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NOTE DE LA COMMISSION D'ENQUÊTE. 


MP ESS ae 


Gettetroisième-partie du rapport de M. Ulric Perrot a été 
imprimée postérieurement à la mort du rapporteur, qui n’a 
pu faire les corrections de forme, résultant de la révision des 
épreuves, au cours de l'impression. Cette révision a été faite 
à son défaut par trois membres de la Commission désignés 
par Elle dans la séance du 27 mäi 1874." 


XN. B. — La première partie du rapport de M. Perrot traitait de l'action 
Militaire exercée par la Délégation de Tours et de: Bordeaux ; la seconde 
des Opérations militaires sur la Loire. Ces deux parties forment le tome:1®". 
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Messieurs, 


L'expédition de l'Est a été, comme vous le savez, le der- 
nier acte du drame sanglant que l’Empire avait légué à la 
France; vous savez aussi qu'il n’a été ni le moins émou- 
vant ni le moins douloureux épisode de ce drame. Les faits 
de cette expédition, si pénibles à rappeler, seraient en eux- 
mêmes assez simples, si nous devions nous borner à en expo- 
ser le récit; mais laconclusion à laquelle ils ont abouti, 
après un moment d'espérance, a eu un tel retentisse- 
ment que votre Commission a dû s'imposer le devoir d'en 
étudier avec soin toutes les péripéties, afin d'éclairer 
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les discussions auxquelles quelques-uns de ces faits don- 
neraient lieu, et de vous mettre à même d'apprécier les res- 
ponsabilités qui peuvent en ressortir. 

La campagne de l'Est à été, quant à sa conception, l'œu- 
vre personnelle de M. de Freycinet. Cest lui, comme nous 
aHons le voir, qui mit une insistance extrême à faire dé- 
cider,par M. Gambetta cette opération, alors que le gouver- 
nement venait d'en prescrire une autre au général Bourbaki. 

Malheureusement ce fut, comme tout ce qui s’élaborait 
alors au Ministère de la Guerre, une improvisation qu'il fal- 
lut mettre à exécution du jour au lendemain, sans prépa- 
ration suffisante, et, l’on a pu.voir, une fois de plus, qu’à la 
guerre les succès ne s’improvisent pas. 

Nous“avons-raconté dans la première partie de notre rap- 
port sur les opérations militaires.en.provinee comment, après 
une série de marches et de contremarches, l’armée du gé- 
néral Bourbaki, qui pritle nom de:première armée de la Loire, 
se trouvait, le 15 décembre 1870, entre Bourges et Vierzon, si- 
mulant une diversion en faveur du général Chanzy, diver- 
sion que, malgré les vives instances de M. Gambetta et 
surtout de M. de Freycinet, le général Bourbaki refusait abso- 
lument de-pousser plus loin, Celui-ci, en effet, était convaincu 
que s'il eût cédé aux instances pressantes qui lui étaient 
faites pour se porter au secours du général Chanzy, ce qu’il 
eût Certessdésiré,1l conduisait son armée à une perte 
certaine. M. Gambetta, vemmsur-testiens-#vatr fou 
la nécessité de donner à cette armée quelques jours de 
répit pour qu'elle pût se réorganiser et se refaire avant 
d'entreprendre quelque chose de sérieux. En conséquence, 
le général Bourbaki avait été autorisé à établir momentané- 
ment ses troupes dans des cantonnements convenablement 
choisis en arrière de Bourges, et il prenaitle chemin de ces 
cantonnements, lorsque le Ministre, changeant brusquement 
de projets, lui signifia, (c'est à ce point que notre récit 
s’arrêtait), qu’il devait renoncer à tout repos, et marcher im- 
médiatement sur Paris par Montargis et Fontainebleau. 
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La conception, qui venait de saisir si vivement l'esprit de 
M. Gambelta, éfait une pensée qu'il avait voulu déjà im- 
poser au général Bourbaki après là bataille d'Orléans, et que 
le général avait déclaré alors absolument trréalisable, Cette 
fois, les conditions respectives de l'armée française et de 
l'armée allemande n'étaient plus les mêmes. Le général, dont 
on invoquait le patriotisme et le dévouement, ne voulut pas 
refuser son concours à uné opération qui lui semblait bien 
hasardeuse, mais qu’on lui représentait comme commandée 
par les exigences de la Défense. Il accepta donc la mission de 
diriger cette entreprise, se bornant à en modifier l'exécution, 
de manière à en diminuer autant que possible les risques. 

Dans cette circonstance, M. Gambetta parait avoir pris”sa 
résolution, sans s'étresentendu préalablement avec M. de 
Freycinet, et il ne l'en avisa même qu'après avoir donné 
ses ordres. Le 15 décembre, la veille du jour où il les si- 
gnifia au général Bourbaki, il avait reçu à Bourges, où il se 
trouvait em ce momént, une dépêche pressante de som dé- 
légué, dans laquelle celui-ci lui demandait avec uné vive 
insistance de contraindre, par tous les moyens possibles, 
le général Bourbaki à marcher sur Blois. Ce: fut de 4-seule- 
ment que M. de Freycinet reçut le premier et assez vague 
avis de l'opération projetée et déjà ordonnée. « It, lui avait 
» télégraphié M: Gambetta, les choses sont en bonne voie 
».et quand. vous aurez Tegu MO Courrier de demain, Vous 
» trouverez qu'il y à euvore de rudes coups à porler aux Prus- 
» siens (L). » 

Là se bornait la communication. M. de Freyeinet pouvait 
difficilement juger, par les termes de cette dépêche, quelle 
était la conception imaginée par le Ministre; mais quoique 
cette combinaison vint, comme on va le voir, àda trâverse de 
ses propres projets, il commença par lui souhaiter la bien- 
venue. et-répondit à M. Gambetta : 

« Votre amnonce dé rudes coups à porter aux Prussiéms 
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ER 
» me comble de joie et j'attends votre courrier de demain 
» matin, avec une impatience fébrile (1). » 


Nonobstant cette disposition si favorable em. apparence, 
M. de Freycinét élaborait d’autres plans, et quand..le len- 
demain, le courrier lui fit connaître l'opération conçue, il 
entreprit aussitôt de la faire abandonner, et de faire adopter 
en échange une expédition dans l'Est qu'il projetait depuis 
quelque temps. Pour cela il ne fallait pas perdre une. mi- 
nute , et le 48à 11 heures 40 du matin, il télégraphiait au Mi- 
nistre : 

J'avais beaucoup étudié de mon côté, d'accord avec 
mon confident M. de Serres, un plan d'action prochaine. 
IlrStécarteusur. quelques points de celui que vous voulez 
bien me communiquer (ilemdifiérait dwtout au tout(2))etje 
crois utile, nécessaire méme, que vous en Soyez instruit 
avant que l'exécution du vôtre commence. Je vous envoie 
done aujourd’hui à Bourges M. de Serres, avec une lettre 
explicative. Il arrivera dans la nuit; vous serez toujours à 
temps, ma lettre lue, de laisser votre plan suivre son cours, 
si vous en décidez ainsi. I n’y aura aucun retard, etjecrois 
qu'en une aussi grave matière vous ne regretterez pas que 
je vous aie soumis mes réflexions. » 

M. Gambetta ne crut pas devoir s’arrèter devant cette com- 
muüumMeation et le lendemain 19, M. de Serres le trouva confé- 
rant avec le géncral BouTDaRt qui at partir pour prendre 
la tête de son armée déjà en marche. Le confident de M. de 
Freycinet remit au Ministre la lettre dont il était porteur; 
M. Gambetta se contenta d'y jeter rapidement les yeux 
sans en parler au général, et celui-ci prit congé du Ministre 
sans sedouter le moins du monde de la proposition qui allait 
lui être soumise le soir même. 


M. de Serres pouvait croire sa mission fort compromise. 
Néanmoins, resté seul avec M. Gambetta, il lui exposa ses 


(4) Voir la dépêche aux Pièces justificatives, 
(2) Note du Rapporteur. 
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raisons d’une façon Si persuasive qu'il en obtint l’autorisa- 
tion d'aller soumettre le plan de M. de Freycinet au général 
Bourbaki, dont l'avis devait être décisif. Le plan dont ül 
s'agissait n’était autre chose que l'expédition de l'Est, telle 
qu'elle à été exécutée. 

Inquiet du sort réservé à sa proposition, M. de Freycinel 
supposait que M. Gambetta, éloigné de Tours, subiraït l'in- 
fluence des généraux el pour contrebattre cette influence qu'il 
supportait impatiemment, il avait voulu joindre ses instances 
» celles de son envoyé. « Pour la place que vous occuperez 
» dans l’histoire, mandait-il au Ministre, le 19, à 4 heures 35 
» du soir, je vous conjure de ne pas laisser exécuter. le plan, 
, dangereux selon moi, qui à commencé, £e matt.” — 
Trois heures plus tard, il djoutait dans un nouveau télé- 
gramme : « C'est avec une grande préoccupation, je vous 


» l'avoue, que je verrais /e plan du général en voie de 
, réalisation. Permettez-moi donc d’insister patriotiquement. 
» Croyez-mol ; votre propre jugement vaut mieux que celui 
» de vos généraux; suivez donc votre impulsion et laissez- 
» les dire... » 

Dans cette circonstance, M. de Freycinet Se trompait Sur la 
vérité de la situation, car ses idées s’accordaient au fond avec 
celles du général Bourbaki et celui-ci n’exécutait qu'à COn- 
tre-cœur l'opération de Montargis qui lui avait-été en quel- 
que sorté imposée par M. Gambetta. 

Fort de l'assentiment de M. Gambetta, M. de Serres s'était 
mis immédiatement à la recherche du général Bourbaki ; il ne 
put lerejoindre que le soir au village de Baugy où devait cou- 
cher le général, et ce fut là qu'il lui communiqua la proposi- 
tion de M. de Freycinet. Il put facilement, a-t-il dit, s'entendre 
avec le général sur les vices de l'opération ordonnée et sur les 
avantages que pourrait offrir au contraireuneexpédition dans 
l'Est. Le général a raconté lui-même dans sa déposition qu'il 
était sérieusement préoccupé des dangers qui le menaçaient 
dans sa marche sur Montargis et qu'il était surtout inquiet 
de la présence dans le département de l'Yonne d'un corps 
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d'armée ennemi qui aurait pu facilement se porter sur ses 
derrières et le prendre entre deux feux (4). Gest pourquoi il 
accueillit avec faveur idée d’une autré entreprise qui lui 
paraiss it offrir de meïlleures chances de succès: 

Le général accepta immédiatement le plan de campagne qui 
lui étaitproposé. Toutefois il subordonna cette acceptation à 
la condition que le Ministre lui assurerait certaines garanties. 

M. de Serres se fit fort d'obtenir ces garanties, et pour 
éviter tout malenténdu, il emporta une note explicative ré- 
digée, Séance tenante, par le colonel Leperche, aide de camp 
du général en chef. 

Il était une heure du matin quand M. dé Serres se retrouva 
en présence de M. Gambetta à Bourges: il Jui fit part du 
résultat de sa négociation, et sans plus attendre, le Ministre 
décida que l'éxpédition-del Est allait être en tréprise immédia- 
tement aux lieu et place de celle dé Montargis qui serait con- 
tremandée. 

H parait ressortir des appréciations recueillies par la Com- 
mission, que la pensée de la campagne de l'Est fut géné- 
ralement approuvée dans le monde militaire; beaucoup de 


(+) La réunion d’un corps d'armée allemand dans l'Yonne avait été ordonnée à la fiu de 
novembre par l'état-major prussien, à la suite d’un Coup de main hardi, exécuté le 19 
de ce mois, par le fils du général Garibaldi, Riciolti, qui, partant d'Autun, était vénu en- 
lever, à Châtillon-sur-Seine, -un détachement de 800 hommes. Le Corps en question avait 
été emprunté à l’armée de Metz, et le général Zastrow, qui le commandait, avait reçu, au 
dire dn major Blume, une double mission ? celle d’assürer lés communications des 
armées”allemandes de la Loire avec la Lorraine et l'Alsace en oceupant le cheminde fer de 
Paris. à Dijon; ï ; £ i rédéri resse 
d'Orléans, avec celle du général Werder, mattresse de Dijon, en observant l’armée 
garibaldienne établie dans le Morvan. Manœuvrant d’une façon irrégulière qui ténait à Ja 
nature même-de son rôle, le général Zastrow avait manifesté sa présence tamtôt sur 
un point, fantôt sur un autre, de Chaumont à Auxerre, Il élait donc prêt à se 
porter du côté où nous tenterions un effort pour réparer Ja défaite d'Orléans, 
et -on peut facilement comprendre, À la lecture des auteurs allemands, qu'à Yer- 
sailles ‘oneût été satisfait que nous. eussions persévéré dans la marche prescrite 
par M: Gambetta sur Montargis, car tout était disposé pour y écraser l’armée du général 
Buurbaki, entre l’armée du "prince Frédéric-Charles, qui se: serait retournée à ’cet effet, 
entre un Corps emprunté à l’armée d'investissement de Paris, puis enfin entre le corps 
du général Zasirow qui se serait jété sur nos derrières et nos aurait infligé peul-être le 
désastre que redoutait à bon droit le général Bourbaki. 

M: de Freycinet a rendu un service à-nos armes en- insistant, comme il l'a fait, auprès 
de M. Gambetta, pour que l’on renonçät à cette résolution. (Note du rapporteur). 
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bons esprits Ont semblé reconnaître que si elle avait été ten- 
tée plutôt et mieux préparée, elle aurait pu produire des ré- 
sultats considérables. On comprend sans peine, en effet, 
que si l'on eül réussi à reconquérir Dijon, à débloquer 
Belfort et à refouler le général de Werder en Alsace/omaurait 
pu ensuite menacer sérieusement uné partie importante des 
communications des armées ennemies avec l'Allemagne; peut- 
être cela eñt-il suffi pour faire lever, momentanément du 
moins, lé siége de Paris. 

Sans vouloir nous faire juge d'une pareille question, nous 
nous bornerons à dire que la Commission a rencontré des 
impressions très-favorables à la conception de M. deFreycinet, 
mais aussi cette conviction que l’extrême précipitation ayec.la- 
quelle cette entreprise avait été miseenœuvre avait Singuliè- 
terrier contribué à en compromeltre le succès. Il faudrait 
n'avoir jamais ouvert un livre d'histoire pour ignorer qu'une 
bonne préparation à toujours été, dans tous les temps el 
dans tous lés pays, la condition essentielle de réussite pour 
des opérations militaires, même avec de solides armées. 
L’exeinple de la campagne de VEst ne sera qu'un témoi- 
gnage de plus à l'appui de cette vérité, dont l'oubli nous à 
coûté si cher. 

Malheureusement pour la France qui n’avait plus de bon- 
nes armées, une préparation même imparfaite, était devenue 
x peu près impossible avec la fièvre d'action qui dévorait le 
Ministre de la Gneérre Tont homme doué de quelqu'expé- 
rience pouvait comprendre combien il était difficile de fonder 
degrandes espérances sur une armée comme celle du général 
Bourbaki, mal organisée, ayant déjà éprouvé des revers, 
épuisée de fatigue à la suite de ces revers, après quinze jours 
de marche aussi pénibles que stériles, et qui allait se trouver 
engagée tout à coup dans une Campagne d'hiver, une des 
plus rudes qui aient jamais été faites. 

Le général Borel a dit à cette occasion devant la Commis- 
sion d'enquête que, s’il était toujours facile de concevoir une 
expédition militaire, c'était toute autre chose de la mettre à 
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exécution. Gette vérité a été démontrée une fois de plus par 
la campagne de l'Est. C'était, comme on vient de le voir, en 
quelques heures, que cette expédition avait étéconçue, pro- 
posée, discutée et résolue. Aussi elle n’était pas éficore com- 
mencée, que déjà des difficultés inattendues venaient entra 
ver, de la manière la plus fâcheuse, la concentration dés 
troupes par les voies ferrées. Ces difficultés furent telles que 
M. Gambetta et de Freycinet, malgré tout ce qu'ils purent 
déployer d'énergie, se trouvèrent impuissants à lessurmonter 
en temps utile, faute de les avoir prévues. Et cependant il ne 
s'agissait là que de questions accessoires, dont M. de Freyci- 
net, en sa qualité d'ingénieur, aurait pu mieux que tout 
autre amener la solution. 

Dans lconceptiondu. plan arrêté à Baugy, entre le général 
Bourbaki et M. de Serres, lé premier objectir de Popération 
devait être la levée du siége de Belfort et le réfoulèément de 
l’armée allemande, qui, sous les ordres du général de Werder, 
occupait, depuis la fin d'octobre, tout le pays compris entre 
cette place et Dijon. À cette fin, trois corps d’armées de- 
vaient être mis à la disposition du général français, savoir : 
le 48° et le 20° corps de l'armée dé la Loire, commandés par les 
généraux Billot et Clinchant, lesquels devaient étre trans- 
portés par les voies ferrées de Bourges, Saincaize, Nevers et 
La Charité, à Chagny et Châlons-sur-Saône, d'où ils mar- 
Cheraïentssur Dijon et Vesoul ; et le 24e corps, général Bres- 
soles, qui était er voi ation a yon er qu ON devail 
transporter à Besançon. Une brigade de réserve formée 
de troupes choisies dans le 15° corps, et confiée à un officier 
énergique, le capitaine dé frégate Pallu de la Barrière, com- 
plétait l’armée expéditionnaire (1). Quant au reste du 15: COTpS, 
il était laissé. provisoirement à Bourges, à la disposition du 
Ministre qui Se réservait de lui donner ultérieuremeñt un 


(1) Gette brigade équivalait par son importance à une division, el comprenait 3 régi- 
ments d'iufanterie, 3 batteries d'artillerie, plus 2 régiments de cavalerie qui y furent joints 
plus tard. Elle a dignement rempli pendant toute la campagne son rôle de troupe d'élite, 
et ce fut elle notamment qui, le jour où l’armée dut s’interner en Suisse, jela sur nos armes 
un dernier éclat par le combat de La Cluse, 
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rôle approprié aux circonstances; mais il devait bientôt être 
appelé dans l'Est. Enfin, il y avait à ce moment à Beaune, une 
division commandée par le‘général Cremer, qui venait de 
livrer. le 21 décembre, un brillant combat à Nuits. Elle avait 
été destinée d’abord à faire partie du 2£ corps, puis on avait 
voulu la faire opérer avec les Garibaldiens; enfin, après 
diverses hésitations, elle avait été remplacée au 24° corps par 
des troupes qui se trouvaient à Besançon, et elle était de- 
meurée à l’état de corps séparé formant l’aile gauche de 
l’armée. 

Telles étaient les forces mises à la disposition du général 
ourbaki : elles comportaient à l’origine environ centamalle 
hommes, qui se trouvèrent portésèscent vingt mille par 
ladjonetion du 15 corps, au moment où fut livrée, le 15 


janvier, l’action d’Héricourt. Mais il avait été reconnu qu'en 


dehors de ces forces, composant l’armée que nous appellerons 
désormais l’armée de l'Est, il était absolument nécessaire d'en 
préparer d’autres qui pussent couvrir sa marche quand, après 
être remontée au Nord pour délivrer Dijon, elle se porterait à 
l'Est sur Belfort. C'était une des conditions réclamées expres- 
sément à Baugy par le général Bourbaki. On lui avait assuré 
que le Midi, livré aux agitations politiques, et qui n'avait 
encore rien fait pour la Défense, était prêt à mettre en cam- 
pagne 400,000 mobilisés, lesquels viendraient at moment 
voultr occuper les rives de Ia Saône, à l’Esf de Dijon, quand 
les Prussiens en auraient été repoussés. L'espoir de mettre 
cés 100,000 mobilisés en ligne fut une des illusions sur les- 
quelles réposaient trop souvent les conceptions qui S'élabo- 
raient dans le cabinet de M. Gambetta. Il résulte, en effet, 
de la déposition du général Pellissier, commandant le corps 
des mobilisés à Dijon, et des dépêches mêmes de M. de Freyci- 
net, qu’en réalité cès 100,000 mobilisés, promis avec une telle 
assurance, au nom du Ministre, n'avaient atteint au mo- 
ment où leur action devint nécessaire que le chiffre de 18,000 
à 20,000 hommes. 

SiM.deFreycinetavait mieux connu lesresponsabilitésque la 
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guerre éntrainé, il aurait comprisda nécessitède ne pas se fier 
dans de telles circonstances à sa seule imagination. Si avant de 
faire des projets;cil avait cherché Sérieusement à sayoir sur 
quelles forces il pouvait compter, il se serait aperçu qu'il. se 
trompait et qu’il induisait le général Bourbaki en erreur, en 
faisant des promesses qu'il ne pourrait pas réaliser. Nous ver- 
rons combien les conséquences de cette faute furent grayes. 

Il se trouvait encore dans Ja région qui allait devenir le 
théâtre de la guerre, l’armée du général Garibaldi, ditearmée 
des Vosges, qui occupait Autun et Le Morvan. Formée dans 
de principe de corps francs d'origines diverses, les uns fran- 
cais,.les autres étrangers, cette armée comprenait aussi un 
certain nombre de bataillons de mobiles ;.son effectif pouvait 
S'élever à 13,000 ou 15,000" Hommes. C'était sur élle que 
M. Gambetta et son délégué croyaient pouvoir principalement 
compter, pour garantir l’armée de l'Est contre les entreprises 
de forces allemandes se portant par le bassin de la Saône au 
secours du général de Werder.M. Gambetta, notamment, sem 
bleavoir attaché une importance particulière, qui n’a guèreété 
justifiée, aux services du général Garibaldi, auquel il parais- 
Sait attribuer une grande valeur militaire. 

Toutefois, il reconnaissait que ée personnage n'était pas 
commode à manier, et que grâce au rôle qu’on lui avait laussé 
prendré, omne, pouvait pas disposer de lui conume.de toutaus 
tre général. IT fallut, pour utiliser au profit de la France une 
armée quelle payait à peu près sans compter, que M. de 
Freyeinet s’ingéniât à trouver lemoyen d'obtenir le concours 
du chef de cette armée dont la susceptibilité aurait pu se for- 
maliser de recevoir des ordres. 

En conséquence, M. de Freycinet se concerta avec M. de 
Serres, qui fût chargé de s’assurer du bon vouloir du 
général italien, en flattant son amowur-propre; et l’on erut avoir 
tout arrangé-en le priant d'accorder s& coopération, (c'était le 
mot qu'on avait unaginé), à l'expédition projetée. Flatté 
par ces égards, le général Garibaldi voulut bien promet- 
tre $& coopération, mais il demeura libre en principe et abso= 
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lument en dehors de l’action du général en chef. Sans noug 
arrêter à ce qu'il y avait de singulier dans ces ménagements, 
surtout quand on léS compare aux procédés dont on usait à 
Pégard des généraux français, nous ne pouvons nous eém- 
pêcher de faire remarquer combien était étrange la pensée 
de donner à un étranger, laissé maître de ses mouvements, 
une mission de laquelle pouvait dépendre le sort de la cam- 
pagne. C'était là une faute considérable, et comme elle à eu 
de tristes conséquences, M. Gambetta a essayé d’atténuér sa 
responsabilité, en avouant que le général Garibaldi n'avait 
pas répondu à la confiance qur l’on avait mise en lui (1). 

Tout le monde avait senti qu’une des premières.conditions 
de succès pour l'expédition de PEST"Etait de conduire rapi- 
dément cette eXpédition à Son terme, et d'attaquer le général 
de Werder, avant qu'il ne fût secouru. Si les forces qu’on met- 
tait en mouvement contre lui, étaient inférieures en qualité 
aux troupes prussiennes, elles éfaient supérieures en nombre, 
Malheureusement, la première opération, celle du transport 
en Chemin de fer, pour la concentration de l’armée dans la 
vallée de la Saône, ayant été entravée par l'absence de toute 
préparation, 1l arriva que le transport s’effectua d'autant plus 
lentement, qu'on avait voulu aller plus vite, Ordonné le 20 
décembre, il aurait dû, d’après les promesses faites. au-gé- 
néral Bourbaki, durér deux où trois Jours seulement et 
1l fut à peine terminé 16 99. Ce fut donc après Six jours de 
retard que l’armée put commencer à entrer en opération, et 
déjà le général de Werder qui, depuis lé combat de Nuits 
où 1] avait rencontré une résistance à laquelle il ne s’atten- 
dait pas, s'inquiétait des rassemblements qui lui étaientsi- 
gnalés à Besançon et au sud de Dijon, avait jugé prudent 
d'évacuer cette dernière ville lé 27, et de prendre position 

< 


(1) On Yerra, dans je chapitre spécialement consacré aux opérations du général Gari- 
baldi, que MM. Gambetta, de Freycinet et de Serres, ont reconnu, d’un commun accord 
que le général italien n'avait en aucune façon rempli la mission qui lui ayait été confiée, 
et que,même, au dire de M. de Serres, il y aurait manqué de propos délibéré. (Note du 
Rapporteur), 
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entre Vesoul et Villersexel, où ilse tenait prêtatoutévènement. 

On a cru, on a dit que la lenteur avec laquelle s'était ef- 
fectué le mouvement du {8 et du 20° corps, déla vallée de la 
Loire dans celle de la Saône, avait eu pour conséquence de ré- 
vélér nos prôjéts à l'ennemi, qui en avait profité pour se ren- 
forcer en temps utile. 

M. de Serres, notamment, est convaincu que la présence 
du général Bourbaki à Ghälons-sur-Saône, où il était arrivé 
le 25 décembre, a été signalée aux Prussiens et à déterminé 
l'évacuation anticipée de Dijon; cette évacuation lui parut 
précéder de deux ou trois jours le moment où nos MOUvVE- 
ments offensifs auraient pu la motiver. 

Les-publications officielles faites en Allemagne depuis la 
‘guérre, ne SE*SOnÉ pas trouvées d'accord avec cette apprécia 
tion. On peut voir dans le livre dumajor Brume, comme dans 
celui du colonel de Wartensleben, que, jusqu’au 5 janvier, les 
états-majors prussiens, trompés d’un Côté par la présence du 
45 corps à Vierzon, et de l’autre par des informations erro- 
nées, avaient cru le général Bourbaki sur la Loire, prêt à 
marcher sur Montargis. 

(était à Montargis que les Prussiens l’attendaient, se dispo- 
santa l'écraser au milieu de leurs armées, s’il persistäit dans ce 
projet. Mais ils sentaient d'autre part que nous préparions en 
même. temps une opération offensive, entre la Saône et le 
Doubs, Poumessayer de délivrer Belfort. Sculement, ils n’at- 
tribuaient à cette Opération qu'utte tmpurtance SECONOAITE, 
et ils supposaient que le général de Werder suffirait pour con- 
jurer ce péril avec les renforts qu'il pouvait tirer de l'Alsace. 
Ce général qui avait pu s'étendre impunémentjusqu'à Dijon, 
tantqu'il n'avait pas eu d’ennemissérieux devant lui,se voyant 
menacé d’une attaque, avait jugé nécessaire de concentrer son 
armée dans une position centrale, pour pouvoir faire face à 
une agression, de quelque côté qu'elle se présentät (1). 


ut CN ee Le 

(1) Cette appréciation ressort clairement des indications fournies sur les opérations des 
armées allemandes à la fin de décembre 1 #70, tant par le livre déjà cité précédemment 
du major Blume, intitulé : Opérations des armées Allemandes, que par celui du comte 
de Wartensleben, colonel d'état-major Prussien : Opéralions de l'armée du Sud, d'après 
les documents de l'état-major Allemand. 
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On peut s'étonner qu’avecleurs procédés d’informations,nos 
] ) 


ennemis aient pu rester si longtemps dans l'erreur au sujet 
des mouvements de l’armée de l'Est; mais nous verrons 
bientôt qu'une fois l'erreur reconnue et la situation cons- 
tatée, ils ont su agir avec une résolution qui leur a permis 
de regagner en quelques jours le temps perdu et de faire 
avorter notre entreprise. 


Les jours perdus par l’armée française profitèréent aux 
Prussiens, en leur permettant de se renforcer et de fortifier 
les positions qui couvraient Belfort. Ces retards ont donné 
lieu à de vives controverses, entre Ceux qui pouvaient en 
être rendus responsables. Des débats sur ce point se sont 
produits devant Ja Commission. Nous avons cru devoir en 
faire l’objet d’un chapitre spécial, où l’on retrouvera en pré- 
sence l’antagonisme de l’action ministérielle et de l’action 
militaire. Le délégué de M. Gambetta, après avoir lutté vai- 
nement contre les retards qu’il n'avait pu empêcher, a cher- 
ché, comme toujours, à rejeter sur autrui la responsabilité 
qui pouvait peser sur lui. 

Nous aurons à exposer cet étrange conflit dans le chapitre 
que nous consacrerons à l'étude du rôle joué par les chemins 
de fer dans les opérations de cette campagne. Le mauvais 
fonctionnement du service des transports s’accentua de -plus 
en plus et imposa de nouvelles entraves à la marche des trou- 
pes, au moment même oùellesavaientle plus besoin d'arriver 
sur le terrain. On verra que le 15° corps, envoyé à l’armée de 
l'Est dans le commencement de janvier, mit plus de 10 jours 
à franchir une distance qu’il aurait pu parcourir en 48 heures. 

Dès le début de l'expédition, le général Bourbaki avait 
demandé que le 15° corps, cantonné à Vierzon, lui fût adjoint. 
M. de Freycinet avait combattu cette opinion et n'avait pas 
craint d'attribuer au général en chef des calculs peu dignes 
de l'élévation de son caractère. Cependant, le 31 décembre, le 
délégué du Ministre avait reconnu la nécessité de renforcer 
l'armée de l'Est, et avait pris des mesures pour faire trans- 
porter le 15° corps par les voies ferrées de Vierzon à-Besançon. 

4 SEPT. F2 8 
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Convainceu que les tetards dont on avait tant souffert étaient 
dûs à l'insuffisance du commandement militaire, il n'avait 
voulu cette fois s’en räpportèr qu'à lui-même du soin d'assu- 
ter le rapide mouvement des troupes à transporter; etil avait 
déclaré à M. de Serres (voir sa dépêche du1* janvier, 10 heures 
du soir) « que personne n'aurait à donner d'ordres ni d’ins- 
truclions pour celle opératlion...:... qu'il en faisait son 
affaire et qu'il voulait qu’on le laissät se débrouillér à 
sa manière avec les Compagnies de chemin de fer...» 

Malheureusement sa confiancé en lui n'empécha pas l'opé- 
sation de traîner en longueur. Et, chose étrange, M. de Frey- 
éifiet semblé avoir oublié qu'il s'était exclusivement résérvé 
la direction decette opération, car il a prétendu, plus tard, 
qu'élle avait échoué par l'intervention di général Bout- 
baki. | 

Malgré les lenteurs que subissait la marche de l'expédition, 
jéfiteurs dont les événements se chaïgeront bientôt de dé- 
fhontrer les inconvénients, malgré les difficultés de tout 
genre que le général en chef rencontrait pour faire mouvoir 
üñé armée aussi imparfaitement éonstituée qué la siéñne, 
difficuités qu'aggravaient les rigueurs d'un hiver excessif, 
tnaloté les tiratlleménts que suscitait l'action ministérielle 
voulant se substituer à l'action mihtaire, malgré éés diffé- 
féntée causes d'inquiétudes, l'expédition de l'Est parut offrir 
un moment des chances dé succès. Fabarrdoir Spontané de 
Dijon et de Gray par les Prussiens, à la fin de decérnbré, 
évailla l'attention du pays, et fit éspérér la réussite de l'en- 
‘tréprisé qui veñait d'être révélée au public. Bientôt on apprit 
âvece une joié d'autant plus vive qu'elle était devenue bien 
târé, que marchant résolüment à l'ennemi le 9 janvier, ñoôtfe 
äfinéé avait montré la plus grande résolution et avait rem- 
porté à Villerséxel, une victoire éclatante, qui lui Guvrait la 
Yoüte dé Belfort. 

L'affäiré avait été, en effet, décisive et glorieuse pour les 
troupes qui avaient combattu ; le général eù chef avait dé- 
plove soûs le feu les brillantes qualités qui le distinguaient, 
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et avait électrisé tous lés cœuïs par ses paroles et son exem 
ple, M. de Freycinet, oubliant, dans cette circonstance, ses 
préventions contre le général Bourbaki, né lui marchanda 
pas les compliments et le félicita, non-seulement de sa bra- 
voure splendide, mais encore « des savantes manœuvres qu'il 
» avait exécutées depuis plusieurs jours avec autant de har- 
» diese que de prudence et dont sa victoire n'était que le 
» digne couronnement » (4), 

Le cadre que nous avons dû nous imposer ne nous permet 
pas de nous donner la satisfaction que nous aurions eue à 
raconter celle journée qui a fait honneur à nos jeunes sols 
dais : nous dirons seulement que, malgré les récits par les- 
quels lès Allemands ont'essayé d'amoindrir et même de con. 
tester ce succes, notre victoire fut aussi complète que brils 
lante, car l'ennemi avait eu plus de dix Jours pour fortifier 
les importantes positions dans lesquelles il nous attendait et 
H ne nous avait fallu que vingt-quatre heures à peine pour 
l'en déloger. 

Après cetté bataille, les Prussiens s'étaient repliés en: assez 
grand désordre, et la droite de leur armée qui occupait Vesoul, 
se voyant compromise, avait dù évacuer cette ville en toute 
hâte pour ne pas être coupée de Belfort. L'armée de l'Est, en« 
couragée, pleine de confiance en elle-même, pouvait croire 
qu'elle allait délivrer cette place; mais il restait au général 
de. Werder les fortes lignes de la Lisaine où il avait préparé 
de puissants moyens de défense et où nous avions à faire un 
dérnier effort. 

H eût été peut-être désirable, qu'après la victoire de Vils 
lersexel, le général Bourbaki suivit l'ennemi de près. H est 
probable qu'à ce moment il l'aurait trouvé moins nombreux, 
moins préparé et un peu ébranlé par sa défaite. Malgré tout 
le désir du général de hâter ses opérations, il ne crut pas 
pouvoir Continuer sa marche offensive, avant d’avoir à: sa 
disposition le 45° corps, dont l’arrivée se trouvait retardée, et, 


(1) Voir les dépêches ministérielles du 10 janvier et le livre de M. de Freycinet. 
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avant d’avoir assuré le ravitaillement de ses troupes, ravi- 
taillement qui rencontrait des difficultés énormes, tant par 
suite de l'insuffisance des moyens de transport que par le 
fait du pays où l’on se trouvait engagé. Ces difficultés étaient 
accrues par les rigueurs exceptionnelles de la saison. 

Le 13 janvier, un nouveau succès remporté à Arcey, à notre 
droite, par les 15° et 24° corps, compléta la victoire de Vil- 
lersexel, et l'armée ayant désormais ses communications as- 
surées avec le chemin de fer de Besançon, qui était sa ligne 
obligée d’appovisionnement, se trouva en position de se 
porter en avant. Ce second succès, qui avait ravivé nos espé- 
rances et redoublé la confiance du soldat, devait être le der- 
nier. L'heure delamauvaise fortune allait sonner pour l’armée 
de l'Est, destinée à être si maltraitée par le sort de la guerre. 

En opérantavec une circonspection qu'il croyaitnécessaire, 
le général Bourbaki avait employé les journées qui avaient 
suivi la bataille de Villersexel, à effectuer un mouvement de 
translation à droite qui, en lui faisant gagner du terrain, dis- 
posait son armée favorablement pour la reprise d’une marche 
offensive. Cette marche commença le 13 janvier eten même 
temps que notre droite, en enlevant Arcey aux Prussiens, 
nous rendait maîtres de ce nœud important de communiCa- 
tions, l’ensemble de Parmée fitun mouvement de conversion 
quiavait. pour objet de s'établir le lendemain sur une ligne 
parallèle à celle de la isaine où l'ennemi nous-attendait, 
ligne qu'il travaillait activement à fortifier depuis la bataille 
de Villersexel. Pendant ce temps, la division Cremer qui avait 
manœuvré isolément à l'extrême gauche et qui était entrée 
dès le 42 dans Vesoul abandonné par les Prussiens, arrivait 
à Lure prête à rallier le général Billot, sous la direction du- 
quel elle était placée pour concourir à l'action décisive. 

Telles étaient les conditions dans lesquelles, le 15 janvier, 
l'armée abordait les lignes de la Lisaine et essayait de les en- 
lever, depuis Montbéliard où s’appuyait la gauche des Prus- 
siens, jusqu’à Chagey etChenebier, oùl'on rencontraitla forte 
position du Mont-Vaudois, qui dominait à grande distance 
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une partie de notre attaque centrale et qui était pour nous un 
obstacle formidable. 

La lenteur avec laquelle avait opéré l’armée de l'Est, quelles 
qu’en fussent les causes, avait été mise habilement à profit 
par les états-majors prussiens ; ils avaient réussi à faire par- 
venir au général de Werder des renforts considérables qui 
devaient modifier beaucoup les conditions de la lutte. Ces ren- 
forts empruntés un peu partout, soitaux dépôts des garnisons 
de l'Allemagne, soit aux corps occupant les départements 
français, avaient été transportés en chemin de fer jusqu'au- 
près de Belfort, où ils affluèrent jusqu’au dernier moment, 
pour prendre part à l'action. 

Le général Bourbaki l’a fait observer: ilse trouvait avoir 
devant lui une armée plus que double de celle sur la- 
quelle on avait compté au début de la campagne (1), et il lui 
fallait l’attaquer dans une position naturellement très-forte, 
qu'on avait eu tout le loisir de retrancher et qu'on. avait 
même pu munir d'artillerie à grande portée empruntée au 
matériel de siége amené devant Belfort. 

Ce fut le 13 janvier, comme nous l'avons vu, que le gé- 
néral Bourbaki attaqua les lignes de la Lisaine avec. toutes 
ses forces marchant de l’Ouest à l'Est. A la droite, le 15° corps, 
général Martineau, encouragé par son succès d’Arcey, devait 
s'emparer de Montbéliard; au centre, le 24° corps, général 
Bressoles, attaquait Bassurel et Beltroncourt; puis le 20°, gé- 
néral Clinchant, était chargé d'attaquer de front Héricourt qui 


(4) Le général Bourbaki a dit dans sa déposition, page 352 : « L'armée du général de 
Werder n'avait, au début de mes opérations, que 35,000 hommes ; mon effectif était plus 
considérable, mais en fait d'hommes pouvant réellement se battre, je n’en devais guère 
compter que plus de 35,000. Nous étions donc à peu près de forces égales. » Puis, il 
ajoute que le jour où il attaqua les lignes de la Lisaine, l’armée allemande avait atteint 
le chiffre de 20,000 hommes. 

Cette appréciation ne donne peut-être pas une idée suffisamment juste des forces 
respectives des deux armées, car il est probable que dans son énonciation, le général 
ne tient compte ni de la division Crémer, ni du {5° corps qui vinrent le renforcer. Mais 
nous avons renoncé à donner les effectifs des combattants, car il nous a paru impossible, 
à la façon dont se faisaient et se défaisaient les armées, de réunir à cet égard des 
documents qui pussent offrir un caractère suffisant de certitude, (Nole du Rapporteur). 


devait donnerson nom à la bataille, et leMont Vaudois, qui, 
placé en arrière, couvrait la position de ses feux dominants. 

« Le 18° corps, dit le général Bourbaki dans son rapport, 
grossi de la division Cremer, devait exécuter le mou: 
vement tournant destiné à faire tomber les fortes "positions 
occupées par l'ennemi et tenir en échec les forces qui tente- 
raient de menacer mon flanc gauche. » 

Nous devons ajouter que pour seconder l'exécution de ce 
plan et pour diviser l'attention de l'ennemi, le général Bour- 
baki avait prescrit au général Rolland, commandant la divi- 
sion territoriale, de faire avancer par Blamont sur la rive 
droite du Doubs un corps, formé de mobilisés, emprunté à Ta 
garnison de Besançon. Ce corps fut bravement conduit par le 
colonel. de Vézet qui avait demandé à servir pendant la guérre, 
et remplissant le rôle qui lui était assigné, inquiéta la gauche 
des Allemands à Montbéliard. 

Tel était le plan de la bataille. La principale espérance du 
général Bourbaki reposait sur le mouvement toürnant dont 
l'exécution était remise au général Billot, lequel, avec lad- 
jonction de la division Cremer, disposait d'environ 40,000 
hommes et de 100 canons, c'est-à-dire de près de la moitié 
des troupes et de plus du tiers de l'artillerie. Le général 
Boùrbaki et son aide de camp le colonel Leperche, ne paraïs- 
sent pas douter que si l’action du général Billot avait pu se 
produire dans les conditions où elle avait été conçue et or- 
donnée, la journée aurait.pu devenir heureuse pour nos 
armes, tandis que cette action, retardée par des circonstances 
que nousraçonterons, estrestée sanseffet, Les avantages ohbte- 
nus à notre droite, où le 15° corps était entré dans Mont- 
béliard sans parvenir à s'emparer du Château, ontété ainsi 
annulés. 

Le général Bourbaki a dit dans sa déposition que le général 
Billot aurait dù être en ligneà 9 heures du matin ; or,ce général 
n'y estarrivé que vers quatre heuresdu soir. D’après la dépost- 
tion du colonel Leperche, le rôle du 18° corps, au lieu d’être pré- 
pondérant, a été, par ce retard, assez insignifiant, parcequ'une 
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brume épaisse s'étant élevée vers 5 heures, obligea de cesser 
le feu avant la fin du jour. 

Les assertions du général Bourbaki ont été contestées par 
le général Billot; nous aurons à revenir sur cette contro- 
verse, non pour la juger au point de vué militaire, Mais uni- 
quement pour élablir les faits. Sans sortir de notre sujet, nous 
pouvons dire dès à présent que l'attaque de gauche, tentée 
imparfaitement le 15, fut renouvelée le 16, et qu'on ne pût 
vaincre la résistance de l'ennemi, bien que nous eussions 
obtenu un süccès en nous émparant de Chenebier sur la 
Lisaine. Le général Bourbaki fait remarquer à cet égard, — 
et le lieutenant-colonel Leperche insiste sur cette considéra- 
tion — que le 16, les conditions de la lutte n'étaient plus ce 
qu’elles étaient la veille. Le 15, le général de Werder pouvait 
et devait croire qu à là manière dont nous avions manœuvré, 
notamment après le combat d’Arcey, notre effort principal se 
porterait sur Monthéiard ; ses dispositions dé défense avaient 
été prises en conséquence. Le mouvement du général Billot 
s'étant trouvé démasqué sans avoir produit son effet, le gé- 
néral prussien comprit où était le véritable danger, et il mit 
la nuit à profit pour renforcer sa droite compromise. (1) 

De là, d'après le général Bourbaki, l'inutilité des efforts du 
général Billot, renouvelés avec vigueur deux jours de suite. 
Nous trouvons dans la déposition du général Pallu de 
la Barrière une indication qui confirme cette appréciation. 
Le général Pallu, qui commandait la réserve de l’armée de 
l'Est, avait été envoyé le 15 à midi avec sa réserve pour cou- 
vrir la gauche du général Glinchant compromise par suite 
du retard du général Billot. Se voyant assailli dès son Appari- 
tion par l'artillerie ennemie établie Sur le Mont-Vaudoïis, Île 
général Pallu était entré en lutie avéc elle, ét avait cn Fà Sa- 
tisfaction de voir deux batteries prussicnnes plus où moiñs 
endommagées s'éloigner en abandonnant leur position. Le 


lendemain ilen fut ri 


autrement : los hatiéries avaient reparu, 
> 


(1) Ccite appréciation se loue confirmée dans le livre du colonel W artensliehen. 
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mais elles étaient fortement enterrées et l’on ne put pas en 
avoir raison. 

Le général Billot, en exposant devant lacommission le rôle 
qu'il a joué à la bataille d'Héricourt, ne nie pas que son entrée 
en action n'ait eu lieu tardivement; mais il n’admet pas que 
ce retard ait été aussi considérable qu'on le prétend, et aiteu 
les conséquences qu’on lui attribue; dans tous les cas, il croit 
pouvoir le justifier par les instructions mêmes du quartier 
général, de sorte que, s’il y a eu faute commise, cette faute 
serait imputable au général en chef. 

Vous comprenez, messieurs,que le rôle devoscommissions 
est toujours embarrassant devant des assertions contradic- 
toires. Sans vouloir le moins du monde nous faire juges d’un 
pareil débat, nous nous contenterons de recueillir les docu- 
ments, et de les analyser avec impartialité dans un des cha- 
pitres qui feront suite à ce récit. 

La première journée de la bataille d’Héricourt, sans avoir 
produit des résultats décisifs, pouvait cependant être consi- 
dérée comme assez favorable à nos armes; il était permis 
d’espérer qu'un second effort nous donnerait le succès. 
Le général Bourbaki l’espérait; mais déjà l'énergie des trou- 
pes se trouvait moindre, tant par la connaissance de l’obs- 
tacle qui les arrêtait, que par les souffrances que l’excès du 
froid leur faisait endurer. C'était surtout à gauche qu'il fallait 
essayer. de faire tomber les lignes prussiennes en les tour- 
nant, mais l'ennemi s'était. .renforeé de ce côté et om ne 
put triompher de sa résistance. Toutefois le village de Che- 
nebier avait été vaillamment conquis par l’action combinée 
de la division Pallu et de la division Cremer. Le bataillon des 
mobiles de la Gironde, ainsi que son digne chef, le comman- 
dant de Carayon-Latour, méritèrent, à cette occasion, d'être 
mis à l’ordre du jour de l’armée. Les Prussiens refonlés, sans 
avoir été défaits, conservaientuneattitude menaçante, même 
sur ce point, et le Mont-Vaudois, vainement attaqué, restait 
entre leurs mains. 

L'insuccès de cette seconde journée commença à rendre la 
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situation grave ; la persistance du froid ajoutait aux souf- 
frances de nos pauvres soldats et aux privations que leur im- 
posait l'extrême difficulté des subsistances. Le général Bour- 
baki ne voulut pas abandonner la partie; la bataille fut re- 
prise pour la 3° fois, le 17. Ce dernier effort, qui demeura 
infructueux comme les deux premiers, épuisa complétement 
l'armée, et le général, après avoir consulté successivement 
les chefs de corps, et s'être assuré qu’ils ne croyaient pas Ja 
continuation de la lutte possible, dut se résigner, le cœur 
navré, à ordonner la retraite. — Il ne fallait pas la- retarder, 
si on voulait que les troupes fussent capables de l’effectuer 
honorablement. 

Une circonstance grave rendait cette retraite nécessaire; le 
général de Manteuffel apparaissait subitement sur les derrières 
de l'armée, à Gray, et se portait librement sur Dôle pour cou- 
per nos communications, sans que le général Garibaldi eût 
opposé, à ce mouvement, le moindre obstacle, ne fût-ce pour 
en retarder la marche ! 

Le général Billot a raconté devant la Commission que le 
17 janvier, le 3 jour de la bataille, au moment où il prenait ses 
mesures pour une nouvelle attaque, le général en chef était 
venu le consulter, ainsi que ses généraux, sur ce qu'il était 
possible ou convenable de faire; qu'après l'avoir entendu, le 
général en chef ne dissimula pas l'inquiétude que lui causait 
la présence du général de Manteuffel à Gray; qu'il parut décidé, 
n'ayant pu réussir à forcer les lignes Prussiennes, et voyant 
ses troupes découragées par trois jours d'insuccès, à battre 
en retraite sur Besançon. Le général Billot opina au contraire 
pour qu'on persévérât dans l'opération entreprise. 

Le lieutenant-colonel Leperche, en parlant de cette confé- 
rence où la retraite fut définitivement résolue, dit qu'au com- 
mencement de l'entretien, le général Billot paraissait parta- 
ger les appréhensions de son divisionnaire, le général Bonnet, 
sur le peu de chances qu'offrirait la continuation de la lutte, 
mais qu'ensuite le commandant du 18° corps sembla avoir 
modifié sa première appréciation. 
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Le général Borel, en rappelant les considérations qui déter- 
minèrent le général Bourbaki à ordonner la retraite, n’hésite 
pas à déclarer que non-seulement cette détermination était 
commandée par les circonstances, mais encore, qu'eu égard 
à la faible qualité des troupes et aux dangers de la situation, 
on s'était battu, à son avis, un jour de trop. 

La retraite commença le 18 et fut dirigée sur Besançon 
par un mouvement de conversion de l'aile gauche en arrière. 
Connaissant parfaitement les positions qui entourent cette 
place, — le général en chef était convaincu qu'il y trouverait 
un refuge pour son armée, quelqu'ébranlée qu’elle püt être, 
contre les entreprises possibles de l'ennemi. Il ne pouvait 
prévoir que le chagrin dont il était alors abreuvé n’était rien en 
comparaison des cruelles perplexités qu'il allait avoir à subir. 

IPconvient derappeler.que le général Bourbaki n'avait con- 
senti à entreprendre la campagne de l'Est qu’à deux condi- 
tions, dont le Ministre de la Guerre avait formellement promis 
la réalisation. On était convenu que lorsqu'il s'élèverait vers 
l'Est pour marcher sur Belfort, après avoir fait évacuer Dijon, 
son flanc gauche et ses derrières seraient protégés par des 
forces suffisantes pour donner toute sécurité à son armée. On 
avait dit que 100.000 mobilisés étaient prêts à se porter sur 
la Saône. Prévoyant en outre la possibilité d’un revers, le 
général avait demandé, comme seconde condition, que la 
place de Besançon fût abondamment pourvue de vivres et 
d’approvisionnements de tout genre, afin qu'il pût y trouver 
au besoin ün abri assuré, sans être exposé À se Voir dans la 
situation de l’armée de Metz. 

Ces deux conditions, dont les événements allaient trop bien 
justifier la prévoyance, ne furent pas exécutées par le mi- 
nistre qui ne sut ou ne put pastenir ses promesses; l'ar- 
mée de l'Est à été victime de cette double faute, dont la res- 


ponsabitite > entièrement sur le Ministre de la Guerre. 
Nous avons vu que le général Bourbaki avait appris, le 
17 janvier, pendant le troisième combat d'Héricourt, qu’un 


Corps de troupes allemandes se montrait sur ses derrières, et 
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| que cette nouvelle, éveillant en lui les plus vives inquié- 
| tudes, avait contribué à déterminer sa retraite. Le fait qu'on 


| lui avait signalé, prit bientôt les proportions les plus gra- 

| vess ce n'était rien moins qu'une armée forte de 60,000 à 

| 80,000 hommes, qui, sous les orûres du général de Manteuffel, 

| avait traversé la Bourgogne, et marchait sans rencontrer le 
moindre obstacle, sur le Doubs, pour couper toutes nos com- 
munications avec le Sud et le Sud-Ouest ! 

La France, hélas! allait payer bien cher l’étrangé confiance 
| que M. Gambetta avait eue dans le trop célèbre général, au- 
| quel un-commandement avait été donné, au mépris des rè- 
| glèments militaires qui interdisent de mettre à la téte d'une 

armée française un étranger. Le général Garibaldi, auquel on 
| avait abandonné le soin de couvrir l'arméé de PEst, s'était, 
commeon le démontrera, abstenu de remplir cette mission, 
| et n’avait même pas essayé de retarder la marche des Alle: 
| mands qui, au vû et au sù de tout le monde, se jetaient sur 
nous. Pour que le général de Manteuffel pût accomplir sa mar- 
ehe si contraire à tous les principes de la guerre, il avait fallu 
qu'il aventurât ses troupes en trois longues colonnes, dans 
les passages difficiles de la haute Bourgogne, à travers un 
pays montueux et boisé, où les soldats les plus médiocres, 
auraient pu aisément, ét sans risque, arrêter pendant quel- 
que temps du moins, l'armée la plus forte. Des étrangers ne 
poussent pas le dévouement, jusquà risquer de se compro- 
mettre dans unie lutte où des Français, par sentiment de gé- 
nérosité, s'exposent, quand il s’agit de sauver des compa- 
triotes menacés! La connaissance du caractère du général 
Garibaldi, a dit M. de Serres, peut seule expliquer comment, 
incapable d’un tel sacrifice, il adopta le parti de se renfermer 
dans Dijon et de laisser l'ennemi défiler tranquillement dans 
les passages non occupés, où les Allemands eux-mêmes 
avouent qu'ils étaient aussi étonnés que satisfaits. de.ne 
rencontrer aucune résistance (1). 
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des faits qui la justifient, au chapitre co 
d ] 


sacré au générèl en chef de l'arniée des Vosges: 


AN NE TO IEP PEN ENT PA + 
RTE ans rennes 


} 
age 
\ 


sus DR: te 

Les 100,000 mobilisés promis par le Ministre de la guerre, 
n'ayant pas paru à Dijon ; les passages de la Saône, où l’on 
aurait pu arrêter la marche du général de Manteuffel, ne furent 
pas plus défendus que les défilés de la Bourgogne. La posi- 
tion du général Bourbaki devint par suite fort critique ; son 
armée, ébranlée au moral comme au physique, par ses pertes, 
par ses fatigues, par des souffrances de tout genre, devint de 
jour en jour plus incapable de faire un effort pour sortir de 
sa situation. 

Dans cette extrémité, il restait, au général Bourbaki, une 
dernière ressource ; c'était de s'établir dans les fortes posi- 
tions qui entourent Besançon, et d'y braver les efforts des 
armées allemandes. Là, il pouvait les tenir en échec loin 
de Paris et du général Chanzy ; mais pour cela il fallait que 
la seconde condition fût remplie, que la place fût approvi- 
sionnée, comme le général l'avait demandé, d’abord à Baugy, 
ensuite à Dijon, au commencement de janvier. 

Malheureusement on ne l'avait pas fait. Le général, en 
arrivant à Besancon le 23, apprit de la bouche de l'inten- 
dant en chef, que les approvisionnements sur lesquels il 
croyait pouvoir compter, n'existaient pas, et que l’armée ne 
possédait que sept jours de vivres (1). 

Il y avait un autre approvisionnement assez considérable, 
celui de la place ; on n’était pas bien fixé sur son importance, 
mais d’après les renseignements fournis au général Bour- 
baki, l’armée n'aurait pu, même en s’en emparant, y trouver 
plus de 18 à 20 jours de subsistances (2). C'eût été une situa- 
tion semblable à celle de l’armée de Metz, c'est-à-dire la pers- 
pective d’une capitulation obligée à court délai; tout le monde 


(4) M. l’intendant en chef Friant a dit devant nous qu’interrogé par le général Bour- 
baki, il aurait pu lui promettre 10 jours de vivres, mais que, de peur d'erreur, il n'en avail 
accusé que sept. 

(2) Il résulte des documents recueillis ultérieurement par M. l’intendant général Friant, 
et publiés dans des annexee à sa déposition (tome III de l'enquête), qu'à la date du 26 
janvier, après le versement à la place, des denrées laissées par l’armée, Besançon renfer- 
mait trente-neufjours et demi devivres pour 400,000 hommes, mais ces documents n’ont 
pas été mis alors sous les yeux du général en chef qui ne les a pas connus. 
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peut comprendre. que le général Bourbaki, moins que tout 
autre, ne voulut pas s’exposer à une telle éventualité. 

Ne pouvant rester à Besancon dans les conditions que 
lui faisaient les circonstances, le général en chef avait 
deux partis à prendre: aller au devant du général de Manteuf- 
fel, comme le lui demandait M. de Freycinet, et se rouvrir 
de vive force les routes de la Saône ; ou effectuer sa retraite à 
travers les montagnes du Jura, soit par Salins, s’il pouvait 
y prévenir l'ennemi qui déjà s'était emparé du chemin de fer 
à Dôle et à Mouchard, soit subsidiairement par Pontarlier, 
pour gagner plus ou moins difficilement la vallée du Rhône, 
par les routes qui longent la frontière suisse. 

Placé dans cette alternative, le général, craignant que ses 
troupes ne fussent plus en état de prendre l'offensive, crut 
devoir, avant d'adopter une résolution que lui imposaient les 
dépêches ministérielles, consulter ses lieutenants, leur de- 
mander de quels efforts leurs soldats étaient encore capables. 
Le 24 janvier, il réunit au village de Château-Farine près 
Besançon, différents généraux qu'il avait sous la main, et 
parmi lesquels se trouvaient les généraux Clinchant, Billot, 
Cremer et Pallu de la Barrière. Il leur fit connaître qu'ayant 
signalé au Ministre de la Guerre la situation périlleuse où se 
trouvait placée son armée, bientôt enveloppée par les Alle- 
mands dont rien n’arrêtait plus la marche, il avait recu le 
matin même de M. de Freycinet une dépêche portant « qu'il 
ne lui restait qu'un parti à prendre, celui de reconquérir im- 
médiatement les lignes de communications qu’il avait si re- 
greltablement perdues, et de prévenir la chute de Dijon, que 
les tentatives renouvelées de l'ennemi pourraient amener, 
malgré l'héroisme de Garibaldi ! » 

Dans cette dépêche, M. de Freycinet, parlant, au nom de 
M. Gambetta absent, du ton le plus froissant, rendait le géné- 
ral responsable des malheurs qui arrivaient, par suite des 
lenteurs et des hésitations de ses opérations, et par suite de 
l'ignorance où il était resté, des mouvements de l'ennemi. 

Ainsi, aux yeux du délégué du Ministre, le général Gari- 
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baldi qui avait refusé de marcher au devant de l’ennemi, était 
un héros, tandis que le vaillant homme de guerre, qui se 
dévouait corps et âme au salut de là patrie et qui avait livré 
trois grands combats, ne rencontrait que reproches et que 
blämes!... La veilledéjà, M. de Freycinet avait écrit au général 
Bourbaki pour le prier de se porter au secours de Garibaldi, 
comme si le danger était là. C'était une erreur que du resté 
le délégué du Ministre a reconnue dépuis, mais qui, à cemos 
ment, a été funeste. 

Dijon, comme nous lé râconterons plus tard, venait d’être 
attaqué par une fraction de l’armée du général de Manteuffel, 
et pendant trois jours, les 21, 22 et 23 janvier, les troupes de 
Parmée. des Vosges, réunies aux mobilisés du général Pélis- 
sier, y avaientsoutenu. des combals qui sèmihiaient avoircoûté 
assez cher aux Prussiens. Les récits officiels, "$'inspirant-des 
exagérations de l'état-major italien, avaient attribué à ces 
combatsdes proportions exagérées. Au fond, le général de Mans 
teuffel, désireux de masquer son grand mouvement sur Dôle, 
avait simulé avec son arrière-garde une attaqué contre Dijons 

Le mérite du général Garibaldi avait consisté, comme nous 
le démontrerons, à défendre cette ville avec 35,000 à 40,000 
hommes contre une troupe de six mille à huil mille éenne- 
mis qui avaient pour mission de le tromper, tandis que 
la véritable urmée allemande, qu'il avait évité de coms 
battre à son.passage dans les défilés de la haute:Bourgos 
gne, allait se précipiter sur les communications de armée 
française, 

Les victoires des Garibaldiens enfermés dans Dijon, étaient 
comme l’a déclaré le général Borel, des victoires négatives. 
Le Ministre et son délégué s'étaient laissés abuser par des 
rapports erronés, Maintenant que les faits sont connus, äl 
est permis de dire que dans le dramé douloureux auquel 
nous assistons, c'était de la part du délégué du Ministre une 
amère dérision que de glorifier le général Garibaldiaux dépens 
du général Bourbaki, au moment où celui-ci venait en quel- 
que sorte d’être livré aux Prussiens par celui-là! M. de Frey- 
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éinet oubliait que trois jours auparavant, jugeant plus sai- 
ñément lés choses, il avait adressé au chéf d'état-major 
général Bordone les reproches les plus sanglants sur l’inac- 
tion pérsistante dé l’armée garibaldienne 1). 

Quoiqu'il en soit, le général Bourbaki ayant réuni, comme 
noùs l'avons dit, ses généraux le 24 janvier au village de 
Châtéau-Farine, leur éommuniqua la dépêche ministérielle 
sur liquellé nous avons cru devoir nous arrêter un MmO- 
ment, dépêche qui lui enjoignait de reconquérir immêdia- 
tément ses lignes de communicalions Si regretlablement 
pérdues. I1 leur fit connaître en même temps son senLinént 
pérsonnel ét démanda à chacun de donner son avis (2). 

D'après le récit du général Billôt, « 16 général en chef ex- 
posa que $ On ne voulait pas avoir un Melz dans Besangon, 


(1) On trouvera aux Pièces justificatives la dépêché, en date du 19 janvier, à laquelle ce 
passage fait allusion. Destinée äu clief d'état-major du g‘néral Garibaldi, cette dépêche 
avait été envoyée par M. de Freycinet ên communication au général Bourbaki, afin de 
témoigner sans doute que le Ministre ne voulait pas être considéré comme complice de 
l'inaetion de Garibaldi. Cette dépêche a été reproduité par le général Bourbakifet par 
le lieutenant-colonel Leperehe ; elle se terminait par les lignes suivantes : « Vous n'avez 
» dofné À l'arméé dé Bourbäki aucun appui, et votre présence à Dijon a été absolument 
à sans résultat pour la arche dé l'ennemi de l'Oucst à l'Est, En résumé #20ns d'explt- 
» cations el plus d'actes, voiià ce qu'on vous demande: » 

Le 21 janvier, M. dé Freycinet exprimait son mécontentement sous une forme plus 
vivé encore. 

Mais l'entourage de M: Gamblls tenait (éllement à mettre en rélief le général de l’arrnèe 
des Vosges qu'à la première nouvelle des combats livrés à, Dijon toutes les illusions 
répâturent, el M. de Freycinet passant brusquement des récriminations à un enthou- 
siasme peu motivé, crut avoir sauvé la France, en proposant à M. Gambéïta de constituer 
une nouvelie armée de l'Est, dont le commandement serait donné à ce grand homme de 
güèrre, convaincu qu'avec lui nous aurions bientôl reconquis les Vosges !.……. 

Onireltonvera ces faits exposés ét développés dans le chapitre consacré à l'examen de 
la conduite du général Garibaldi (Nôte du Rapporteur), 


(2) Le lieuténant-colonel Léperéhe à Faconté dans Sa déposition (T. 111, p. 399), difté- 
rents incidents de la conférence de Chäteau-Farine. I n'y avoit point assis'é personnelle- 
ment, mais il avait sùû ce qui s'y était passé de la bouche même du général Bourbaki. 
Celui-ci nous a fait connaître par une lettre qu'il s’approprie les assertions de son aide de 
camp et qu’il nous autorise à les considérer comme siennes. 

Le général Billot à donné également dans Sa déposilion un récit de celte conférence, 
pige 478: Les deux versiôhs ne sont pas absolument sémblables, mais elles n6 sé contre 
disent pas et pouvent êtré complétées l'ung par l’auire, (Noté du Räpporteur). 
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ce qui paraissait inévitable, il n’y avait que deux moyens de 
sortir d’embarras, marcher sur Auxonne et Chagny pour re- 
gagner le chemin de Nevers par où l’on était venu, ou bien 
marcher sur Pontarlier et gagner la vallée du Rhône par Gex. » 

Le second parti était, dans l'opinion du général Bourbaki, 
la seule chose dont ses troupes fussent capables dans l’état de 
désorganisation où elles étaient. Il considérait qu'avec le 
peu de forces qui lui restaient, il avait plus de chances de 
battre l’ennemi à l’une de ses ailes qu’à son centre. Quant à 
la marche sur Auxonne prescrite par le Ministre, il objectait 
qu'on engagerait l’armée dans le cul-de-sac formé par l'Ognon, 
le Doubs et la Saône, en ayant le général de Werder à sa droite 
sun lOgnon, le général de Manteulffel à sa gauche sur le Doubs 
inférieur, êt que bientôt ces deux armées se trouvant.réunies 
sur nos derrières nous obligeraient à nous retourner pour les 
combattre avec la Saône à dos et un seul point de passage à 
Auxonne. Sa conviction était qu’une pareille entreprise ne 
pourrait aboutir qu'à une catastrophe dans laquelle on ne sau- 
verait ni un homme ni un canon (1). 

Le général Clinchant, qui donna son avis le premier, par- 
tagea sur tous les points l'opinion du général en chef, pen- 
sant comme lui que l’armée ne pouvait rester à Besançon 
faute d’approvisionnements, et que, dès lors, la seule résolu- 
tion. à prendre pour sortür de la situation où l’on se trouvait 
était là retraite proposée par Salins ou Pontarlier; tandis que 
l'opération demandée par le Ministre nous eéxposait à subir 
un immense désastre (2). 

Le général Cremer, ainsi que les autres assistants, se rangè- 
rent à cette manière de voir. Seul, le général Billot, qui parla 
le dernier, fut de l'avis du Ministre, avis qui repoussé par 
l'unanimité des membres du conseil, n'avait d’ailleurs au- 
cune chance de prévaloir. Il voulait, a-t-il dit, qu’on marchât 


(1) Voir la déposition du général Bourbaki, page 3b3. 


(2) Le général Clinchant a développé cette opinion de la façon la plus explicite dans 
la partie de sa déposition (pages 308 et 315, T. IL), où il a exposé les conditions dans 
lesquelles il a pris le commandement de l’armée, le 27 janvier, 
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sur Auxonne, parce qu’on aurait trouvé dans cette direction 
des routes relativement bonnes et un pays riche, abondant 
en ressources pour les troupes. D'autre part, il faisait observer 
que si l’entreprise pouvait en effet nous obliger à combattre 
dans des conditions peu favorables, elle présenterait cet avan- 
tage que le général de Manteuffel, qui avait voulu nous tour- 
ner, se trouverait tourné lui-même par le fait seul de notre 
mouvement (1). 

C'était la seconde fois dépuis huit jours que le général 
Billot formulait des appréciations contraires à celles du gé- 
néral en chef, et se prononçait pour des résolutions que les 
autres généraux regardaient comme périlleuses. Le général 
Bourbaki s'en montra un peu affecté, et voyant son lieute- 
nant confiant dans le parti qu’il conseillait de prendre, il 
lui permit de se porter sur Dôle avec son corps d'armée, 
s'engageant, s’il réussissait à nous assurer le cours inférieur 
du Doubs, à marcher lui-même sur Auxonne. 

Le général Billot répondit que l'opération, telle qu’il la com- 
prenait, réclamait le concours de l’armée entière et qu'il nese 
chargerait pas de la tenter avec son seul corps. — « Qu'à cela 
ne tienne, répliqua le général Bourbaki, s’il vous faut le com- 
mandement de toute l’armée, je vous le donne immédiate- 
ment; je prendrai, moi, le commandement du 18° corps;et 
je marcherai sous vos ordres. » 

Le général Billot ne crut pas pouvoir accepter l'offre quilui 
était faite. Il déclara qu'il ne pensait pas avoir une autorité 
suffisante pour pouvoir commander aux chefs des différents 
corps, et qu'il craindrait de ne pas inspirer aux troupes la 
confiance nécessaire pour une telle entreprise. 

« Dans ce cas, répliqua le général Bourbaki, mieux vaut 
vous ranger à l'avis des autres généraux. Quant à moï, je n'exé- 
cuterai pas votre plan, et, si vous ne faites pas la chose, elle ne 
se fera pas (2). » 


(1) Voir la déposition €u général Billot, page 378, tome III de l'Enquête. 
(2) Les détails de la discussion entre le général Bourbaki et le général Billot sont emprun- 


tés à la déposition du lieutenant- colonel Leperche, certifiée exaëte par le général Bourbaki, 
4 SBPT, F2 ÿ 
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Le général Billot raconte en terminant ce récit qué l’on 
cornpta ce qui restait de troupes (1); que l’on vit qu'il y én 
avait peu de solides, etqu'après deux délibérations, le con- 
seil décida qu'oïi se dirigerait sur Pontarlier pour tâcher de 
gagner la vallée du Rhône le long de la Suisse. Le mouve- 
ment commença le lendemain même. 

Telles sont les conditions dans lesquelles on arrêta le 24 
janvier le projet de retraite qui devait avoir un si triste dé- 
nouement. Le soir, le général Bourbaki faisait connaître à 
Bordeaux la résolution que, contrairement aux prescriptions 
ministérielles, il venait de prendre, d'accord àvèc ses géné- 
raux ; il répétait que c'était la seule chose possible à faire, eu 
égardiàl'état moral et physique des troupes ; puis il sé plui- 
gnait sans aigreuf, de l'injustice avec laquelle on le jugeait, 
demaridant avec instance qu'on leremplagâts si l'otin'approri- 
vait pas sa décision et si l'on croyait qu'uñ autre püt faire 
mieux que lui (2); Quelque vives que fussént les angoisses de 
l'infortuné géñéral, elles n'étaient que le prélude des épreuves 
qui l’ättendaient dans la mise à exécution du plan qui venait 
de. prévaloir. 

C'est une obligation bien pénible que d’avoir à exposer les 
faits qui nous restent à raconter, caf les défaillances qui se 
sont produites sont nombreuses, niais l’excès des soufirances 
et-des misères par lesquelles nos pauvres soldats avaient passé 


(1) On constata, dit le générai Billot (page 478 de sa déposition), que le 48° corps qui 
dvait eu 3ë,000 hommes à l'origine, n’en comptait plus dabs le rang que 55,000, sur les- 
quels on ne pouvait répondre que de 49,000 combattants sérieux. Le général Clinchant 
pensait que sur les 22,000 hommes qui lui restaient, 10,000 seulement étaient disposés à 
se battre, Le énéral Pallu de la Bartière croyait pouvoir répondre encore de sa brigade 
de réserve, et le combat de la Cluse a prouvé que cetle force avait conservé, en effet, 
toute sa valeur; cependant il avait opiné pour la retraite de Pontarlier. 

(2) Voir aux Pièces justificatives le télégramme adressé par, le général Bourbaki au 
Ministre, le 24 janvier à 8 h, 30 du soir, reproduit dans la déposition du lieutenant colonel 
Leperche, page 429, tome JIT, 
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deux mois ils n'avaient pas cessé d’être aux prises, non- 
seulement avec le feu de l'ennemi ou avec les fatigues résul- 
tant de marches incessantes, mais avec le froid, la neige ete 
verglas ; qu'ils étaient pour la plupart mal vêtus, mal chaus- 
sés, mal équipés, souvent mal approvisionnés et en proie à la 
misère, né possédant aucune éducation militaire, et n'ayant 
pour les conduire que des cadres incomplets sans expérience. 
Nous croyons qu'on peut être indulgent pour ceux d’entr'eux 
qui ont faibli, et glorifier ceux qui ont pu rester à la hauteur de 
cette épreuve, quand on se souvient, comme l’a rappelé le gé- 
néral Bourbaki, que; dans la trop célèbre campagne de Russie, 
en 1812, l'armée commandée par Napoléon et ses maréchaux, 
une des meilleures armées certainement dont l'histoire ait 
parlé, s’est trouvée complètement détruite en soixante jours 
par l'effet des mêmes causes. C’est en réclamant ce sentiment 
d'indulgence pour nos malheureux soldats que nous allons 
exposer les faits qu’il est nécessaire de connaître pour appré- 
cier le caractère des évènements qui vont suivre. 

Dès le 21 janvier, le général Bourbaki, sans être exactement 
renseigné sur l'importance du mouvement des forces alleman- 
des signalées sur la Saône et le bas Ognon, savait que Gari- 
baldi, se renfermant dans Dijon, n’avait rien pu pour -les 
arrêter et n'avait pas même essayé de leur disputer le passage 
de la rivière. où elles avaient à peine rencontré quelques franes- 
tireurs, au lieu des 100,000 mobilisés promis par le Ministre. 
Enfin, comme il apprenait que Dôle venait d'être occupé 
sans Coup férir, et qu'aucune mesure n'avait été prise pour 
occuper la forêt de laChaux, dont lesfortes positions pouvaient 
être un puissant moyen de défense, il commença à avoir des 
inquiétudes sérieuses pour Sa dernière voie ferrée, celle: de 
Besancon à Lons-le-Saulnier, qui seule le mettait en commu- 
nication avec Lyon etle Midi. Supposant avec raison que:le 
général de Manteuffel se porterait de Dôlesur les gares d’em- 
bränchement, d’Arc-et-Senans et: de Mouchard en ‘avant de 
Quingey, ilavait dirigé lui-même en chemin-de-fer,le:24 au 


soir, une division du 15° corps commandée -par le général 
sie 
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Dastugues pour occuper cette position, en attendant l'arrivée 
des deux autres divisions qui devaient suivrela première par 
voie de terre. Mais les troupes de la division Dastuguesétaient 
de celles dont l'épuisement était arrivé à son comble, et le 33, 
à la première apparition des éclaireurs prussiens, elles se dé- 
bandèrent en désordre sous l'empire d’un sentiment de ter- 
reur, livrant ainsi à l'ennemi notre dernière voie ferrée sans 
même avoir combattu. 

En parcourant la série des dépêches qui, pendant cette 
période critique, ont été tracées par M. de Freyoinet, on est 
frappé de deux choses : d’abord du ton fiévreux qui y règne, 
et'quis'explique trop bien par la gravité inattendue que pre- 
paient les événements, contrairement à toutes les prévisions 
ministérielles ; en second lieu, de l'insistanee avec laquelle le 
délégué de M. Gambetta, fidèle à son système et à ses préven- 
tions, s'efforce de relever les fautes du général en chef, afin 
de le rendre responsable de ce qui allait arriver. Il ne nous 
appartient pas d'apprécier si, comme le prétendait M. de Freyci- 
net, les mouvements de l'armée de l'Est avaient été conduits 
avec trop de lenteur et trop d’hésitation depuis Héricourt. 
Tout en reconnaissant qu’on aurait pu prendre des résolu- 
tions plus promptes pour conjurer les périls de la situation, 
iksemble qu'un deséléments essentiels pour juger sainement 
les responsabilités que cette question soulève, éléments que 
M. de Freycinet néglige absolument, serait de savoir dans 
quelle mesure le général Bourbaki a pu connaître les périls ; 
c'est-à-dire, s’il a été informé en temps utile de l'approche de 
l'armée qui venait de se jeter inopinément sur ses derrières. 
Il nous semble ressortir des documents recueillis par l'En- 
quête, que malheureusement le quartier-général français à 
toujours été très-mal et très-tardivement renseigné tant sur 
l'importance que sur la marche des corps prussiens amenés 
par le général Manteuffel au secours du général de Werder. 
Ce qui ne nous paraît pas moins évident, c'est que ce défaut 
de renseignements est d'abord imputable au général Gari- 
baldi qui laissait ignorer ou même dissimulait au Gouverne- 
ment ce qu'il savait des mouvements de l'ennemi, et ensuite 
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au cabinet de M. Gambetta qui s’est laissé tromper par les 
informations de l'état-major italien. 

Nous reviendrons sur Ce point, et nous appuierons nos 
assertions sur des preuves certaines, mais nous pouvons 
déjà, pour éclairer ce récit, les indiquer par l'énonciation des 
faits snivants : 

4 Le général de Manteuffel, après avoir concentré son armée 
entre Châtillon et Monthbard, avait commencé le 12 janvier le 
mouvement par lequel il s'était porté des versants de la Seine 
sur ceux de la Saône à travers la Haute-Bourgogne. La tra- 
versée de ces montagnes avait duré 4 à 5 jours; 

> Le général Garibaldi qui observait ce mouvement au plus 
près par ses éclaireurs, et qui recevait heure par heure des 
renseignements précis, nen parlait pas au Gouvernement 
français dans ses dépêches, et contestait même les informa- 
tions exactes que les autorités locales essayaient de transmettre 
directement; 

æ Vers le 15 janvier, M. de Freycinet, induiten erreur par 
les affirmations du général Bordone auquel il ajoutait foi, 
démentait à Besançon les renseignements transmis par le pré- 
fet de Dijon (1). De telle sorte que, par suite soit des agissements 
de l’état-major italien, soit de son propre aveuglement, le 
Ministre de la Guerre n’a commencé à savoir quelque chose 
de la marche d’une armée de 50,000 à 60,000 hommes que 
le 17 janvier, c’est-à-dire Cinq jours après sa mise en mouve- 
ment, et cela en apprenant accidentellement que des éclai- 
reurs prussiens se montraient sur le chemin de fer de Dijon 
à Gray, et obligeaient les trains à rétrograder, sans qu’on süût 
encore d’où ces ennemis venaient; 

4o Le 18 janvier seulement M. de Freycinet commença à 
s’apercevoir que, sciemment ou non, le général Garibaldi 
l'avait induit en erreur, et signala tout d’un coup au général 
Bourbaki la présence inopinée vers Gray de forces alle- 


(1) Voir la déposition du général Rolland, 
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mandes évaluées à 40,000 hommes dont rien jusque-là n'avait 
fait soupconner l'existence ; 

“ Pendant les trois jours suivants , M. de Freycinet se 
préoccupa d'arrêter, par un ensemble de diversions devenues 
lardives,-Jla marche du général de Manteuffel, mais il n'en 
saisissait pas encore le véritable objet; ayant inutilement 
demandé au général Garibaldi d'agir, il formula contre lui les 
récriminations signalées précédemment, 

G Enfin, le 21 janvier, à la nouvelle du combat de Dijon, 
M. de-Freycinet, qu'on aurait pu croire mieux éclairé par ce 
qu'il venait d'apprendre, prit le change sur la situation, $ 1- 
magina que le général Garibaldi avait devant lui le gros des 
forces allemandes, et se refusa, pendant plusieurs jours, à 
admettre que l'armée de l'Est, dans l'état d'épuisement où 
elle se trouvait réduite, était perdue par le fait.seul de là 
marche du général de Manteuffel sur Dôle et Mouchard. 


I] est facile de voir par cette seule analyse des faits que les 
hésitations du quartier général français, n'étaient, dans une 
certaine mesure, que le contre-coup des appréciations con- 
fuses, quand elles n'étaient pas erronées, faites dans le 
eabinet du Ministre de la Guerre, Mais ce qu'il importe &4r- 
tout de remarquer pour que les responsabilités s'appliquent 
à qui elles reviennent; c'est que, bien évidemment, si, dès le 
12janvier, le Ministre avait su, comme il aurait pu et-dû le 
savoir, qu'une armée de 60,000 hommes se portait sur Ja 
Saône, sans que le général Garilbaldi voulût ou püt retarder 
sa marche, il aurait avisé avecle général en chef pour copjurer 
ce danger. Nous n’avons pas à rechercher cé qu'il y aurait eu 
à faire dans une circonstance aussi grave, maisil est certain 
quesi Fon eût été averti en temps ulile, on aurait tenté de 
se soustraire au désastre qui a terminé cette malheureuse 
campagne. Si donc, comme nous le démontrerons, il est vrai 
que le général Garibaldi a tenu le Ministre dans l'ignorance 
de la marche du général de Manteuffel, il y aurait là un fait 
dont la responsabilité incomberait d’abord au général ita- 
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lien, ensuite au Ministre qui a commis l'imprudence de 
mettre le sort d’une armée à la discrétion d’un général étran- 
ger, 

La défaillance qui avait fait abandonner sans combat Mou- 
chard et Quingey aux Prussiens, défaillance qui allaït devenir 
une des causes de nos désastres avait cela de grave qu'elle 
ne pouvait être attribuée ni à une surprise ni à un mo- 
ment de faiblesse passagère. Elle était, hélas! la première 
démonstration de l’état de prostration auquel l'excès des 
souffrances avait réduit une partie considérable de notre ar- 
mée, et cette prostration se manifestant bientôt presque par- 
tout, put faire craindre un moment au général Bourbaki, 
d'avoir à subir une catastrophe sous les murs mêmes dé Be- 
Sancon. Si les troupes qui couvraient son armée n'étaient 
point capables, comme on le lui donnait à entendre, de résis- 
ter au moindre effort de l'ennemi, il pouvait se trouver ino- 
pinément coupé, en tout ou en partie, de sa ligne de retraite, 

La ville de Besançon, indépendamment de ses fortifications 
propres, est entourée dans sa partie Nord, Est et Sud d’un 
ensemble de positions très-fortes, étendues, mais faciles à 
défendre. À l'abri de ces positions, le général Bourbaki, s'il 
eût trouvé dans la place les approvisionnements qui lui ont 
manqué, eût pu établir son armée pour la reposer el la 
refaire tout en tenant en échec, loin de Paris, les deux ar- 
mées allemandes qui l'enveloppaient. Aussi à mesure que sa 
marche en arrière, après la bataille d'Héricourt, le rapprochaït 
de Besançon, il avait fait occuper les points principaux de 
ces positions, afin d'interdire à l'ennemi l'accès de la contrée 
où il comptait se cantonner. Une fois que la retraite par 
Salins et Pontarlier fut décidée, l'occupation de ces points, 
sans avoir le même but, conservait encore une grande im- 
portance tanf que notre marche ne serait pas assurée, car 
si, par impossible, une partie de nos lignes de défense se trou- 
vait abandonnée, l’armée prise en flanc aurait été nécessaire- 
ment refoulée en tout ou partie dans Besançon même, ce qu'on 
redoutait, Ace point de vue, les deux positions principales qui 


PS: pr 
couvraient les mouvements de l’armée étaient : au Sud, celle 
delà Loue, rivière profondément encaissée par des rochers, 
facile à défendre, et au Nord-Est la presqu'île formée par une 
grande sinuosité du Doubs, et comprenant différents passages 
importants, tels que ceux de Pont-de-Roïde avec le: plateau de 
Blamont : en avant sur la rive droite, ceux de Lisle, Clerval et 
Baume-les-Dames ; enfin en arrière de ces passages les mon- 
tages du Lomont barrant la presqu'ile transversalement et 
couvrant par conséquent tout le pays compris entre Besançon 
et Pontarlier. 

Le général Martineau étaitarrivé le 23 sur la Loue avec deux 
divisions du 15° corps, et le 24: corps commandé par le géné- 
ral Bressolles, avait été chargé, dès le 21 janvier, d'occuper 
les passages du haut Doubs et les montagnes du Lomont. Le 
sénéral Bourbaki pouvait donc espérer qu'aucun incident fà- 
cheux ne troublerait les mouvements qu'il avait ordonnés 
l'exécution de son projet de retraite. Dès le 25, c’est-à-dire le 
pour lendemain même dela conférence de Château-Farine, il 
avait mis trois divisions sous les ordres du général Grenier, 
et les avait dirigées sur Salins pour essayer d'y devancer les 
Prussiens, qui malheureusement, grâce à l'abandon de Mou- 
chard, avaient touteliberté de s’y porter sans obstacle. Cepen- 
dant les inquiétudes les plus vives s'emparaient de son esprit, 
car de toutes parts des rapportsnavrants lui arrivaient sur état 
deses troupes : on lui disait qu'il ne pouvait plus compter sur 
elles, ni sur quelques-uns de leurs chefs qui, voyant leurs sol- 
dats complètement démoralisés, en étaient vénus à redouter, 
comme un véritable danger, tout contact avec l'ennemi. 

À peine établi sur la Loue dans d’excellentes positions, le 


général Martineau crut devoir prévenir le général en chef 


que le découragement dont la division du général Dastugues 
avait donné le premier et triste exemple se propageaït, 
comme une fatale contagion et avec une rapidité effrayante, 
dans les deux autres divisions, dont l’une, bien qu'énergi- 
quement commandée par le général Rebillard, se maïntenait 
avec peine, dont l’autre exténuée par une suécession de fati- 
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gues excessives, lui échappait absolument. Des rapports 
désespérants signalaient partout un esprit de défaillance 
et de désagrégation qui né permettait plus d'attendre 
de personne un effort quelconque à un moment donné; 
et le général Martineau écrivait, à la date du 26 janvier, que 
son corps, qui avait été de 30,000 hommes, se trouvait réduit 
à 15,000, et que si par malheur il venait à être attaqué dans 
les positions qu'il occupait, il ne répondait pas de trouver 
dans ces 15,000 hommes assez de combattants pour défendre 
son artillerie, qui, demeurée aussi nombreuse qu'au début, 
était hors de proportion avec son effectif. Cet aveu devait 
bien coûter au brave général, qui s'était tant honoré devant 
Orléans par sa retraite ! 

Si les faits que nous venons de raconter préoccupaient vi- 
véement le général en chef sur sa ligne de défense du côté de 
l'Ouest, les faits qui se passaient en même temps sur la ligne 
du Sud, défendue par le 24° corps, sous les ordres du général 
Bressolles, n'étaient pas de nature à le rassurer. 

Comme nous l'avons dit, le général Bressolles, dont une des 
divisions, la division Commagny, occupait déjà Blamont de- 
puis deux jours, avait passé le Doubs avec les deux autres, 
pour S’établir entre Clerval et Pont-de-Roïde, de manière à 
défendre les différents passages de la rivière. Jusqu'au 3, 
rien de particulier ne fut mentionné, mais à partir de ce mo- 
ment se produisirent des événements qui nous obligent à en- 
trer dans des détails ün peu minutieux, parce qu'ils ont donné 
lieu à une controverse entre le général Bressolles, dont la res- 
ponsabilité avait été mise en jeu, et le général Bourbaki. 

Le 23 janvier, à midi, le général Bourbaki, faisant son 
mouvement de concentration autour de Besançon, avait 
adressé au général Bressolles un télégramme ainsi concu 
» Prenez vos disposilions pour vous porter, avec votre corps 
» d'armée, sur Besançon dès demain matin. Vous laisserez 
» aux troupes ne faisant pas partie de votre corps et ayant déjà 
» opéré sur la position de Blamont (c’étaient les mobiles étles 
» mobilisés venus de Besançon sous les ordres des lieute- 
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» nants-Colonels Bousson et de Vezet) le soin de défendre 
» votre position, ainsi que Pont-de-Roide. Vous vous conten- 
» terez de faire garder momentanément par deux bataillons 
» chacun des ponts de Clerval et de Baume-les-Dames. Ces 
» deux bataillons ne devraient se retirer, ques’ils y étaient 
» obligés ou s'ils en recevaient l’ordre, mais en ayant soin 
» de détruire les ponts, » 

Le même jour, un second télégramme plus explicite, adressé 


également au général Bressolles par le général en chef, avait 
complété, en les modifiant, les dispositions ci-dessus, et se 
terminait par cette injonction formelle : « .... Laissez la di- 
» vision Busseroles à Pont-de-Roïde occupant avec des déta- 
» chements Baume-les-Dames, Clerval, Auteuil, Glaynans, 
» Dambly et revenez avec la division d’Ariès et la division 
» Commagny à Besançon » (1). 

(A Le général Rolland qui commandait à Besançon a dit 
devant la Commission, qu'ayant été chargé par le général 
[A ourbaki de transmettre au général Bressolles l’ordre impéra- 
tif de garder les défilés, il ayait vn le lendemain le général 
en chef entrer dans son cabinet en annonçant d’un air déses- 
péré que le général Bressolles élait parti, abandonnant les 
h défilés qu’il devait défendre. 

Le 24 janvier, en effet, le général Bourbaki apprit par diffé- 
rentes dépêches (2) qu'aucune de ses prescriptions n avait 
! été observée ; que les positions de Blamont et de Pont-ge- 
| Roidé avaient été abandonnées sans coup férir; que tous les | 
passages du Doubs à Lisle, Clerval et Baume-les-Dames, ayant 
Î été mal défendus ou ne l'ayant pasété du tout, étaient au 
fl pouvoir de l'ennemi, enfin que le 24 corps tout. entier se 
ne | repliait sur Besançon, sans occuper les défilés du Lomont. 
| Au recu de ces désolantes nouvelles qui lui montraient le 
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(1) Voir aux Pièces justificatives les deux télégrammes clés, qui ont été reproduits 

l par.le général Bourbaki à la suite de sa déposition. ‘ | 
(2) Voir : 4° un télégramme adressé ce jour-là parle colonel Bousson au général Rol- | 

land, rendant compte de l'évacuation de Lisle-sur-Doubs et de Pont-de-Roide; 2° une | 

lettre du général Bressolles, du 24 janvier, rendant compte de sa retraite sur Besançon | 

ayec ses trois divisions. 
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flanc de sa position ouvert aux Prussiens, le général Bour- 
baki expédia au général Bressolles, le 24 janvier, à 6h. 15 du 
soir, un troisième télégramme dans lequel il disait : 

« J'apprends à l'instant que vous abandonnez Pont-de- 
» Roideet les positions du Lomont. Vous {ransgressez tous 
» mes ordres. Réoccupez immédiatement Pont-de-Roide de 
» votre personne, jusqu'à ce que l’ordre soit rétabli. 

« Si vous aviez à abandonner Pont-de-Roide; n’abandonnez 
» à aucun prix les défilés du Lomont qui sont et doivent res- 
» ter infranchissabies pour l'ennemi » (1). 

Que s’était-il donc passé pour que les ordres du général en 
chef eussent été transgressés d’une telle facon? Hélas! nous 
devons le dire; les explications fournies à cet égard devant la 
Commission ne laissent point de doute sur la situation dans 
laquelle se trouvait le 24° corps. 

Au dire du général Bressolles, sa conduite serait justifiée 
par ce fait qu'il n'avait pas recu le second télégramme 
du général Bourbaki modifiant les dispositions du premier ; 
de sorte qu'il aurait dù s’en tenir à l’ordre par lequel on lui 
prescrivait de prendre ses dispositions pour se porter dès 
le lendemain sur Besançon avec son corps d'armée. Loïn 
de vouloir transgresser les instructions de son général en 
chef, il croyait s’y conformer ; il avait ordonné toutes les me- 
sureés prescrites dans la première dépêche pour la défense 
des positions occupées. Il reconnait que ces mesures mont 
pas été exécutées comme elles auraient dù l'être, maïs on ne 
saurait l’en rendre responsable. 

Le général Bressolles a commis une erreur en affirmant 
devant la Commission qu'il n'avait pas connu le second té- 
lézramme du général Bourbaki, car il en a lui-même accusé 
réception dans une lettre qu'il a fait porter, le soir du 24, au 
quartier général par un de ses officiers d'état-major, lettre 
qu'on trouvera reproduite aux pièces justificatives et que nous 


(1) Voir aux Pièces justificatives ce télégramme emprunté à la déposition du général 
Bourbaki. 
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allons analyser plus loin (1); il convient d'ajouter, qu'aux 
termes de cette lettre, c'est seulement le 24, à 10 heures 
du matin, que le télégramme expédié la veille lui aurait été 
remis. De cette façon, bien que l’ordre invoqué ne portàt que 
sur les dispositions à prendre, la mise en mouvement du 24° 
corps, le 24 au matin, se trouverait expliquée ; reste à savoir 


ce qui a été fait, une fois la faute reconnue, pour essayer au 
moins de la réparer. 

Les préoccupations sous l'empire desquelles devait être le 
général Bressolles en: opérant sa retraite, et l'impression qu'il 
dut ressentir en recevant tardivement ses dernières instruc- 
tions. se reflètent dans la lettre qu'il fit parvenir le soir du 
24 au général en chef. « Mon général, j'ai réçu ce matin à 10 

heures seulement votre dépêche télégraphique me prescri- 
vant de porter la division Bressolles à Pont-de-Roide, alors 
que sa tête de colonne arrivait à Sancey-le-Grand. Pour 
exécuter votre ordre, il faudrait donc attendre à demain soir 
pour que Pont-de-Roide fut réoccupé par le 24° corps. 

« Dans ces conditions, il me semble indispensable d’atten- 

dre. de votre part, de nouveaux ordres dictés avec une con- 

naissance complète de la situation....... » 

Puis le général Bressolles annonce que provisoirement la 
division Busserolles va continuer sa marché sur Besançon, 
« s'il n'est pas donné de nouveaux ordres 4 son sujel. ÿ 

Evidemment, la pensée qui préoccupaitle commandant du 
2h corps au moment où il écrivait cette lettre, était moins le 
regret d'avoir agi contrairement aux intentions du général en 
chef, que le désir de faire accepter, comme nécessitée par les 
circonstances, l'erreur commise. 

Arrivé le soir à Passavant, le général Bressolles avait ajouté 


(1) La lettre dont il s’agit, a été écrite par le général Bressolles à Sancey-le-Grand, sur 
la route qu’il suivait pour se rendre de Pont-de-Roide à Besançon. Elle débute ainsi : 
« J'ai reçu ce matin, à 10 heures seulement, votre dépêche télégraphique, me prescrivant 
de porter la division Busserolles à Pont-de-Roide… » Or, cette prescription n'ayant 
été formulée que dans le second télégramme du général Bourbaki, c’est bien ce second 
télégramme que le général Bressolles avait reçu à 10 heures du malin, 
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à sa lettre, avant de l’expédier, un post-scriptum daté de 
5h. 1/2, dans lequel il maintenait ses appréciations, .ajou- 
tant que Baume-les-Dames avait été abandonné par nous et 
que lesuhlans commençaient à se montrer sur la rive gau- 
che du Doubs, à treize kilomètres, ce qui lui donnait des in- 
quiétudes sérieuses. Toutefois, il promettait « que rien ne 
» l’'empêcherait, dans aucun cas, de continuer sa marche 
» directe sur Besançon. » 

Le sentiment qui paraît avoir dominéle général Bressolles 
était la crainte de mettre ses troupes en face de l'ennemi, et 
malheureusement, ce sentiment était celui qui dominait par- 
toutet qui se traduisait, au moment même, par l'abandon de 
toutes les positions dont là défense avait été confiée à divers 
bataillons de son corps d'armée. 

Ainsi, en ce qui concerne la position de Blamont, le lieute- 
namt-colonel de Vezet avait reçu l’ordre d'aller y remplacer le 
général Commagny, et était prêt à exécuter cet ordre , mais 
dans la nuit du 23 au 24, les Prussiens s'étant présentés, n’a- 
vaient trouvé aucune résistance et s'étaient rendus maîtres 
de cette position sans coup férir. Le général Commagny s’é- 
tait replié immédiatement sur Saint-Hippolyte, d'où ilavait 
pris sur lui de se retirer sur Pontarlier par Le Russey. Le lieu- 
tenant-colonel de Vezét, qui se préparait à aller occuper Bla- 
mont, ne putque suivre la division CommagnyàSaint-Hip- 
polyte; de là, seul, il n’hésita pas à se diriger sur Besançon, où 
il ramena en bon ordre ses hommes et son matériel. Le lieu- 
tenant-colonel de Vezet était de ceux qui avaient quitté leurs 
foyers pour se dévouer à la défense deson pays, et dont le 
dévouement, inspiré par le sentiment de l'honneur, avait 
résisté aux épreuves qui abattaient tant d’âmes moins bien 
trempées que la sienne. 

Pendant que ces faits se passaient à Blamont, le lieutenant- 
colonel Bousson, vaillant officier, s'était porté avec empres- 
sement sur Pont-de-Roïde; mais quand il y arriva vers le 
milieu du jour, il n'y trouva plus personne, et voici dans 
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quels termes il rendit compte de ce qui s'était passé par un 
télégramme expédié à ? heures 25 du soir : » 


« L'armée est partie au pas de course cette nuit. avec une 
» célérité curieuse; on a abandonné les corps sans verg07 
» gne. Les Prussiens On refait le pont de Lisle à notre barbe. 
» On m'a ordonné de venir prendre position en avant de 
» Pont-de-Roide, sur la rive-gauche. On ne m'a pas dit que 
» Blamont était abandonné. Je suis arrivé après marche de 
» nuit dérobée à l'ennemi. Tout le monde avait disparu. Je 
» suis ici avec deux bataillons, Prussiens devant, Prussiens 
» derrière. J'avais promis au général Bressolles de partir le 
» dernier; je tiens parole. Je men irai par la montagne 
» quand je serai reposé. » 


Evidemment le colonel Bousson ne pouvait plus rester à 
Pont-de-Roide, du moment que cette position avait été aban- 
donnée à l'ennemi, ainsi que Blamont et Lisle. 

Nous ne savons pas précisément ce qui s’est passé à 
Clerval, mais on voit dans le livre du colonel de Wartensleben 
que les Prussiens n'y rencontrèrent aucune résistance. 

Quant à Baume-les-Dames, les prescriptions du général 
en chef avaient été doublement méconnues ; ce fut là que se 
produisit le fait le plis compromettant pour l’armée. 

Deux bataillons de la 3° légion du Rhône avaient été dési- 
gnés par le général d'Ariès pour aller occuper cette position 
que le 15° corps devait leur remettre. Mais ces deux bataillons, 
peu désireux d'occuper un poste de combat, jugèrentopportun 
d'attendre au lendemain pour S'y rendre, et voici ce qui arriva 
par suite de ce retard. Le 23, dans l’après-midi, une colonne 
prussienne. qu on évaluait. à 3,300 hommes, avecune bat- 
terie d'artillerie, fut signalée comme marchant sur la ville. 
Le général de La Cottière, qui commandait le détachement 
du 45° corps, ordonna de se défendre, et jusqu’au soir l'ennemi 
fut maintenu à distance. La nuit venue, toutes les troupes 
se replièrent sur la rive gauche du Doubs, et après avoir 
détruit les ponts plus ou moins complètement, se reti 
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rèrénit (1). Uf Grdré formel cépéndant dvait énjoint âu 15° 
éorps de garder cétte position tant que 1e 24 ñe l'aurait pas 
rétiplacé. Cet ordre, donné lé matin de la facon la plus ex- 
plicite, ne fut pas exécuté. Le 24 janvier, lés Prussiens ne 
trouvant personné ni Sur la rive droite, ni sur la rivé SaUu- 


Le 


Che, purent rétablir immédiatement les ponts, et dès ce 
jour-là, on put Signäler Sur la rive gauche du Doubs les 
uhlans’ qui avaient inquiété le général Bressolles. Le 2% au 
Soir, une division éinemie toute entière (la 4° division dé ré- 
setve) passait le Doubs, et lé gros dé cetté division $’6tablis- 
sait dañs l’itiportante position de Pont-lés-Moulins qui lui 
assurait le passage dés monts Lomont. 

Le général Bourbaki mavait donc eu que trop raison de 
dire, 16 24 Au Soir, au général Bressolles, que tous ses -or- 
dres avaient été transgressés. Malheureusement, la faute 
était à peu pres irréparable dans les conditions de dé- 
Mmoralisation où était le 24° corps et, nous le répétons, pour 
être juste, 11 faut plaindre plus que blâmer les généraux et 
lés officiers qui né Se montraient pas désireux de se rencon- 
trer avec l'ennemi. Qué peut faire un général dont les soldats 
ne veulent pas se battre? Quelle affreuse position que celle 
d'un commandant en chef qui ne peut plus compter sur.ses 
troupes, ni Sur léurs chefs, et qui sent le sort de l’armée à la 
merci dé défäillances quil né peut conjurer !.… 

Devant les vives remontrances et les-:injonctions du gé- 
néral en chef qui lui furent transmises par le télégramme 
déjà cité, le général Bressolles ne pouvait plus continuer son 
mouvement de retraite. Voici dans quels termes il rendit 
compte, dans une nouvelle lettre écrite le soir du 25, à Pas- 
savant Où il était demeuré, de ce qu'il avait essayé de 
fairé. (2) 


(1) Voir aux Pièces justificatives le rapport du chef de bataillon Mathieu qui avait ëlé 
Chargé de défendre les approches de la ville et d'assurer l'évacuation. 


(2) Voir aux Pièces justificatives Ja lettre apportée au quartier:général lé 25 jañfier, vêrs 
6 heures du soir, par M, Bord, attaché à l'état-major dû général Bressollés! 
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« Le général d’Ariès vient de trouver Pont-les-Moulins 
occupé par l'ennemi, ainsi que la route de Bretigny, avec du 
canon, grâce à la troisième légion du Rhône et grâce aussi 
aux ordres contradictoires que j'ai reçus. (1) » 

» Avec des troupes comme les nôtres, il est impossible de 
» penser à reprendre des positions très-fortes qui ont êté 
» abandonnées lâächement par des bandes qu'on a voulu 
» absolument considérer comme des armées. » 

Le général, déclarant ensuite qu'il ne pourrait tenir avec 
les 4,000 hommes du général d’Ariès contre les forces consi- 
dérables qui lui étaient signalées à Pont-les-Moulins, 
revenait à son projet de retraite, et cette fois, c'était sur Pon- 
tarlier qu'il tournait les yeux. « Je ne puis espérer, dit-il, 
» me retirer sur Besançon. A cette heure, je serais loin sans 
» les ordres que j'ai reçus ce matin. » 

En Conséquence, il annonçait qu'il allait se rabaitre sur 
Vercel pour sauver son matériel et éviter une débandade, et 
il términait en disant : « La décision que je prends est la 
» seule possible. Je.ne peux attendre vos ordres; cette re- 
» traite est ordonnée par les circonstances. » 

À la réception de cette nouvelle qui lui montrait le 
général Bressolles résolu à s'éloigner, le général Bourbaki 
sentit que les Prussiens avaient désormais pleine. liberté 
de se jeter sur le flanc de sa ligne de retraite. C'était un 
désastre :-aussi voulant à tout. prix reconquérir sa sé- 
curité, il répondit de suite au général Bressoles en Jui 
signifiant péremptoirement d'arréler son mouvément st 
malencontreuæ de retraite et en lui annonçant qu’il allait 
lui-même se porter en avant avec tout le 18° corps pour re- 
fouler l'ennemi etreconquérir Pont-les-Moulins. Puis, traçant 
au général le rôle qu’il avait à jouer dans l'attaque projetée, 


(4) On ne peut pas dire que les ordres donnés au général Bressolles fussent contradic- 
toires. Seulement l’un de ces ordres lui était arrivé tardivement le 24 janvier au lieu de 
lui parvenir le 23, etil s'agit de savoir sile 24,à10 heures du matin, On n'aurait pas pu 
essayer de corriger les effets de ce retard; car on voit dans le livre du colonel de Wars- 
tensleben que les Prussiens ne se sont établis sérieusement à pont-les-Moulins que le 
25 — (Note du Rapporteur). 
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pour lui montrer l'importance qu’il attachait à cette opération, 
il disait : &« Prenez vos meilleures troupes; que chaque gé- 
» néral soit à la tête de celles placées sous son commande- 
» ment, et exigez mpérieusement l'exécution de mes 
» ordres. » 

On verra plus loin comment la mise en mouvement du 
18° corps se trouva paralysée, par des difficultés inattendues, 
elle aussi, pendant toute la journée du 26, ce qui fit renoncer 
à l’entreprise. — Quant au 24° corps, il avait déjà évacué Pas- 
savant, lorsque lui parvinrent les injonctions du général 
Bourbaki; le général Bressolles essaya de se porter en avant, 
mais dans l’état d'épuisement où Se trouvaient ses troupes, 
il crut devoir se borner à attendre sous Passavant l'entrée du 
18° corps en action. Vers trois heures, n’entendant pas le 
canon, il ordonna la retraite et se dirigea sur Pontarlier. 

Le télégramme par lequel le général Bressolles, arrivé à 
Pontarlier, rendit compte, le lendemain matin, de cette ten- 
tative avortée, est un nouveau et douloureux témoignage de la 
situation dans laquelle on se trouvait (1). Ce télégramme disait 
que : « Les 1,500 où 1,800 hommes qui restaient au général 
» d’Ariès, fatigués, usés, nese traînant qu'avec la plus grande 
» difficulté, éaient absolument incapables d'enlever de vive 
» forèe la position de Passavant; que les chefs decorps consul- 
» tés avaient répondu, les larmes aux yéux, qu'il ne fallait en 
» rien Compter Sur IeUrS hommes, méme pour tirer un coup 
» de fusil. Cette déclaration était navrante. Le général d’Ariès 
» avait insisté en disant que nous marchions à un désastre 
» absolu. 
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eut plus aller, ajoutait le gé- 
» néral Bressolles, et le commandant d’artillérie me déclare 
» que les canonniers et les chevaux ne marchent plus. » 

En résumé, ce qui ressortait trop clairement pour le général 


(L}Ge télégramme a été adressé de Pontarlier, le 24 janvier,à 8 heures 27 m. du matin, 
par le général Bressolles au général Bourbaki, — Voir aux pièces justificatives. 
4 SEPT, F * 7 
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Bourbaki de ces faits, comme de ceux qui lui étaient signalés 
sur la Loue, c’est qu’en réalité 1l n'avait plus, à proprement 
parler, d'armée, mais un troupeau d'hommes désagrégés, 
éperdus et devenus, à force de souffrances, insensibles à la 
voix du devoir et de l'honneur. Chez les chefs, ou du moins 
chez un trop grand nombre d'entr'eux, le découragement 
croissait d'heure en heure et le moral, d'autant plus néces- 
saire que les circonstances étaient plus graves, s’affaissait. Il 
sérait difficile d'imaginer une situation plus affreuse que 
celle du général Bourbaki, car avec des troupes qui ne vou- 
laient plus ou ne pouvaient plus combattre, il pouvait se 
trouver, d’un moment à l’autre, en présence de l'ennemi, et 
quelque cruelles que fussent les souffrances imposées par 
cette Situation à son patriotisme, M. de Freycinet allait les 
aggraver encore par lès appréciations aussi dures qu'iñjustes, 
qu'ilne craignit pas de lui adresser au milieu de ces anxiétés. 

Le soir du 24 janvier, après la conférence de Château- 
Farine, on vit s'échanger entre Bordeaux el Besançon une 
succession de dépêches. Elles présentent dans leur ensemble 
un tableau fidèle des sentiments qui préoccupaient à ce MmOo- 
ment, d'une part, M. de Freycinet, comme représentant du 
Ministre de la Guerre, et de l’autre le général en chef de 
l'armée de l'Est. Ces dépêches ne se répondent pas dans l'ordre 
des heures auxquelles elles ont été expédiées; il faut les lire 
avééune certaine atiention pour ne pas faire de confusion 
dans l'ordre des idées qu'elles étaient destinées à trans- 
mettre. 

Par une circonstance assez étrange, le Gouvernement ne 
reçut que le lendemain #5, à 10 heures du matin, les trois dé- 


‘ pêches que le général lui avait adressées la veille, de 8 heures 


90-minutes du soir à minuit 45 minutes, et dans lesquelles, 
après l'avoir informé de la résolution prise à Château-Farine, 
il en développait les raisons. ignorant cette résolution, le 
Délégué du Ministre poursuivait de son côté l'idée de ramener 
1e général Bourbaki avec la plus forte partie de son armée à 
Nevers où même à Auxerre, et de mettre le reste de celle 
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armée sous le commandement du général Garibaldi qui serait 
chargé de poursuivre les opérations dans l'Est. Un télégram- 
me (1) adressé à M. Gambetta le 24 janvier, à Saint-Malo, 
donne la mesure des illusions dont M. de Freycinet se nour- 
rissait encore. « Garibaldi, disait-il, est décidément notre 
» premier général. » Sur quoi il demandait l'autorisation de 
mettre sous ses ordres les généraux Bressolles et Cremer, 
quand une fois le général Bourbaki se serait dégagé avec les 
15, 18 et 20° corps, et il ajoutait « gui altachail la plus 
» grande importance à cette combinaison qui ne pouvait 
» manquer d'être accueillie favorablement par l'opinion pu- 
» blique. » 

Ainsi, on n'avait pas encore Compris au Ministère de la 
Guerre, que dans l'ignorance où l’on était des véritables mou- 
vements du général Manteuffel, on dirigeait mal depuis 
quinze jours les opérations de l’armée de l'Est. M.de Freyci- 
net, sans chercher à s'éclairer sur les faits qui lui étaient si- 
gnalés et quidérangeaient ses combinaisons, persistait à ne 
s’en rapporter qu’à ses conceptions propres. Toujours fertile 
en projets, il avait imaginé après l'insuecès d'Héricourt, de 
ramener l'armée de l'Est dans les parages de Nevers.ou 
d'Auxerre pour y tenter un effort en faveur de Paris, qu'on 
ne savait pas éncore réduit à capituler. Gette idée ;- au 
moment où nous sommes parvenus, semblait absolument 
impraticable à cause de l’arrivée -du général de Manteuffel, 
et de l'état de l’armée francaise. M. de Freycinet, sans 
tenir aucun compte des événements qui s'étaient produits, 
continuait à poursuivre la réalisation de son plan, et pendant 
qu’il demandait à M. Gambetta l'autorisation d’y faire inter- 
venir le général Garibaldi, il adressait au général Bourbaki 
trois dépêches pour essayer de le convaincre de l'excellence 
de ce plan, et il y mettait l'esprit d’insistance qui lui était 
propre (2). » 

me Enr EE 


(1) Voir le télégramme aux Pièces justificatives. 
(2) Voir aux Pièces justificatives ces trois dépèches, dont une expédiée à 1 heure 60 du 
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Dans ces dépêches, M. de Freycinet reconnaissait avec 
le général Bourbaki qu'il serait dangereux de rester à Be- 
sancon; il demandait que le général en sortit le plus vite 
possible et gagnât Nevers « ou mieux encore, disait-il, la 
région d'Auxerre, Sens, Joigny, Tonnerre. » Il supposait 
que chémin faisant, on pourrait reprendre Dôle, rétablir les 
communications ferrées de Besançon avec le Sud et protéger 
Dijon. M. de Freycinet, on le voit, se préoccupait assez peu 
des Prussiens ; il ajoutait dans sa troisième dépêche écrite 
à 11 h. 5 minutes du soir « qu'il était nécessaire que le mou- 
» vement réclamé par lui fût fait à bref délai, non-seulement 
» au pointde vue militaire, mais encore pour rassurerlepays 
» qui commençait à étre inquiet sur le sort de l'armée: » 

Hélas! le pays voyait plus clair dans la situation de l’armée 
qué le Ministre et son délégué !.. 

Le général Bourbaki reçut cés dépêches au moment même 
où il venait de décider la retraite sur Pontarlier ; ily répondit 
immédiatement, essayant de démontrer pourquoi le parti 
qu'il avaitadopté, d'accord avec ses généraux, était le seul 
admissible. Il certifiait d’ailléurs qu’on se trompait en rai- 
sonnant comme s'il avait une armée bien constituée à 
Sa disposition, qu'il né lui restait pas même 30,000 com- 
battants dans les trois corps avec lesquels ôn lui demandait de 
prendre l'offensive, tandis que les deux armées Allemandes 
quil'enveloppaientpouvaient compter 440,000 hommes.Aussi, 
il déclarait « que là marche sur Auxerre, qui lui‘était pres- 
» crite, lui paraissait aussi impossiblé que si l’on ordonnait 
» au général Chanzy d'aller à Chartres. » 

D'autre part, plein comme toujours d’abnégation person- 
nelle, il disait au ministre : « Croyez que c'est un martyre que 
» d'exercer un commandement à ce moment » et si vous 
croyez qu'un de mes commandants de corps d'armée puisse 
faire mieux que moi, n’hésitez pas, comme je vous l'ai déjà 


soir, mais arrivée à Besançon à 10 heures 20 du soir seulement; la seconde, à 40 heures 
40 du soir el la troisième écrite à 44 heures 05 du soir, mais expédiée seulement le 
malin, 
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dit, à me remplacer » (1). Puis répondant une demi-heure 
plus tard à une autre dépêche de M. de Freycinet, il revenait 
sur la même pensée dans ces termes : « J'avoue que Le labeur 
» que vous m'imposez est au-dessus de mes forces et que vous 
» feriez bien de me remplacer par Billot ou Clinchant. » 

Ce fut le 25 janvier seulement dans la matinée , que 
M. de Freycinet reçut cette réponse à ses dépêches. IL ne 
se montra ni ému des douleurs qu'elles révélaient, ni 
ébranlé par les raisons que le général lui faisait valoir ; mais 
commeelles avaient pour effet de détruire ses combinaisons 
en cherchant à détruire ses illusions, il s’en irrita et sans 
s’apercevoir que c'était contre les faits qu'il s’irritait, iladressa 
au général Bourbaki une réplique qui acheva de briser le 
cœur du général et qui y jeta le désespoir. 

Il faut lire dans la déposition du général l'analyse qu'il 
fit devant la commission de cette dépêche (2), et la réfutation 
indignée qu'il lui opposa; ou plutôt il faudrait avoir entendu, 
comme nous, l’accent du malheureux général pour com- 
prendre l'impression qu’elle luiavaitcausée. 

« Je suis tombé des nues, lui disait M. de Freycinet, à la lec- 
» ture de vos dépêches. Il y ahuit jours à peine, vous me par- 
» liez de votre ardeur, et aujourd’hui sans avoir eu à livrer 
» aucun nouveau combat, vous m'annoncez que votre armée 
» est hors d'état de marcheret de combattre {ce n’était, hélas! 
» ue trop vrai); vous me demandez mes instructions? Quel- 
» les instructions voulez-vous que je donne à un généralen 
» chef qui me déclare qu'il n'ya pas d'autre parti à prendre 
» que celuiqu'ilimdique?.... Jene peux que vous mamifester 
» énergiquement mon opinion, mais je n'ai pas le droit de 
» me substituer à vous-même et la décision en dernier lieu 
» vous appartient. 


(1) Voir aux Pièces justificatives le télégramme expédié au Ministre par le général 
Bourbaki, le 24 janvier à 8 heures 30 du soir et réproduit par lui à la suite de sa dépo 
sition, t. IIT, page 375. 

(2) Voiraux Pièces justificatives la dépêche indiquée, expédiée de Bordeaux le 25janvier 
à 3 heures 30 du soir. 


ri 
s Or, mon opinion est que vous vous exagérez le mal. 
lme parait impossible que votre armée soit réduite au 
point que vous me dites. Le commandement d'un bon chef 
ne peut pas en si peu de temps laisser une telle désorgani- 
sation s'accomplir..... puis, je crois fermement que votre 
marche sur Pontarlier vous prépare un désastre inévitable, 
» vous n’en sortirez pas, vous serez obligé de capituler ou 
» vous serez rejeté en Suisse. » j 

» — Oh! je savais bien, s’est écrié le général, en lisant ces 
» lignes, que je risquais l'internement en Suisse! Mais 
i j'aimais mieux cela que de laisser prendre hommes et ma- 
» tériel par l'ennemi. » 

Revenant ensuite sur sa première idée, M. de Freyeinet 
ajoutait : 

« Ma conviction bien arrétée, c'est qu'en réunissant {ous 
» voscorps et en vous concertant au besoin avec Garibaldi 
vous serez pleinement en force pour passer soit par Dôle, 
» soit par Mouchard, soit par Gray, soit par Pontarlier, » 

La dépêche concluait ainsi: 

« Telle est, général, mon opinion, mais, je le répète, vous 
» êtes seul juge en dernier ressort, €ar vous seul connaissez 
» exactement l'état physique et moral de vos troupes et de 
» leurs chefs. 

» Signé: DE FREYCINET. » 

Deux autres dépêches suivirent d'assez près celle que nous 
venons d'analyser et dans chacune M. de Freycinet mainte- 
nait nettement ses appréciations, même celle relative à la 
marche sur Auxerre : « hors de là, disait-il, vous vous per- 
» drez», et il répétait avec insistance que la retraite par Pon- 
tarlier ne pouvait aboutir qu'à un désastre (1). 

Aujourd’hui que les événements sont connus, il est facile 
de juger avec quelle ignorance des difficultés de la situa- 
tion, M. de Freycinet tenait au général en chef de l'armée 


à 4 heures 55 du soir’ 


(4) Voir ces deux dépèches aux Pièces justificatives, l'une expédiée 
heures 60 du 


c'est-à-dire une heure et demie après la première, et l'autre écrije à 41 
soir, 
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le langage à la fois dédaigneux, et autoritaire que nous 
venons de rapporter, et nous sommes obligés de rappeler 
que celui qui tenait ce langage était la personnification 
du ministre dirigeant souvérainement la défense et dispo- 
éant'en maître absolu des armées de la France. 

Quand le général Bourbaki reçut ces trois dépêches, sinon 
injurieuses, du moins plus que dures, comme il l’a dit lui- 
même, elles l'ébranlèrent profondément. On lui montrait en 
perspective l'internement de son armée en Suisse, interne- 
ment qu'il redoutait lui-même; M. de Freycinet ne faisait 
qu'accentuer les inquiétudes qui assaillaient les chefs de 
l’armée. Mais en persistant à blâmer formellementlarésolution 
prise, on faisait comprendre au Général que c'était à lui seul 
qu'on imputerait ce désastre, comme déjà on lui avait imputé 
l'insuécès de la première partie de la campagne et la désor- 
sanisation de ses troupes. « Ainsi, comme il le dit avec une 
» poignante amertume, on ne lui tenait aucun compte de ses 
» efforts si constants, si soutenus, si désespérés, » et il pou- 
vait s’imaginer que cette suprême injustice allait atteindre 
une vie de dévouement, d'honneur et de gloire! — « Toutes 
» ces pensées, a-t-il dit en terminant son récit, m'assaillirent, 
» et alors l'accident est arrivé......... 

On a vu précédemment que dans la soirée du 25 janvier, le 
général Bourbaki, désespéré de voir sa ligne de retraite com- 
promise par les défaillances qui avaient livré les passages 
du Lomont à l'ennemi, avait résolu de les reprendre, et 
qu'il avait mandé au oénéral Bressolles d'arrêter son mou- 
vement deretraite, en lui annonçant qu’il allait se porter àson 
secours avec tout le 18 corps. L'ordre avait été donné en effet 
au général Billot de faire passer sur la rive gauche du Doubs 
les troupes qui étaient encore en position sur la rive droite, 
et de se porter sur les monts Lomont. Mais rien ne devait 
réussir à la malheureuse armée de l'Est ! Le général Billot ne 
put surmonter dans la nuit les difficultés qu'il rencontra 
pour traverser la ville, tant à raison du verglas que de l’en- 
combrement des voies par les impedimenta de l'armée, et 
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son mouvement demanda près de 24 heures au lieu de 12. 

Le commandant du 18° corps a raconté dans sa déposition 
que le 26 janvier, vers 5 heures du soir, le général en chef 
vint s'assurer lui-même de l’état des choses. Il le quitta, 
incertain s’il continuerait l'opération . commencée, ou s'il 
s’'achemineraitsur Pontarlier. « Il était triste, a dit legénéral 
Billot, mais toujours dévoué, veillant, avec sa bienveillance 
et son énergie accoutumées, à la marche des troupes. — (Tome 
III des Dépositions, page 478). » 

Le général Billot rapporte ensuite que dans son entretien 
avec le général Bourbaki, ayant parlé de la possibilité de 
se diriger sur Auxerre, le général en chef lui proposa pour 
la seconde fois de prendre le commandement de l’armée, 
mais lecommandant du 18 corps s’y était refusé, en déclarant 
qu'il se considérait comme au-dessous d’un pareil rôle et 
qu'il regardait comme nécessaire que l’armée gardätle gé- 
néral Bourbaki à sa tête, parce que seul il avait une valeur 
suffisante pour la diriger. 

En sortant de cet entretien, vers 6 heures , le général 
Bourbaki perdit un moment la fermeté d'âme qui lui était 
habituelle ; il eut la faiblesse d’attenter à ses jours pour 
se dérober aux épreuves auxquelles il se voyait con- 
damné. M. Gambetta et M. de Freycinet purent comprendre, 
alors, par la dépêche où le général Rolland léur rendait 
compte de ce tragique évènement , que c'étaient surtout 
la dureté et l'injustice des dernières communications minis- 
térielles qui avaient failli Coûtér à la France un de ses plus 
glorieux et de ses plus nobles enfants. La dépêche du gé- 
néral Rolland, expédiée à 8 h. 45 soir, s’exprimait ainsi : 
« Bourbaki vient de se tirer un coup de pistolet. — Il n'est 
»_pas encore mort. — L'impression du jugement porté sur ses 
» opérations paraît avoir été la cause de cet acte. Les géné- 
» Taux, COnvoqués ce soir, vont s'entendre. » 

Le dernier télégramme adressé au Ministre par le général 
Bourbaki, le 26 janvier à 1 heure du matin, s’exprimait de la 
manière suivante : 


LUS 
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7... Vous me demandez de m'entendre avec Garibaldi. 
» Je n'ai aucun moyen de m’entendre avec lui; mais si vous 
» ne faites pas attaquer l'ennemi Sur mes communications, je 
» me considère comme perdu.......» Le général promettait 
de tenir le plus longtemps possible de Salins à Pontarlier et 
aux monts Lomont ét terminait par ces lignes qui résumaient 
tout : « Croyez-le, en ne me faisant pas assurer mes der- 
» rières, vous m'avez laissé être aux prises avec 140,000 


« 


» hommes. » 
Ce même jour, 26 janvier, M: Gambetta rentrait à Bor- 


deaux à la suite d’un voyage fait à Lille, et à l’heure même 
où le général Bourbaki accomplissait cet acte de désespoir, 
M. de Freycinet lui expédiait, signé du nom du Mipistre, une 
dépêche écrite de sa main qui lui retirait le commandement 
pour le donnér au général Clinchant. La dépêche expédiée à 
5 h. 56 du soir était formulée de la manière suivante : 


Guerre à général Bourbal:i à Besançon. Extréme urgence. 


ordeaux, 26 janvier, 5 h. 56 soir. 


« En face de vos hésitations et du manque de confiance 
» que vous manifestez vous-même sur la direction d'une 
» entreprise dont nous attendions de si grands résultats, je 
» vous prie dé remettre votre Commandement au général 
» Clinchant. Jusqu'à Ce que cette remise soit effectuée, vous 
» assurerez sous votre responsabilité l'exécution des me- 
» sures que commande l'intérêt de l’armée. 


Signé : Léon GAMBETTA. 


Pour plus de sûreté, M. de Freycinet avait expédié ce 
même télégramme au général Clinchant et au Préfet de 
Lons-le-Saulnier , qu'il chargeait de notifier la décision 
ministérielle aux généraux -Bourbaki et Clinchant dans 


le cas où elle ne leur serait pas parvenue. Le général 
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Bressolles était remplacé par le général Commagny dans le 
commandement du 24° corps. 

Il résulta de la coïncidence fortuite des heures qu'il n'y eût 
point de lacune dans la direction des opérations de l'armée, 
car le général Clinchant se trouva immédiatement investi du 
commandement. Comme il partageait de tout point-la ma- 
nière de voir du général Bourbaki (ce qu'il a exposé dans 
sa déposition, tome I), il ne songea pas à autre chose qu'à 
continuer le mouvement commencé. On ne supposait-pas, 
au Ministère de la Guérre, qu'il prit cette détermination, 
car, dans un télégramme adressé au nouveau général en chef 
par M. de Freycinet, le 27 janvier, à 4 h. 40 du soir, nous 
trouvons le délégué de M. Gambetta fort surpris des objec- 
tionsdu général Clinchant au projet de déboucher de Besançon 
par la plaine. Convaincu que le nouveau général n'avait 
donné suite au mouvement de son prédécesseur, que 
contraint et forcé, il se bornait à lui demander de tirer le 
meilleur parti possible d’une situation où l’on déplorait de 
voir l'armée irrévocablement engagée. 

Ainsi que nous l’avons dit, après la déroute qui avait livré 
à l'ennemi la gare de Mouchard et notre dernière voie ferrée, 
le général en chef avait songé à s'assurer du moins la posses- 
sion de Salins qui lui eût garanti une ligne de retraite plus 
éloignée de la frontière et par conséquent moins périlleuse 
que.celle de Pontarlier. Le général Crémer avaitété chargé de 
conduire cette opération eton Jui avait donné, deux divisions 
indépendamment de la sienne, la division Legard du 20° corps 
et la réserve générale représentant une forte division sous les 
ordres du général Pallu de la Barrière.Malheureusement l'esprit 
d'hésitation qui était partout, avait exercé là aussi sa funeste 
influence, et des retards mal justifiés dans l’exécution des 
ordres du général en chef, avaientabouti à ceque les Prussiens 
nous avaient précédés à Salins d'où l’on n'osa pas les déloger. 
Cette circonstance devint certainement une des causes de l'in- 
ternement en Suisse. 

La division Crémer conduite par son chef d'état-major, le 
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lieutenant-colonel Poullet avait été portée la première en 
avant et aurait dû occuper les positions de Salins. Si on s'en 
rapporte à une brochure du lieutenant-colonel Poullet, dans 
laquelle il a raconté l'histoire de sa division, sa mission 
aurait échoué par suite du retard apporté à l'expédition de 
ses ordres dans la nuit du 25 au 26 janvier, Ce retard aeu des 
conséquences déplorables, a-t-il dit devant la commission, 
car si les troupes étaient arrivées quelques heures plus tôt, 
on aurait devancé l'ennemi et on se serait assuré des posi- 
tions qu'on avait ordre d'occuper. Les termes dans lesquels 
M. le lieutenant-colonel Poullet a raconté ces faits, pourraient 
faire croire que le retard dont il parle serait imputable au 
quartier général, car dans son livre, il blâme tout ce qui 
émane du général en chef et admire tout ce qui provient de 


son propre général ou de son état-major, 11 est facile de 


reconnaître, en analysant les faits ayec un pen de soin, que 
ce retard n’est aftribuable qu'à des hésitations ou à des 
négligences du général Crémer (1). 

Quoi qu'il en soit, lorsque le colonel Poullet, parti le 26, trois 
ou quatre heures plus tard qu'il aurait pu le faire, se dirigea 


(1) Le lieutenant-colonel Poullet a raconté dans son livre que le 25 janvier (le livre dit 
le 24 par erreur), il s’était porté avec sa division à Cléron, pendant que le général Grémer 
s'établissait à Ornans avec les deux autres divisions-mises sous ses ordres. Le 26, il 
se tenait prêt, selon ses instructions, -à partir à 4 heures du matin, attendant l'erdre 
définitif de mouvement quidevait-luiêtre envoyé, par son général, dans la nuit. Or, ce 
futà 7 heures du matin seulement qu'il reçut cet ordre, apporté par un sous-officier, 
lequel, parti d'Ornans à 2 houres el demie du matin, avait mis à heures et demie pour 
faire dix kilomètres au plus. 

D'un autre côté, l'on trouve dans les documents produits par le général Bourbaki, que 
le 25 à 10 heures du soir, il avait adressé au général Crémer, qui était à Ornans, un télé- 
gramme dans lequel il lui disait entr'autres choses. « Tâchez d'occuper Salins, ow les 
plateaux au-dessus de Salins, et de nous assurer la voie ferrée de Pontarlier... 
Envoyez des émissaires à Salins pour savoir si l'ennemi l’occupe, et-en quelle force, et 
pour encouragerle commandant des forts à la résistance, €/ lui annoncer notre approche. 
Je vous annoncerai le départ des troupés destinées à vous suivre... » 

Le général Grémer ne trouvant pas ces instructions suffisamment explicites, avait télé- 
graphié à 40 heures 50 du soir, au général Bourbaki pour lui dire qu'il avait eru jusque-là 
que son objectif était Pontarlier, et pour Jui demander si c'était bien sur Salins qu'il 
deyaitse diriger. À 14 heures 45, nouvèau télégramme du général Bourbaki, précisant 
au général Crémer ce qu'il devait faire : « Prenez, lui disait-il, la route de Chantiau- 
» Balandon, Vaux-sous»Sainte-Anne, et Salins sans rester dans eetle ville. Oéowpez les 
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sur Salins, il s'arrêta à Nans dont les habitants fuyant éper- 
dus lui certifièrent que 15,000 Prussiens étaient dans Salins 
et que le général de Manteuffel avait son quartier général 
à Arbois avec 25,000 hommes. Ces nouvelles ne pouvaient 
être que fort exagérées. Cependant le colonel Poullet jugea 
que « cet état de choses lui rendait #mpossible la continuation 
de sa marche sur Salins », et se croyantsuffisamment autorisé 
par les circonstances à modifier les ordres qu'il avait reçus, 
il s’achemina de son chef sur la route de Pontarlier, par 
Villeneuve-d’Amont où le général Grémer vint le retrouver 
« après l'avoir, dit-il, approuvé pleinement. » 

Nous ne savons pas s’il était réellement devenu impossible 
à la division Crémer de continuer sa marche sur Salins, mais 
il serait difficile d'admettre qu’on eût suffisament rempli les 
intentions du général en chef en ramenant le lendemain 27 
cette division sur Pontarlier. On voit, en effet, par la note 
placée au bas des pages 59 et 60, que le général Bourbaki 
avait minutieusement indiqué au général Crémer les 
positions qu'il devait occuper pour s'assurer, en les inter- 


» hauteurs, et gardez les positions de Sarcenay, Surcy, Cernans, Thésy, Grange, Guneval, 
» le col de Villeneuve où se croisent les routes d’Arbois, de Salins «et le chemin de fer de 
» Pontarlier, Andelot et le plateau de Supt. 

» Vous emmènerez avec vous votre division et celle du 20° corps. 

Ce télégramme, à en juger par le précédent, dut être promptement remis au général 
Crémerset: l'ordre de mouvement, attendu par le lieutenant-colonel Poullet,-aurait pu 
être expédié de minuit à minuit et412. Cependant ce ne fut qu'à 2 heures et.412 qu'il fut 
formulé ; en voici la teneur exacte prise sur Ja minute originale : 


96 janvier, 2 h. 112 du matin, 

« Partir de bonne heure, rejoindre par la meilleure route la grande route d’Ornans à 
» Salins, sur laquelle marcheront les deux divisions dans la direction de Salins. 

» Allez occuper le col de Villeneuve; où se croisent les routes de Salins, d’Arbois et le 
» chemin de fer de Pontarlier, ainsi que les positions d’Andelot et de Supt. 

» Tâchez de faire cette marche en un seul jour; donnez du vin et double ration aux 
» hommes pour y arriver, » 

Signé : le général de division CRÉMER. 

Il résulté des détails dans lesquels nous venons d'entrer que si l'insuccès de l’opéra- 
tion qui avait pour but de nous ouvrir les routés de Salins, doit être atribué au retard 
de la marche de la division Crémer, — et c’est le colonel Poullet lui-même qui l’aflirme, 
— ce retard ne peut être imputé'qu'aux hésitations du général Gremer, ou du sous-officier 
chargé de porter cet ordre qui n'aurait pas été expédié d’Ornans aussitôt qu'il aurait 
pu l'être; ou qui aurait rempli sa mission avec négligence. (Note du Rapporteur.) 
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disant à l'ennemi, les principales voies de communications. 
Or le 26 janvier, il ne devait pas être impossible, même après 
le retard du matin, de tenter quelque chose pour atteindre 
tout où partie du but si clairement indiqué. Il est bien 
certain que rien de semblable n’a été tenté. Cependant si 
l'on consulte le livre du colonel de Wartensleben, on y voit, 
page 43, que ce fut à dix heures du matin seulement que la 
tête d’une brigade prussienne se présenta devant Salins et 
que trouvant la ville défendue, cette colonne fut obligée de 
manœuvrer pour Contraindre nos troupes à se retirer sous la 
protection des forts; après quoi il fallut, dans l’après-midi, 
faire défiler, homme par homme, 4 bataillons pour ‘aller 
prendre possession des routes de Champagnole et de Pon- 
tarlier de manière à éviter les feux des forts ; enfin ce fut à 
4 heures du Soir Seulement qu'on put envoyer un escadron 
en reconnaissance sur la route de Pontarlier. 

Il est permis de se demander, en présence de ces faits, si 
avec un peu plus de résolution eten s'inspirant davantage de 
l'esprit des instructions qu’elle avait reçues, la division 
Crémer n'aurait pas pu réussir à occuper tout ou partie des 
positions qui lui avaient été indiquées, de manière à arrêter 
quelque temps, ne fût-ce que 24 ou 48 heures, la marche 
de l’armée ennemie. On verra bientôt que ces 24 ou 48 heures 
auraient pu suffire pour assurer le salut de l’armée. Mais 
l'esprit d'initiative n'était plus nulle part, et de tous les 
côtés au contraire, On n’était que trop porté à transiger avec 
les obligations du devoir, quand elles pouvaient devenircom- 
promettantes. 

C'était pour l’armée de l'Est une chose fort grave que l’occu- 
pation du débouché de Salins par l'ennemi, mais cela ne rendait 
pas encore sa position désespérée. Le général Clinchant l’a 
exposé dans un rapport circonstancié qu’il a adressé au Minis- 
tre de la Guerre, à la date du 15 février 1871, et qu'il a joint à 
Sa déposition (1); il lui restait encore deux routes possibles qui 


RE IT SE Pre Perrot ie PT Gel 
(4) Voir le rapport du général Clinchant, t, III des dépositions, page 314, 


as 0D -— 

lui permettaient de gagner la vallée du Rhône en longeant la 
frontière Suisse. La principale de ces routes, praticable aux 
voiturés, est celle qui partant de Pontarlier passe par Moulte, 
Chaux-Neuve, Foncine et Saint-Laurent, d’où l’on peut gagner 
Saint-Claudé ou Motet et Gex ; l'autre, bonne seulement pour 
l'infanterie et la cavalerie, se détache de la prernière à Ghaux- 
Neuve pour passer par Lachapellé-aux-Bois et Morel. Seuz 
lement, pour que l'armée püt s'engager avec quelque sécurité 
dans ces routes, il était indispensable que l'ennemi n'eût pas 
la possibilité de nous Y prévenir par les défilés latéraux qui 
y débouchent en venant de Salins où d'Arbois. Lé premier de 
ces défilés à garder était celui de Bonnevaux qui déboichant 
aux Grangés-Sainte-Marie sur la roule de Moulte permettait de 
tourner les positions mêmes de Pontarlier et de couper les 
routes de la Suisse. Ge défilé étant compris dans les lignes 0G+ 
cupées par l'ennemi, il n'y avait qu'à le fortifier et à le faire 
défendre; au-delà se trouvaient d'autres défilés assez éloignés 
pour qu’on put craindre que l'ennémi n'y arrivât avant nous, 
notamment le défilé des Planches qui 4 permis aux Allemand 
dé couper nôtre route principale entre Fon cineetSaint-Laurent 
eñ venant de Salins où d’Arbois par Champagnolle, puis 
célui de Morillon conduisant à Saint-Laurent,et enfin Saint- 
Laurent môms où aboutit la route de Clairvaux. 

Aux termes de son rapport, le général Clinchant, quand il 
sé porta sur Pontarlier, n'était pas éloigné de la pensée de s'y 
établir solidement et d'y tenir aussi longiemps que le lui 
permettraient ses TessOurces En vivres: il espérait pouvoir 
s'en procurer facilement, « mais, dit-il dans son rapport, 
» üne grande déception r’attendait à Pontarlier; les approvi- 
» gionnéments promis n’existaient pas et lès mesures prises 
» pour faire arriver des vivres par la Suisse ne garantissaient 
» pas suffisament le ravitaillement de l'armée. de n'avais 
» plus alors qu'une chance pour sauver l’armée, c'était de 
» rie retirer par la route de Moulté. 

M. l’intendant général Friant a Cru devoir contester ce que 
le général Glinchant avait dit devant la Commission sur les 
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approvisionnements de Pontarlier (1) et déclare qu'il n’a pas 
annoncé un approvisionnement de 15 jours de vivres à 
Pontarlier, attendu qu’il ne pouvait le savoir avant d'y être 
venu. Seulement, sur l’ordre du général Bourbaki,.ik avait 
passé le 25 janvier un marché pour quinze cent mille rations 
de campagne et ce marché avait reçu un commencement 
d'exécution. 

M. l'intendant général affirme que le général Clinchant s'est 
trompé en disant que son armée n'avait pas de vivres jus- 
qu'au À février; il certifie avec pièces à l’appui qu'il y avait 
effectivement dix jours de vivres à cette date, qui est celle de 
l'internement, de sorte quê la question des approvisionne- 
ments n'aurait pas éié Ja cause déterminante des résolutions 
adopiées par le général en chef. 

Quoiqu'il en soit, le général Clinchant, arrivant le 28à Pon- 
tarlier, et constatant ou croyant constater que les vivres pour- 
raient lui manquer, ne songea plus à rester dans cette posi- 
tion et. s'oceupa immédiatement de coñtinuer sa retraite par 
Moulte, En conséquence, il fit partir le général Crémer avec 
deux régiments de cavalerie armés de chassepots, et lui donna 
l'ordre d'occuper les défilés des Planches et de Morillon et de 
les garder jusqu'à l’arrivée de l'infanterie qui allait le suivre. 
Idonna d'autre part des instructions pour faire fortifer la 
position de Vaux, et le 29, il acheva la concentration de son 
armée, prêt à s'engager sur la route de Moulte que suivait 
déjà le 24° corps, quand il pourrait le faire aveo sécurité, 

Telle était la situation : le général Clinchant venait d’ap- 
prendre que le général Crémer avait trouvé la route libre, 
lorsque le 20, vers le soir, arriva à Pontarlier da nouvelle 
qu'un armistice avait été conclu à Versailles. Au pointoù en 
étaient les choses; cette nouvelle fut accueillie, et cela devait 
être, avec un sentiment général de satisfaction; nos soldats 
vixent tout à la fois dans cet événement le terme de leurs 


(1) Voir l'anhexe ajoutée par M, l'intendant général Friant à s4 déposiioÿ, & ME 
des dépositions, page 582, 
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souffrances et la certitude d'échapper aux mains dé l'ennemi. 
Hélas cet armistice allait devenir au contraire le coup de 
grâce pour l’armée de l'Est et la cause déterminante de sa 
perte définitive | 

On a exposé dans un autre rapport, dans celui de l'honorable 

M. de Rainneville, comment par une étrange inspiration M. 

Jules Favre et tous les membres du gouvernement de Paris 

avaient eu l'idée, dans l'ignorance ou ils étaient dela situation 

des armées de l'Est, de stipuler qu’elles ne seraient pas COM 

prises dansJ'armistice. Que M. de Bismarck et M. de Moltke,eus- 

sent conçu cette pensée, on le comprendrait à merveille; mais 
que les négociateurs français, renfermés dans Paris, ne Sa- 
chant pas ce qui se passait au loin sur le théâtre de la guerrre, 

aient accepté cette proposition sans se renseigner auprès de 
la Délégation, cela semble plus difficilé à comprendre. On 
a cru, assurément, que l'armée de l'Est avait remporté de 
nouveaux avantages après ceux de Villersexel; on a supposé 
que c’était le moyen d'assurer la délivrance de Belfort. Mais 
on aurait pu se dire que l'exception dans laquelle on plaçait 
cette armée annullerait forcément les avantages qu'elle au- 
rait obtenus, car du moment que la guérre allait être suspen- 
due sur tous les autres points, les Prussiens pourraient accu- 
muler léurs forces pour détruire la Seule de nô$ armées restée 
debout et qui ne pourrait plus être secourue. Ce n’est pas tout. 
Par un oubli inexplicable, M. J. Favre, qui venait de signer 
cette clause, négligéa d'en parler dans Ja dépêche par la- 
quelle il faisait connaître à la Délégation la conclusion de 
l'armistice, de sorte que M. Gambetta informa les généraux 
de l'Est qu’ils auraient, comme tous les autres, à faire exé- 
cuter l'armistice. 

De cette doublé faute, résulta une double conséquence: 
d’une part l'armée de l'Est suspendit son mouvement de 
retraite, au moment même Où elle n'avait plus une minute 
à perdre pour se dégager de sa périlleuse situation ; et d'autre 
part, les généraux allemands, profitant de notre ignorance, 
continuèrent à marcher et à MAanœuvreT, CE qui était leur 
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droit, pour nouscouper définitivement nos dernières Com- 
munications. Ils y réussirent d'autant mieux que nos {rou- 
pes, démoralisées, ne pouvaient s'expliquer pourquoi, lors- 
que la guerre avait cessé partout, on leur demandait, à elles 

| seules, de se battre dans les déplorables conditions où elles 
se trouvaient. On vit ainsi les positions les plus fortes aban- 
données à l'ennemi, bien que le sort de l’armée fut attaché à 
leur conservation. 

Il ressort du rapport du général Clinchant, corroboré par 
les dépositions des généraux qui ont figuré dans ce dernier 
et douloureux drame, que par suite des explications échangées 
avec les généraux prussiens, qui nièrent l'armistice quand on 
le leur signifia, pendant que la Délégation de Bordeaux l'af- 
firmait, les opérations de la retraite se trouvèrent arrêtées 
pendant 36 heures; el pendant ce temps les routes encore 
libres, mal gardées ou mal défendues, purent étre occupées 
par l'ennemi qui avait continué sa marche. 

Avant même qu’on ne connût l'armistice, de nouvelles et 
déplorables défaillances avaient commencé à se produire au- 
tour de Pontarlier, comme elles s'étaient produites autour de 
Besançon. Le général Clinchant se trouvait aux prises avec 
les mêmes embarras que ceux qui avaient assailli l'infortuné 
général Bourbaki. Le 29 notamment, vers trois heures, à Som- 
bacourt, sur la route d'Ornans, les faibles débris de la 
division Dastugues, qui occupaient un défilé facile à défendre, 
s'étaient laissé surprendre, bien que prévenus de l'approche 
de l'ennemi. 

Le général Dastugues et le général Minot étaient tombés 
aux mains des Prussiens avec presque tout leur monde et Six 
canons. Au dire du colonel de Wartensleben, un seul bataillon 
allemand, muni de deux pièces, aurait obtenu ce résultat, grace 
à l’insouciance de nos soldats et de leurs chefs. (1) 

Toute l’armée n’était pas sans doute réduite à cet élai de 
LR M PS ET + + As masse 0." UeeUtt 


(4). Voir les dépositions des généraux Clinchant et Borel et le livre du colonel de War- 
tensleben, page 55. 
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prostration, inais l'armistice était venu jeter la perturbation 
dans les esprits que retenait encore le sentirnent du devoir. At 


momentoù se pr duisait l'épisodedeSombacourt, l'importante 
| | 


position de Chaffais, qui couvrait Pontarlier sut là routé de 
Salins, était vivement attaquée. Elle était défendue avec vi- 
œueur etsuccès par la division Thorton du 20° corps, lofsqu'un 
officier d'état-major, envoyé par le oénéral en chef, appoftà la 
nouvelle de l'armistice avec ordre de le signifier à l'ennemi. 

Le général Thorton fil immédiatement cesser lé feu. Les 
Prussiens, profitant de ce temps d'arrêt, se précipitèrent sur lé 
village et s’y établirent en désarmant nos soldats qui, dans 
un premier moment de sufprisé, n’avaiént pas tenu l'ennemi 
à distance. 

Le général prussien reconnut qu il était dans son tort, car le 
lendemain il renvoyä les hommes qu il avait fait prisonniers 
la veille, mais il ne réndit les armes qu'après l'intérnement 
en Suisse et garda la position qui interceptait là route de 
Pontarlier. 

Les deux faits çué nous venons de signalér, bien.que graves, 
ne compromettaient pas absolument la retraité, mais il S'én 
passa d'autres qui eurent le plus malheureux résultat, Sur 
la route même de Saint-Laurent el Sur son flanc à Trane et à 
Bonnevaux. 

Nous avons dit que, le 28 janvier, le vénéral Cremér avail 
été envoyé sur la route de Saint-Laurent avec deux régiments 
de cavalerie pour occuper les défilés latéraux par lesquels Les 
Prussiens pouvaient déboucher sur cette route. Lé général 
Cremer devançant l'ennemi avait pu, dans la matinée du 29, 
faire occuper Foncine et le défilé des Planches par un de ses 
régiments et aller lui-même occuper Saint-Laurent et le défilé 
de Morillon avec son second régiment. CE jour même, les 
Prussiens s'étant présentés devant le défilé des Planches;-les 
chasseurs d'Afrique chargés de défendre la position l’aban- 
donnèrent et se-replièrent sur le gros de leur régiment qui 
occupait Foncine, lequel se replia lui-inème, pour rejoindre le 
général Gremer à Saint-Laurent. La colonne prussieñnne après 
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s'être rendue maîtresse du col des Planches put égalémént se 
porter sur Foncine-Le-Bas et la route principale, sur laquelle 
avait compté le général Glinchant, se trouva ainsi coupée, Le 
soir, vers8 heures, la tête de colonne de notre infantetie formée 
par la légion du Rhône arrivait devant Foncine-e-Bas et en 
délogeait assez facilement les Prussiens, ce qui nous restituait 
la position perdue; peut-être même aurait-on répris les 
Planches, si l’on eut continué le mouvement avec 14 bridäde 
Minot qui suivait la légion dû Rhône, Malheureusement ln 
nouvelle de l'armistice survint en ce moment, et le général 
Minot suspendit sa marche, s'arrêta à Fôncine-Le-Haut et en- 
voya un parlementaire à l'ennemi. 

Le colonel des mobilisés du Rhône ne voyant pas venir le 
général Minot; et n'osant pas continuer son offensive, Se 
rabattit sur lui en ne laissant dans Foncinc:Le-Bas qu'un 
poste d'observations, cé qui permit aux Prussieñs d’y revé- 
nif: Quand le malentendu de l'armistice fut éclairci, on les y 
trouva établis en forces, 

La route de Saint-Laurent fut donc perdue définitivement 
pour nous, et il ne resta plus au général Clinchant pour opérèr 
sa retraite que celle de la Châpelle-des-Bois 8e détachant de 
celle dé Saint-Laurent à Chaux-Neuve au-delà de Moulté; 
comme cette route n'était, sur quelques points, qu'un sentier 
et qu'elle était übstruée par les neiges, cette ressource était 
bien précaire. Cependant, quand, le 31 janvier, le général Glin- 
Chant eut acquis la Cértitude, par suite de ses pourparlers 
avèc lé général Manteuffel ct des dépêches reçues de Bot- 
deaux, que son armée était réellement exclue de l’arimistiéé, 
il songea à utiliser ce dernier moyen de salut, dût-il pour 
atteindre ce but faire passer en Suisse son artillérié, ses b4- 
gages et ses éclopés. Mais lé 31, à 8 heures du Soir, au 
moment où il réunissait ses généraux pour conférer avec eux 
sur la résolution à prendre, une dernière information lui 
apprit que malgré les mesures qu'il avait prises, les défilés 
de Vaux n'avaient pas été déféndus, de sorte que l'ennemi 
sé trouvait maître de couper la route à Moulte, aux Granges- 


SE ES 
Sainte-Marie et de se porter sur les derrières de Pontarlier 
pour intercepter l'accès de la Suisse. 

La continuation de la lutte sous Pontarlier ne parut plus 
raisonnablement possible et l’internement immédiat en Suisse 
sembla désormais le seul moyen d'échapper à un Sort plus 
rigoureux. 

Dans la crainte de se voir réduit d’un moment à l’autre à 
cette extrémité, le général Clinchant avait, dans la journée 
du 31, envoyé le lieutenant-colonel Chevals, de son état- 
major, auprès du général Herzog, général en chef de l’armée 
Suisse, pour s'entendre avec lui sur les mesures à prendre 
dans le cas où l'entrée de l’armée française en Suisse devien- 


e 


drait nécessaire. Après cette conférence, la résolution étant 
prise, il se rendit à la frontière, aux Verrières, d'où il 
envoya à son parlementaire, un ordre signé le 1” février, à 
3 heures 1/2 du matin, par lequel il lui donnait les pouvoirs 
nécessaires pour établir les bases d’une convention. L'entrée 
dé l'armée sur le territoire helvétique, put commencer dès 
6 heures du matin, pour se terminer dans la nuit du + au 
2 février. 

On sait quelle bienveillante hospitalité la nation suisse 
donna à nos soldats exténués par les souffrances et les misè- 
res, et vous nous autoriserez certainement, Messieurs, à dire 
ici que la France en conserve une grande el durable recon- 
naissance. 

Le général Clinchant avait donc, comme général en chef, 
eu la douleur d’ordonner l’internement de son armée, dou- 
leur que le général Bourbaki avait entrevue avec effroi. Ces 
deux généraux avaient été soumis, l'un el l’autre, à une ter- 
rible épreuve: 

Le général Bourbaki avait pu craindre que, par suitedes ap- 
préciations malveillantes du Gouvernement, l’insuccès de 
cette campagne ne lui fût imputé. Nous n'avons pas besoin 
de chercher à dissiper les doutes qui existeraient encore à cel 
égard, et de dire l'impression que nous avons ressentie, lors- 

que nous avons étudié les témoignages el les documents 
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fournis à la Commission. Jamais assurément cœur plus dé- 
voué que celui qui battait dans la poitrine du général en chef 
de l’armée de l'Est ne s’est consacré à l’entier accomplisse- 
ment de son devoir. Il les a tous remplis. 

Nous rendrons également au général Clinchant la justice 
de reconnaitre qu'il a apprécié sainement la situation. Dans 
les conditions où il a pris le commandement le 26 janvier, il 
lui était impossible de modifier le cours des évènements. In- 
terrogé devant la Commission, sur les causes auxquelles 
il attribuait les malheurs de l’armée de l'Est, le général Clin- 
chant à répondu, sans hésitation, qu'il les attribuait à la 
démoralisation des troupes par suite de leurs fatigues et de 
leurs revers , puis à l'excès des souffrances que les soldats 
avaient eu à endurer par suite du froid et des privations. « Je 
» ne CrOIS pas, a-f-il dit, que jamais armée eut autant souf- 
» ert que l’armée du général Bourbaki, devant Héricourt et 
» devant Pontarlier. » 

L'armée de l'Est effectua son entrée en Suisse, de la ma- 
nière suivante : une partie notable des troupes et la presque 
totalité du matériel suivit la grande route des Verrières ; le 
reste prit les routes des Fourges et des Hôpitaux. 

Diverses portions de corps (environ 6,000 à 7,000 hommes) 
placées au-delà de Moulte, auraient pu prendre à Chaux- 
Neuve, la route de la Chapelle-aux-Bois, pour gagner Morez, 
mais s’étant engagés volontairement ou involontairement 
dans une route transversale, elles se trouvèrent hors d'état 
de rebrousser chemin, quand on leur signala leur erreur. 

Les deux brigades de la division Cremer, après avoir opéré 
isolément pendant quelques jours, se trouvèrent réunies le 
31 janvier, à Foncine-le-Haut, sous le commandement du 
lieutenant-colonel Poullet, lorsqu'on apprit qu'il fallait renon- 
cer tout à la fois au bénéfice de l'armistice et à la possibilité de 
prendre la routedeSaint-Laurent.Le lieutenant-colonel Poullet 
prit alors ses dispositions pour diriger sa division sur la Gha- 
pelle-aux-Bois, par où une partie des troupes de la division 
d’Aries avait déjà réussi à passer; après avoir fait enterrer 
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ses pièces de Campagne , ilse mit en mouvement à trois heu- 
res du matin. Mais le colonel Minot, qui commandait la tête 
de colonne, ayantreçueilli une information erronée, laquelle 
lui fit croire que la Chapelle-aux-Bois, était occupée, par les 
Prussiens, sehâta d'entrer en Suisse, et toute la colonne sen- 
gagea dans, le chemin que suivait le colonel Minot. Le colonel 
Poullet a raconté, dans son livre, qu'ils’apercuttrop tard de la 
faute commise pour pouvoir la réparer ; que renonçant à @hte- 
nix des soldats exténués qu'ils retournassent sur leurs pas, il 
dû se borner à prendre, avec son état-major, la route de la 
Chapelle, où il rejoignit un de ses régiments et, une batlerie 
Amstrong, attachée à sa division, qui seuls ne suivirent 
pas le reste de la division. 

La troisième légion de marche du Rhône ayant pris égale- 
ment le chemin de la Suisse à la suite de la division Gremer, 
fut également internée, 

Une seule consolation nous resle en terminant ce récit, 
c’est de pouvoir raconter que le dernier jour de cette campa- 
gne a été marqué par un combat énergique, qui, dans de 
telles conditions, mérite d'être signalé. La réserve générale, 
commandée par le général Pallu de la Barrière, avait l'hon- 
neur de couvrir la retraite. Le général Billot élait chargé de 
diriger l'évacuation de Pontarlier, de manière à protéger le 
mouvement de l'armée, si les Prussiens entreprenaient de 
l'inquiéter, Le général Pallu comprenant l'importance, de, sa 
mission, avait fait un ordre du jour chaleureux ; Ses soldats 
répondirent à sa confiance. 

Les dispositions prises pour défendre Pontarlier en impo- 
sèrent aux Prussiens; ils ne pénétrèrent dans la ville que 
quand nos dernières compagnies l’eurent quitiée, La route 
conduisant en Suisse était encombrée par une énorme 
quantité de voitures chargées de vivres. L'arrière-garde vint 
prendre position au défilé de La Cluse où elle avait ordre d'ar- 
rêter l'ennemi; les Prussiens l'y suivirent d'assez près, et 
débouchant de Pontarlier, se jetèrent sur le convoi. La fuite 
désordonnée des conducteurs et des ambulanciers abandon- 
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nant leurs voitures, causa d'abord un certain désarroi dans les 
troupes qui abandonnèrent le col pour se replier en arrière 
sous la protection des forts de Joux, au village de La Cluse. Là, 
lemouyement de recul s'arrêta et l'ennemi qui débouchait du 
col, fut recu par un feu d'infanterie des plus meurtriers, au- 
quel se joignit le tir énergique d’une batterie établie dans la 
neige en avant des forts. Bientôt nos soldats, encouragés par 
l'hésitation de l'ennemi, firent entendré d'eux-mêmes le er 
de: « en ayant »,etles Prussiens se trouvèrent refoulés par un 
vigoureux retour offensif, auquel le 44° régiment du 18*corps, 
amené là par le général Billot, rivalisa d’ardeur avec la ré- 
serve, ayant à sa tête le général Pallu. Le colonel Achille,-du 
44° régiment, périt glorieusement dans cet engagement. 

Hétait midi quand la lutte commença autour du Col; 
elle s’y soutint jusqu’à six heures du soir, et tous les efforts 
de l'ennemi, qui essaya de renouveler ses attaques avec des 
troupes fraîches, échouèrent. Pendant ce temps, l'amiral 
Penhoat, chargé de couvrir la position repoussait un autre 
corps allemand qui essayait de se porter sur nos derrières. 

Les Prussiens, voyant l’inutilité de ces attaques, eurent 
recours à une ruse qui parait leur avoir été familière. Elle 
consistait à suspendre la lutte au moment où elle tournait à 
leur désavantage, au moyen d’un parlementaire, qui Som- 
mait les troupes dese rendre comme si elles étaient à leur 
discrétion. Dans l’état dé démoralisation où était une grande 
partie de l’armée française, cette ruse avait malheureusement 
réussi dans plus d’une circonstance; cette fois on S'adressail 
à des hommes de cœur ét on ne rencontra que des réponses 
fières et dédaigneuses, telles que celles du général Robert, du 
lieutenant-colonel Coquet et du général Pallu (4). 

En résumé, cette résistance prolongée qui se soutint pen- 


(1) La déposition du général Pallu de la Barrière, renferme des détails curieux sur ce 
procédé de guerre des Prussiens,. 

« Les parlementaires, dit-il, circulaientaulour de nous, ils cherchaient à nous entourer. 
Ils foisonnaient, » 

Létparlementaire qui se présenta au général Robert, lui signifia qu’il était enveloppé 
et le somma d'abandonner sa position, où il n’avait plus rien à faire, — « 27 nous 
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dant près de huit heures sous la protection de Jartillerie du 
fort de Joux eut ce résultat que, pendant ce temps, notre ma- 
l'armée purent achever leur passage en 
et que la nuit venue, les trou- 
eurent la possibilité 


tériel et le reste de 
Suisse sans avoir été inquiétés, 
pes qui avaient si bien fait leur devoir, 
de gagner la frontière et de se réfugier sur le sol hospitalier 
qui les attendait (4). 

Sans doute, Messieurs, 
soit, ne peut être qu'une 


ce combat, quelque glorieux qu'il 
faible consolation en présence du 


reste dumoins à mourir, » répondit le brave général, qui continua à se défendre énergi- 


quement. 

« Vous êtes prisonnier ! » dit un autre parlementaire au général Pallu lui-même. — 
« Jamais!» répliqua-t-il, et il fitreprendre immédiatement le feu.—Mais l'incident le plus 
caractéristique. est celui consigné dans un rapport du lieutenant-colonel Coquet, au 
général Pallu, rapport reproduit par celui-ci, page 559 de sa déposition, Il raconte, en 
effet, comment, au moment où nous venions de manœuvrer pour nous emparer d’un 
gros d’ennemis qui nous faisaient du mal, un petit pavillon blanc surgit toul-à-coup 
et un officier s’avança en parlementaire, suivi de quelques-uns 
emandaient merci et on fit cesser le 
ficier ennemi; celui-ci le 


des rangs allemands, 
des siens. On pouvait croire que les Prussiens d 
nca alors au-devant de l’of 
Le colonel Coquet, inquiet de celle 
surveiller ce qui S'y 

même rôle, et déjà 


feu, non sans peine. Le général s’ava 
onùma audacieusement de se constituer prisonnier. 
tés, s'était porté sur un autre point pour 

ementaire qui essayait de jouer le 
. Le parlementaire somma également le 


suspension des hostili 
passait; il yirouva un autre parl 
quelques soldats intimidés mettaient bas les armes 
colonel de se rendre, mais il fut invité à rentrer dans ses positions avec tout Son monde, 
seulement il fit dire quelques instants après qu'il y avail une sus- 


Il s'éloigna en cffel ; 
lers il arriva que notre Mmouve- 


et pendant ces pourpar 
craignant d’être compromis, avaient dû se 
aient pris posi- 


pension d'armes de dix minutes, 
pin! avait été interrompu, que nos lirailleurs, 
replier en partie, tandis que les escorles des parlementaires ennemis ay 
tion pour empêcher nos manœuvres d'aboutir. 

Le lieutenant-colonel Coquet est demeuré convaincu que beaucoup d'officiers prussiens 
ont loujours sous la main un drapeau parlementaire, prêt à Vexhiber pour exploiter ce 
signe à leur profit, et que pour eux c'est une arme comme un revolver. 

{) Nous ne voulons pas terminer ce récit sans signaler l'énergie avec laquelle le 
vénéral Pallu de la Barrière, après avoir conduit ses régiments à la frontière, entreprit 
avec une petite troupe d'hommes résolus, de traverser les lignes prussiennes par les 
montagnes pour rentrer en France, coûte que coûte. Voyant ses hommes désolés de la 
nécessité où ils se trouvaient de déposer 
conçut la pensée d'en réunir quelques-uns P 
Ja frontière et de leur proposer de le suivre, Il 
mais il crut devoir réduire ce nombre à soixante, el s'approvisionnant de 
munitions, il rebroussa chemin sous prétexte de rallier les fayards et se jeta hardiment 
dans les montagnes. Il Jui fallut buit jours de fatigues et de misères pour pouvoir enfin dé- 
boucher sur la Valceline, marchant le plus souvent la nuit, usant de ruse pour se dérober 
aux postes ennemis, les bravant quelquefois; ayant d'autre part à résister aux suggestions 


leurs armes, profondément ému lui-même, il 
armi ceux qui n’avaient pas encore traversé 
s’en présenta immédiatement une centaine; 
vivres et de 
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désastre qui enlevait 80,000 soldats à la Défense nationale ; 
mais nous avons tenu à lui donner une place dans ce récit 
parce qu'après les faits douloureux que nous avons été con- 
traints de rappeler, cet acte de dévouement nous à paru digne 
d’être mentionné. 


LT ER RE RTE TE 


t de le voir poursuivre une entreprise aussi périlleuse et 
Mais toujours soutenus par le sentiment de 
s comme un drapeau, quarante-deux hom- 
ex; une vinglaine n'avaient pu supporter 
aient restés dans les villages, la plupart 


des Suisses, qui s’élonnaien 
qui le sollicitaient d'accepter leur hospitalité. 
honneur national et brandissant leurs arme 
nes, dont douze officiers, parvinrent jusqu'à G 
jusqu'au bout les fatigues de celte retraite et ét 
avec les extrémités gelées. 

Le général Billot dit aussi dans Sa déposition qu'un certain nombre d'officiers de 
son corps réussirent à gagaer la vallée du Rhône par les montagnes, avec quelques 
fragments de troupes. Mais il ne nomme que Je colonel Goury, du génie,.et le lieutenant- 
colonel de Boisfleury, du 4° zouaves, et il n'entre dans aucun détail sur la façon dont 
cette entreprise s'est accomplie. = 
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CHAPITRE IT. 


Rôle de l'Administration de la Guerre pendant la Campagne 
de l'Est. 


Il eût été désirable que l’antagonisme qui s'était pro- 
duit dans la campagne de la Loire entre l'Administration 
de la Guerre et le commandement militaire ne se renouvelât 
pas dans la campagne de l'Est. — Improvisée comme elle 
l'était, elle exigeait plus que toute autre une entente parfaite 
entre les autorités dirigeantes. 

On peut se rappeler qu’à l’armée de la Loire l’antagonisme 
s'était manifesté, et avait eu sa source dans une organisation 
où l'élément civil dominait, et prétendait non-seulement do- 
miner administrativement l’élément militaire, mais se Subs- 
tituer à lui pour la conduite des armées. Il était à craindre 
que les choses ne suivissent le même cours pendant la cam- 
pagne de l'Est, et que le délégué du Ministre de la Guerre 
ne s’entendiît mal-avec les généraux, dont l'autorité semblait 
être pour lui l’objet de quelques préventions. 

Ce fut précisément ce qui arriva. Le mouvement prépara- 
toire des troupes commençait à péine, qu'un conflit éclatait 
entre le général Bourbaki et M. de Freycinet, pour une ques- 
tion qui ne semblait pas de nature à le provoquer. 

Voici ce dont il s'agissait : 

Le plan de campagne, proposé par M. de Freycinet et accepté 
par le général Bourbaki, n’empruntait à la première armée 
de la Loire que les 18° et 20° corps, et laissait à Bourges le 15° 
corps qui restait à da disposition directe du Ministre. Peu de 
jours après, Te général Bourbaki faïsait observer que la pré- 
sence du 15° corps à Bourges semblait assez inutile et de- 
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mandait qu’on le lui adjoignit. Cette proposition devint, de 
la part du délégué du ministre, l'objet des récriminations les 
plus vives. H voyait dans cette demande du général l'inten- 
tion de seréserver une porte de derrière, pour rejeler em cas 
d'insuccès la responsabilité sur d’autres létes, Plusieurs dér 
pêches écrites dansce sens donneront la mesure des diffioul- 
tés qui devaient surgir plus tard : 


« Bordeaux, 24 décembre, 10 heures 25 du matin. 


» Le délégué du Ministre de la Guerre, à Gambelia, à 
» Lyon, et à de Serres à Chalons-sur-Saûne, en gare. 


» Je reçois du général Bourbaki une dépêche ainsi CONÇUE, 
faisant suite à celle d'hier : 

» Comme vous l'avez ordonné, le 15° corps est resté à 
Bourges à votre disposition immédiate ; je ne me rends pas 
compte des services qu'il peut être appelé a rendre dans 
cette région ; ne jugerez-vous pas opportun de le diriger par 
les voies ferrées, dès que le matériel sera devenu disponi: 
ble, sur les mêmes points que le 18° et le 20°, Il augmen- 
terait notablement les chances de suceès ; le fractionne- 
ment des troupes en petits paquets, ne pourrait que les 
diminuer. » 

M. de Freycinet ajoute: 

« Cette persistance du général Bourbaki m'oblige à reve 
nix sur la question ; je demande que. la situation soit net- 
tement tranchée, et je me refuse, quant à moi, à accepter 
la reSponsabilité militaire que legénéral voudrait déverser 


. sur nos têtes, conformément à un, système que vous avez 


déjà eu occasion d'expérimenter, et.comtre lequel je nt'élè- 
verai toujours. Si le général Bourbakinecroit pas devoir au 
dernier moment se charger d'exécuter un plan qu'il avait 
d’abord approuvé, ainsi que le constatevotre. dépêche du 14 
courant, 11 heures 22 du soir, qu’il se démette purement 
etsimplement de son commandement; ?'en serais paur ma 
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» part enchanté, Car j'ai loujours pensé el dit que Bourbaki 
smest pas l’homme qu’il faut. Si au contraire, il continue 
» d'approuver le plan, alors qu'il l’exécute droitement sans 
» réticences et récriminations perfides. Si enfin il a en vue 
» un plan meilleur ét que vous l’adoptiez, ‘je demande à le 
» connaître et j'en surveillerai l'exécution de mon mieux ; 
» mais jamais je ne consentirai à ce que, par un habile dé- 
» placement des rôles, nous, civils, dont le rôle est de pro- 
» poser, nous portions la responsabilité des fautes militaires 
» que le général Bourbaki aura pu commettre. » 


On ne voit pas dans la dépêche du général Bourbaki, Les 
réticences perfides el l’habile déplacement des rôles que 
M: de Ereycinet a cru y découvrir, mais il est difficile de ne 
pas voir dans la dépêche du délégué du Ministre l'indice des 
préventions qui l'ont toujours animé à l'égard du général 
Bourbaki. 

Si l’on en doutait, on serait bien obligé d’en reconnaitre la 
trace dans les dépêches que M. de Serres adressait à cette 
époque, de Châlons-sur-Saône, à M. Gambetta, à Lyon, et à 
M. de Freycinet, à Bordeaux. Ces dépêches précisent nette- 
ment l'esprit qui animait alors l'administration à l'égard du 
commandement militaire. 

Le 24 décembre, M. de Serres, qui venait de recevoir la dé- 
pêche de M. de Freycinet, lui télégraphiait qu'il allait con- 
férer à Lyon avec M. Gambetta « pour en finir avec les obs- 
». curités, les hésitations et les faux-fuyants du général Bour- 
» baki. » Il disait qu'il fallait maintenir le plan convenu 
« où bien admettre les conclusions de la dépêche, » c’est-à- 
dire, au besoin, révoquer le général. Puis il terminait 
ainsi: « S2 Gambetta me conserve la confiance qu'il m'a lé- 
moignée à Bourges, je réponds de faire marcher les choses 
comme vous le désirez tous deux, ow de briser sans hésila- 
tion toute résistance. » 

De là ressortent clairement trois faits : 
1° Une défiance profonde à l'égard du général; 2 une 
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grande confiance, de la part des délégués, en eux-mêmes; 
enfin l’aveu implicite que M. Gambetta avait donné à M. de 
Serres le pouvoir de briser toute résistance, c'est-à-dire de bri- 
ser le général en chef lui-même. Ces trois faits sont certains. 


Le 25, le général Bourbaki venait d'arriver à Chälons-sur- 
Saône.M. de Serres insinue qu'on serait enchanté de prendre 
prétexte de la neige pour ne pas partir, mais qu'il se charge 
de forcer le départ. Il espère d’ailleurs qu'ayant le général 
sousla main, & obtiendra de lui, petit à pelil, ce qu’il vou- 
dra. Puis, il fait particulièrement l'éloge des généraux Clin- 
chant et Billot, qu'il représente comme des hommes, dont il 
attend beaucoup. 

Quelques heures après, dans la nuit du 25 au 26, M. de 
Serres ayant conféré avec le général Bourbaki, rend compte, 
de cette conférence : 


DeSerres, de Chälons-sur-Saône, à Gambetla, à de Freycinet, a 
Bordeaux. 


26 Décembre, 42 h. 50 matin. 


« On est revenu aujourd'hui soir sur le 15° corps, en pous- 
» sant sur son emploi et utilité wne série de questions bizar- 
» res. J'ai nettement et carrément développé nos idées. 
» on a admisson maintien où il est pour le moment,et après ? 
» J'ai fait les hypothèses et présenté des solutions. Pas une 
» objection sérieuse n’a été faite par ces forts qui m'ont 
» laissé voir une fois encore leur pauvreté. 

» La tenue, l'attitude, la façon d'être, plus docile et plus 
» charmante que jamais; {out est aussi obscur que certain 
» voyage non éclairci encore. 

» 11 faudra bien cependant étre bientôt fixé, car l’œuvre du 
» travail sérieux approche. S2 à force d'efforts, j étais éclairé 
» avant tout mouvement sérieux, soyez convaincu quejesau- 
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, rai éviter toute conséquence malheureuse. Plus je ais, 
plüs je me renforcé dans ma conviction sur l'insuffisance 
du personnage. Je me donne comme second objet d'étude 
» urgente la recherche èt l'analyse du rémplagant. » 
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Ainsi, il ést bieñ Certain qu'à ce Moment, M. dé Serres se 
considérait come dyant pour mission de MM. Gambetta et de 
Frevcinet de s’éclairèr sur les obseuwrs desseins du général 
Boürbaki, docile ét charmant, mais auquel on cheréhäait ün 
remplaçant, guand à forced’efJorts, on gcrait parvenu à 16 dé- 
masquer ; si l’on n’ose pas encore affirmer une fourherie qu'on 
se contente dé Soupéonnér, on n’hésite pas à le détlarer iña- 
pable aussi bien que son état-major. 

En vétité, on pourrait s'arrêter là, el se dire que tout cela est 
plus ridiéulé que sérieux, Si l'on compare lés pérsonnés en 
cause. Mais nous retrouvons, le 26 à midi, M. 4e Serres adrés- 
sant un nouveau télégramme sur le même ton à ses deux 
chefs (voir aux dépêches jointes à ce chapitre). 

N1 sait que le général télégraphie de son côté ét que cetté dé- 
pêche, où il ne se doute pas des misérables suspicions dont il 
est l’objet, peut enlever à tous cessoupçons l'apparence de fon- 
dement qu’on s'évertuait à leur donner. Voici le télégramme 
de M. de Serres : « Vous recevrez du général une dépêche en 
» téponse à celle de Bordeaux, que vous Savez: C'est uñe éèchap- 
» patoire du crû déjà dégusté, (coime jé vous l'avais fait en- 
» trevoir)... » Puis après Ce préitnbule, rétonnaissaht que le 
vénéral, au fond, se montre disposé à agir conformément au 
plan tonvetiü, M. de Serres st fait fort « de lé pousser vi- 
qoureusement, Sans s'arrêter aux difficultés qu'il se éomplait 
à annoncer; » etcéla « grâce, dit-il, aux mesures énergiques 
» dué je férai prendre aux chéfs de corps que vous coninais- 
» SeZ. » 

Que de pénibles réflexions éveillént ces lignes et les dé- 
pêches précédentes! Pour le Ministré et pour son éntou- 
rage, le brave et loyal général, que toute la France connaît 
ét qui vénait mettré Son dévouement au service de là Dé- 
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fensé; était uñ homme dont les intentions étaient suspectés, 
etqu'on survëillait!.… Tout en croyant bon d'utiliser son nom 
on proclaait Son incapacité! M. de Serrés était l’âmmé de l'at- 
mée ét se flattait dé faire accomplir ses projets par lPintets 
médiaire des liéutéñants du général en chef! Nous sommes 
convaincus que Ceux-ci fie sé serdient pas prétés au rôlé 
qu'on voulait lëur faire jouer, maïs quel mépris des règles 
dé la hiérarchie et dé la discipline, qui Sont én même temps 
les règles nécessaires de l’action militaire, que des rela: 
tions directes entreténués par lé Ministre avec des sous- 
ordres du général en chef!... Nous nous bornierons à er citer 
une preuve, Gest uñe longue léltre adressée par le géné: 
ral Billot au Ministre de la Guerre, au sujet du passage dé 
lOgnon, 16 2 ‘janvier ; elle est insérée par M. de Freycinet, 
dans Sôn livré, page 234. Cette lettre commence ainsi 
« Monsieur le Ministre, j'ai l'honneur de porter à votre con- 
» naissance les faits relatifs au passagé de l'Oénoti... » Lé 
général en chef est mis de éûté, car il nous a déclaré qu’il 
n'avait jamais eù cofinaissancé de ce rapport. 

Qu'ilnous Soit pérmis dé le diré, de tels procédés favorisés 
par le Ministre, comte le démontrent les dépêches de M. de 
Serres, étaient dé naturé à amoindtrir les chances déjà si faï< 
bles de succès que l'on pouvait avoit. 

Du résté, la dépêche du général Boutbaki que M. dé Sérres &i- 
gnalait au délégué du Ministre, disaittoutsimple mentque le 15° 
COFPS, nefaisant point partie de son commandement. il ne $#’en 
occupait plus ; que pour le iomént là présence de ce Corps 
pouvait être utile à Bourges, et tenir l'ennemi dans le doute 
sur-ños projets, ce-qui était parfaitément vrai; Mais qu'ulté- 
riéurement il pourrait devenir avant: ageux de lui assiëher üné 
autre destination. Puis, le général parlait d’uf fait dont il 

était bien obligé de tenir Compte, les retards qu'avait subis lé 
transport des troupes. 

Il faTfäit vraiment avoit l'esprit Bien prévenu pour trouver 
danSstout cela la traée d'un calcul ou d’une réticence. Soit 
qu'il eût honte de ces Suppositions devant les loyales fa- 
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çons d'agir du général, soit qu'il en comprit l'absurdité, 
M. de Serres parut changer de ton el dans une dépé- 
che écrite à minuit, il se déclara pleinement satisfait du 
général. « Je SOS, dit-il, d’un entretien de deux heures 
» avec lui, et je l'ai laissé absolument autre, tel qu’il doit être, 

, Je ferai tout ce qu'il faut pour le maintenir ainsi; j'espère 
» y réussir; en SOMME, impressions satisfaisantes, la Con- 
, fiance est revenue, l'espérance renaît, l'impatience appa- 
PEROU 4 te ee see D 

Cette attitude de M. de Serres ayant la prétention de diriger 
le général Bourbaki de compte commun avec M. de Freycinet, 
est assurément bien étrangel Le lendemain, il est heureux de 
pouvoir signaler « comme nuance, » dit-il, que le général est 

plein de confiance, depuis qu'il a appris l'évacuation de Dijon 
par les Prussiens « et l'a cordialement remercié et félicité. » 

Nous sommes entrés dans ces détails parce qu'ils nous 
paraissent caractériser le rôle de M. de Serres dans la campagne 
de l'Est; mais revenons maintenant à M. de Freycinet. 

L'irritation que le délégué au Ministère de la Guerre avait 
manifestée à l’occasion du déplacement du 15° corps', venait 
en partie de la crainte de voir son influence amoindrie, de- 
puis que M. Gambetta était en rapports directs avec les géné- 
raux. Cette préoccupation que nous avons déjà signalée dans 
d’autres circonstances est à peu près avouée dans la dépêche 
suivante : 

Le 24 décembre, en même temps qu'il récriminait contre les 
réticences perfides du général PBourbaki, M. de Freycinet de- 
mandait au Ministre, avec insistance, de revenir à Bordeaux : 
« Il était impossible qu'ils restassent séparés pendant la 
, marche de Bourbaki. Tout irait bien, pourvu qu’il revint 
» et pût causer chaque jour avec son délégué, » il signail 
sa dépêche de ces mots qui peignent l’état de son esprit: 


« Votre fidèle et un peu méconnu, 


» DE FREYCINET. » 
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Le conflit, dont nousavons signaléles premiers indices, en- 
tre le Ministère et le général en chef, s’apaisa après les expli- 
cations données par M. de Serres. M. Gambetta revint auprès 
de son délégué, et les tiraillements, qui avaient pu résulter 
de son éloignement, ne parurent plus se reproduire. 

Quant au 15° corps, objet du litige, il resta provisoirement 
à Bourges. Quelques jours plus tard, M. de Freycinet, jugeant 
son Concours indispensable, à raison des renforts que l’en- 
nemi avait reçus, sé décida à envoyer par les voies ferrées, ces 
troupes que le général avait demandées. 

On peut remarquer dans la dépêche reproduite plus haut, 
que M. de Freycinet se montrait particulièrement sou- 
cieux de dégager sa responsabilité des éventualités de la 
lutte. On aurait pu croire en effet qu'instruit par la cruelle 
expérience de la Loire, il avait senti la nécessité d'éviter 
désormais la confusion des attributions : « Vous avez le cœur 
» trop haut placé, avait-il mandé dans une de ses dépêches 
» au général Bourbaki, pour rechercher une autre situation 
» Que celle qui consiste à laisser chacun à son vrai rôle: 
» nous, pour vous indiquer le but vers lequel nous voulons 
» tendre, vous, pour y arriver par des combinaisons militai- 
» res dont vous avez la charge et l'honneur. ; ” 

C'était là certainement un excellent langage, mais voici 
comment l'application en était faite. Quatre jours à peine 
après avoir écrit cette dépêche, M. de Freycinet adressait à 
la date du 28 décembre, les instructions suivantes au général 
commandant en chef : 

«_ Votre dépêche d'hier soir porte que vous prenez des me- 
» sures pour l'évacuation de Dijon. Si vous entendez que vous 
» comptez combiner les suites des mouvements stratégiques, 
» je désire qu'il soit bien entendu gu'aucune décision ne doit 
» être prise avant de m'être soumise. Gen’est qu’en cas d’ur- 
» gence commandée qu'on agirait sans mes inslruclions ; 
» hormis ce cas, je tiens à être tenu jour par jour au courant 
» des projels du quartier-général pour envoyer mes instruc- 
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ioux celte formalité indispensable a puêtre 


» tions. Jusqu'à Ce] 
» omise sans inconvénient, parce qu'il s'agissait de transports 


» etnon d'opérations proprement dites. » 

On aurait déjà peine à comprendre comment les injonc- 
tions de cette dépêche pouvaient se concilier ayec les prin- 
cipes si sensés établis dans la dépêche précédente ; mais 
M. de Freycinet se monire plus explicite encore en portant cet 
ordre à la connaissance de M. de Serres ; voici cé qu'il dit : 

« Bordeaux, 28 décembre 1 870. 
» Guerre à de Serres, quartier général, 
Chalons. 

la dépêche que j'adresse à Bour- 
aphie, je désire connaitre Cha- 
e programme projeté pour le 
] ya lieu des currections. 
léré comme définitif que 


» Je vous envoie copie de 
» baki : ainsi que je le lui télégr 
» que soir, en temps opporiun, ] 
» lendemain, afin d'y introduire, $1 
Ce programme ne doil être consic 
si ma réponse n'a pu parvenir à temps. 
Avant l’exécution,je désire en ouire connaitre, 
» prie de le répéter au général, comment il entend 
à l'exécution de la suite demon plans:s » 


et je vous 
procéder 


le Freycinet considère la 
campagne de l'Est conme son Œuvre ; il se réserve, sinon V'ini- 
lialive du commandement,commeil l'avait fait précédemment 
ande, du moins /e droit de contrôle et de cor- 
que signifie alors dans sa 


Le doute n’est point possible ; M. « 


à Beaune-la-Rol 
rection. Mais on se demande ce 
pensée, la distinction des rôles dont il parlait dans une autre 
dépêche, ce que pouvait devenir, ainsi comprise, Ja liberté 
d'action du général en chef et enfin ce qu’on avait voulu dire 
quand on avait prétendu lui laisser la charge et l'honneur 
des combinaisons militaires. 
sénéral d'Aurelle : «dans aucun temps,dans aucun pays, SOUS 
aucun régime, pareille situation n'avait été faite à des chefs 
d'armée: les généraux qui l'ont acceptée ; l'ont fait par une 
abnégation patriotique, dont le pays doit leur savoir gré.» 


C'est le cas de répéter après M. le 
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fl paraît que le général Bourbaki ne se soumit pas volon- 
tiers au régime qu'on lui imposait, car'on voit M. Gambetta 
lui renouveler, à la date du 3 janvier, sous une forme moins 
impérative, la même recommandation. 

M. de Freyeinet, du reste, prenait toujours au sérieux son 
intervention dans les opérations militaires, car on le voit 
après la victoire de Villersexel, acceptant, bien qu'avec 
une certaine modestie, les compliments que M. de Serres lui 
adresse du champ de bataille pour la part qui lui en revient. 


Le nom de M. de Serres se trouve si souvent prononcé dans 
celle campagne, et le rôle qu'il a pu y jouer comme représen- 
tant de l'administration dé la Guerre, investi d’un pouvoir 
plus où moins étendu, a été si controversé que la Commis- 
sion à jugé nécessaire de s’éclairer sux ce point. 

Le que nous avons déjà dit à ce sujet nous amène à com- 
pléter notre récit. 

On a vu précédemment que M. de Serres, ingénieur civil, 
avait été attaché par M. Gambetta à son cabinet au moment où 
celui-ci prenait possession du ministère de la guerre. Il ac- 
quit bientôt toute la confiance de M. de Freycinet et reçut sou- 
yent de luides missions auprès des généraux. 

Nous avons raconté comment il s’acquitta avec plein succès - 
de celle qui avait pour objet de faire substituer l'expédition 
de l'Est à celle de Montargis, et comment M. Gambetta l'avait 
adjoint à l'état-major du général Bourbaki. Les fonctions qu'il 
devait y remplir n'étaient pas définies, mais le fait seul de 
sa présence à l’armée, impliquait un rôle de confiance de la 
part du Ministre, sinon de surveillance à l'égard du gt- 
néral. M. Gambetta, M. de Freycinet et.M. de Serres se sont 
eflorcés d'écarter cette dernière supposition; l’ensemble des 


dépêches que nous allons citer permettra d’en juger, 


Dès le 21 décembre, 48 heures à peine après l'adoption de 
sou projet, M. de Freycinet télégraphiait à M. de Serres : 

« Quant à vous, je désire que vous vous teniez autant que 
» possible auprès de Bourbaki, éravaillant avec lui et Borel, 
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», et servant d'intermédiaire, aussi dévoué qu'intelligent, 
» entre le quartier-général et le ministère. 

» Amitié. » 
» Signé : DE FREYCGINET. » 


Le même jour M. de Freycinet, expliquant à M. Gambetta les 
instructions à donner au général Bourbaki, ajoutait : « Il est 
» bien entendu que jene sépare pas Bourbaki de son état-ma- 
» jor, activement renforcé par de Serres. » 

De son côté, M. Gambetta télégraphiait de Lyon, le 22 dé- 
cembre, au général Bressolles : « M: de Serres est mon délégué. 
» — Les instructions qu’il vous apporte sont les miennes pro- 
pres. Veuillez les exécuter sans retard et avec la plus exacte 
» ponctualité. » 

Nous avons raconté au début comment M. de Serres avait 
compris et pratiqué la mission qu'il avait reçue à Bourges; 
nous avons vu que pour lui cette mission consistait à faire 
tous ses efforts pour s’écluirer, avant l'heure du travail sé- 
rieux, sur les obscurilés que présentait l'attitude du général 
Bourbaki, puis de lui trouver un remplaçant; en attendant 
de suppléer à son insuffisance par son action personnelle 
au moyen des généraux en sous Ordre sur lesquels ilcroyait 
pouvoir compter. 

Plus tard, M. de Serres fut chargé par M. de Freycinet de 
surveiller l'exécution des instructions par lesquelles l'initia- 
tive du général en chef était limitée. Puis enfin, on voit appa= 
raître un autre genre de préoccupation : on commence, à Bor- 
deaux, à craindre que M. de Serres ne fasse trop de zèle ou ne 
se donne trop d'importance, ne compromette le Ministre, et 
nous trouvons. le 28 décembre, M. de Freycinet, tout en té- 
moignantpleine confiance à son représentant, le gourmander 
au sujet d'ordres qu'il avait donnés aux généraux en son 
nom, « ce qui, disait-il, rompt l'unité du commandement 
» et déplace la responsabililé », Ce à quoi il ajou'ait : « Si 
» vous avez des pouvoirs spéciaux de M. Gambella (qu'en 
» effet M. de Serres avait), c'est auprès de Bourbaki, et non 
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» de ses subordonnés, qu’il faut les faire valoir... sans 
» quoi nous arriverions à une confusion très-dangereuse 
» pour nos armes. » 


M. de Serres, s'étant ému de ces reproches, reçutimmédiate- 
ment la dépêche suivante qui nous a semblé caractéristique: 


« Bordeaux, 29 décembre, 2 h. 40 soir. — Guerre à de Serres 
» à Dôle. — Personnelle et confidentielle. 

» Mon cher ami, la dépêche d'hier n’avait à aucun degré la 
» pensée que vous avez cru y voir ; c'était une recommanda- 
» tion de-prudence motivée par le désir que j'ai de ne fournir 
» GUu Personnage que vous savez aucun prétexte de décliner 
» la responsabilité; croyez mon expérience malheureuse- 
» ment plus vieille que la vôtre, il faut une grande cifcons- 
» pection dans le libellé des dépêches de guerre, et c'est pour- 
» quoi je crois indispensable que les vôtres ne puissent 
» pas laisser Supposer que vous vous êtes immiscé dans fe 
» commandement. Plus tard vous trouverez que j'ai raison». 


Quelques jours après, M. de Serres étantencore sorti du pro- 
gramme qui lui était tracé, M. de Freycinet lui adressait deux 
nouveaux télégrammes. Dans l’un, qui porte la date du 2 jan- 
vier 1871, il lui renouvellé la recommandation expresse dé 
s'abstenir de télégraphier en termes qui puissent faire croire 
qu'ilest pour quelque chose dans le commandement ; dans le 
second, expédié le 3, il lui répète qu'à en j uger par ses dépé- 
ches, joue un rôle très-actif et trop personnel, et il ajoute : 
«_ Votre place est au quartier général pour donner des ‘indi- 
» Cations et au besoin des conseils... vous devez commu- 
» niquer uniquement avec moi pour me transmettre vos im- 
» pressions... ….: je sais bien que vous agissez par le désir pa- 
» triotique de venir en aide & la radicale insuffisance du 
» général en chef ; mais c'est tâche impossSible..... Prévenez 
Bourbakiafin qu'il ne compie pas sur vous; votre nom ne 
» doit figurer que dans mes dépêches. » 
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Enfin, la même question se reproduisait uñe dérnière fois 
le 16 janvier, la veille de la bataille d'Héficourt. M. de Frey- 
cinet prescrivait de nouveau à son représentant de s'abstenir 
de toute ingérence et résumail sa pensée par ces mots : « Vous 


éles notre œil, mais non notre bras.» 


De tout ce qui précède, il résulte que M. de Serres ne se ré- 
signait pas au rôle de spectateur et, quoiqu'il en ait pu dire, 
il lui arrivait de se mêler à l’action militaire. Il est vrai qu'il 
y élait sans cesse sollicité par les autorités de toute nature. 
On conçoit, en eflet, que dans une entreprise exécutée 
avec tant de précipitation et sans préparation aucune, le dé- 
sordre devait être considérable, et qu'on avait souvent besoin 
de recourir au représentant de M. Gambetta pour lever les dif- 
ficultés petites ou grandes qui surgissaient de toutes parts. 
C'était par patriotisme, a-t-il dit, que dans ce cas il n'hésitait 
largement el sans ménagement, mais 
c’étaient de simples avis qu'on prenait pour des injonctions 
afin d'échapper à la responsabilité de toutes résolutions. 


0 


point à donner ses avis 


Parmi des nombreuses décisions prises par M. de Serres, 11 
y en à une quia eu Un triste retentissement, c’est celle qui à 
déterminé, à la fin de décembre 1870, l'exécution sans juge- 
mentdusieur Arbinet, mégociant de Dijon, arrêté à Beaune 
comme espion et pourvoyeur des Prussièns, 

L'affaire Arbin'et a amené le général Gremér et M. de Serres 
devant un conseil de guerre ; la Commission d'enquête à dès 
lors arrêté le cours des investigations dont ce pénible événe- 
ment avait été l’objet de sa part, mais nous ne POUVONS NOUS 
dispenser de rappeler deux des dépêches échangées à cette oc- 
casion. 

Le 27 décembre, M. de Serres se trouvait à Châlons-sur- 
Saône; il y apprit dela bouche du Préfet qu’on venait d'arrêter 
à Beaune le sieur Arbinet qu'on recheréhait vainement dé- 
puis huit jours. Il télégraphia au général Cremer la dépêche 
suivante : 


ES 


En 
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« Hier. a été arrêté à Beaune le sieur Arbinet, espion et 
ÿ pour voyeur de l'ennemi occupant Dijon ; assurez-vous bien 
» avee l'autorité civile locale de l'identité et qualité du per- 
» sonnage, et faites-le fusiller aujourd'hui. » 


Au même moment, il prévenait le Ministre que ce person- 
nage venait d'être arrêté et serait fusillé le jour même. 

Le soir le général Cremer répondit : « Identité du nommé 
» Arbinet constatée, il a été fusillé à quatre heures précises 
» Suivant les ordres reçus. » 

Tel est le fait. M. de Serres prétend « que dans sa pensée sa 
» dépêche n'avait pas d'autre sens que de rappeler le: général 
» Cremer à l'application de la loi martiale pour faire un exem- 
» ple qu'il croyait nécessaire, mais qu'il n'avait jamais pu 
» Entrer dans son esprit qu'on la prendrait pour un ordre 
» exécution, ordre que ni le Ministre:ni le général en chef 
» n'auraient pu donner eux-mêmes, » 

Le général Cremer fait observer que « les termes le la dé- 
» pêche de M; de Serres étaient formels, que M. de Serres était 
» considéré dans l’armée comme commissaire du Gouverne- 
» méntet que tout le monde lui obéissait, qu'il le regardait 
» comme son supérieur, que d'ailleurs le sieur Arbinet étant 
» recherché depuis quelque temps, et s'étant révélé comme 
» espion huit où dix jours auparavant, il devait supposer 
» qu'il avait été jugé précédemment. » 

Sans vouloir rien conclure de ces pièces, nous ferons re- 
marquer combien il est étrange, devant les termes. si pré- 
cis de ces dépêches, de voir un général obéir si facilement à 
un ordre d'exécution émanant d'une autoritécontestable, sans 
même avoir reçu la notification d’un jugement rendu. Cequi 
frappe surtout, c’est de voir avec quelle facilité, une fois en- 
gagé dans le régime discrétionnaire avec des pouvoirs mal 
définis, on peut être conduit à l'oubli de toutes les lois. I fallait 
eh effet là confusion des choses et des idées qui s'était intro- 
duite par suite de l’avénement de M. Gambetta à la dictature, 
pour qu'un ingénieur, sans être investi d'aucune autorité lé- 
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gale, püt donner à un général une injonetion équivalant à 
une condamnation à mort sans jugement, et pour que ce gé- 
néral obéit sans hésiter, comme à un ordre, à cette prescrip- 
tion d’un homme dont les pouvoirs ne lui étaient connus que 
par la rumeur publique. 


Vous avez vu, Messieurs, que la mission donnée par 
M. Gambetta à M. de Serres paraissait avoir deux objets prin- 
cipaux; l’un consistant à étudier et à pénétrer les intentions 
du général Bourbaki ; l’autre consistant à assurer la prédo- 
minance de M. de Freycinet dans la direction militaire d'une 
entreprise qu'il considérait comme sienne. Mais le général 
Bourbaki, tout en sentant que le délégué du Ministre ne pou- 
vait-étreplacé si près de lui que pour le contrôler, à déclaré 
à la Commission qu'il n'avait eu qu'à se louer des procédés 
de M. de Serres, qui s'était toujours efforcé de rendre service 
dans les circonstances où sés connaissances d'ingénieur pou- 
vaient être utilisées. 

M. de Serres, d'autre part, dans ses deux dépositions, s'est 
attaché particulièrement à témoigner de ses sentiments d’es- 
time pour la personne du général qui n'avait pas cessé d’être 
plein de bontés pour lui. 

Les dernières paroles qu'il lui a adressées en se séparant de 
jui à Besançon, quand il fut rappelé par M. de Freycinet, sont 

celles-ci: « je vais à Bordeaux, mais là-bas, du moins, je 
» pourrai dire ce que l’armée à fait et la défendre, si elle est 
» attaquée. Le général, ajoute-t-il, comprit, m'embrassa et je 
» partis. » 

M. de Serres était rappelé à Bordeaux au moment où le 
ministre était informé de la position critique de l'arrnée, 
et oùun grave dissentiment s'élevait entre ladministra- 
tion et le général en cs la détermination à prendre pour 
échapper à un désastre. Il est permis de s'étonner, que dans 
de telles circonstances, 3 ministré n’ait pas senti le besoin de 
conserver au quartier général le représentant qui y était in- 
vesti de sa confiance. 
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Les victoires de Villersexel et d’Arcey parurent faire oublier 
un moment à M. de Freycinet ses préventions à l'égard du 
général Bourbaki. Il lui adressa les félicitations les plus 
chaleureuses, exaltant non-seulement ce qu’il appelait sa 
splendide attitude sur le champ de bataille, mais encore 
l'habilelé et la hardiesse de ses manœuvres. « La France, 
» lui disait-il, se réjouira de l'avoir placé à la tête de 
» sa première armée »; il lui assurait « qu'il était rempli 
» de joie et d'espérance par ses succès. » Mais cette sa- 
tisfaction fut de courte durée, et bientôt la fortune nous de- 
venant contraire, les récriminations reparurent, et le général 
en chef fut rendu responsable des revers qui l’atteignaient. 

Le rapprochement des dépêches échangées entre le géné- 
ral Bourbaki et M. de Freycinet au moment où dut être 
décidée la retraite de Pontarlier, forme un tableau saisissant 
de la dernière lutte que le commandement militaire a eu à 
soutenir contre la direction ministérielle, lutte qui, après avoir 
été plus ou moins contenue pendant la campagne, prit alors 
de regrettables proportions. 

Nous laisserons aux juges compétents le soin d'apprécier si, 
malgré la douloureuse résolution arrêtée à Besançon d’un 
accord à peu près unanime par le général Bourbaki et ses 
lieutenants, M. de Freycinet, loin des lieux, ne sachant rien 
des faits que ce qu'on lui en télégraphiait, pouvait avec raison 
prescrire à l’armée épuisée, démoralisée, l'obligation de s'ou- 
vrir un passage, de vive force, au risque de voir l’armée tom- 
ber toute entière comme à Sedan aux mains de la Prusse. 
Sans entrer dans ce débat, il nous sera permis de rappeler 
les angoisses de l’infortuné général, dans cette épreuve, où 
il avait vu son dévouement méconnu et son honneur et 
sa considération sacrifiés. 


Nous avons compris le cri qui était sorti de son âme lors- 
qu'il avait envoyé à M. de Freycinet ces paroles : « Le com- 
» mandement mililaire est un martyre dans les conditions 
» que vous me failes. » 
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Nous-avons compris le désespoir qu'il avait dû éprouveren 
voyant l'injustice dont on payait ses services, pendant qu on 
glorifiait ceux d’un général étranger, Cause de son désastre, 
M. de Freycinet le comprit également; car il adressa alors au 
général, le télégramme suivanb : 


» Bordeaux, 31 janvier 1872, 11 A. 1/2 soir. 
Délégué dé la güerre à général Bourbaki. (Extrème urgence). 


» C'estavec bonheur que j'ai appris de votre aide-de-camp, 
, M. de Massa, que votre vie élait hors de danger. J'estime 
en vous un brave et loyal soldat qui à fait noblement son 
devoir sur les Champs de bataille, et il m'eût été extrême- 
>» ment douloureux de vous voir enlevé à la patrie ; Ent vous 
» parlant ainsi, je crois être l'interprète du pays tout entier, 
qui n’a jamais douté et certainement ne doutéra jarnais de 
» lä parfaite loyauté de votre caractère. Jé serais heureux 
d'apprendre qué cette dépêche vous trouve en bonne voie 
» de guérison. 
» Signé: DE FREYGINET. » 
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CHAPITRE IT 


Dés retards et des désordres qui se sont produits dans le service 
des chemins de fer, 


Vous avez vu, Messieurs, par le récit de la campagne dé 
l'Est, que la lénteur et le désordre avec lesquels $e sont 
effectués les transports dés troupes, sont dévenus une des 
causes dela malheureuse issue de l’expédition.Ces retards ünt 
donné le temps à l'état-major prussien, plus habile ou mieux 
servi que nous; de fairé parvenir, au général de Werder, les 
renforts avec lesquels il a pu arrêter à Héricourt l'armée du 
cénéral Bourbaki1. 

Commé on pouvait s’y attendre, lorsque votre Commission 
a voulu remonter aux causes de ces retards, ellé a rencon- 
tré chez chacun de ceux qui avaient pris part aux mouve- 
ments des troupes, un vif désir de décliner la responsabilité 
derce qui était arrivé. De là une controversé que nous allons 
reproduire. Nous apporterons à cette analyse des faits d'autant 
plus de soin que peut-être servira-t-elle à montrer comment 
on pourrait à l'avenir éviter les fautes qui ont été commises: 

Si les chemins de fer sont devenus dés auxiliaires puissants 
pour les opérations de la guerre, leur utilisation constitue un 
art, dont il importé de connaître les difficultés. 

Le point capital de la question, c’est que l'emploi des che- 
mins de fer exige le concours simultané de plusieurs autorités 
distinctes ; lorsque les choses tournent mal, chacune de ces 
autorités en rejette naturellement sur l'autre la responsabilité. 

Trois autorités principales entrent nécessairement en jeu 
toutés les fois que lès chemins de fer doivent intérvenif dans 
l'exécution de transports militairés; d'abord l’autorité gou- 
vernerñentale où ministérielle qui conçoit 16 projet, et qui 
seulépeut coordonner les mesures que l'exécation de ce projet 
réclame; eh second lieu, l'administration de chaque chemin 
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de fer qui doit faire fonctionner les rouages de la machine 
dont elle dispose; enfin l’autorité militaire, c’est-à-dire, le 
commandement de l’armée qui, de son côté, doit règler, en 
connaissance de cause, l'ordre des mouvements pour avi- 
ser, à l'heure voulue, les hommes et les choses qu'il s'agit 
de transporter. Nous ajouterons que l'action du commande- 
ment militaire se subdivise elle-même en plusieurs branches. 
Ainsi, ce sont d’abord les combattants qui offrent trois élé- 
ments différents, savoir : l'infanterie, la cavalerie et l’artille- 
rie, ‘ans parler des ambulances et des bagages divisionnaires. 
Viennent ensuite les approvisionnements de toute nature, vi- 
vres, munitions sans lesquels toute arméé serait réduite à 
l'impuissance. Les differents services de l’intendance, de l’ar- 
tillerie, du génie, dont les besoins ou les exigences peuvent 
devenir la source de complications sérieuses, interviennent 
alors et les complications sont d'autant plus à craindre qu’el- 
les peuvent se produire hors des regards du général en chef, 
quand il se trouve aux prises avec l'ennemi. 


Les indications précédentes suffisent pour faire comprendre 


combien sont nombreuses les causes qui peuvent contribuer 
à mettre le désordre dans le service des voies ferrées et com- 
bien il peut être difficile de dégager, dans les faits accomplis, 
la responsabilité de chacun. Nous allons essayer de le faire 
pour l'expédition de l'Est. 

Moins que tout autre, M. de Freycinet s’est montré disposé à 
accepter une part de solidarité dans-les fautes qui ont pu être 
commises. Il signale les retards qui ont eu lieu à la fin de 
décembre entre la Loire et la Saône ; mais plaçant son admi- 
nistration en dehors, ilse borne à dire : « Faute d'enquête, la 
» responsabilité est restée flottante entre le quartier général 
» et l'administration des chemins de fer. » On verra tout-à- 
l'heure, qu’en effet, l'administration de la guerre aurait pu 
prévoir et prévenir une partie des difficultés qui sont surve- 
nues, mais à la condition que l’on eût apporté moins de pré- 
cipitation dans les résolutions prises. 

Au commencement de janvier eut lieu un second transport 
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de troupes, celui du 15° corps, de Vierzon à Besançon. Malgré 
l'expérience acquise, et bien que M. de Freycinet eût pris cette 
fois personnellement la direction de l’opératidn, elle s’effec- 
tua dans des conditions mauvaises. Et cependant le délégué 
du Ministre s’affranchitencore de toute responsabilité et la re- 
jette sur le compte du général Bourbaki. 

Quand la Commission a demandé des explications aux com- 
pagnies des chemins de fer, les compagnies n’ont pas man- 
qué de protester contre les imputations dont elles avaient 
pu être l’objet, et elles ont produit, pour se disculper, de 
longs et intéressants mémoires, qu'il serait difficile de ne pas 
prendre en sérieuse considération. Ces mémoires tendent à 
établir que l'absence de prévision et l'insuffisance de la Di- 
rection supérieure ont déterminé les faits dont on s’est ému, 
et signalent comme causes subsidiaires venant compliquer 
les difficultés déjà si grandes du service des voies ferrées, les 
dispositions dé'ectueuses et les exigences abusives des chefs 
militaires et de l’intendance. 

De leur côté, les chefs militaires ont été unanimes pour 
attribuer les résultats qui se sont produits, à l’organisation 
vicieuse du service des Compagnies et à l’insuflisance de 
l’action ministérielle. (1) 

En présence de ces appréciations où chacun se croit en droit 
de reporter la responsabilité sur son voisin, il est permis de 
croire, sans douter du dévouement et du bon vouloir de per- 
sonne, que la précipitation avec laquelle on faisait toutes 
choses a dû être une source de mécompte pour tout le monde. 

Dès le 18 décembre, M. de Freycinet, avant même d’avoir 
informé M. Gambetta de ses projets (car il lui en parla le len- 
demain seulement pour la première fois), avait prévenu la 
compagnie de Lyon qu'elle devait se tenir prête à recevoir 
une demande de concours. Injonction même avait été 
faite au directeur, M. Audibert, de se rendre immédiate- 
ment à Bourges pour s’y rencontrer avec M. de Serres, dans 


(1) Voir les dénositions des généraux Bourbaki, Borel, Pélissier, du lieutenant-colonel 
Leperche et de l'intendant-général Friaut. 


DM 
pal le cabinet de M. Gambetta, qui se trouva ainsi informé du 
rendez-vous pris. La matin du 20 décembre, M. de Serres, 
qui venait de faire décider l’entreprise de l'Est, fit connaître 
à M. Audibert qu'il s'agissait de transporter très-rapidement 
l'armée du général Bourbaki de La Charité et de Nevers, 
sur Autun, Chagny et Ghàlons-sur-Saône, tout en exécutant 
simultanément un autre transport, prescrit précédemment, 
celui du 24 corps de Lyon vers Besançon. M. Audibert, 


ayant exposé que le matériel nécessaire à ce double mouve- 
ment ferait défaut, il fut convenu que la compagnie d'Orléans 
aurait à fournir une partie du matériel; des ordres dans ce 


sens furent adressés immédiatement aux agents de la com- | 
pagnie d'Orléans. | 

Mais M. Audibért fait remarquer, que la première journée | 
fut perdue, parce que l'administration des télégraphes ne fit | 


parvenir ces dépêches que le soir où même le lendemain 
matin à leur destination. 

Le 22 décembre, le ministre de la Guerre se préoccupa de 
donner satisfaction au général Bourbaki qui prévenait qu'à la 
manière dont on procédaif, le transport de Parmée durerait 
six jours au lieu de deux. En transmettant cette dépêche à 
M. Gambetta (1) M. de Freycinet l’invitait à éerrifier la compa- 
gnie de Lyon, qu'il considérait comme coupable des retards 
signalés, et même à menacer des cours martiales. 

S'adiessant-lui-même, le 24, aux directeurs des deux com- 
pagnies, il s’exprimait ainsi : « la lenteur avec lacçuelle se 
» fait Yembarquement des troupes, sera une éternelle honte 
ÿ pour ceux qui en sont cause; les retards qui en résulteront 
» pourraient amener d'irréparables désastres.…; » puis, en at- 
tendant l'enquête qu’il annonce, il fait un appel chaleureux à 
leur patriotisme pour mettre un terme à cet état des choses. 
Recevant le même jour une seconde plainte du général Bour- 
baki, il provoque une seconde fois les rigueurs du Ministre, 
lui demandant d'exiger, sous peine dé prison, que 20,0 0 hom- 
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(}- Voir aux dépêches télégraphiques. 
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nes soient transportés à Chagny dans les 24 heures. Le 2b 
M. de Franqueville intervient à son tour, au nom du Ministre 
dés Travaux publics, pour transmettre aux compagnies les 
plaintes de l'autorité militaire, et pour leur enjoindre de tout 
sacrifier à la défense sous leurs responsabilités. 

M. de Serres, qui avait la mission spéciale d'organiser le 
service des transports, et qui aurait certainement mieux fait 
de s'y consacrer tout entier que de s'immiscer dans les choses 
militaires, gourmanda la compagnie de Lyon par deux dépé- 
ches qu’il lui adressa le 23 d'Autun. 

Enfin, à cette même date, M. Gambetta, sur les conseils 
de M. de Freycinet, fit à Lyon une scène violente à M. Col- 
liau, inspecteur principal de la compagnie, au sujet des len- 
teurs qui lui étaient signalées. 

Le délégué du ministre comprenait toute l'importance d'une 
action rapide et n'épargnail rien pour l'obtenir. Mais ses 

efforts ne réussirent qu’à prouver son impuissance, car les 
transports n'étaient terminés que 10 jours après avoir été 
ordonnés, tandis qu’on s'était flatté de l'espoir de les effec- 
tuer en deux jours, et même en 36 heures. ; 

La Pres journée; celle du 20 décembre, avait été perdue 
parce que l'administration des télégraphes, qui disposait seule 
des fils électriques, n’avait pas transmis les ordres de service 
à temps. M. Audibert prouve, en outre, par des documents 
formels (?), que pendant les deux jours suivants ses mouve- 
ments se sont trouvés retardés par un fait qui ne Saurait lui 
être imputé. Aux termes des dispositions arrêtées le 20 dé- 
cembre avec M. de Serres, c'était la compagnie d'Orléans qui 
devait fournir la plus grande partie du matériel nécessaire 
aux transports. Cette compagnie ne fut pas en mesure de li- 
vrer machines et wagons avant le 23 au soir. À cetle époque, 
la compagnie de Lyon n’en avait plus besoin, et ce fut à ellé au 
contraire que l'on demanda des voitures pour organiser trois 
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trains de troupes qui devaient être embarquées sur le réseau 
d'Orléans. 

La compagnie de Lyon se voyant incriminée par le Gou- 
vernement, a fait connaître que si elle n'avait pas eu sous la 
main, au moment voulu, un nombre de voitures suffisant, 
c'était par suite d'instructions très-explicites, qui lui avaient 
fait diriger sur Lyon la plus grande partie de ses voitus 
res disponibles , en lui prescrivant de les y. laisser pour 
conduire le 24° corps à. Besançon. Ce transport ne s’est effec- 
tué qu'au bout de 8 jours, et pendant ces 8 jours la compa- 
gnie demandait vainement au Gouvernement de ne pas im- 
mobiliser, en pure perte, tant dé wagons. Cet incident dé- 
montre que les impatiences ne remédient pas au défaut de 
bonne organisation; on avait mis en mouvement l'armée 
de la Loire avant le moment opportun, car le 24 corps était 
un des éléments nécessaire de cette opération, et le 24 corps 
n’était pas prêt à entrer en campagne. Cette précipitation in- 
utile n’a produit que des désordres et des lenteurs. 

À ces causes de retards, la compagnie en ajoute une autre 
qui, si on en croit son mémoire, lui aurait créé de grandes 
difficultés. L'obligation lui fut imposé: de garder sur ses lignes 
jusqu'à 1,800 wagons chargés d’approvisionnements sans 
destination. Ces wagons encombraient les gares, ne laissaient 
libre qu’une des voies d’une partie de la ligne du Bourbon- 
nais, et donnaient lieu sans cesse à des temps d'arrêt plus ou 
moins prolongés. Pendant ces temps d'arrêt, le froid excessif 
congelait l’eau dans les tuyaux des machines; de là, des lo- 
comotives en détresse, de là de nouvelles lenteurs, que la neige 
contribuait à augmenter, en obligeant à réduire dans une 
proportion notable les charges habituelles des machines. 

Il serait difficile d'apprécier si les Compagnies ont fait tout 
ce qu'elles pouvaient et tout ce qu’elles devaient faire pour 
surmonter ces difficultés ; nous n'avons aucune raison 
pour douter du patriotisme de leurs ingénieurs et de leurs 
agents, et nous voulons tenir pour sincères les déclarations 
par lesquelles ils ont affirmé qu'ils avaient agi en toute cir- 
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constance avec le dévouement le plus absolu. Nous devons 
même ajouler que quand M. de Freycinet a menacé la 
compagnie de Lyon d'une enquête, M. Audib:rt n'a pas 
hésité un seul instant à réclamer cette enquête énergique- 
ment, et qu'en définitive, après les explications fournies, cette 
enquête n'a pas eu lieu (1). 

Des faits et des documents qui viennent d’être analysés, 
résulte que la cause première des retards est la promptitude 
avec laquelle on a décidé cette campagne, rien n'étant prévu ni 
préparé ; la seconde, est le défaut d’une direction supérieure 
quiseule aurait pu coordonner leschoses de manière à prévenir 
ou à surmonter les difficultés qui ont surgi de toutes parts. 

Cette appréciation sera corroborée par l'étude des faits qui 
ont marqué le tranSport du 15° corps dans les premiers jours 
de janvier. 

Les transports des 18 et 20° corps à Chagny et à Châlons- 
sur-Saône, étaient à peine terminés, qu'une partie de ces 
troupes était embarquée pour Dôle. Ce détail n’a pas as- 
sez d'importance pour que nous nous y arrêtions longue- 
ment; nous dirons seulement à ce sujet, que M. de Serres 
a revendiqué l'idée heureuse qu'il eut alors d'utiliser la 
ligne directe de Chälons à Dôle qui n’était pas absolument 
terminée; elle étæit enfouie sous la neige, et exploitée-seule- 
ment par l'entrepreneur. Elle a rendu de précieux services à 
partir des derniers jours de décembre. Grâce à cette ligne, en 
effet, on pouvait éviter le long circuit de Mäcon, Bourget 
Lons-le-Saulnier. Mais, il arriva que faute d'avoir convenable- 
ment réglé l'emploi de ce moyen accessoire, qui ne relevait 
pas de la compagnie de Lyon, on lui demanda plus qu'il.ne 
pouvait donner. La Compagnie fait observer qu'on lui a 
adressé à ce sujet des reproches qu'elle ne méritait pas, puis- 
qu'elle était étrangère au service dont il s’agit. Ces confu- 
sions ont eu une certaine importance, et ne se seraient pas 


(1) Voir auxwPièces justificatives les correspondances officielles reproduites dans les 
mémuiresde la compagnie de Lyvn. 
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produites, Si uhe direction supérieure était intérvenué pour 
les faire cesser dès lé début. 

Nous avons déjà parlé du conflit soulevé par M. de Freyci- 
net, lorsqu'au commencement de l'opération, le 23 décem- 
bre, le général Bourbaki demanda que le 15° corps, demeuré 
à Vierzon, lui fût adjoint; nous avons vu que, huit jours plus 
tard, le Délégué du Ministre avait reconnu la nécessité de 
cette adjonction. Le 34 décembre, un premier avis confiden- 
tiel fut donné à la compagnie de Lyon pour qu’elle se tint 
prête à embarquer le 15° Corps, évalué à environ 30,000 honi- 
mes. et à le transporter en 36 heures, de Vierzon sur un 
point à déterminer de la ligne de Vesoul ou dé celle de Mont- 
béliard — (Voir les dépêches citées par la Compagnie). 

Le lendemain, 4° janvier, une injonction. formelle prescri- 
vit de faire: ce mouvement le 3 janvier, à six heures du ma- 
tin. et de le terminer dans la soirée du 4. On prévenait la 
Compagnie que, sauf avis ultérieur, le point d'arrivée serait 
probablement Clerval, el qu'au lieu de 30,000 hommes à 
transporter, il fallait compter sur 35,000. 

Au reçu de cet ordre, M: Audibert crut devoir adresser au 
Ministré deux objections. La première; que le pont détruit 

lu canal (à Dijon) ne pourrait pas être rétabli avant le 4; la 
seconde, que la gare très-restréinte de Clerval manquait 
dun quai. de déchargement, ce qui donnerait lieu à des mé- 
comptes considérables, si le transport s’efféctuait sur ce point. 

M. de Frevcinet, sé rendant à ces deux observations, ré- 
pondit (voir les dépêches du 2 janvier) que le mouvement 
serait retardé de vingt-quatre heures ét qué la déstinätion des 
troupes serait noï plus Clery al, mais Besançon. Seulement, 
il sé plaignit que la Compagnie, prévénue dès le 31 janvier, 
ne l'eût pas avisé plus tôt des difficultés qu'elle lui Signalait: 


Voulant avec raison éviter les désordres et les lenteurs qui 
avaient marqué les transports de l’armée de la Loire, M. de 
Freycinet avaiteru suffisant.d'ôter la direction des opérations 
du chemin de fer au commandement militaire. 
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Ee 4° janviet, il mandait à M; de Serrés H) qi'il entendait 
que dans cette circonstance « personne ne donnät d'instrur- 
» lions à personne et qu'on le laissât se débrouiller à <a 
» guise, tant avec les deux Compagnies d'Orléans et de Lyon, 


» qu'avec lé général Martineau, qui commandait le 15 Corps!» 

En effet, pendant deux jours il expédia une quinzaine de 
dépêches, destinées à préparer le mouvement pour le 4jan- 
vier. Leÿ, il Complimentait M. David, inspecteuf à Vierzon, sur 
l'heureuse expédition de la moitié des troupes. Deux jours 
après, le 7 janvier, il S'étonniait que lé général Bourbaki atten - 
dît encore l’arrivée de sès renforts pour marcher en avant et 
affirmait que l'embarquement de 45.000 hommés avait été 
effectué en trois jours (2): Il se trompait 

On voit par différerites dépêches, échangéés les 11 et 19jam: 
vier, c’est-à-dire six jours après le 5, qu'il y avait, tant à Dijon 
que Sür les voies aboutissantes, jusqu'à 24 trains de troupes 
complètement arrêtés: 

M: de Freycinet ne vouläit pas croire à la réalité de ce fait:mais 
il fallut bien sé résigrier à la subir: Dans une dépêche adressée 
par lui le 12 janvier à M. Audibert, il fu obligé de reconnai- 
tre Soi impuissancé et d'en appeler au dévouertient pätrioti- 
que du directeur de lz Compagnie pour faire cesser le plus {tôt 
possible le lamentable état où les choses-étaient artivées (3): 

Quelle était Ia raison dé ces enéombhrements ? M. de Frévei- 
nêt,; Oubliant qu'il s'était formellement réservé la direction 
de cette opération, a cherché à dégager sa responsabihté an dé- 
W'iment de celle du général Bourbaki; Selon Ini. la causé de 
ces retards est l’ordre donné par le quartier-g'énéral de con- 
duire le 15° corps à Clerval au lieu de Besançon. 

Fest très-vrai quele général Bourbaki avait démandé que le 
15° Corps fût Conduit à Clerval et que les-difficultés du débar- 


(1) Voir aux dépêches télégraphiques. 

()On à pu remarquer que M, de Freycinet, qui porté l’efléctif du 45° corps à 
45,000 hommes;dl'avait d'abord évalué à 30,000, puis à 35,000, Cela semble prouyer, une 
ois de plus, combien au Ministère on était peu, au courant des - effectifs réels -des armées, 

(3) Voir aux Piècés ‘uüslificalives. 
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quement.déterminèrent dans la marche des trains des temps 
d'arrêt, lesquels se repercutèrent sur toute l1 ligne, et même 
remontèrent jusqu'à Chagny et Nevers. Ces temps d'arrèl Se 
prolongeant, il avait fallu faire stationner les:trains, portant 
les troupes, dans des gares où l'on püt les alimenter; la 
Compagnie avait dü s'entendre à cet égard avec l'inten- 
dance. 

Mais s’il est incontestable que l'ordre d'aller à Clerval avait 
pu retarder la marche des convois et que cel ordre ait été donné 
par le quartier-général, quelqu'importance qu'ait eue c?tte 
faute, ce-n’est pas à elle seule qu'on doit imputer les désordres 
signalés dans le service du chemin de fer qui ont malheu- 
reusement porté un si grave préjudice «au résultat de la cam- 
pagne. M: Audibert expose, dans une dépêche datée du 11 jan- 
vier, qu'avant Même le commencement du mouvement c,- 
donné, toutes les gares, celles notamment entre Dôle et 
Besancon, se trouvaient complètement encombrées par les 
wagons de l'intendance, forn.ant des magasins roulants qui 
devaient être tenus constamment à la disposition de l'armée. 


« Ce système, écril \. Audibert, avait déjà encombre nos 
» lignes du Bourbonnais, et causé des retards considérables 
» dans le mouvement du premier COrpS; il a eu de plus 
p fächeux efje:s encore dans celle circonstance. Dans les 
> conditions et proportions où il a été appliqué, .il.paralyse 
; les mouvements, obstrue les gares, complique énormément 
, leur service et enlève la possibilité d'une exploitation active 


» et régulière. » 


M. l'intendant général Friant, comme on peut le voir dans 
sa déposition, pressé par la Commission de s'expliquer sur 


cette question, ne conteste pas qu'elle n'ait donné lieu à de 


sérieuses controverses el que les procédés suivis n aient pu 
occasionner des difficultés réelles dans le service des chemins 
de fer ; mais il croit que dans les conditions où avait été en- 
treprise l'expédition de l'Est, il n'y avait pas d'autre moyen 
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d'assurer l'approvisionnement de l’armée, et il n'hésite pas à 
dé:larer, comme nous l'avons fait nous-même,qu'en dernière 
analyse; c'est surtout à la précipitation, à l'absence de toute 
préparation , qu'il faut faire remonter les difficultés contre 
lesquelles on est venu se heurter. En ce qui concerne leôle 
des chemins de fer, son opinion est quon n'a pas su s'en 
servir et que c’est surtout la direction supérieure qui a man- 
qué. 

Vous avez pu le remarquer, Messieurs, ces observations de 
M. l'Intendant général Friant s'imposent en quelque sorte à 
tout le monde et se rencontrent dans toute les appréciations, 
émanant soit des autorités militaires, soit des administrations 
des chemins de fer. Vainement M. de Freycinet cherche à s’y 
dérober. On les trouve formulées dansles déclarations de M. de 
Serres lui-même, qui conseillait au Gouvernement de sem- 
parer d'autorité de la direction des voies ferrées. Quantà nous, 
dans l'analyse des faits, nous avons été frappés d2 cette 
réflexion que, si une autorité supérieure , agissant sur les 
lieux, et munie de pouvoirs suffisants pour être obéie, avait 
présidi aux opérations du transport, une telle autorité, 


intervenant avec énergie et intelligence dans les difficultés à 
mesure qu'elles se produisaient, écartant les exigences, ré- 


glant la marche des choses sur la connaissance exacte d2s 
moyens, aurait pu donner à tous les besoins de Farm'e les - 
satisfactions nécessaires, sans que l'on tombât dans cette con- 
fusion qui a tout compronnis. 

Nous croyons que non seulement il faut une direction spé- 
ciale au service des chemins de fer en campagne, mais encore 
que celte direction ne doit procéder du Gouvernement. La 
grande erreur de M. de Freycinet a élé, quand il a compris la 
nécessité de l’établir, d'imaginer qu'il pourrait l'exercer du fond 
de son cabinet. La tâche, dont il voulait se charger, ne pou- 
vail pas efficacement être remplie dans les conditions oùil Fa 
exercée, et l'impuissance de ses efforts a prouvé le vice de 
cette conception. 

Uneénseignement important peut ressortir de ce qui pré- 
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cède, c'est que l'emploi des chemins de fer à la guerre, mal 
conçu, peut devenir une cause de désastres, et qu'il importe 
au Gouvernement d'étudier avec.soin les principes qui doi- 
vent présider à l'érganisaiion militaire du service des voies 


ferrées et les procédés pratiques qui pourronf assurer la bonne 
exécution de ce service. 
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CHAPITRE IV. 


Le 18° corps à Héricourt. 


Nous avons indiqué dans le récit de la campagne de l'Est 
la question délicate qui s'était posée devant la Commission à 
l’occasion de la bataille d'Héricourt. Aux termes des déposi- 
tions du général Bourbaki et de Son aide-de-camp le lieutenant- 
colonel Leperche, l’insuccès de cette bataille proviendrait'en 
partie de ce que le général Billot ne se serait pas eonformé aux 
instructions du général en chef et serait arrivé trop tard su 
le terrain. Le général BiHot, sans nier le retard qui hui est 
imputé, conteste l'importance qu'on y attache et prétend que, 
dans tous les cas, ce retard serait la conséquence forcée des 
#reseriptions du général en chef lui-même; si donc on s’en 
rapportait à cette partie de la déposition du témoin, ce serait 
aux dispositions adoptées par le général en chef que devrait - 
remonter là responsabihté de la bataille perdue. 

La Commission n’est pas compétente pour juger de pa- 
reilles questions, mais elle ne peut se dispenser d'étudier les 
faits qui s’y rattachent; elle borne là son rôle. 


Le général Bourbaki a raconté, devant nous, la bataille 
d'Héricourt de la manière suivante : 


« Be 45 janvier je fis attaquer simultanément Montbéliard, 
» Béthencourt, Busserel, Héricourt et le Mont-Vaudois par les 
» 45°,24°et 20° corps, réservant à mon aile gauche, composée 
“du 18% corps et de la division Cremer, constituant ensemble 
un éflectif supérieur au tiers de l’eflectif total de l'armée,le 
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rôle capital, consistantà tourner les positions attaquées par 
les autres corps, de manière à les faire tomber. Malheureu- 
sement le 18° corps (général Billot) qui aurait dû êtreen 
ligne dès 9 heures du matin, n’y arriva que vers 4 heures 
du soir. Le mouvement de l'aile gauche ayant manqué, nous 
ne réussimes qu'à gagner un peu de terrain ; nous Campâmes 
cependant sur place. J'ordonnai pour le lendemain le renou- 
vellement de l'attaque; mais l'ennemi avait renforcé sa 
droite: et les efforts de l'aile gauche qui auraient réussi la 
veille, s'ilsavaient été faits en tempsopportun, demeurèrent 
sans succès {1). » > 


Parlant des mêmes faits dans un rapport officiel qu'il adres- 


sait au Ministre de la Guerre après la campagne, le géné- 
ral Bourbaki s'exprimait de la manière suivante : 


« Enfin le 18° corps, grossi par la division Cremer, possédant 
plus de 100 pièces de canon, devait exécuter le mouvement 
tournant destiné à faire tomber les fortes positions occupées 
par l'ennemi et tenir en échecavecune partie de son monde, 
les forces qui tenteraient de menacer notre flanc gauche. 

» J'avais fondé de grandes espérances sur les résultats da 
cet effort exéauté par près de 40,000 hommes à mon extrême 
gauche, quoique ce chiffre de 40,000 hommes fût bien su- 
périeur à l'effectif des combattants. Les difficultés du ter- 
rain et les retards apportés dans l’exéculion des. ordres 
que j'avais donnés au 18° corps, rendirent infructueux les 
efforts tentés de ce côté. » 


Interrogé devant la Commission sur le retard qui lui était 


imputé, le général Billot repondit que le matin du 15 janvier 
il avait mis son corps d'armée en mouvement aux heures pres- 
crites par le quartier général, mais qu'ayant reçu ses instruc- 
tions à minuit seulement, il n’avait pu faire parvenir que dans 


(4) Voir la déposition du général Bourbaki. 
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la nuit au général Cremer, qui était à Lure, celles qu'il était 
chargé de lui transmettre. Or, comme d’après ces instructions 
la division Cremer avait ordre de Se trouver à 6 heures du 
malin sur la Lisaine dontelle était éloignée de 20 kilomètres, 
elle s'était trouvée dans l'impossibilité de le faire, et son mou- 
vément avait dû suivre celui du 18 corps au lieu de le pré- 
céder. Ayant à parcourir une partie de la route que le 18° 
corps avait également à suivre, le général Cremer s'était trouvé 
arrêté au village de Beverne par la division Bonnet qui n'avait 
pas encore dégagé ce point, et cette division avait par suite 
entravé elle-même la marche de la division Penhoat et de la 
réserve d'artillerie. 

Le général Billot estimait que le retard résultant de cette 
circonstancé avait pu être de trois heures, en ce qui concernait 
le 18° corps, et il ajoutait que la division Cremer, qui, à partir 
de Beverne avait dû combattre en marchant dans un terrain 
très-difficile, n’élait arrivée qu'à la nuit dans les positions 
qu'elle devait.occuper devant la Lisaine. 

Du reste, le général Billot déclare que, prévoyant les retards 
qui devaient nécessairement se produire, il en avait prévenu 
d'avance le général Clinchant qui marchait à sa droite, le priant 
d'en faire parvenir l'avis au général en chef (1). 

Le général Billot à dit qu'en réalité ces retards n'ont en 
rien réagi Sur Sa participation aux opérations de la journée, 
car les instructions du général en chef portaient que le 18° 


corps ne s'engageralt qu'après avoir entendu le canon du 


15° corps; or, ses troupes seraient arrivées devant les positions 


(4) Le g'néral Billet a remis entre les mains de la Commission la copi: des lettres qu'il 
a écii e*, L: F5 avant le jour, aux géuéraux Bourbaki et Clinchant pour es iuformer du 
retard probable que son mouvement rencontrerait ; elles sout ainsi couçues : 


« Faymont, le 45 janvier 1871 {avant le jour). 
» À M. le général. Bourbaki, commandant en chef l'armée de L'Est. 


» Mon général, 
» Je n’aireçu qu'à minu't l'ordre de mouvement qui m'était destiné et celui qui était 
» destiné au général Cremer. 
» Por ce qui me concerne, je suis prêt à entrer en ligne et mes ordres sont donnés à 
» cet eîfst, Miis le ginéral Crener se trouvant eu relard sur vos prévisions d'au muins 
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ennemies au moment où le canon commençait à résonner ; 

puis, jugeant le plan du général en chef, le général ajoute, 

qu'un point essentiel avait paru échapper aux prévisions, du 

quartier-général, savoir : que la vallée de la Lisaine était do- 

minée à 1,800 mètres par le Mont-Vaudois, du haut duquel des 
pièces de gros calibre, empruntées au matériel du siége, ba- 
layaient tous les déhouchés et rendaient toute attaque telle- 
ment impossible que deux batteries qu'on avait essayé de 
leur opposer, avaient été promptement éteintes. 

En résumé, il ressort de la déposition du général Billot que 
dans sa pensée l'insuccès de SOn Corps d'armée, le premier 
jour de la bataille, ne peut être attribué qu'aux dispositions 
adoptées par le général en chef, d’abord parce que l’ordre de 
mouvement destiné à la division Cremer lui a été envoyé trop 
tard, ce qui a produit les retards signalés, en second lieu, 
parce que le plan d'attaque n'a pas tenu un compte suffisant 
du Mont-Vaudois, 

Le général Bourbaki, tout en attribuant au retard du 18° 
corps l'échec d'Héricourt, n'était entré dans aucun détail à ce 
sujet. Son aide-de-camp, le lieutenant-colonel Leperche, à été 
plus explicite, ei ses assertions comme ses appréciations Sem 
blent contredire, sur quelques points, celles du général Billot. 

Pour ce qui concerne les retards du 18 corps, l’aide-de-camp 
du général en ehef n’aecorde pas qu'on puisse réduire çes 
retards à trois heures seulement; il montre les notes consi- 
gnées heure par heure sur son carnet pendant la bataille, I 
constate par ses notes que le général Bourbaki, inquiet de ne 


» 2 heures, ainsi que le consiate sa lettre dont je vous envoie ci-joint copie, mOn Mou- 


» vement éera forcément retardé. 
» Les troupes ont été fatiguées par la journée d'hier et les convois rejoignent mal par 


» l’état des routes. 
» Nous ferons de notre mieux, veuillez agréer. .... 
» Le général commandant le 48° corps, Signé : BILLOT.: » 
Lettre du général Cremer au général Billot (3 h. 1/2 du matin). 
« Ï m'est impossible d'arriver sur la Lisaine avant 8 ou 9 heures. Je ne compte même 
» pas être avant cette heure à Beverne, où je voudrais bien vous voir, » 


On verra plus loin que ces lettres ne sont polni parvenus fn général Bourbaki. 
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pas avoir de nouvelles du général Billot qui aurait dû entrer 
en action vers 10 heures du matin, et qui n’ayalf donné 
de ses nouvelles ni au quartier-général, ni à M. le général] 
Clinchant auquel il devait se relier, avait envoyé à sa recher- 
che deux officiers dont les noms ont été conservés, l’un à 
midi, l'autre à 2 heures et demie. Il ajoute que le général 
Clinchant avait signalé de bonne heure le danger résultant 
pour lui de l'absence du 18 corps; il était obligé de suspendre 
son attaque contre Héricourt; il se sentait exposé à être tourné 
par Sa gauche. Le général en chef, voulant prévenir cette 
éventualité, avait porté de ce côté une petite réserve qu'il 
avait sous la main afin de combler le vide produit dans 
la ligne de bataille, Le général Pallu dela Barrière, qui com- 
mandart cette réserve, avait envoyé au général Bourbaki un 
billet écrit au crayon, à 2 heures et demie, pour le prévenir 
qu'il se trouvait devant le Mont-Vaudois et dans ce billet 
il disait explicitement n'avoir aueune nouvelle du 18: corps. 
Ce fut seulement dans un second billet écrit, à 4 heures 
et quart, qu'il signala la présence de ce corps dans le wil: 
lage de Couthenans comme mettant fin aux inquiétudes 
du général Clinchant (1). 

Le lieutenant-colonel Leperche s'étonne que le général Bil- 
loi n'ait pas entendu le canon du 15° corps avant quatre heures 
et demie, car il est avéré que le 15° corps a été sérieusement 
engagé dès le matin; mais il fait observer que si une circons- 
tance accidentelle a pu empêcher d'entendre le bruit du éa- 

PO TR ENTER ST 

(4) Voici le texte des deux billets reproduits dans la dépositiôn Leperche : 

Ar Billet, le 15 janvier, à 2 4.1/2 de l'après-midi. 

« Le général Clinchsnt craint d'être tourné par là route d'Héricourt à Couthenans et 
» de Couthenans à Champey. Je viens de voir son officier d'ordonnance. Je fais appuyer 
» qüelques pièces de #, qui sont en face d’Héricourt à Couthenans. J'ai une bonne position 


» pour établir mes batteries quand elles arriveront, et bâttré la route qui inquiète le gé- 
» néral(linchant. Aucune nouvelle, ici, du 18° corps. » 


3° Billet, le 5 janvier, & h. 45 m. soir. 
« Le 18° corps est dans Couthenans. Il n'y a plus d'inquiétude sur le côté qui génait le 
général Glinchant. J'ai six pièces qui battent depuis vingt minutés les batleriès prüs- 
siennes, » ° Las | - TITLES 
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non, le général ne pouvait pas mettre en doute, aux termes 
dé l'ordre qui lui avait été communiqué, que l'attaque con- 
fée au 15° corps n’eût commencé dé bonne houre. 

Quant aux causes du retard, le témoin raconte qu'ayant été 
envoyé, vers 5 heures et quart du soir, auprès du général 
Billot pour lui demander des explications, il avait appris par 
lui que ce retard avait été occasionné par la rencontre à Be- 
verne du 48° corps avec la division Cremer. Mais il fait ob- 
server que si la veille le général Billot eût occupé Beverne 
comme ses instructions lé lui avaient prescrit, et qu'il en füt 
parti le 15 à 7 heures du matin, conformément à l'ordre de 
mouvement du 14, la division n'aurait pas trouvé la voie em- 
barrassée. Il fait remarquer que le sénéral Bourbaki, pré- 
voyant la possibilité d'une rencontre de la division Cremer 
avec la gauche du 18° corps à Beverne, avait fait sur les routes 
x suivre des observations qui, si elles avaient été observées, 
auraient évité cette rencontre. 

Le lieutenant-colonel Leperche reconnait que la division 
Crèémer aurait eu quelque peine à arriver le 15 à 6 heures du 
matin sur la Lisaine, si l’ordre qui le lui prescrivaitne luiavait 
été donné que par l'intermédiaire du général Billot dans Ja 
nüit du 4% au 15; mais il fait observer qu'un télégramme 
spécial avait été adressé au général Cremer le 14 à? heures 
de l'après-midi et lui avait donné directement en temps-utile 
somordre de mouvement. 

D'après la déposition de l’aide-de-camp du général Bourbaki 
les retards du 18° corps et de la division Cremer ne seraient 
pas suffisamment just'fiés, car 1ls résulteraient de la non 
observation des prescriptions formelles du général en chef; 
et ces retards auraient rendu à peu près nulle la part prise par 
l'aile gauche de l'armée à la première journée de la bataille 
d'Héricourt, tandis que l'aile gauche devait frapper le coup 
décisif et assurer, le succès, si le général Bilot avait opéré 
conformément aux instructions qu'il avait reçues. 

Les trois dépositions que nous venons d'analyser soulevaient 
une controverse d'autant plus délicate qu'elles mettaient. en 
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présence des assertions également autorisées et sur certains 
points contradictoires. La Commission a pensé que pour 
s’éclairer sur ce point, elle devait d’un côté rechercher de 
nouveaux témoignages, et de l'autre, demander. de nouveau 
quelques explications aux généraux qui ne se trouvaient pas 
d'accord. 

Le général Pallu de la Barrière, dont les billets écrits sur le 
champ de bataille avaient été invoqués par le colonel Leper- 
che, a été appelé devant la Commission. Il a déciaré : 

1° Que le 15 janvier étant venu prendre position à Trémoins 
avec la réserve qu'il commandait (10.000 hommes d'infante- 
rie et 3 batteries), il y reçut du quartier-général, par le général 
Borek l'ordre de se porter à Coisevaux à la gauche du général 
Clinchant qu'il trouva trèsinquiet de l'absence du 18° corps; 

2 Dès qu'it parut avec son escorte sur les collines faisant 
face au Mont-Vaudois le général Pallu fut accveilli par des 
décharges d'artillerie dont la précision lui fontra que le ter- 
rain avait été étudié d'avance par l'ennemi ; 

3 Ayant reconnu la position et ayant reçu à 2? heures 3/4 l'or- 
dre de continuer son mouvement offensif, il entreprit une 
lutte d'artillerie qui obtint plein succès et vers 4 heures 1/2 
il eut la satisfaction de voir les deux batteries prussiennes, 
qu'il avait pu contrebattre par des feux d’écharpe, se retirer 
plus ou moins démontées ; 

4 Vers le même moment, c’est-à-dire vers 4 heures les 
troupes de la division Pilatrie, formant la droite du 18 corps, 
ayantoccupé Conans, il avaitenvoyé au général Billot un billet 
écrit de sa main pour lui proposer de livrer immédiatement 
l'assaut, mettant à sa disposition les 10,000 hommes sûrs qu il 
commandait. lIlcroyaitqu'à raison de l’avantageobtenu parson 
artillerie, les conditions de l'attaque étaient favorables ; mais 
la nuil survint, dit-il, sans qu’une résol-tion eût élé prise, 
et quand le lendemain on recommença le combat, la situation 
était changée ; les batteries prussiennes établies et fortement 
enterrées n'oflraient plus la même prise à nos troupes. C'était 
dans la pensée du général Pallu une occasion manquée. 
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Après äVoir Exposé Ces faits, le général Pallu äjouté qu'en 
éé qui Concerne le 18° corps, il patle uniquerent de €ë qui 
s'est passé au point où il Se trouvait, c'est-à-dire devant Co- 
nans; qu'il est possible que les troupes du général Billot 
aient été engagées ailleurs, et sur üñ point dont il n'aurait 
pas eu connaissance. Cette réflexion était juste. Il résulte de 
tous les renseignements recueillis que vers une heure les 
bätterieS de réserve du 48 corps arrivaient eñ vue du Mont- 
Vaudois et engagéaiént un combat d'artillerie qui ne parait 
pas avoir été héureux, ét que vérs 2 heures la division Bonnet 
attaquait, sans pouvoir s’en épärer, le village dé Chägéy où 
elle fit des pertes sensibles. 

Ainsi là déposition du général Pallu, tout en confirmant les 
aSsértions du lieutenant-colonel Leperche relativément à l'oc- 
cupation tardive dé Couthenans, ne contredit pas celles du 
général Billot concernant les autres ponts. 

Les quéstions adressées au général Billot pour éclairer les 
points obscurs dé sa déposition peuvent se résumer ainsi : 

Quelles étaient les positions occupées le Soir du 1% par le 
18 corps et qui servirent de point dé départ aux mouvements 
dù 15 ? 

Quelle part les divisions de ce corps prirent-elles à la ba- 
taillé du premier jour, et à quel moment Chacune d'elles 
entra-t-elle en ligne devant l’ennémi ? 

Päf quelles circonstances les rencontres de troupes qui 
éurant lieu à Beverne ont-elles produit lé retard que le général 
estime à 3 heures, èt quelle influence cé retard a-t-il eue sur 
les résultats de la journée? 

Comment le général Clinchant et le général en chef sont- 
ils restés sans nouvelles du commandant du 18° corps pen- 
dantla plus grande partie de la journée du 15 ? 

Les réponses du général Billot ont.été adressées à la Com- 
mission Sous la forme d'une note et de pièces destinées à 
compléter sa déposition. On trouvera cette nofe et ces pièces 
imprimées 2n-exlenso aux piècesjuslificatives ; nous en don 
nerons séulement ici une analyse succincte. 
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En cé qui concerné lès iidications démiatidées Sur les posi- 
tions prises lé 14 janviérepar Son Corps d'armée, lé général 

ilot 4 fait connaître tue Sés trois divisions s'étaient établies à 
Cofiont, Lomont et Moffans, océtipant ainsi de l'Est à F'OUESt 
unë ligne parallèle à la route de Lüre à Héricourt. Le quartier 
dénéral élait à Fréymont, en arrière du centre. 

Cé setll énoncé Suffit, à l'inspection dé la carte, pour mon- 
trer que si lés instructions du chéf d'état-major général prés- 
crivaienit d'occuper Bévérne, comime 1e lieutenant-tolonel Le- 
pérche l’a avancé, il serait difficile dé considérer les positions 
qui viennent d'être indiquées comme répondant à ces instruc- 
tions. Le gériéral Billot, déclare, il est Vrai, que deux de Ses divi- 
sions oécupaient, en avant de leurs cañtonnemeénts, des hau- 
Leurs qui domindient Béverne ; Mais on trouveaux pièces jus- 
üficatives une note de l'amiral Penhoat dans laquelle il affifme 
qué là division Feuillét Pilatrié, là plus rapprochée du villagé, 
en était encore à 4 kilomètres, tandis que les autrés divisions 
s’en éloignaient progressivement jusqu'à 9 kilomètres (1). 

Les indications fournies par le général Billot provoquent 
uné secohde observation, qüand on lés rapprochée des ordres 
dé marche qu'il avait reçus. Dans ces ordres de maïche, tels 
qué le liéütenant-colônél Lepérche les à réproduits, c'était la 
gauche du 18° corps qui déväit occuper les hauteurs ët la rotte 
de Béverné; or, cè fut la droite qui prit positiôn devaht ée 
Village, tandis que la gauche en était à 9 kilomètres. 

Noûs n'avons pas à apprécier si le général Billot pouvait 
occuper d'autres positions què celles qu'il A prises; nous 
cherchons seulement à établir les faits, ét c'est un fait que 
les positions d'où sont parties les troupes les 6bligeaiént 
presque toutes à passer par un même point, célui dé Bévérné, 
avant de pouvoir $é diriger sur là ligne de bätaille! ce fut là 
évidemment la première cduüse des embarras qui $e pro- 
duisirent et des retards qui en furent la conséqtiencé: 


the ohne don hotte ho ii eh, 

(f}Woir aux pièces justificatives une note de l'amiral Penhoat relative À la bataille d’Hé- 
ricourt. — On peut aussi consulter à cet égard le Jow'naz des marches de sa division, 
publié par lui à Cherbourg. 
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En ce qui concerne la part que les différentes divisions 
du 48 corps prirent à la bataille le premier jour, le général 
Billot a expliqué très-clairement que ses avant-gardes étaient 
toutes parvenues de bonne heure en présence des positions 
occupées par les Prussiens; mais il avait trouvé ces posi- 
tions trop fortes pour les attaquer avant d’avoir sous la main 
toutes ses troupes, notamment avant d'avoir pu mettre en Jeu 
son artillerie. Ayant été obligé d’arrêter la marche de ses ré- 
serves pour laisser passer la division Cremer, destinée à cou- 
vrir sa gauche, il avait dû par contre-coup suspendre Son 
action, (1). Il établit qu'# gauche la division Bonnet, après 
une marche pénible contrariée par l'ennemi, essayait vers 
2 heures d'enlever les premières maisons de Chagey; qu'au 
centre, devant Luze, son artillerie arrivait en vue du Mont- 
Vaudois à 1 heure par la route d'Héricourt; et qu à sa droite 
la brigade Leclaire, de la division Pilatrie, était parvenue vers 
midi en vue de Couthenans qu’elle occupa de suile, ajoute-t-1l, 

Les deux premières assertions n'ont pas été contestées ; 
mais la troisième, qui fixerait l'occupation de Couthenans à 
midi, paraît inconciliable avec la version du général Pallu, 
qui. était sur les lieux et dont les billets écrits du champ de 
bataille sont un témoignage irrécusable. T1 y à là évidem- 
ment quelque confusion, dans tous les cas, .il demeure 
acquis que la part prise par le 18° corps à la première journée 
d'iléricourt a été, à des degrés divers, tardive, partielle 
et assez secondaire. 

Le général Billot maintient que les retards ont été occa- 
sionnés uniquement par les prescriptions du quartier-général 
relatives à la division Cremer, et voici les termes dans les- 
quels il en apprécie les conséquences : 


« Ceretard ficheux, dit la note complémentaire, ne sau- 
» rait à aucun degré être considéré comme la cause de l'é- 
» chec du 18° corps devant Chagey et:le Mont-Vaudois dans 
» la journée du 15; trois heures plus tôt, comme trois heu- 
Zn 2 2 Re RS et CS ES nn © 
(1) Voir la note supplémentaire du général Billot aux pièces just.ficatives, 
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» res plus tard, nous aurions rencontré les batteries de posi- 
» tion du Mont-Vaudois, sous Le feu desquelles nous dirigeait 
» l'ordre qui envoyail le 18° corps à Couthenans, Luze et Cha- 
» gey. Nous aurions cerlainement perdu un peu plus de 
» monde, Car au lieu de deux attaques, nous aurions eu le 
» temps d'en faire trois avant la nuit, en er gageant la divi- 
» Sion Penhoat, mais sans plus de succès, car je ne connais 
» pas d'infanterie qui puisse marcher 1,800 mètres sur un 
» tapis de neige à découvert, contre des batteries de posi- 
» tion couvertes par une rivière et des villages crénelés. » 
On le voit, c’est au plan même de la bataille et aux pres- 
criptions du général en chef que le général Billot attribue 
le peu de succès de ses attaques. 


Nous nous bornons, pour ne pas sortir de notre rôle, à 


rappeler les appréciations que l’aide-de-camp du général 
Bourbaki oppose à ces réclamations. Nous croyons toutefois 
devoir faire remarquer que le général Pallu a conservé, de 
la journée du 15 janvier, une impression différente de celle 
du général Billot, puisqu'il est demeuré convaincu que 
malgré l'insuffisance des attaques dont il est question, on 
aurait pu avoir raison du Mont-Vaudois. Dans cette hypo- 
thèse, si les retards du 18° corps ne s'étaient pas produits, 
on aurait pu prendre des résolutions, soit pour profiter des 
avantages obtenus, soit pour remédier à l'échec partiel de la 
division Bonnet. 

Enfin, le général Billot a demandé à la Commission d'a- 
jouter à sa note un passage emprunté par lui à un livre du 
major Blume, pour prouver que c’étaient bien le 48° corps el 
la division Cremer qui étaient entrés en ligne les premiers. 

La conclusion à tirer de la citation nous paraît contraire 
à la réalité des faits, tels qu'ils résultent de la version même 
du général Billot. Nous avons voulu rechercher d’où prove- 
nait l'erreur commise; si elle était dans le texte allemand-ou 
dansilinterprétation donnée à ce texte. La phrase invoquée 


par le général est celle-ci : « L’ennemi (les Français) s'engage 
4 SEPT, F2 
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» d'abord sur la droite, à Chagey, mais ilest repoussé dans 


» la forêt. » 

Or, il ressort évidemment du récit du major Blume que-ce 
mot d’abord, s'applique non à l’ensemble de la bataille, mais 
seulement à notre attaque de gauche. En effet, l'auteur alle- 
mand, procédant méthodiquement, raconte successivement 
les événements de la journée, non pas en suivant l’ordre des 
heures, mais en commençant par les évènements qui se sont 
produits à la droite de l’armée prussienne, pour continuer par 
ceux du centre et de la gauche. 

Voilà pourquoi il a pu parler d'abord de l'attaque de Gha- 
qui n’a eu lieu qu'à deux heures, bien que la bataille füt 


sérieusement engagée, depuis le matin, de Montbéliard à 
: « En résumé, 


Héricourt: Du reste, son récit se termine ainsi : 
» dans cette journée, l'ennemi (les Français) avait vivement 
» tenté d’enfoncer la position du général de Werder, prinei- 


» palement au centre. » 
L'amiral Penhoat, qui avail commandé avec honneur la 
18e corps, et qui a publié, après la guerre, Île 
division, a bien voulu donner 
tanciée sur la bataille 
lui emprunter quel- 


gey, 


2% division du 
journal des marches de sa 
à la Commission une note Circons 
d'Héricourt. Nous croyons opportun de 
ques indications, qui pourront compléter ce récit. 

L'amiral établit que le village de Beverne était le nœud 
obligé de tous les mouvements que le 48 corps et la division 
Cremer eurent à exécuter, le 15, pour aller oceuper les postes 
de combat qui leur étaient assignés. I considère les retards 
la situation ; et si, l’on a pu 
il estime qu'ils n'ont eu 
l'issue de la journée: À 
batteries de position du 


comme ayant été nécessités par 
les représenter COMIME regrettables, 
qu'une importance secondaire sur 
tout les fortes 
échouer nos attaques; le résultat 
si ces attaques avaient eu lieu 
Ses appréciations 


ses yeux, ce sOnÉ SUT 
Mont-Vaudois qui ont fait 
eût été probablement le méme, 
le matin, au lieu de commencer à une heure. 
sont, on le voit, tout à fait d'accord avec-celles du général 
Billot, et il ajoute que nos troupes n'avaient pas malheureu- 
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sement la solidité qui eût été nécessaire pour tenter l'assaut 
contre les fortes positions occupées par l’ennemi. 

L'’amiral Penhoat à cru devoir appeler l'attention de la 
Commission sur plusieurs documents auxquels il attache 
de l'importance. Ainsi, il reproduit le récit du major Blume, 
et nous n'avons pu nous empêcher d'y remarquer que si les 
Prussiens avaient fortifié les positions dans lesquelles ils 
nous attendaient, ils n'étaient pas sans inquiétude sur le 
résultat de nos attaques. L'amiral signale aussi une publi- 
cation allemande qui raconte le siége de Belfort au point de 
vue prussien, et qui ferait supposer qu’une vive anxiété ré- 
gnait dans le camp ennemi pendant la bataille d'Héricourt, 
On y rapporte notamment qu'il n’était resté devant la place 
assiégée qu'untrès-faible cordon de troupes, qui s'appliquait 
à tromper la garnison, craignant qu’elle ne fit une sortie sé- 
rieuse et qu’elle ne vint donner la main à la gauche de l’ar- 
mée de secours. 

Nous croyons qu'il faut accueillir avec une extrême ré- 
serve les indications formulées après coup par les plumes 
allemandes, quand'elles n’ont pas un-caractère officiel. Nous 
avons reproduit celles qui précèdent, malgré leur origine, 
parce qu'elles se trouvent concorder avec les appréciations 
du général Pallu de la Barrière dans sa déposition.Ce-générala 
exposéen effet devant laCommission qu'ayant voulu, après la - 
guerre, visiter les lieux où s'étaient accomplis les événements - 
dont nous nous occupons, il y avait recueilli un grand 
nombre de témoignages qui lui avaient fait acquérir la con- 
viction que les Prussiens n'étaient, au moment de la lutte, 
rien moins que confiants sur son issue, et qu'ils avaient tout 
disposé pour leur retraite, comme s'ils s’attendaient à être 
forcés dans leurs lignes. 

Notre intention, en faisant ces rapprochements, n'est point 
de provoquer des regrets tardifs, qui ne s'appuieraient, en 
définitive, que sur des assertions plus ou moins contesta- 
bles. Toutefois, il nous a semblé que ces assertions pouvaient 
servir d'enseignement et montrer, une fois de plus, pourquoi 
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à la guerre, la première obligation, qu’on soit soldat ou gé- 
faire son devoir dans la limite rigoureuse du 
sait jamais si la résistance de Fennemi 
si un effort négligé ne serait 


néral, est de 
possible, car on ne 
n’est pas arrivéé à son ferme et 
pas celui qui eüt triomphé. 

À côté des documents allemands que nous venons d’indi- 
| Penhoat signale à la Commission une brochure 
qui lui parait très-véridique et qui à été publiée sur les opé- 
rations du 18 corps par M. d'Ussel, remplissant, pendant 
la guerre, les fonctions d'officier d'état-major auxiliaire. Il 
cit circonstancié des combats 1 vrés pendant 
et 17 janvier. Ce récit fait bien res- 
sortir comment, dans la journée du 15, le rôle de l’aile gauche, 
commandée par 1e général Billot, a été fractionné en trois 
actions séparées, engagées à des heures différentes, ce qui 
lictions de certains témoignages 


quer, l'amira 


en a extrait le ré 
les journées des 15, 16 


peut expliquer les contra 
faits par des hommes qui n'avaient pas été en position de 
voir l'ensemble. 

De nouvelles explications ont été fournies à la Commission 
par le lieutenant-colonel Leperche. Elles empruntent une im- 
portance particulière de cette circonstance que le général Bour- 
baki se les est appropriées par un acquiescement écrit. Elles 
; questions de responsabilité militaire, 


soulèvent de délicates 
qui ne sont pas de la compétence de la Commission ; nous 


devons nous borner à les exposer. 
Sur la question de Beverne, le lieutenant-colonel Leperche 
au soir par le 18° corps, 


maintient que les positions prises le 14 
postes en vue de ce vil- 


en mettant seulement quelques avant- 
lage, ne répondaient pas aux instructions du quartier-géné- 
val. Ces instructions impliquaient l'occupation du village lui- 
méme avec. des avant-posies au-delà. Il rappelle à ce sujet 
que, dans la soirée du 43, le général Billot ayant envoyé un 
rs de son état-major pour demander des explica- 
ment ordonné, il avait été bien spécifié 
mière heure, 


des officie 
ions sur le mouve 
que ce mouvement s’exécuterait le 44, dès la pre 
dans les conditions indiquées, J1 rappelle que le général 
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Bourbaki avait dû croire ses prescriptions exécutées, car il 
avait reçu communication de l’ordre de marche formulé par 
le général Billot, et il y avait vu que {es hauteurs de Beverne 
devaient être occupées ; il n'avait pas pu douter queles hauteurs 
ainsi désignées ne fussent celles qui comprenaient le village 
lui-même. 

Quant à la division Cremer, l'aide-de-camp du général 
Bourbaki n’admet pas que,si les circonstances lui ont im- 
posé un retard plus ou moins justifié, ce retard prévu par le 
général Billot, dût influer sur les opérations prescrites au 
18° corps. En effet, il aurait suffi, pour que ces opérations 
eussent leur cours, de faire le 15 ce qui a été fait le 16, à savoir: 
donner la gauche de la ligne à une des divisions du 18° COTPS, 
et garder la division Cremer en réserve, ce qui eût permis 
d'arriver en temps utile. Du reste, au sujet du retard de la 
division Gremer, il y a un fait que le général Billot paraît 


avoir ignoré, c’est que dès le13, x 11 heures du soir, le général 
Cremer avait été informé, par une communication spéciale, 
du rôle important qui lui était réservé dans la journée du 15; 
et que le 14, à deux heures de l’après midi, le général Cremer 
recevait directement, par voie télégraphique, l’ordre de mou- 
vement qu'il devait exécuter le lendemain. Les instructions, 
parvenues à minuit au général Billot, n'étaient donc, en ce 
qui concernait le général Cremer, qu'une confirmation d’un 
ordre reçu antérieurement. 

Nous avons eu occasion de signaler l'erreur que nous pa- 
rait avoir commise M. le général Billot, lorsqu'il a dit que le 
canon du 15° corps n'avait commencé à se faire entendre 
qu'au moment où ses {troupes entraient en action. Le lieute- 
nant-colonel Leperche oppose à cette assertion la réalité des 
faïts. En outre il ne comprend pas comment le commandant 
du 18° corps a pu supposer que l'existence du Mont-Vaudois, 
quisaute aux yeux sur toutes les cartes, ait pu échapper au 
général Bourbaki; il demande si le général Billot n'aurait pas 
du, l6rSqu'ila reconnu que cette hauteur était armée de pièces 
de gros calibres, essayer de la tourner en portant tous ses 
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au lieu d'engager un combat 
» que dlesavihige x pour nous. 


moyens d'attaque à gauche, 
d'artill érie qui ne pouvait êb 


Le général Billot avait déclaré devant li Commission, qu'il 
avait insisté plusieurs fois « près du général Bourbaki, dans 


les journées du 5 et du 16 janvier, pour demander  lautori- 
sation d'effectuer un mouvement {ournant, ce qui semble 
impliquer le reproche de n'avoir pas reçu cette autorisa- 


tion. 
Il estévident, et le général Bourbaki l'a dit à plusieurs re- 
prises, que le succès de notre aile gauché aurait pu nous 


| 
surer la victoire. Invité à CXposel 
blonel Leperche a raconté les différentes 


ce qui s'était passé Sur ce 


point, le lieutenant- 
ui, à Sa C nnaissance, avaien été échangées 
entre les deux généraux. D'abord c’est lui qui, le soir du 15 
ayant été envoyé au oœénéral Billot; pour recueillir 


janvier, : 
ses explications sur les retards de Ja journée, apprit de Sa 
ligne que 40.000 


bouche œu’en fait il n'avait pu meltre en 
les 30,000 dont se composait le (te COrpPS, Salis 


{ 


hommes sur 
parler de la division Cremer. et 30 canons surles 84 dontil 
disposait. Le oénéral, ayant reconnu que RSpoéitioné rte 
neriies ne pouvaient être all iquées de front, crut qu'il fallait 
opérer un mouvement tournant à plus grand rayon, el — 


manda. à être autorisé à porter à œauche la division Penhoat. 
LI 

« Je répondis au général Billot, dit le lieutenant-colonel 

» Leperche, que le général Bourbaki Iui enverrait TE de 

» recommencer l'attaque le lendemain, mais qu'en attendant 

, cet ordre, il pouvail être certain de remplir les iiténttélé 

» du sénéral en chef, en renforçant sa gauche et en exécutant 


» @ ŒUSSi Gran rayon que bon Lui semblerait, le mouvement 


» tournant sur lequel il comptait pour assurer la réussite 
» de l'entrt prise. 

» J'ajoutai que tel était l'esprit dans lequel avait été conçu 
» et rédigé l’ordre de mouvement pour la journée du 15; que 
» le cénéral Bourbaki entendait que l'effort vigoureux füt 
» effectué par la gauche; que rien dE cet ordre ne limitait 


ee + ee cm 


ES 
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» le rayon correspondant au parcours de l'extrême gauche, et 
s ne l'empêchait, soit de concentrer ses forces sur Chagey, 
» désigné comme point de passage à enlever, soit detraverser 
» Ja Lisaine à quelques kilomètres en amont de ce village, 
» comme cela était dit d’une facon explicite pour la division 
» Cremer. » 

En donnant ces détails et d’autres que nous nous abstenons 
de reproduire, laide-de-camp du général Bourbaki a soin de 
faire remarquer qu'il a rédigé son récit en ayant sous le 
yeux les notes qu'il écrivit le soir même sur son calepin 
à son retour au quartier-général. Il rappelle d'autre part que, 
dès le 13 janvier, un ordre adressé à tous les généraux com- 
mandant les corps d'armée portait que, dans l'attaque d'Héri- 
court, le 18° corps aurait à exécuter le principal efjort et dès 
lors, il se demandesi le: commandant de ce corps ne devait 
pas prendre ses dispositions pour obtenir le résultat voulu 
en utilisant la totalité et non pas seulement le tiers de ses 
forces. È 

Ainsi les deux généraux sont tout à fait d'accord sur cequ'il 
eût fallu faire, et en désaccord pour apprécier ce qui à été fait, 


La déposition du général Billot sur la bataille d'Héricourt 
se termine par un récit circonstancié de ce qui à été dit et 
fait dans une sorte de conseil de guerre, tenu dans la jour- 
née du 17 par le général Bourbaki, et à la suite duquel la 
retraite sur Besançon aurait été décidée. Le lieutenant-co- 
lonel Leperche, qui avait assisté à ce conseil, fut invité à ra- 
conter ce qui s’y était passé. On trouvera aux pièces justifica- 
tives là version qu'il en donne. 

Nous nous contenterons d'emprunter un détail qui 
nous à paru de nature à caractériser l'incertitude qui pesait 
sur les esprits à ce moment critique. Au début de la confé- 
rence, le général Billot aurait paru S’associer aux préoccupa- 
tions mänifestées par le général Bonnet,énumérant les difficul- 
tés qu'on rencontrerait pour l'attaque ordonnée le lendemain, 
attäque dont il paraissait considérer le succès comme im- 
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possible. Cependant lorsque le général Bourbaki eût fait con- 
naître que les autres généraux partageaient ce sentiment 
et que cela le décidait à ordonner la retraite, le général Billot 
fit observer que son corps n’était pas entamé, que la déter- 
mination annoncée lui semblait prématurée et qu'il y avait 
peut-être lieu de reprendre l'offensive. Le général Bourbaki 
ne put dissimuler la surprise que luicausait cet avis succédant 
à des déclarations différentes ; et voyant le commandant d’ar- 
tillerie Brugère appuyer l'opinion du général Billot, il fit une 
vive sortie contre ces conseils téméraires, donnés après coup 
et en dehors de toute responsabilité. 

A cesujet nous devons dire, pour être exact, que le général 
Billot n’est pas resté seul à exprimer la pensée de la possibilité 
delacontinuation de la lutte. Le général Pallu de la Barrière a 
dit que le soir du 17 janvier, effrayé des effets funestes que la 
retraite pouvait produire sur le moral de l’arméedansles con- 
ditions où on se trouvait, il s'était permis d'écrire au général 
en chef pour lui communiquer sesappréhensions et pour l’en- 
gager à faire un effort désespéré dont il regardait le succès 
comme possible. Mais on lui répondit du quartier général 
que les circonstances qui motivaient la retraite étaient pres- 
santes, et qu'il était trop tard pour revenir sur les résolu- 
tions prises. 

Nous devons rappeler aussi, ‘pour ne rien omettre, que 
le général Borel a exprimé l'avis qu'on s'était battu au moins 
un jour de trop sur la Lisaine. 

En résumé, ainsi que nous l'avons dit dès le début, l’ana- 
lyse que nous venons de faire des informations recueillies par 
la Commission relativement à la bataille d'Héricourt, n’a pas 
pour objet de résoudre les questions qui se trouvent soule- 
vées. La Commission est incompétente pour les juger. Nous 
avons dû nous borner à établir les faits controversés et 
à mettre en regard les unes des autres les appréciations, en 
nous appliquant uniquement à les constater et à les préciser, 
sans nous prononcer; la tâche était délicate, nous avons 

essayé de la remplir avec limpartialité la plus scrupuleuse. 
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CHAPITRE V. 


Rôle du général Garibaldi dans la campagne de l'Est. 


& Le général Bourbaki a déclaré devant la Commission que 
le général Garibaldi, par l’inaction dans laquelle il était res- 
té à Dijon, au moment critique de la campagne, avait été une 
des causes de la perte de l’armée de l'Est. Il a exposé qu'au mo- 
ment où il devait croire ses derrières défendus par le général 
de l’armée des Vosges, il avait vu tout à coup, au milieu 
d’une retraite pénible, une armée ennemie de plus de 66,000 
hommes, celle du général de Manteuffel, arriver sans coup 
férir et intercepter ses communications. N'ayant pas trouvé à 
Besançon les approvisionnemnts nécessaires pour S'y éta- 
blir, il avait été fatalement obligé de chercher son salut par 
la seule voie qui lui restait ouverte. 

Les dépositions du colonel Leperche, et du général Borel, 
chef d'état-major général, celles des généraux Billot et Clin- 
chant, qui exerçaient des commandements importants 
dans l'armée de l'Est, n’ont fait que confirmer les déclarations 
du général Bourbaki; et même le général Borel a démontré 
à la Commission que, si le général Garibaldi avait pu arrêter, 
pendant quelques jours seulement, le général de Manteuffel, 
ce qu'il n’a pas essayé defaire, l'armée française se serait faci- 
lement dégagée et se serait rephiée intacte sur la vallée de la 
Saône. 

Devant de telles allégations, émanant de témoins aussi au- 
torisés, une obligation impérieuse s'imposait à votre Com- 
mission ; C'était de rechercher avec autant de soin que possi- 
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ble, la vérité. Nous allons vous exposer l'analyse de nos cons- 
ciencieuses investigations. 

Pour fixer le point de départ de la question soumise à l'exa- 
men del’Assemblée, ilimporte de rappeler que lorsque le géné- 
ral Bourbaki, cédant aux instances qui lui avaient été faites par 
M. de’Serres, au, nom de M. Gambetta, ou pour mieux direau 
nom de M. de Freycinet, avait consenti à entreprendre la cam- 
pagne de l'Est, il y avaitmis deux conditions, qui, malheureu- 
sement, et malgré les promesses les plus formelles, n’ont pas 
observées. L'une de ces conditions était que la place de Besan- 
con serait abondamment pourvue de vivres, de munitions 
et d’approvisionnements de tout genre; l’autre, celle dont 
nous avons à nous occuper ici, plus essentielle encore que Ia 
première, était que lorsque l’armée expéditionnaire, en exé- 
cution du plan convenu, marcherait sur Belfort, ses flancs 
et ses derrières seraient solidement appuyés. 

Ce fut au général Garibaldi que M. deFreycinet confia le soin 
dé remplir cette seconde condition. Mais, circonstance bien 
étrange, la position que M. Gambetta avait donnée ou laissé 
prendre au général en chef de l’armée des Vosges était telle 
que le délégué du Ministre ne pouvait ou n'osait employer à 
son égard aucune forme impérative (1), et ne savait comment 
s’y prendre pour le faire concourir aux opérations projetées. 
N'osant lui faire des prescriptions, dont sa susceptibilité ou 
celle de son état-major aurait pu se formaliser, M. de Frey- 
cinêt avait cru bon de s'adresser à sa vanité, et avait décoré 
le mode d'action qu'il réclamait de lui du nom de coope- 
ralion (2). Ge qu’il y eut de grave, c'est que cette coopération 
fut, de propos délibéré, laissée tout à fait indépendante du 
général en chef de l’armée de l'Est. Ainsi, nous voyons dans 
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(1) Voir les dépositions de MM. de Serres et de Freycinet, Le premier dit en effet que 
l’on n’a jamais employé, vis-à-vis du général Garibaldi, des formes impératives, et le se- 
cond que par la posilion qu'il occupait, il échappait absolument à la hiérarchie. 

(2) Le 20 déèembre, s'ést-à-dire au mohrént inème où l'expédition venait d’être dé- 
cidée par M. Gambetta, M, de Freycinet adressait au général. Garibaldi {Voir les dépé- 
ches jointes aü rapport) un télégramme” qui se termine ainsii« . .,,,. . . M. de 
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an télégramime de M. de Freycinet, à la date du 21 décembre, 
adressée à M. Gambetta, qu'én lui expliquant les détails 
d'exécution du plan, il Spécifiait que toutes les troupes con- 
courrant à l'expédition seraient sous la direction stralégique 
du général Bourbaki, sauf l'armée du général Garibaldi, et 
il terminait ainsi: « Cette armée conservera son indépen- 
» dance, mais le général Garibaldi sera prié de vouloir bien 
» accueillir les propositions du général Bourbaki en vue 
» d’une coopération de son armée à l’action de l’armée du 
» général français. » 

Qu'il nous soit permis, Messieurs, de vous faire remarquer 
que le Ministrede la Guerre, alors même qu'il eût été ques- 
tion d’un souverain étranger, mettant Son arméeau service de 
la France, eût assumé une bien grande responsabilité en 
imaginant une semblable combinaison. Car, à défaut des 
raisons militaires qui condamnent des arrangements aussi 
dangereux, le sentiment national, où même le simple bon 
Sens, aurait dû faire comprendre que c'était une extrême im- 
prudence de subordonner le succès possible d'une campagne 
ju bon vouloir d’un général étranger, quel qu’il püt être, et 
surtout dé mettre le sort d’une armée francaise à là discré- 
tion d’un tel général. Ce qui confond encore plus, c'est de 
voir cette imprudénce, commise de parti pris, quand une 
armée levée, équipée, entretenue aux frais de là France, était 
confiée entièrement à un général plus connu par ses opinions 
politiques que par sa valeur militaire. Il était alors de noto- 
riété publique que dans les pays occupés ou parcourus par 
les bandes garibaldiennes, ces bandes vivaient à nos dépens, 
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» Serres vous indiquera comment devra s'établir la coopéralion pour laquelle nous 
A 


» comptons absolument sur vous. :» 


Puis, le lendemain 21, proposant un plan de campagne à M. Gambetta et lui parlant de 
la nécessité de subordonner l’action du général Garibaldi à celle du général Bourbaki, il 
disäit-au ministre dans sa dépêche qu’on trouvera aux pièces justificatives : & . . . . Je 
» crois quévous lui ferez accepter cette subordination en la décorant du nom de coopé- 
» ralion eu en mellant en avant les nécessités stratégiques qui commandent de subor- 
» donner les corps les moins nombreux aux mouvements des plus nombreux. » 
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et déclaraient, d'accord avec leurs chefs, qu'elles étaient 
venues en France, moins pour combattre les Prussiens, que 
pour assurer le triomphe de {a République universelle. 

Quoi qu'il en soit, le général Garibaldi accepta les proposi- 
tions du Gouvernement dans les conditions où elles lui étaient 
présentées, et le 23 décembre, M. de Freycinet lui en expri- 
ma sa satisfaction dans la dépêche suivante : 


« Je vous remercie avec reconnaissance de la cordiale coo- 
» pération que vous voulez bien nous prêter. » 


Le Ministre et son délégué S’abusaient cependant en croyant 
s'être assurés du concours de l’armée des Vosges. IIS avaient 
perdu de vue que, grâce à la situation qu'ils avaient faite à 
cette armée, ce n’était pas le général Garibaldi qui la gou- 
vernait, mais bien son chef d'état-major, M. Bordone, qui 
s'était adjugé à lui-même le grade et les insignes de colonel. 

À Autun, ce n’était pas le Gouvernement de la Défense natio- 
nale qui disposait de l’armée de Garibaldi ; ce n'était pas non 
plus le délégué du Ministre, pas même le général qu'on avait 
donné pour chef àcettearmée, mais bien un personnage qui, 
s'emparant de la situation avec audace, et mettant à profit la 
faiblesse de son colonel, avait réussi à se rendre indispen- 
sable, et faisait compter le Ministre de la Guerre avec les exi- 
gences les plus arrogantes. M. Gambetta va nous donner la 
mesure des prétentions du général Bordone. Voici ce que 
nous trouvons dans une dépêche adressée de Lyon par le 
Ministre à M. de Freycinet, le 24 décembre, au moment où 
il ne savait plus comment se tirer des conditions que lui 
infligeait l'aller ego du général Garibaldi : 
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« Lyon, 24 décembre, 11 h. 40 soir, 


Guerre à délégué de Freycinet, Bordeaux. 


» Depuis quelques jours, je lis un grand nombre de dépêches 
» signées Bordone. Cet homme, vous lesavez, est le chef d’é- 
» tat-major de Garibaldi; vous n’ignorez pas ce qu’on en dit, 
» etil ya lieu de ne pas se départir envers lui des règles de 
» la prudence ; c’est lui qui commande, taille, tranche, fait 
» tout auprès de Garibaldi. Je ferai d'abord remarquer que 
» ses dépêches sont écrites dans une forme souvent inaccep- 
» table. Nul ne parle et n’écrit comme lui. On dirait vrai- 
» ment quil est omnipotent. Z donne des ordres aux pré- 
» ets. Il prescrit des mesures, il ordonne des arrestations. Il 
» nya rien enfin qu'il ne fasse, partout, chez lui, comme 
» hors de chez lui. Je tiens encore une fois à vous mettre en 
» garde contre ces prétentions démesurées que nous ne pou- 
» vVOons accepter. » 


Puis, après être entré dans quelques détails relativement à 
un conflit dont Bordone faisait en ce moment une question 
sérieuse, le Ministre ajoute : 


« Arrivez donc à réduire les prétentions de M. Bordone. Je 
» n'ignore pas les ménagements que la situation comporte, 
» mais il y a moyen de ramener M. Bordone à son véritable 
» rôle, et je vous prie, avec votre habileté accoutumée, de n’y 
» pas manquer. 

» Signé : L. GAMBETTA. » 

M. Gambetta ne s’en fia pas uniquement à l’habileté de 
son délégué pour se tirer d’embarras; le lendemain 25, il 
réclama l'assistance de M. Gent, alors préfet de Marseille, 
pour essayer d'éclairer le général Garibaldi sur le compte de 
son Chef d'état-major : « qui provoquait, disait-il, de nom- 
» Dreux mécontentements par ses procédés, ses allures, son 
» insupportable hauteur, sans préjudice d’une foule d’autres 
» causes, » après quoi il ajoutait : j 
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« Vous comprenez admirablement que rien n'est possible 
» au sujet de Bordone contre la volonté de Garibaldi, et il 
» parait qu'iln y à pas moyen de lui faire entendre raison. Si 
* vous pouviez, à votre tour, user de votre influence sur lui, 
» ce serait nous rendre un grand service... » Puis plus loin : 

« Faites bien attention que tout passe par Bordone, et ce 
» qu'il y a de plus fâcheux, c'est qu'à tout propos, Garbaldi 
parle de donner sa démission, Ce qu'il ne faudrait à aucun 
a price. » (1). 


Quelle était donc la cause de ces difficultés ? c'était tout 
simplement qu'à l'origine de l’armée des Vosges, le Gou- 
vernement de la délégation avait nommé un intendant, M. de 
Baillehache, avec lequel M. Bordone ne s’élait pas entendu 
et avait choisi pour chef d'état-major, ce qui était plus grave, 
un Italien, le colonel Frapoli, dans lequel M. Gambetta avail 
confiance. M. Bordone, qui était allé chercher le général Gari- 
baldi à Caprera, qui l'avait ramené en France, se croyait des 
droits à une faveur spéciale, et, s'étant emparé du rèle de chef 
d'état-major, il voulait le garder ; il travailla à faire exelure 
le titulaire. et, il y réussit, grâce à l'ascendant qu'il ne tarda 
pas à prendre sur l'esprit du général en chef. 

Au moment où survint l'expédition de l'Est, ni M. de Baïl- 
lehache ni le colonel Frapoli, qu'on avait fait général, n'étaient 
à l'état-major garibaldien. M. Bordone, débarrassé de ses 
deux adversaires, n'avait plus rien à désirer de ce côté, il 
restait seul maître du terrain; maïs la lutte avait été longue, 
et les ressentiments de cette lutte n'étaient pas éteints. Il ne 
tolérait pas que le Ministre accordât à ses rivaux des com- 
missions qui leur permettaient de faire concurrence aux en- 
rolements garibaldiens et même de recueillir les mécontents 
de l'armée des Vosges. M. Bordone entendait forcer le Ministre 
de la Guerre à lui sacrifier entièrement les deux hommes 
qui lui déplaisaient. 

Pour résister à cette pression, M. Gambetta avait écrit les 


(4) On trouvera la dépêche aux pièces justificatives, 
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dépêches que nous avons Cilées plus haut, et dans lesquelles 
il demandait à M. Gent et à M. de Freycinet de l'aider à se dé- 
barrasser des exigences qu'on essayait de lui imposer. Mais 
M. Bordone sentait trop bien sa force pour ménager le Mi- 
nistre, du moins jusqu'à ce qu'il eut obtenu tout ce qu'il 
demandait. En vain M. de Freycinet, pour obéir aux désirs 
de M. Gambetta, dont il partageait depuis longtemps, disait- 
il, l'opinion sur le compte de M. Bordone, essaya-t-il de 
parler un langage sensé au chef d'état-major de l’armée des 
Vosges, en y ajoutant même quelques flatteries. M. Bordone 
fut inflexible ; il n’y répondit que par des bravades imperti- 
nentes. M. de Freyeinet s'était évertué à lui répéter ce qu'il 
avait dit maintes fois « que sa première pensée était de ne 
i contrarier en rien le général Garibaldi auquel il avait per- 
» sonnellenfent le désir d'être agréable, à raison du précieux 
» concours.qu il voulail bien préter au Gouvernement. » 

Il avait ajouté que « l’armée de Garibaldi, dans laquelle 
» Bordone remplissait un rôle si important, était appelée 
» à se couvrir d'honneur par sa coopéralion avec l'armée 
» française. » Vaiïnement encore il l'avait prié avec instance 
d'éviter désormais, dans l'intérêt de la chose publique, tout 
conflit de personnalité avec MM. Frapoli et de Baïllehache, 
qui, de leur côté, avaient reçu une invitation semblable. 

M. Bordone répondit, télégramme pour télégramme, n'ac- 
ceptant aucun avis, aucune conciliation. 


Bordone à Déléqué Guerre, Bordeaux. 


Autun. 


« Je n'ai fait qu'exécuter en les modérant (il parlaitdes actes 
extra-abusifs dont M. Gambetta s'était plaint) les ordres 
précis et formels du général dont les termes se résument 
en. Ceci: O4 eux ou moi, qu'on choïsisse. Je m'étonne 
qu’on puisse croire à une animosité personnelle, lorsqu'au 
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» contraire, j'ai toujours été modérateur. J'attends votre 
» réponse avant de transmettre votre télégramme à Gari- 
» baldi. » 


La réponse était fort claire; le marché était mis nettement à 
la main, et pour accentuer mieux la situation, M. Bordone 
faisait confirmer sa dépêche à M. de Freycinet par M. Gau- 
ckler, ingénieur, attaché comme colonel à l'état-major gari- 
baldien. 


Colonel Gauckler à de Freycinet. 


__« J'ai eu connaissance des dépêches envoyées à Bordeaux... 
» Ce n’est pas nous qui nous mélons des affaires des autres; 
» (suit une répétition des griefs reprochés à MM. Frapoli et 
de Baillehache). i 
« Ce sont ceux qui arrêtent nos hommes et disposent des 
crédits ouverts à Garibaldi. Qu'ils quittent le terrain ettout 
y gagnera.» Et enfin le grand mot: « Le général connait 
ces hommes et demande satisfaction, ou il partira chez 
lui. » 


L’ultimatum était formel. M. de Freycinet, ne sachant plus 
que répondre, se contenta de transmettre les deux dépêches 
comminatoires à M. Gambetta en lui disant que son intention 
était de ne pas « y répondre à moins d'instructions nou- 
velles. » 

Nous nesavons pas au juste commentM. Gambetta accueillit 
ces menaces, si compromettantes pour sa dignité et pour son 
autorité. Mais M. Bordone a écrit fièrement dans son livre 
qu’il n’était pas homme, quant à lui, à se laisser détourner 
de son but par de telles tracasseries, et que ce que Garibaldi 
avait ordonné avait été exéculé ; que le 28 décembre, avait 
été dissous, à Marseille, un comité fonctionnant au profit du 
général Frapoli, comité dont M. Gambetta lui-même prescri- 
vait le maintien trois jours auparavant à M. Gent dans une 
dépêche du 25. 

Ainsi, le colonel Bordone, ancien pharmacien d'Avignon, 
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avait imposé, dans la forme la plus impérieuse, sa volonté au 
Ministre qui disposait d'un pouvoir absolu et qui en faisait 
l'usage que, l’on sait à l'égard des généraux français. Triste 
pronostic du concours qu'on attendait de l’armée des Vosges ! 
Si nous avons consacré quelques pages à cette querelle, 
nous l’avons fait pour montrer que, lorsque M. Gambetta 
commit la faute de confier au général Garibaldi une mission 
de laquelle dépendait le sort d’une de nos armées, il était d’au- 
tant moins pardonnable qu'il ne pouvait ignorer comment 
cette mission. allait être remplie. 

Le 27 décembre, au moment où le transport de l’armée du 
général Bourbaki à Chagny et Châlons-sur-Saône, retardé 
d'une façon si regrettable, n’était pas encore terminé, le 
général Werder, sans apprécier encore exactement l’impor- 
tance du mouvement qui s’effectuait, mais regardant comme 
certain qu'une opération se préparait pour secourir Belfort, 
avait évacué volontairement Dijon et replié son armée qu'il 
avait concentrée entre Vesoul et Villersexel. Le moment 
étaif venu pour le général Bourbaki de se porter en avant. 
Il désirait assurer, comme cela avait été convenu; la pro- 
tection de son. flänc gauche qui allait se trouver décot- 
vert, et cela était d'autant plus nécessaire qu’au Nord 
et au Nord-Ouest de Dijon, un corps important, celur du 
général Zastrow, occupant les confins du département 
de la Côte-d'Or, entre Auxerre, Nuits-sur-Ravière, Châtil- 
lon-sur-Seine et Chaumont, avait pris une attitude me- 
naçante et paraissait prêt à entrer en ligne. d’un moment à 
l’autre. 

Si l'onse reporte à la déposition de M. de Serres, lequel avait 
été chargé par le Ministre de négocier à Autun avec le général 
Garibaldi ce qu’on appelait sa coopération, on voit qu'on avait 
arrêté, d'un commun accord, dès le 23 décembre, qu'aussitôt 
Dijon délivré, Garibaldi y transporterait son quartier-géné- 
ral et se chargerait d'interdire l'accès de cette contrée aux 
forcestallemandes marchant au secours du général Werder. 


.De cette façon, l'ennemi serait obligé pour entrer en 
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action de faire un grand détour en passant au Nord de Lan- 
gres. On pouvait espérer que l'armée des Vosges allaitse met- 
tre $mmédiatement en mouvement. Cela était d'autant plus 
nécessaire que le général de Werder à peine parti, le général 
Zastrow avait fait une démonstration offensive qui semblait 
rendre Dijon. Cependant l'armée des 


indiquer l'intention de re] 
trouvait pas suffisantes 


Vosges ne bougea pas. M. Bordone ne 
encore les satisfactions qu’on lui avait données; il continuait 
à se plaindre du Ministre, el pour montrer son mécontente- 
ment, il ne craignait pas, dans un moment si critique, de 
sa personne à Avignon; laissant l’armée 
garibaldienne dans une confusion et un désordre complets. 
ral Garibaldi étant alors malade, l’arrnée demeurait 


s’absenter, d'aller de 


Le géné 
sans chefs 
senté l’état des choses dans-sa déposition. 

Un tel fait, inqualifiable en lui-même, était, selon les lois 
punissable, et s'il se fût agi de tout autre Offi- 


= C'est. ainsi du moins que M. de Freycineta pré- 


militaires, 
cier que le colonel Bordone, le 
aoir. à lui demander compte de l'abandon 


ment pas hésité à ag 
de son poste devañt l'ennemi. Mais le coupable était Fatfer 


Ministre n'aurait certaine- 


ego du général Garibaldi: il fallait user de ménagements 
envers lui, et M. de Freycinet se contenta de lui adresser le 
télégramme suivant, où la bienveillance domine sous une 


apparente sévérité. 


Bordeaux, 9 h. 30soir, 3 janvier 1871. 


Le Ministre de la Guerre à colonel Bordone, à Avignon. 


« J'ignore quelle réponse vous attendez de moi (on voit que 
» M. Bordone avait demandé des explications 4), mais si vous 
» avez voulu prouver l'utilité militaire de votre personne, etsi 
» vous n’avez pas craintde faire cette preuve au détriment des 
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» intérêts de votre pays, je m'en affligerai sincèrement pour 
» VOUS, que je croyais incapable d’un tel caleul.-La France, 
» colonel, doit passer avant les rivalités de persofhines. Je 
» attends que vous allez retourner d'urgence à votre poste 
» et y réparer le tort que votre absence prolongée a pu 
» causer aux Opérations militaires de votre légion (sic). Je ne 
» veux plus recevoir dautre dépêche dé vous qu'au lende- 
» main d’une victoire. 


v Signé : DE FREYCINET- » 


Cette dépêche a été transmise chiffrée. On comprend en 

eflet que le délégué du Ministre se sentît quelque peu humi- 
lié ‘du rôle qu'iljouait en l’écrivant. 
Le même jour, 3 janvier, M. de Freycinet essayait d’ob- 
tenir directement du général Garibaldi le: départ de son 
armée pour: Dijon. Déjà plusieurs fois, et notamment le 
30 janvier, il l'avait demaïdé, toujours inutilement: Cétte 
fois il disait: « Je suis fort surpris qu’étant à une: aussi 
» faible distance de Dijon, votre armée ne s'y soit pas 
» déjà rendue et qu'elle réclame d'y être transportée en 
chemin de fer... Vous n'avez, selon moi, qu'une choseà 
» faire, c’est de vous mettre en route immédiatement par voie 
de terre et avec cette agilité, dont vous avez c éjà donné des 
» preuves, de marcher sur Dijon en tombant sur le flane de 
l'ennemi, s’il tente d'y venir.» 


> 


> 


Le général Garibaldi venait de se transportef de sa per- 
sonne à. Dijon, lorsqu'il reçut cette dépêche. Il y répondit 
sèchement : « ses soldats n'ayant pas de capotes, il allait 
» retourner à Autun ({); » telle était sa coopération. 11 y 
avait toujours, pour lui ou pour son étät-major, quelque fin 
denon recevoir quand le moment était vénu d'agir. M. Bor- 
doné a osé écrire à cé sujet que le général avait parlé de 
laSorte, parce qu'il était mécontent des procédés dont on 


(1) Voir le livre Bordone, p.268, 
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usait envers lui et envers son armée; Ce mécontentement 
était permanent. 

Cependant, le 5 janvier, l'armée Garibaldienne s'était déci- 
dée à se mettre en route pour Dijon ; et le général y était arrivé 
le7, avec une poignée de troupes choisies. 


Il ne pensa point à informer le Ministre de son départ. Nous 
trouvons en effet, le 6 janvier, M. de Freycinet pressant 
l’armée des Vosges de se mettre en mouvement. Il télégra- 
phie à M. Bordone pour l'engager à partir et il mande à 
M. de Serres d'aller à Autun, d'y régler les difficultés que 
le chef d'état-major continue à susciter, et d'arrêter, s’il 
est possible, un plan d'opération. 


« Le colonel Bordone, dit-il, me passe une dépêche dou- 
» blement étonnante; d'une part, il prétend que son armée 
». n’a jamais dû défendre Dijon, que vos instructions ne le 
» portaient pas; et de l’autre, il réclame la présence d’un dé- 
» légué pour régler les difficultés pendantes. En tout état, 
» veuillez aller à Autun et faire en sorte que celte armée CO0- 
» père réellement avec nous, ce qu'elle n'a pas encore fail; 
» arrêtez donc avec Bordone un plan de coopération très-pré- 
» cis, que vous ferez.connaitre à Bourbaki et à moi. Quant à 
» toutes autres difficultés, tâchez de les aplanir à l'amiable, et 
» indiquez-moi, s’il y a lieu, les mesures à prendre. Il serait 
» bon, pour prévenir toul malentendu ultérieur, que le plan 
» arrêté avec Bordone fût résumé par écrit, et que chacun 
, de vous deux en eût un exemplaire. » 


Vous le voyez, Messieurs, ce qui caractérise la conduite du 
général Garibaldi ou plutôt de son état-major, c'est un esprit 
constant d'antagonisme, et un mauvais vouloir … persis- 
tant qui augmente chaque fois qu'il est question d'agir. 
[1 avait fallu au Ministre quinze jours de négociations pour 
obtenir que l’armée des Vosges voulût bien se transporter à 
Dijon. Un tel retard, que rien ne motivait, était déjà gran- 
dement regrettable ; il faisait perdre un temps précieux 
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pour les ‘dispositions qu'il était nécessaire de prendre ; 
mais ce n’était là que le prélude de faits plus graves, qui 
allaient signaler le rôle de cette armée. 

Quelle devait être la mission du général Garibaldi à Dijon? 
M. de Serres, chargé d'arrêter les bases de cette coopération, 
a déclaré que ce qui avait été convenu dans les conférences 
d’Autun, c'était que le général se chargerait, non-seulement 
de défendre la ville de Dijon, si elle était attaquée, mais 
encore et surtout de défendre la contrée montagneuse qui 
sépare Dijon de Langres. C'était par cette contrée que de- 
vaient naturellement passer, pour éviter un grand détour, 
les armées allemandes de la Loire ou de la Saône envoyées 
au secours du général Werder. Le plus simple bon sens in- 
diquait qu'à raison même des difficultés du terrain, il fallait 
attendre là l'ennemi pour avoir quelque chance de l'arrêter. 
C'était ce que le général Bourbaki avait spécialement demandé 
quand il'avait traversé Dijon; il est vrai qu'il s'était mon- 
tré en-même temps fort inquiet sur la façon dont l’armée 
garibaldienne s’acquitterait de cette partie de sa tâche; 
l'évènement ne justifia que trop ses défiances. 

Rien ne semblait plus facile que de disputer à l'ennemi, 
même avec des troupes médiocres, les défilés à franchir. 
Dans Ces pays montueux et boisés, les routes suivent des 
vallons étroits et encaissés; une armée de quelque impor- 
tance, engagée dans cette voie devait nécessairement se frac- 
tionner en plusieurs colonnes et s’affaiblir en s’allongeant. 
Ces colonnes, à raison de la neige qui rendait les routes im- 
praticables, étaient forcées de cheminer pendant plusieurs 
jours, sans pouvoir se relier entre elles. L'armée du général 
Garibaldi semblait propre au rôle qui lui était assigné; mais 
consentirait-elle à le jouer ? 

Non: Les passages ne furent point défendus, et le général de 
Manteuffel put les franchir pour allerse jetersur lescommuni- 
cations de l'armée de l'Est, sansrencontrer le moindre obstacle. 

Ce fait emprunte une gravité exceptionnelle à une circon- 
stance, prouvée par les documents les moins contestables. 
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On à renoncé à défendre les défilés en parfaite connaissance 
de- cause, et sans souci des conséquences qui allaient en 
résulter. Nous allons essayer de le démontrer. 

Faut-il chercher l'explication de la conduite du général 
Garibaldi dans l'insuffisance des moyens mis à sa disposi- 
tion ?. Cet essai de justification a été tenté; ‘on peut le 
voir--dans la: brochure du général Pélissier , qui a ‘été 
mêlé à la défense de Dijon. Votre Commission, quand cette 
question s’est posée devant.elle, s’est appliquée, avec le plus | 

4 grand: scrupule, à s’éclairer par les témoignages de tous les 
hommes compétents. Suivant la-solution donnée à cette | 
question, dans l’un ou l’autre sens, la part de responsabilité 

art du général Garibaldi ou du Ministre de la Guerre varie. La 

Eh culpabilité du général ne peut-être affaiblie sans que celle 


de M. Gambetta devienne plus lourde. 
Fos Voyons d'abord quel usagé le général Garibaldi a fait des f 
dei troupes qui. lui étaient confiées et Comment il a accompli la 
| je mission qu'il avait acceptée ? 
AA Voici, autant du moins que la Commission a pu en juger, | 
À ip d’après des données contradictoires, quelles étaient les forces | 
pre réunies à Dijon aù moment où commentaient les évène- | 
RES ments que nous avons à raconter. | 
ii ie Si l’on en croit M. de Serres, lequel assure avoir eu entre | 
RER les mains les états les plus exacts , l’armée dés Vosges | 
k proprement dite devait comporter, le 8 janvier, au mo- | 
ai ment où elle marchait sur Dijon, un effectif d'au moins 13,000 | 
‘ hommes et de 7 batteries d'artillerie, le tout réparti d'une | 


facon inégale entre quatre brigades. Au dire de ceux qui 
ont été à même de voir ces troupes sous les, armes, elles 
éonsistaient en trente ou quarante bandes, formées d'aventu- 
riers venus de tous les pays du monde, portant des noms etdes 
costumes également bizarres. Desfemmes figuraient dans ces 
bandes avec des insignes d'officiers, et commandaient des 
compagnies: De pareilles troupes n'étaient pas faites as- 
surément pour inspirer grande confiance. Quelques ba- 
taillons de mobiles faisaient partie de cette armée ; leur 
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état apparent de dénuement contrastait d'une facon pénible 
avec l'éclat et le confort des aceoutrements garibaldiens. 

Quoi qu'il en soit, parmi ces bandes, il y en avait qui, 
formées de gens déterminés et commandées par des chefs 
énergiques, étaient capables , à leur heure, de se bien con- 
duire devant l'ennemi: Il y avait même des bataillons dont 
on pouvait tirer grand parti, en sachant les employer; mais si 
l'on. s’en rapporte à M. Bordone, tous étaient des héros, des 
soldats excellents, et à toute épreuve: 

L'armée des Vosges n’était pas, du reste, la seule force char- 
gée de la défense. de la contrée Dijonnaise. Le Ministre de la 
Guerre, pour tenir,en partie du moins, les engagements pris 
vis-à-vis du général Bourbaki, avait réuni à Dijon une armée 
de gardes nationales mobilisées, que l’on avait mise sous les 
ordres d’un colonel d'artillerie en retraite, M. Pélissier, nom- 
mé général à titre auxiliaire. 

Le chiffre de ces mobilisés était bien inférieur à celui que 
l'on avait promis, car le général Pélissier assure qu'il n'a 
jamais eu plus de 17,000 hommes, bien que le Gouvernement 
lui en eût annoncé de 35 à 40,000. . 

Le 18 janvier cependant, M. de Freycinet mandait officiel- 
lement au général Bourhaki, qu'à cette date, 11 y avait 
25,000 mobiles à Dijon. On ne peut concilier ce chiffre avec 
le chiffre réel donné par le général Pélissier qu'en ajoutant à 
effectif de sés troupes deux légions de l'Isère, qui étaient en 
marche et qui furent mises à leur arrivée sous les ordres du 
général Garibaldi. 

En fin de compte; les forces composant l’armée rassem- 
blée à Dijon, étaient, à l’origine, de trente mille hommes; 
elles-ont pu atteindre le chiffre de trente-cinq à quarante mille, 
vers le 28 janvier, date à laquelle Dijon a été attaqué (1). 

Il est trop vrai, malheureusement, comme on l’a signalé 
dans toutes les dépositions, que ces mobilisés, mal organisés, 
mal équipés, n'avaient qu'une valeur médiocre, surtout 
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pour tenir, campagne. Cependant la part honorable qu’ils 

ont prise aux combats de Dijon, et que le général Pélissier 

rappelle dans sa brochure, — en contestant catégoriquement 
les assertions de M. Bordone, — prouve qu'il était possible 

d'en tirer parti. : 

: Nous avons laissé le général Garibaldi, le 7 jonvier, à 
Dijon, où son armée le suivit le lendemain’ Ce même jour, 
M. de Freycinet, fidèle à son système, et trop heureux d'ap- 
prendre que M. Bordone-avait enfin repris ses fonctions, lui 
adressait des compliments sur sa. science stralégique, l'as- 
surait de sa confiance et sollicitait de nouveau s& coopéra- 
lion avec instance (1). 

Vains efforts! L'état-major garibaldien était à peine installé 
à Dijon que, fidèle aussi à ses habitudes, il entrait en conflit 
avec les autorités locales, et notamment avec le général Pélis- 
sier, qui avait le commandement supérieur des mobilisés, et 
avec le commandant du génie Chenet, qui était chargé de for- 
tifier les abords de la ville. 

On peut voir dans le livre de M. Bordone de quelle façon 
il s’évertuait chaque jour à déprécier ces deux officiers 
auprès du Ministre, ne parlant d'eux que dans les termes 
les plus méprisants, se plaignant à tout propos de leur 
incapacité , les, déclarant plus nuisibles qu'utiles, en un 
mot n'ayant qu'une pensée, celle d'obtenir qu'ils lui fus- 
sent sacrifiés comme l’avaient.été MM. Frapoli et de Baille- 
hache: il voulait s’en débarrasser pour arriver ainsi à domi- 
ner sans partage. 

De tels procédés, venant d’un tel homme, aurait dù ouvrir 
les yeux du Ministre. Cependant M. Gambetta, qui connaissait 
le personnage,— car il en avait fait lui-même un portrait frap- 
pant et il savait trop bien ce qu'on pouvait attendre de son 
opimiâtreté,— au lieu de rompre une bonne fois avec un sys- 
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(1) Voir la dépêche adressée le 7 janvier, à 11 heures du matin, par M, de Freycinet au 
colonel Bordone qui n’avait pas encore quilté Autun 
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tème-de coudescendances qui pouvait devenir si compromet- 
tant pour le succès des opérations commencées, Continua à 
s'incliner devant les exigences du chef d'état-major de 1 ar- 
mée des Vosges. 

Onessaya d'éviter ces querelles de personnes, — qui avaient 
existé partout où Garibaldi et son entourage s'étaient trou- 
vés, — en distinguant, ‘par uné décision spéciale; son com- 
mandement qui devait comprendre l’action extérieure, du 
commandement du général Pélissier qui était restreint aux 
mobilisés, sauf quelques légions attribuées à l’armée des 
Vosges. Ce n'était pas là le compte de M. Bordone ; il vou- 
lait tout absorber. Connaissant trop bien le Ministre auquel 
il s'adressait, il continuait à se plaindre avec aïigreur de tout 
lemonde et de toutes choses. Qu'imagina-t-on pour mettre un 
térme à cette Situation ? Ge fut, il faut bien le dire, quelqu'in- 
croyable que puisse paraître cette mesure, ce fut de nommer 
général celui qui était, au vu et su de tout le monde, l’auteur 
des embarras qu’on eprouvait; le colonel Bordone. 

Le 13 janvier, M. de Freycinet adressait au général Gari- 
baldi le télégramme suivant : 


« Le Gouvernement de la République vient de nommer 
» Bordone, général. En conférant ce grade à l’homme que 
» vous honorez de votre confiance, nous avons voulu vous 
» prouver , une fois de plus, notre sympathie et notre 
» respect. » 


On espérait, à l’aide de cette faveur si peu justifiée, obtenir 
le concours de M. Bordone, on tâchait dé s’en faire un titre 
pour s'assurer de sa bonne volonté. Nous allons voir que ni 
l’un ni l’autre de ces deux buts ne fut atteint. Mais nous ne 
pouvons nous dispenser de faire remarquer, comme un des 
symptômes de lesprit qui régnait alors, que M. deF reycinet, 
le même M. de Freycinet qui faisait signer à M: Gambetta cet 
étrange-brevet, s'était posé, dansune autre circonstance, com- 
me le défenseur de l'honneur de l’armée, et avait osé reprocher 
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à M. Gambetta, comme une concession au fétichisme militaire, 
la confiance qu'il montrait a général Bourbaki. 

Malgré les graves préoccupationsqui assiégeaient alors tous 
les esprits, cette nomination de Bordone révolta l'opinion. 
A Bordeaux, la presse réclama ‘énergiquement. contre CG 
qu’elle appelait un attentat à l'honneur national. « Eh quoi, 
disait-on, peut-on récompenser cet homme, qui depuis trois 
mois ne cesse d’insulter nos lois, nos mœurs, nos senti- 
ments religieux? Etait-ce pour avoir expulsé les jésuites de 
Dôle et envahi l'évêché d’Autun que Bordone était promu 
au grade de général (1)? » 

Par une étrange ironie des évènements, le jour même où 
s’accomplissait cet acte si justement critiqué, le général de 
Manteuffel se mettait en mouvement pour franchir les pas- 
sages que Bordone, avec l'armée garibaldienne, aurait dû 
défendre, ét qu'il ne chercha même pas à disputer à l’en- 
nemi. Voilà comment le nouveau général inaugurait ses 
galons. Mais au moment où nous sommes parvenus, il im- 
porte de dire quelles étaient les opérations des armées alle- 
mandes dans cette partie du territoire. 

Contrairement aux suppositions faites en France, pen- 
dänt ek après la guerre, au sujet de l'expédition de J'Est, 
l'état-major prüssien, à Versailles, moins bien renseigné 
qu'on ne le croyait, était resté longtemps sans discerner 
l'objet précis des mouvements de l'armée du général Bour- 
baki. L'évacuation ‘de Dijon avait eu lieu le 27 décembre, 
c’est-à-dire, avant que nos troupes ne fussent arrivées dans 
le département de la Côte-d'Or. On pouvait donc supposer que 
nos projets étaient devinés; ils ne l’étaient pas cependant, 
ou du moins ils ne l’étaient que très-imparfaitement. C'est ce 
qui ressort de deux publications allemandes d'un caractère 

officiel, émanant, l’une du major Blume et l’autre du lieute- 
nant-colonel de Wartensleben, chef d'état-major du général 
de Manteuftel. Ces deux écrivains racontent minutieuse- 
ment les mouvements des corps allemands, et s’appli- 


(1) Voir notamment üne protestation insérée dans la Purée du 18 janvier 1871. 
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quent à justifier les opérations faites, en expliquant les 
motifs qui les firent ordonner Ils montrent que si le général 
de Werder évacua Dijon, le 27 décembre, pour se replier sur 
Vesoul ce fut uniquement, parce qu'il avait recueilli des in- 
formations qui lui faisaient craindre une puissante diver- 
sion du côté de Belfort. Le générai ignoraïit que l'armée de 
Bourbaki dût toute entière y prendre ‘part. Il croyait que ce 
seraient les forces récemment réunies à Lyon, à Chagnyet à 
Besançon qui formeraient le gros de la nouvellé armée, à 
laquelle se joindrait une certaine quantité de troupes em- 
pruntées à l’armée de la Loire. Dans cette hypothèse, erronnée, 
on croyait, à Versailles, que l’armée du général de Werder, 
composée de 62 bataïÿlons, de 34 escadrons et de 23 batteries, 
serait suffisanté pour couvrir et continuer le siége de Belfort. 

Les retards du début de la campagne, qui entravèrent, 
dans le principe, l'offensive de notre armée expéditionnaire, 
auraient pu faire penser que nos ennemis’ se renseigneraient 
mieux ; mais 1ls déclarent que si notre inaction les a un 
peu étonnés, ils y ont vu, néanmoins, la confirmation de 
leurs appréciations. Les renseignéments incomplets qu'ils re- 
cevaient du côté de la Loire leur faisaient supposer que l’ar- 
mée du général Bourbaki, proprement dite, était dirigée sur 
Montargis. La présence du 45° corps, en avant de Bourges, 
prolongéa cette erreur. L'état-major Prussien était tellement 
sûr d'avoir deviné nos projets, qué dans les premiers jours 
de janvier, alors que nous étions déjà en mouvement vers 
l'Est, il prenait toutes ses dispositions pour recevoir le choc 
du général Bourbaki à Montargis, et il dirigeait sur ce point, 
le 3 janvier, le 2° corps d'armée du général Fransecki, em- 
prunté à l’armée d’investissement'de Paris. 

Rien ne demontre mieux l’erreur commise à cette époque et 
et qui a duré pendant près de trois semaines, — que les mou- 
vements incohérents exécutés par le général Zastrow, entre 
GhâtiHon-sur-Seine et Auxerre. Le 7° corps, que commandait 
ce général, avait été appelé dé Metz, à la fin de novémbre, pour 
occuper la Bourgogne, après le hardi coup de main exécuté 
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le 19 dece mois par Riciotti. Riciotti était venu d’Autun jus- 
qu'à Châtillon-sur-Seine et avait surpris, la nuit, un détache- 
mentde800 hommes, chargés de garder les communications 
desarmées allemandes. Le général Zastrow, pour empêcher le 
renouvellement de pareilles entreprises, s'était établi, du 8 au 
15 décembre, avec ses troupes, dans la contrée comprise entre 
Châtillon-sur-Seine, Nuits-Sous-Ravières et Tonnerre. Dans 
cette situation, il servait d’intermédiaire entre l’armée du 
général de Werder occupant Dijon, et celle du princé Fré- 
déric-Charles opérant contre le général Chanzy. Il devait en 
outre observer l’armée garibaldienne qui tenait le Morvan et 
qui avait son quartier-général à Autun. Du 15 au 20 décem- 
bre, on vit le 7° corps prussien se porter sur Auxerre, Ce qui 
parut tout naturel, fuisqu'à ce moment le général Bourbaki 
se préparait à marcher sur Montargis. Mais, le général Zas- 
trow revenant sur ses pas, se rabattit bientôt sur Montbard. 
Le combat, soutenu le 18 décembre à Nuits, par le général 
Cremer, fit naître dans l'esprit du général de Werder des in- 
quiétudes sur les rassemblements qu’on lui-signalaitau Sud 
de Dijon. Il crut prudent de rapprocher de lui le 7% corps 
qui devait lui venir en aide au besoin. À ce moment com- 
mençaient les mouvements de notre armée vers l'Est. 
Les allées et venues du corps prussien pouvaient donc pa- 
raître en corrélation avec nos propres mouvements. Mais tout 
d'un coup on apprit, le 29 décembre, que le corps de Zastrow 
avait reparu à Auxerre. Comment comprendre, pourquoi il y 
revenait, au moment Où Dijon venait d’être évacué par le seul 
fait de la présence du général Bourbaki à Chälons ? Les au- 
teurs allemands nous en ont donné là raison. On était assez 
mal informé, à Versailles, de nos projets pour considérer 
encore comme certain que le général Bourbaki était à Bour- 
ges; on croyait même qu'il se préparait à y passer une grande 
revue avant de marcher sur Montargis. 
Le 5 janvier seulement, se révéla à nos ennemis la véri- 
table situation. Un engagement eut lieu, ce jour-là, entre les 
troupes du général Werder et celles du général Bourbaki, 


monnaie 


TERRES 


— 141 — N° 1416 F 2 
engagement qui permit à l'ennemi de faire un certain nombre 
de prisonniers. Ces prisonniers lui apprirent de manière à ne 
laisser aucun doute, que l’armée en marche sur Vesoul était 
bien celle qu’on attendait à Montargis. D'ailleurs, dit le colo- 
nel de Wartensleben, des renseignements très-sûrs avaient 
fait connaître à Versailles les plans exacts du général Bour- 
baki. ‘ 
M. de Moltke, tardivement informé, sut, malheureuse- 
ment, réparer trop bien son erreur. Comprenant que le 
général de Werder, malgré les renforts qu'on lui avait 
expédiés, pourrait n'être pas en état de soutenir la lutte, 
il prit immédiatement la résolution, non-seulement de lui 
faire parvenir des secours importants, empruntés aux dépôts, 
mais encore de faire marcher à son aide toute une armée, 
nombreuse, aguerrie, bien commandée, afin que le résultat 
de la'lutte ne püt être un seul instant douteux. En consé- 
quence, le corps d'armée du général Zastrow, récemment 
augmenté, devint le noyau d’une nouvelle armée et dût 
retourner à Châtillon-sur-Seine, où l’on dirigea en même 
temps, par les voies ferrées, un autre corps emprunté à l’ar- 
mée des Ardennes. Enfin, le 2° corps prussien, général 
Fransecki, quif avait été dirigé de Paris sur Montargis, où 
il venait d'arriver, reçut l’ordre de se porter. à marches 
forcées vers Nuits Sous-Ravières-où il devait former la gauche 
de l’armée de secours. Le général de Manteuffel, appelé en 
toute hâte du Nord, fut investi du commandement en chef 
de toutes ces troupes. Pour assurer l'unité d'action, on lui 
donna la direction supérieure des opérations en lui subor- 
donnant même le général de Werder. ; 
Les 6 et7 janvier, partirent de Versailles des ordres formels, 
précis. Dès le 12, l'armée allemande était établie entre Nuits : 
Sous-Ravières et Châtillon-sur-Seine, prête à se porter en 
avant, et le général de Manteuffel venait en prendre le com- 
mandement, ce jour-là même, arrivant de Versailles, où il 
avait reçu les instructions de son Gouvernement. 
Un coup-d'æil jeté sur la carte fera comprendre le problème 


= Hd 
que le- général prussien avait à résoudre. Le général de 
Werder, battu le 9 janvier à Villersexel, s'était replié sur la 
Lisaine, abandonnant Vesoul et couvrant BeHort. Pour aller 
à son secours, ce qui devenait.urgent, et pour y aller par le 
plus court chemin, il fallait traverser, de l'Ouest à l'Est, le 
massif dé montagnes boisées qui se trouve placé entre Dijon 
et Langres. À Langres, nous avions une assez forte garnison, 
sous les ordres du général Meyer, mais cette garnison n'était 
pas en mesure de tenir campagne hors de la place, À 
Dijon, il y avait, comme ñous l’avons indiqué, une trentaine 
de mille hommes, dont 13,000 garibaldiens et 17,000 .mobi- 
lisés, ceux-ci sous les ordres du général Pélissier. 

Deux combinaisons, dit le colonel de Wartensleben, s’of- 
frirent à l'esprit du, général de Manteulfel : l’une consistait à 
passer par Dijon, dont l'accès était facile par suite des 
routes qui y convergent; l’autre alläit droit au but, On 
se décida pour la ligne la plus courte, bien que dans celle 
direction on n'eût que des routes secondaires, , difliciles, 
éncaissées dans des vallons étroits. Quant aux résistances 
qu'on pouvait y rencontrer, les auteurs allemands n’en 
parlent pour ainsi dire pas. Mais.les instructions don- 
nées par le général de ,Manteuffel à ses lieutenants pour 
l'exécution de cette opération, prouvent quil en sentait tous 
les dangers. 

Le général de Manteuffel, s'étant décidé à traverser le mas- 
sif montueux qui le séparait de la vallée de la Saône, 
divisa son armée en trois colonnes, qui durent, pendant 
plusieurs jours, cheminer isolément les unes des autres, 
faute de routes latérales pour se relier entr’elles à raison 
surtout de la quantité de neige qui couvrait la con- 
trée, 

Les instructions données, telles qu'elles ont.été.,repro- 
duites par le colonel de Wartensleben, montrent, ce qui au- 
rait pu ét dû être tenté pour arrêter, ou tout au moins pour 
retarder la marche de l'ennemi. Hélas! rien de ce quon 

pouvait fairé n’a même été essayé, et les trois colonnes 


roger 


S'y trouvaient, pouvaient si facilement entraver sa marche. 
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ennemies ont pu arriver surles versants de la Saône, à heure 
fixe, sans Coup-férir. Pas un obstacle, pas un coup de fusil 
n’a retardé leur marche! Et cela se passait à quelques lieues 
de Dijon où nous avions 30,000 hommes !.... 

Arrivé le 12 janvier à Châtillon-sur-Seine, le général de 
Manteuffel portait, dès le 13, ses avant-gardes sur les routes à 
suivre, et le 14, les trois colonnes de son armée se mettaient 
en mouvement pour franchir simultanément les vallons 
dans lesquels elles avaient à s'engager. 

La colonne du centre, avec laquelle marchait le général 
de Manteuffel, et celle de gauche qui devait s'approcher de 
Langres, étaient formées des troupes du général Zastrow, 
auquel on avait réuni celles venues de Mézières. La co- 
lonne ‘de gauche remontant fa partie nord du plateau, 
dans la vallée de l'Anjou, par Montigny et Arc-en-Barrois, 
jusqu'à Chameroy, redescendit sur la Saône par Longeau, 
et atteignit, dès le 16, la route de Dijon à Langres, sans 
autre difficulté que des engagements insignifiants avec 
des détachements isolés qui se trouvaient hors de la 
place, et qui durent se retirer sans opposer de résistance sé- 
rieuse. | 

La colonne du centre, partant de Châtillon-sur-Seine et 
remontant le vallon de l'Ource, par Recey, gagna Auber- 
tive, puis les versants de la Saône, et sans combat rejoignit 
le 16, la route de Dijon à Langres, vers Prauthoy, où le 
général de Manteuffel put établir ce jour-là même son quar- 
lier-général ; il était assuré désormais du succès de son 
entreprise. 

La 3 colonne, formant la droite de l’arméë et comprenant 
le corps Fransecki, avait à effectuer le trajet le plus long, le 
plus difficile et le plus dangereux. Partant de Nuits Sous- 
Ravières et de Montbard, elle devait suivre la route transver- 


sale, qui passe par Chanceaux et Lamargelle, pour redescen- 


dre à Is-sur-Tille, par le vallon de Mignon, défilant ainsi, à 
Grou 7 liéues au nord de Dijon, d’où les 30,000 hommes qui 
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À peine inquétée sur son flanc droit, elle put, malgré 
une marche pénible, arriver sur la route de Langres, 
le 17, vers Selongey et Is-sur-Tillé, qui étaient ses deux ob- 
jectifs. 

Ainsi, le 16 janvier, le général de Manteuffel était sorti 
des défilés , avec deux de ses corps d'armée; le % et le 
17°; l'opération téméraire par laquelle il avait voulu aller au 
plus vite au secours du général de Werder, se trouvait ac- 
complie d’une façon inespérée, car elle n'avait coûté ni ef- 
forts ni sacrifice. Le général Garibaldi n'avait pas donné 
signe de vie dans les passages à traverser. 

Dès lors, le général de Manteuffel était le maître de join- 
dre, quant il le voudrait, ses troupes à celles du général 
de Werder ; car il ne trouvait pas la Saône mieux gardée 
que les montagnes du Châtillonnais, et le 19, il trans- 
portait son quartier-général à Fontaine-Française. Trouvant 
intacts les deux ponts sur la Saône, il se contentait de faire 
observer Dijon paï une brigade à Thil-Chatel, pendant que 
son avant-garde occupait Gray sans coup-férir. 

À ce moment, M. de Freycinet, qui était chargé de tout 
diriger, ne savait rien de ce qui se passait autour de Dijon. Le 
général Garibaldi n'avait pas jugé à prop de l'informer du 
mouvement de l'ennemi et M. de Freycinet en étaitencore à se 
demander, comme on va le voir, s’il ne devait pas-engager 
Garibaldi à défendre les passages de la Saône (1). 

En arrivant le 12, à Châtillon-sur-Seine , le général de Man- 
teuffel avait été perplexe sur lasituation du général dé Werder. 
La marche directe qu'il venait de faire à travers les montagnes 
en est la preuve. Désormais rassuré, et apprenant qu'après 
trois jours de combats livrés devant Belfort, les Français 
avaient été obligés de seretirer, ilconçutune idée hardie, mais 
qui, bélas ! et à raison des circonstances, ne réussit que trop: 
Laissant de côté toute règle et toute méthode, au lieu d'aller 
donner la main au général de Werder dont aucun obstacle 
ne le séparait plus, il se jeta, à tout risque, sur les commu 


(4) Voir aux pièces justificatives. 


Eee 


— 145 Nt 1416r 9% 


nications du général Bourbaki, dans le but de le renfermer 
dans le Jura et dé changer, s’il y réussissait, notre retraite 
en désastre. Il exécuta ce plan avec une extrême résolution, 
sans se laisser arrêter par les objections du général de Moltke, 
qui d’abord jugea cette entreprise trop hardie. S'autorisant 
de ses pouvoirs, il prit, le 19, la direction supérieure des 
deux armées. Il prescrivit au général de Werder, qui avait 
recu de Versailles l’ordre de se concentrer à Belfort, de 
prendre, au contraire, une offensive vigoureuse contre l'ar- 
mée en retraite du général Bourbaki, pendant qu’il ferait 
exécuter à ses propres troupes, un mouvement de conver- 
sion à droite, de manière à se porter successivercent sur les 
deux chemins de fer qui remontent vers Besançon, l’un par 
Dôle, l’autre par Lons-le-Saunier et Mouchard. 


Dès le 21, Dôle fut surpris par l'avant-garde du 2° corps, 
qui captura, après un combat insignifiant, un nombre con- 
sidérable de wagons chargés de subsistances, (on a dit plus 
de 200), et qui se rendit maîtresse du grand pont du Doubs, 
demeuré intact. Marchant sans désemparer sur la gare im- 
portante de Mouchard, qui aurait pu être défendue mais qui 
ne le fut pas, l’armée allemande s'en empara le 24 et se 
trouva aïnsi en possession des communications du général 
Bourbaki avec la vallée de la Saône et du Rhône. 


On est confondu de l'audace de cetteopération, en songeant 
que plus l'ennemi s'avançäit vers Dôle et Besançon, plus il 
s’exposait à se trouver seul aux prises avec l’armée du général 
Bourbaki; et que chaque jour de marche l’éloignant de sa li- 
gne d'opération, livraitses derrières aux entreprises de l’armée 
de Garibaldi. Mais, soit comme l'indique le colonel de War- 
tensleben, que le général de Manteuffel, instruit par l’expé- 
rience qu'il avait faite de nos jeunes troupes dans la campagne 
du Nord, connût trop bien l’état moral de l’armée du général 
Bourbaki, soit qu’il ne redoutât pas, à la manière dont le gé- 
néral Garibaldi s'était comporté, un mouvement de sa part, 


soit par ces deux motifs réunis, 1l s'exposa, avec une pleine 
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confiance; dit son historien, à des risques certains, mais au 
fond:moins grands qu'ils ne le paraissaient (1). 

Toutefois, comme Garibaldi pouvait essayer de réparer sa 
faute en se jetant sur les derrières de l'armée allemande, le 
général prussien jugea utile, pour le maintenir à Dijon, de 
faire une démonstration qui, Sans avoir une grande. im por- 
tance en elle-même pouvait lui donner le change (2). Le gé- 
néral Ketteler, qui avait été laissé dans l'Yonne avec'une bri- 
gade d'observation, et qui le 16 janvier y manifestait sa pré- 
sence en exerçant de cruelles représailles contre Avallon, 
toute hâte sur Dijon, et.le 20 il 
Saint-Seine, refoulant devantlui 
Le 21, pendant que l'avant- 
tait à Dôle, Ketteler:se portait 
a disproportion de 


reçut l’ordre de se porter en 
se montrait à Sombernon et à 
les avant-postes garibaldiens. 

garde du général de Manteuffel « 
résolüment sur la villeelle-même, malgré 
ses forces, et franchissait le vallon escarpé de Val-Suzon, qui 
faiblement gardé fut à peine disputé. Un combat sérieux Ss'en- 
la route de Châtillon, d'abord à Dain, puis 


gagea à cheval sur 
L'attaque était plus audacieuse qu'ha- 


à Talent et à Fontaine. 
bile, car elle se présentait par le côté le plus fort, de la ville. 
La nuit mit fin au combat. Bien que cette affaire n’eût rien de 


décisif.et- qu'on se fût battu bravement des deux parts, les 


Prussiens avaient obtenu un avantage relatif; le général 


Bossak avait été tué au commencement de l'action, et nous 
avions été forcés de nous replier assez près de là ville pour 
Rnoromnfi.s off il je, no péer 

(1) Lo colonel de Wantensleben.(page22 de, sa brothure), énumère lui-même les condi- 
tions dans lesquelles allait opérer le général de Manteuftel « qui allait Se trouver momenta- 
» nément privé de toute communication dans le sens exact du mot el qui serait obligé 
» de: pourvoir, sans convois, à toutes ses subsistances et à tous 
Il ajoute ;« Le général néanmoins étaitplein d’une confiance qui ne 
raconte dans une note que le général de Molike parlant au roi Guillaume de cette entre 
L'opération est excessivement audacieuse et ha+ 
s,et si le général Manteufel 


ses approvisionnementse 
fut pas trompée. » On 


prise, à laquelle il était étranger, disait « 
» sardée;umais-elle peut amener les plus grands. résultat 
» venait à échouer, il ne faudrait pas le blâmer. .» 

(2) Le colonel de Wartensleben (même page 22 déjà cilée) avait dit au sujet du général 
Garibaldi et de sa conduite à Dijon : « Garibaldi aurait dû cheréher à attirer sur lüï lé plus 
» de forees-possibles,etagir très-énergiquement ; mais la suite des faitsprouvera combien 
» il comprit peu ce qu'il avait à faire, puisque pendant celte période décisive, il se laissa 
» fromper par de faibles forces qui suflirent pour l'arrêter. » 


# 
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qu'à la faveur de la nuit les patrouilles allemandes se fussent 
rencontrées avec les nôtres à-un kilomètre de l'oetroï, et pour 
qu'omeût'essayé d'intimider la municipalité par une’ménace 
debombardement, menace restée sans effet! Dans Ja nuit, 
unellégion de mobilisés de Saône-et-Loire, iissée en l’Air dans 
le: village d'Hautefewille par la faute de l'état-major garibal- 
dien, malgré les avis du général Pélissier avait été sur- 
prise et ramenée dans le ‘plus grand désordre! La brigade 
Kelteler se sentant trop faîble-pôur tirer parti de ce succès, 
le lendemain se reportait en arrière. Tous les doëwments 
recueillis par l'Enquête sont d'accord pour prouver que cétte 
attaque avait. été faite par trois'ou quatre bataillons ennemis 
contre 20,000 hommes (1). | LS 

Une ‘autre ‘fraction dé la brigade Ketteler revenant d’es- 
corter un convoi vers IS-sur-Fille, avait pris part à l'attàque 
de Dijon en s'avançant par la route du Nord. Déjà même, 
pendant que le corps principal entraït en action sur la route 
du Val-Suzon, ce détachement s’était emparé dé importante 
position de Messigny quin'était occupée que par des compa- 
gnies de volontaires du génie: mais Ia brigade Riciotti qui 
Opérait une reconnaissance déce côté, étant survenue propos, 
reprit bravement ce village! ‘Le "commandant auxiliaire 
du génie, M. Garnier, témoin et acteur dans cette’ affaire (2), 
assure que de fils. du général Garibaldi, au lieu de mettre à 
profit cet avantage, ‘fit rebrousser chemin à ses 4,000 ou 
5,000 hommes, regagnant précipitamment Dijon , comme 
s’il obéissait à ses instructions, où comimé! s'il craignait de 
se trouver engagé dans une lutte sérieuse. Les Prussiens 
purent donc rentrer immédiatément dans Messigny. Inti- 
midés par cette rencontre fortuite , ils n‘osèrent pas con- 
tinuer leur mouvement offensif. qui au dire du Comman- 
dant Garnier, aurait pu devenir fort compromettant pour la 


ER QUE oo pe renlloig zoi 267 wi sp or: 


(4), Voir à cet égard, entr'autres documents, la déposition de M..de Grancey, le livre-du 
lieulenant- colonel de Coynart, celui de M. Garnier et les. auteurs allemands. 


(2) Voir sonlivre, pago 244 et suivantes. 
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ville, et le soir même, ils poussèrent la prudence jusqu'à re- 
tourner en arrière à Savigny-le-Sec. 

Le lendemain, 22 janvier, le général Ketteler essaya de 
renouveler son attaque, en se portant plus à gauche, pour 
tourner les fortes positions qui l'avaient arrêté. La lutte fut 
moins chaude et moins longue que la veille, mais elle donna 
lieu cependant à des combats partiels qui firent honneuraux 
francs-tireurs et aux mobilisés du général Pélissier. L'ennemi 
s'était avancé résolument jusqu'aux portes de la ville, il dut 
abandonner les positions dont il s'était emparé. La popula- 
tion voyant les assaillants s'éloigner vers la fin du jour, dut 
se croire délivrée et salua avec des cris de joie le général 
Garibaldi comme son sauveur. 

Il eût été facile de deviner la faiblesse numérique de l’as- 
saillant ; il eût été facile au général Garibaldi, qui disposait 
de troupes fraîches en assez grand nombre, d’inquiéter le 
général Ketteler dans sa retraite. Il ne le fit pas, et le général 
Ketteler revint une troisième fois à la charge, accomphHssant 
jusqu’au bout la mission qui lui avait été donnée d'occuper 
ét de retenir avec ses 6,000 ou 8,000 hommes, l’armée de 
Garibaldi toute entière, pendant que le général Manteuffel 
exécuterait son opération dans l'Est. 

Le 93 janvier, cette troisième atlaque, qui devait être la der- 
nière et qui fut la plus sérieuse, s'engagea. L’ennemi gagnant 
à droite prit pour objectif le côté de la ville où aboutit laroute 
de Langres. Un moment, le général Ketteler put croire qu'il 
avait trouvé le point faible de la défense; ses troupes, après 
avoir vivement refoulé celles du général Riciotti, commen- 
çaient à menacer sérieusement Dijon, lorsque les mobilisés 
du général Pélissier vinrent rétablir le combat et repri- 
rent à la baïonnette le château et le parc de Pouilly.(4): La 
SE OR DRASS en € 5 


(1) M. Bordone avait, dans diverses publications, raconté les combats de Dijon, de telle 
sorte que le rôle des mobilisés s’y trouvait dénaturé au profit des troupes garibaldiennes. 
Il appartenait au général Pélissier de rétablir à cet égard la vérité et c'est ce qu'il a 
fait dans uné lettre adressée à M. Bordone. Il relève les inexactitudes commises, et Tap- 
pelle notamment que ce sont deux légions de mobilisés qui ont dégagé le général 
Riciotti, au moment où sans ce secours il eût été sérieusement compromis, 
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bataille qui s'était étendue jusqu'au faubourg de Saint-Apolli- 
naire, avait amené les assaillants si près des dernières dé- 
fenses de la cité, que toute la journée, la population avait été 
sous l'empire de la plus cruelle anxiété: Quand la nuit 
vint, les Prussiens, après avoir fait ce suprême effort, se 
retirèrent battus et épuisés par leurs pertes, au point que le 
général Ketteler dut borner, désormais son rôle à occuper une 
position d'observation au nord de Dijon. 

Incontestablement, malgré quelques défaillances inévita- 
bles, — avec la nature des troupes qui formaient l’armée de Di- 
jon.— lestrois journées decombat que nous venons deraconter 
avaient été honorables pour céux qui y avaient pris part; 
mais le retentissement exagéré que le général Garibaldi et son 
chef d'état-major donnèrent à cette affaire, dépassa toute me- 
sure et chacun put croire, avec le Gouvernement de la Dé- 
fense nationale, qui s’y laissa prendre, qu’il y avait eu une 
grande et profitable victoire remportée par Garibaldi sur une, 
et même sur plusieurs armées allemandes (1); tandis qu'en 
réalité il n’y avait eu que le succès d’une armée de 30,000 à 
40,000 combattants, défendant, dans de bonnes positions, 
une ville attaquée par 6,000 à 8,000 hommes (2). 

Quoi qu’ilén soit, la satisfaction fut grande à Bordeaux, quand 


(1) M. Bordone a affirmé dans son livre, (page 227) que l’armée de Dijon avait eu af- 
faire à plus de 70,000 hommes, et que c'était grâce aux habiles manœuvres du général Ga- 
ribaldi, que l’ennemi avait été obligé de se fractionner en trois colonnes qui n’avaient pu 
lattaquer que séparément et qu’il avait battues successivement. 

Best difficile de présenter d'une manière plus inexacte des faits que tout le monde con- 
naît ou peut connaître. Les 70,000 hommes dont parle M. Bordone sont ceux que le général 
Garibaldi n’a pas voulu combattre ; les habiles manœuvres dont il se vante, avaient con- 
sisté uniquement à se renfermer dans Dijon dès que l’ennemi avait paru et à le laisser 
passer, 

(2) Tous les documents sont d'accord pour réduire à 6,000 ou 8,000 hommes au plus, 
le chiffre des troupes prussiénnes qui sont venues attaquer Dijon. Les livres allemands 
désignent les régiments qui ont pris part à l'opération. On peutaussi consulter les renseigne- 
ments concordants qui se trouvent consignés, notamment dans le livre de M. de Coynart, 
dans celui de M. Jules Garnier, puis dans les dépositions du général Pélissier, de MM. de 
Serres, Darcy et de Grancey. La faiblesse numérique des troupès ennemies résulte d’ail: 
leurs du fait même que le général de Manteuffel marchait en ce moment sur Dôle et Be: 
sançon avec {out Son monde el ne voulait, ni ne pouvait faire à Dijon qu une diversion 
sur laquelle lo général Garibaldi p'aurait pas dû se méprendre. 
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on apprit cés "succès inespérés dont lé véritable caractère 
n'était pas connu; l'explosion des félicitations ôfficiellés, aux- 
quelles il donna lieu, fut d'autant plus vive qu'on venait 
d'éprouver une série dé mécomptes qui comméncalent à 
sé tradwiré en récriminations. Le soir du 21, M. de Freycinet 


qüi, deux héüres auparavant adressait à M. Bordone une dé- 


pêéhe étnpreinte du plus vif mécontentement, informé du ré- 
sultat du premier combat de Dijon, répondait ainsi qu'il suit: 


« Votre dépêche de.ce soïirme réconcilieavec. vous. J'avoue 
» que je commençais à perdre confiance; mais enfin- je. re- 
» trouve:la-brave armée de: Garibaldi-et soi habile.chef d'état- 


» major ::x,(4} 


Puis le 22, c'était au général Garibaldi lui-même que le dé- 

légué du Ministre adressait ses compliments : «, {lustre gé- 
néral, je Suis heureux de vous féliciter de votre magnifique 
succès. — Je n'oublie pas votre chef d'état-major qui, jen 
Suis sûr, vous a secondé. — La République Française vous 
est reconnaissante, à tous deux, de ce que vous avez fait pour 
elle ». 


Dans son enthousiasme, M. Steenackèrs demandait: par Le 
télégraphe qu’on embrassät pour lui Garibaldi et Bordone. 

Enfin, M. Crémieux votilut formuler lui-même ses félicita- 
tions au nom de la délégation (2). 


« Ami, disait-il dans une dépêche qu'il a publiée, laissez- 
» noi vous énvoyer pérsonnellement mes félicitations et'mes 
» joiessur votre belle victoire. Qui, vive la République! si bien 
» défendue par le grand soldat qui porte si hauten ce moment 
» 6 drapeau français, ajoutant une nouvellé gloire à fant.de 
» gloires. Honneur à vous, honneur à vos soldats garibaldiens, 
EN RO RP mm 

(AY Voir. la dépèche entière aux pièces justificalives, 

(2) M. Crémieux, dans sa déposition devant la Commission, à paru regretter les termes de 
cette dépêche qui n'était pas en harmonie avec la vérité des faits, tels qu’ils ont été connus 
ultérienrement:; mais éelte appréciation ne s'est pas retouvée dans le texte revuet, corrigé 
de sa déposition. 
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» immobiles d'abord devant l’ennemi comme une murailleet 
» se précipitant ensuite contre lui comme un flot, avec tous 
» les nôtres, à qui vous communiquez votre fureur guérrière. 
» Merci. cher Garibaldi, vous savez combien je vous suis 
» affectionné !. Continuez à vaincre ». 


Sans doute, ces élans de patriotisme étaient naturels, quand 
lé Gouvernement pouvait et devait eroire que les trois com- 
bats dont il recevait les récits étaient la preuve d’une action 
vigoureuse, si longtemps attendue de la part du général 
Garibaldi; mais, hélas !'ce n'étaient pas là ce qui devait nous 
sauver. Les Garibaldiens ne s'étaient battus à, Dijon, que 
parce que l'ennemi était venu les y chercher, et: pendant ces 
victoires, le général de Manteuflel avait pu, tout à son 
aise, achever le mouvement qui devait nous perdre. 

Maintenant on sait comment les faits se sont accomplis; on 
sait que si ce n’était pas en attendant les Prussiens à Dijon 
que le général Garibaldi aurait-pu empêcher.les malheurs 
de: notre armée de l'Est? Il fallait disputer les, défilés de: la 
haute Bourgogne, puis les passages .de la Saône ;et, les, 1m 
portantes positions qui se trouvent en arrière de,cette rivière. 
Après avoir commis la lourde faute de laisser passer l'ennemi 
sans chercher à l'arrêter, il aurait fallu au moins se jeter ré- 
solument sur les derrières du général dé Manteuffel pour 


. l'obliger à se retourner. 


Mais, dira-t-on, tout cela est devenu clair avec le temps, 
avéc la connaissance des choses telles qu'elles se sont pas- 
sées. Le général Garibaldi, mal renseigné sur les événements, 
ouwappréciantmal lasituation, a pu ne pas saisir, au moment 
voulu, les obligations qui lui incombaient, Qui ne commet 
des fautes à la guerre? Eh bien ! Messieurs, cette excuse 
manque au-général.en chef de l'armée des Vosges. Il va vous 
être démontré; d'une facon péremptoire, qué le,général Ga- 
ribaldi n’a ignoré ni l'importance des mouvements. qui se 
produisaient autour de lui, ni les exigences militaires qui en 
résultaient pour lui, ni même la portée probable ou tout'au 
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moins possible de la faute que volontairement il commettait. 

Trois ordres de témoignages, de natures très-diverses, mais 
concordants, ont contribué à former à cet égard les convic- 
tions de la Commission. Ce sont d'abord les récriminations 
sorties en quelque sorte du cabinet de M. Gambetta, les dé- 
positions et les dépêches de MM. de Serres el de Freycinet qui, 
délégués du Ministre pendant la guerre, nous ont fait con- 
naître, depuis la paix, ce qu’en fin de compte ils pensaient du 
général italien. Puis, ce sont les paroles et les actes du général 
Garibaldi lui-même et de son état-major, actes mal connus 
par le Gouvernement, révélés par l'Enquête ; enfin ce. sont 
des témoignages et des documents puisés à des sources diffé- 
rentes, et qui nous ont mis pour ainsi dire sous les yeux la 
preuve des faits et par suite le jugement à porter. 

M. de Serres était le dépositaire tout à la fois de la pensée 
du Ministre et de celle de M. de Freycinet; il avait été chargé 
de s'entendre, de négocier avec le général Garibaldi pour obte- 
nir sa coopération, pour arrêter le plan de conduite que lon 
suivrait et pour en régler l'exécution. Nul n'était mieux 
placé que lui pour connaître la vérité ; nous allons voir avec 
quelle sévérité il apprécie non-seulement les actes du général 
Garibaldi, mais encore la pensée qui a inspiré ces actes. 


Interrogé devant la commission sur le rôle qui avait été 
donné au général Garibaldi et qui avait été accepté par lui, 
M. de Serres a déclaré formellement, et à plusieurs repri- 
ses, que dans les entretiens qu'il avait eus avec le général 
italien, alors malade, et avec son chef d'état-major Bordone, 
il avait toujours été « entendu » que le général Bourbaki une 
fois en marche sur Belfort, le général Garibaldi ne se bor- 
nerait pas à défendre Dijon si l'ennemi venait à l'y attaquer, 
« mais occuperail et défendrait, ce sont ses propres expres- 
sions, les passages et les magnifiques positions qui forment 
la ligne de Dijon et de Langres, dans le massif montagneux 
qui s'étend entre ces deux villes. » 


M, Bordone a essayé, dans son livre, de contredire cette dé: 
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claration en prétendant, qu'aux termes d’un télégramme de 
M. deSerres, il avait dû croire que le général Cremer était 
chargé de la défense de Dijon (1). 

M. de Serres nie absolument que son télégramme ait pu 
donner lieu à cette interprétation, et il répète de la façon la 
plus expresse « qu'à cette époque, il n'entrait dans l'idée de 
personne que les choses pussent être comprises autrement 
qu'il ne les rapporte. » Dans son opinion, la mission donnée 
au général Garibaldi devait être de défendre, avant tout, la 
ligne qui se trouvait sur le trajet direct des secours envoyés 
au général de Werder. 

Cette affirmation faite et répétée, M. de Serres ajoute que 
le général Garibaldi n’a pas cherché le moins du monde à 
s'opposer à là marche de l'armée du général de Manteuffel, 
lorsqu'elle s'est engagée en plusieurs colonnes et par déta- 
chements fractionnés dans les défilés dont il s'agit.— « Mais, 
lui demande-t-on, comment expliquer l’immobilité du gé- 
néral Garibaldi s'il a connu véritablement la marche de 
l’armée allemande? » 

La réponse de M. de Serres mérite attention. « Logique- 
» ment, dit-il dans sa seconde déposition, l'attitude du géné- 
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(1) Le télégramme dont M. Bordone a essayé de faire un argument lui avait été adressé 
le 28 décembre, de Chälons-sur-Saône, par M. de Serres, d'accord, dit celui-ci, avec le 
général Bourbaki, au moment où l'on venait d’apprendfé l'évacuation de Dijon. Selon le 
chef d'état-major garibaldien, ce télégramme aurait dit : « Cremer attendra et défendra 
Dijon demain. » Mais M. de Serres fait observer avec raison que dans ces lermes, la dé- 
pêché n'aurait pas eu de sèns, puisque Dijon venait d'être évacué; qu’en fait elle: disait 
Cremer atteindra et dépassera Dijon demain; ce qui avait: une signification d'accord 
avec les faits. Dans tous les cas, en admettant qu'une erreur de copie eûl substitué le mot 
défendra à celui de dépassera quiexiste dans le texte original, il est clair que cette erreur 
n’a pu produire qu'un malentendu momentané, puisqu'en réalité le général Cremer m'est 
pas resté à Dijon. 

Le télégramme, dont il s'agit, contenait encore une phrase que M: Bordore invoque 
pour prouver qu’on s'est conformé aux plans du Ministre. On disait : « Le Val-Suzon peul 
» deveñir, grâce à vous, une, barrière infranchissable », et il en conclut-que le rôle de 
l'armée de Dijon devait se borner à défendre le Val-Suzon. Mais M. de Serres répond que 
s’il a désigné spécialement le Val-Suzon dans sa dépèche, c’est parce que, à cé point com- 
menait laligne à défendre; mais qu'il ne pouvaitentrer dans sa pensée que ceux qui,comme 
M. Bordone, étaient au courant du plan adopté, pussènt comprendre les choses autrement 
qu'on en était gonvenu précédoument, 
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» ral Garibaldi n’est peut-être pas explicable, et elle ne peut Ie 
» devenir que par une analyse morale et physiologique de 
» son caractère ; » il ajoute : « Le général avait pour prin- 
». cipe-de ne jamais s'engager qu'à coup sûr (1), ce qui est 
». plus prudent, mais ce qui ne permet pas d'obtenir le maxi- 
» mum de ce qui est réalisable. » 

A la suite de cette appréciation, M. de Serres affirme qu'un 
mérite. incontestable du général Garibaldi a été, pendant 
toute la guerre, d’être parfaitement renseigné, et que dès lors 
il asule passage de l’armée du général de Manteuffel à travers 
des défilés si rapprochés de lui, de sorte que.s'il n’a pas, dis- 
puté ces défilés, c'est « qu'il a trouvé l'affaire trop grosse. » 

On demande à M. de Serres commentil se fait que dans 
une circonstance aussi grave, ni le Ministre de la Guerré, ni 
M: de Freycinet, qui dirigeait la campagne, ni lui-même 
qui représentait le Ministre à l’armée, et qui voyait clair dans 
la situation. n'aient donné aucun ordre au général Garibaldi 
pour le rappeler à l'observation de ses devoirs. 

M. de Serres répond : « que quant à lui il n'avait pas une 
autorité suffisante pour exercer une action dirigeante, mais 
que s’il avait eu cette autorité il n'aurait pas hésilé cinq 
secondes, après le 18 janvier, à ordonner à Garibaldi d'attaquer 
les colonnes de Manteuffel, alors même qu'il n'y aurait eu 
qu'une chance sur mille pour réussir. » 

En effet, M. de Serres qui était alors à l’armée de l'Est avec 
le général Bourbaki, pouvait fort bien comprendre que Bour- 
baki était perdu si l’on n’arrétait pas à tout prix la marchedu 
général de Manteuffel. Au contraire, M. de Freycinét, trompé 
par les rapports de l'état-major garibaldien, demandait, pré- 
cisément à cette date, au général Bourbaki d'aller au secours 
de Dijon. 


Quant à l'absence d'ordres de la part du Ministre oude M. 


CT ——————————————————————— 

(1) Tels. étaient les termes propres employés par M. de Serres ; ils ont été"sténogra- 
phiés et recueillis par la plume du rapporteur, mais M. de Serres a cru devoir lès mogi- 
fier, en disant dans sa déposition corrigée, que « le général Garibaldi avait pour principé 
de ne jamais engager une opération qu'il estimait au-dessus de ses forcés. » La forme 
est aduucie, le sens resie le même. 
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dé Freycinet, M. dé Serres l'explique en disant qu'à Bordeaux 
on était Mal renseigné sur cé qui se passait à Dijon, et cela 
était Vrai. Nouvelle charge contre le général Garibaldi, qui 
était, comme l’a dit M. de Serres, très-exactement informé 
et qui, S'il ne tenait pas mieux le Ministre au courant, des 
événements, peut être Soupconné d’avoir entretenu volon- 
tairement une ignofanceé qui pouvait seule justifier son 
inaction. 

On demandé ‘encore à M. de Serres, pourquoi lui, qui 
comprenait Si bien les périls de la situation, n'insistait pas 
auprès du Ministré pour qu'on adressàt dés injonctions pé- 
remptoires au général Garibaldi. A cetégard, M. de Sérres 
avoue: « QU ON à toujours eu vis-à-vis du général italien 
une attitude n0n 2mpéralive, ét qu'on sé bornait à lui indi- 
quer ce qui pourrait se faire Sans lui donner jamais d'ordres 
absolus d'exécution. » 

Get aveu est la condamnation de là combinaison imaginée 
par M. de Freycinet, laquelle donnait au général Garibaldi 
une action indépendanfé du commandement supérieuf. 
C'était là, la négation la plus absolue de tous les principes 
dé lâ guerre: en supprimant l'unité de direction, on com 
mettait une faute qui devait porter ses fruits. 

En fin de compte, M. de Serres reproche au général Gari- 
baldi : : 

1° D'avoir abandonné à l'ennemi, säns les disputer, des 
passages et des positions qu'il était chargé de défendre, 
abandon qui a compromis le sort de l’armée de l'Est; 

2 D'avoir conrtu lés mouvements de l’armée prussienne 
et de ne pas en avoir tenu compté; 

3° De s'étre abstenu de Combattre dans dé telles circons- 
tances par un parti-pris dé ne pas avoir voulu S'engager dans 
une lufte dont le succès ne serait pas cértäin ; 

& Enfin, d'avoir tenu volontairement le Ministré dans 
l'ignorance des faits qui se produisaient, ce qui n’a pas per- 
mis au Mimistre de prévenir le mal, et d'y remédier en temps 
utile. 
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M. de Freycinet, de son côté, n'a.pas hésité, pas plus que 
M. de Serres, en répondant aux questions qui lui étaient po- 
sées. à reconnaître devant la Commission, que le général Ga- 
ribaldi, en se bornant à attendre les Prussiens dans Dijon, a 
manqué à une partie essentielle de sa mission, laquelle était 
d'empêcher, dans la mesure du possible, le passage des trou- 
pes allemandes à travers la Côte-d'Or ; qu’en cela il a commis 
une faute dont le résultat a été des plus funestes à l'armée de 
Bourbaki. Mais avant de rappeler cette déposition, nous 
croyons opportun de reproduire quelques-unes des dépêches 
par lesquelles. M. de Freycinel est intervenu près du général 
Italien, pour le faire sortir de son inaction. Elles feront con- 
naître, au cours même des évènements, l'impression que 
les événements produisaient au Ministère de la Guerre, im- 
pressions tantôt justes et {antôt erronées, tantôt satisfaites 
et tantôt mévontentes, suivant la nature des informations, 
vraies ou fausses, qu'on recevait du quartier général de 
Dijon. 


Nous avons déjà dit que lorsque MM. Gambetta et de Frey- 
cinet eurent commis l’imprudence de donner au général 
Garibaldi un commandement indépendant, ils eurent à 
compter avec les exigences et les mauvais vouloirs du chef 
d'état-major de l'armée des Vosges ; qu'après avoir essayé de 
transiger, avec ces exigences, ils se résignèrent à céder de- 
vant un ‘ultimatum de Bordone les menaçant de la retraite 
de Garibaldi si on ne lui donnait pas toutes satisfactions. 


Nous avons raconté ensuite comment, le jour où il deve- 
nait urgent que l'armée garibaldienne entrài en action, 
M. Bordone, se posant en mécontent, avait disparu, laissant 
l'armée dans un désarroi complet; c’est l'expression de M. 
de Freycinet. Le général était malade; le chef d'état-major 
qui dirigeait tout, était absent; tout direction fesait défaut. 
Nous avons vu qu'au lieu d'intervenir avec sévérité vis-à-vis 
d'un homme qui manquait ainsi à toutes les règles de la 
discipline, M. de Freycinet, subissant les conséquences de 
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la situation qu'il avait créée, s'était borné à essayer dele 
rappeler à de meilleurs sentiments par une admonestation 
bienveillante. 

Enfin, nous avons raconté qu’en présence de ces exigences, 
des conflits et des difficultés de tous genres qui se produi- 
saient chaque jour; pour obtenir que l’armée des Vosges 
voulût bien enfin se transporter à Dijon après de longs re- 
tards non motivés, le Ministre et son délégué, à bout d’expé- 
dients, avaient imaginé, comme dernier moyen, pour mettre 
un terme à cette intolérable situation, de nommer général 
celui-là même qu'on aurait dû punir, M. Bordone, qui s'était 
improvisé colonel de sa propre autorité. 

Nous en étions restés là. Le délégué du Ministre allait 
s’apercevoir que ce n’est pas ainsi qu'on peut inspirer le sen- 
timent du devoir à ceux qui ont besoin qu'on le leur rap- 
pelle. Le 17 janvier, en effet, M. Gambetta qui ne connaissait 
pas encore à Bordeaux la marche du général de Manteuffel, bien 
qu'elle s’effectuât depuis quatre jours, apprit tout-à-coup, 
par une dépêche venue de Gray, que des éclaireurs prus- 
siens interceptaient le chemin de fer de Dijon à Besançon. 
Ne devinant pas que ces éclaireurs précédaient une armée de 
60.000 à 70.000 hommes dont on. ne lui avait pas encore parlé, 
M. de Freycinet adressait, à cinq heures du soir, le télé- 
gramme suivant au général Garibaldi : 


« Comment se peut-il faire que l’ennemi ose se montrer 
» dans le voisinage de votre brave armée? Est-ce que la vi- 
» gilance du général Bordone sommeillerait? Nous ne pou- 
» vonslecroire. Nous vous prions de nous rassurer bien 
» vite et de nous dire si nous devons faire garder Gray par 
» des forces distinctes des vôtres. » 


Cette dépêche prouve dans quelle ignorance l'état-major 
garibaldien avait tenu le Ministre relativement aux faits qui 
s'étaient accomplis devant Dijon. Car, à cette date du 17 
janvier, le passage de l'armée allemande, commencé le 13, 
était à peu près terminé, et le général Garibaldi n'en avait 
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pas encore informé le Ministre! I n'avait pas ‘cessé cepei- 
dant; comme on va le voir bientôt, d'être exactement: ren- 
seigné sur les mouvements des colonnes ennemies, tamt par 
ses propres agents que par Ceux des autorités locales. 

Le Ministre recut, dans la même soirée, deux communiéa- 
tions en réponse à la sienne: l'une émanant du général Ga- 
ribaldi, l’autre du colonel-ingénieur M. Gauckler. Ces ré- 
ponses ne parurent sans doute ni claires nirassurantes, £ar 
M. de Freycinet crut devoir faire jouer de nouveau le 4élé- 
graphe et envoyer à Dijon deux dépêches, l'une à At‘ heures 
du soir à M. Bordoné dont /a vigilance me paraissait plus 
inspirer la même confiance au (rouvernememt, et autre, à 
dix minutes d'intervalle, à sôn ami personnel; M: Gauckler, 
qui lui avait donné des détails plus cireonstanciés, Sans 
toutefois le mettre exactement au courant de la situation: 


La dépêche adressée à M. Bordone était ainsi conçue: 


Guerre à général Bordone, — Bordeaux, 17 janvier, 
11 h. du SOT. 


« Le général Garibaldi metélégraphie que s'il doit défendre 
Dijon, il lui est impossible d'occuper Gray. — Je respecte 
trop le général pour vouloir discuter avec lui ; maïs Je vous 
ferai observer à vous-même que; sans oècuper: Gray,il est 
possible d’en. faire respecter les abords, el naguères vous 
assuriez que vous sauriez. couvrir le pays de Dijon à 
Langres. Si aujourd'hui vous croyez ne pouvoir défendre 
que Dijon et s'il faut donner à Gray une garnison Spéciale, 
mieux vaut le dire franchement, j'aviserai ; mais à! sera bien 
avéré que vos dépêches étaient allées trop loin dans leurs 


promesses. » 


Le télégramme destiné à M. Gauckler disait : 


Guerre à colonel Gauckler à Dijon, (M 'R.10 du soir.) 


« La dépéche me prouve que le corps prussien qui passe 
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» près de vous se rend à Gray sans que vous vous en: soyez 
» douté. Comment cela se peut-il faire? Hier encore le géné- 
» ralBordone medisail que le préfet élail un alarmiste etque 
». je pouvais être tranquille. I résulte de 1à que vos recon- 
» naissances se sont complètement mises dedans et vous y 
» ont mis avec elles ; une autre fois, je serai moins confiant. 


» Signé: DE FREYCINET. » 


Plusieurs observations importantes ressortent de ces deux 
dépêches, D'abord, malgré les explications demandées, le Mi- 
nistre était encore, le 17, évidemment mal renseigné sur ce 
qui se passait; il en était encore à chercher le moyen de pré- 
server Gray qui était déjà à la discrétion du général de Man- 
teuffel. Il croyait qu'il ne s'agissait que d’un corps ennemi 
peu considérable, qui aurait échappé à des reconnaissances 
mal faites; et il s'agissait d’une armée formidable qui, au vu 
et su de tout le monde (à Dijon), occupait déjà la vallée de la 
Saône ! En second lieu, la réponse à M. Gauckler montre que 
le général Bordone, non content de laisser ignorer au Gou- 
vernement les événements qui s’accomplissaiemt sous ses 
yeux; avait démenti les informations exactes, adressées au 
Ministre par les autorités locales. Nous allons voir bientôt 
que ces informations avaient été communiquées au général 
Garibaldi lui-même, dans des conditions qui ne lui permet- 
taient pas de douter de leur véracité ; et dès lors il est permis 
d’en conclure que le général et son état-major ont tenu le 
Ministre, de propos délibéré, dans l'ignorance des événe- 
ments. 

Enfin, les observations adressées par M. de Freycinet à 
M. Bordone constatent que celui-ci avait personnellement et 
formellement renouvelé, près du Ministre, l'engagement pris, 
dans la conférence avec M. de Serres, de couvrir le pays entre 
Dijon et Langres. Ce point est important à établir, car M. Bor- 
done a cherché à prouver, dans diverses publications, que le 


{RTE 
FE 

a ! 
nl " 


PO PRET NES ue 


AE 


DRE Es LES EE EE ARUCE 


RE md rs ar 


mn 100 es 
général Garibaldi n'avait jamais reçu une mission de-cette 
nature (L). 

Ces dissimulations, dans des circonstances aussi graves, ne 
peuvent s'expliquer qu'en admettant, avec M. de Serres, que 
le fond de la pensée du général Garibaldi était de ne pas se 
mesurer avec l’armée du général Manteuffel. Dès lors, il était 
intéressé à dissimuler la vraie cause de son inaction. Une 
telle défaillance et ce silence, dans de telles conditions, sont 
des actes évidemment coupables. 

Quoi qu’il en soit, réntrons dans le cabinet de M. de Frey- 
cinet.Nous le retrouvons le lendemain, 18 janvier, à 10 heures 
du matin, répondant à une nouvelle communication de M. 
Bordone. Le délégué du Ministre comprend, d'après les in- 
formations mêmes qui lui sont transmises, que le général 
Garibaldi a laissé passer des troupes ennemies appartenant 
à deux corps d'armée différents. Seulement, s’il entrevoit 
une partie de la vérité, 1l est loin de la saisir toute entière, 
car il se borne à reprocher à l'état-major de Garibaldi un 
défaut de surveillance. Sa dépêche se terminait ainsi (2) : 


« IL est bien malheuréux pour nous que l'illustre Garibaldi 
soitsouffrant, car sûrement ces mécomptes ne nous arri- 
veraient pas. En résumé, je vous demande si vous pouvez 
et voulez vous jéter au travers de l'ennemi qui circule entre 
Dijon et Gray, de manière à troubler sa marche et à protéger 
les positions de Gray et de Dijon. » 


rte 


(1) Un fait qui se produisait au moment où s'échangeaient les dépèches dont il vient 
d'être question, semble ajouter encore une preuve nouvelle aux considérations qui pré- 
cèdent, pour démontrer que l’état-major garibaldien ne tenait point à ce qu’on sût à Bor- 
deaux ce qui se passait à Dijon. Au moment dont nous parlons, le général Garibaldi, cé- 
dant àla pression de Ja population Dijonuaise, impaliente de: son inaction quand des 
colonnes allemandes défilaient si près d’elle, se préparait à un simulacre d'entrée en cam- 
pagne. Il devait se rendre à dix kilomètres de la ville pour observer les vedettes prus- 
siennes avec sa lunette. On s’étoune qu'il n’ail pas fait connaître celte sortie à Bordeaux, 
et il est probable qu'il n’en a rien dit, puisque M. de Freycinet n’en fai-mention dans au 
cune dépéclie. 

(2) On trouvera là dépêche in-extenso aux pièces justificatives. 
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Evidemment, M. de Freycinet recevait des informations 
insuffisantes, et il n'était pas complètement éclairé sur la 
situation, Les souffrances physiques du général Garibaldi 
n'entravaient nullement son action, pui$qu'il partait-ce jour- 
là même, de sa personne, en expédition à latète de son ar- 
mée, et puisqu'il devait, trois jours après, diriger les com- 
bats autour de Dijon. 11 s'agissait de bien autre chose que d’un 
corps circulant entre Dijon et Gray, mais M. de Freycinet 
sentait que pour réparer la faute commise, ou du moins pour 
en atténuer les conséquences, il fallait se jeter, coûte que 
coûte, sur le flanc du général de Manteuffel et l'obliger à s’ar- 
rôter. Il ignorait que Gray ne pouvait plus être préservé par 
cette diversion, et que le lendemain cette ville serait occupée. 

Nous ne savons pas ce que M. Bordone imagina pour se 
justifier et pour reconquérir les bonnes grâces du Ministre; 
mais voici une nouvelle dépêche, expédiée par M. de Freycinet 
le même jour à 3 heures, et tracée sous une inspiration bien 
différente de celle qui avait dicté la précédente : 


« Guerre à yénéral Bordone à Dijon, 18 janvier, heures dusoir 
» de Bordeaux. 


» Votredépéche détaillée de8 h.40 m'a fait plaisir. Je per- 
» siste néanmoins à croire que vousauriez pu troublerdavan- 
» tage l'ennemietnousaviser plus tôtde cette marche, que très- 
» Certainement vous n'avez cru, ni si rapprochée de vous, ni si 
» considérable. J'ai pleine confiance dans votre talent que je 
» reconnais même exceptionnel. Maïs le talent ne suflit pas, 
» il faut aussi vouloir. Je crois donc que si vous voulez, et 
» j'espère que vous le voudrez, vous pouvez faire plus de mal 
» à l'ennemi. Quant aux avis d'autrui qui vous déroutent, 
»” je m'étonne que vous y ajoutiez foi. Un bon général, com- 
» me vous, croit à ses propres renseignements et non à Ceux 
» des autres. « 


I serait difficile d'imaginer ce que M. Bordone a pu dire 
4 ABPT, Fr 2 : 21 
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à M. de Freycinet pour lui faire {ant de plaisir, mais ce 
n'était certainement pas la vérité. Il prétendait sans doute 
avoir été induit en erreur par les avis d'autrui, À cherchait à 
s’excuser, mais on ne saurait trop le répéter, l'état-major 
garibaldien n'avait pas cessé un seul instant d’être exacte- 
ment informé de tout ce que l'ennemi avait préparé ou fait. 

Quant aux flatteries de M. de Freycinet. vis-à-vis du chef 
d'état-major garibaldien, il s'est chargé de les expliquer dans 
un télégramme qu’il expédiait, 24 heures plus tard, au gé- 
néral Bourbaki; ce télégramme a déjà été porté, par diverses 
publications, à la connaissance du public. 


« Bordéaux 19 janvier, à h. 15 soir. 


» Guerre à général Bordone à Dijon. 
» (Copié pour général Bourbaki à Soié.) 


, Je ne comprends pas les incessantes questions que vous 
» Me posez pour Savoir qui commande, non plus que les 
» difficultés qui surgissent loujours au moment où, diles- 
» vous, vous allez faire quelque cluse. La situation ést bien 
» simple ; vous commandez l'ancienne armée des Vosges et 
» les mobilisés de l'Isère. Vous avez pleins pouvoirs pour 
» défendre toui le pays; el vous jouissez absolument des 
» mêmes prérogatives que. tous les commandants en chef. 
» Vous êtes le seul qui invoquiez sans cesse dès difficultés et 
des conflits pour. justifier sans doute votre inaction. Je 
» ne vous cache pas que le Gouvernement est fort peu salis- 
» fait de ce qui vient de se passer. Vous n'avez donné à l'ar- 
».mée de Bourbalei aucun appui, et votre présence à Dijon 
» a été absolument sans résultat sur la marche de l'ennemi 
» de l'Ouest à l'Est. £n résumé, moins d'explications el plus 
» d'actes, voilà ce qu'ort vous-demande. 

» DE FREYCINER. » 


En écrivant cetté dépêche, au moment où le danger de la 


: 
| 
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situation se révélait à ses yeux, et en faisant connaître ce té- 
légrammie au général Bourbaki, M. de Fréycinet voulait cer- 
tainement dégager sa responsabilité. Cette fois il était dans 
la vérité, en rappelant, d’une part, la mission de’ confiance 
donnée au général italien, et dé l’autre les -prétextes der- 
rière lèésquéls ce général s'était abrilé pour se dispenser de 
remplir cette mission. Ce que le délégué du Ministre ne 
semblait pas encore mesurer Suffisainment, c'éfaient les 
conséquences de l'inaction de l’armée de Dijon. Ce jour-là 
même, le général de Manteuffel, comprenant bien, lui, que 
les défaillances du général Garibaldi lui donnaient toute 
sécurité pour ses opérations ultérieures, prenait la résolution 
de marcher sur Dôle et Mouchard, sans se. préoccuper de 
l’armée des Vosges qu'il laissait derrière lui, ou du moins en 
se contentant de la faire observer par une arrière-garde. 

Le 21 janvier, au moment où se livrait le premier combat 
de Dijon qui, grâce aux bulletins de Bordone. allait raviver 
les’ illusions du Gouvernement, M. de Frevycinet, poussé à 
bout par les résistances incessantes qu'il rencontrait chez 
M. Bordone, avait cru devoir lui adresser une sorté d’uilti- 
matum dans lequel éclatait son mécontentement, Voici cette 
dépêche : 


« Bordeaux, 21 janvier, 2h. 55 soir. 


« Guerre à général Bordone à Dijon. 


» Vos dépêches ne répondent nullement aux miennes. 
Dpnesséess...s... Je VOUS ai seulement demandé de diriger 
» de fortes expéditions en travers de l'ennemi pour empêchér 
» et peut-être rompre seslongues,mais minces colonnes. C’est 
» Ce Que vous n'avez jamais voulu comprendre, pour vous 
» dispenser sans doute de le. faire. En ce moment même, 
» vous pourriez faire d'utiles diversions sur votre gauche et 
» Vous ne bougez pas, vous bornant à m’annoncer la présence 
* du prince Fréderic-Charles, lequel est notoirement au 
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» Mans. Cela prouve que vos éclaireurs n'éclairent ‘pas el 
, vous én font accroire. Si cela doit continuer, je déclinerai, 
» quant à Moi, dévant le Gouvernement, toute responsabilité 
» dans votre coopération et le Gouvernement avisera. 
» J'avoue qué j'attendais autre chose de vous dans celte 
» campagne, et je regretle d'avoir aussi chaudement pris 
, votre parti dans l’espoir où j'étais que cela vous déciderait 
, à une action patriotique, qui eût fait tout oublier. » 
aient vives et justes. Mais le soir, les 
nouvelles du combat de Dijon firent oublier les torts de Bor- 
done et nous avons eu déjà l'occasion de rappeler avec quel 
enthousiasme M. de Freycinet avait accueilli cette nouvelle. 
« retrouvait, disait-il, la brave armée de l'illustre Garibaldi, 
d’état-major..... s et il leur ren- 


» ainsi queson digne chef 
dait toute sa confiance. C'était changer bien vite de ton 
et de sentiments, mais On avait toujours été si mal rensei- 


gné sur ce qui Se passait dans la Côte-d'Or, on désirait si 
vivement un succès qu'on s empressa de prendre le change 
sur l'importance des victoires obtenues. On cru, de très- 
bonne foi, qu'on avait eu une victoire, et on en fut Si heureux 
à diversion sur Dijon, ordonnée 
consommait en ce moment 


Ces récriminations él 


qu'on ne s'aperçut pas que 1 
par le général de Manteuffel , 
même notre perte. 

Rien ne démontre mie 
à Bordeaux que la dépêche, adressée le 
Bourbaki, et qui a été mentionnée plu 
laquelle on lui demandait d'aller au secours du général Gari- 
baldi, comme si le véritable péril de la situation se fût tout-à- 
coup transporté à Dijon. 

Passant d’un extrême à l'aut 
aux écarts de son imagination, 
combinaison nouvelle. Le 24 ] 
à M. Gambetta, alors à Saint-Malo (1) : 


ux l'erreur danslaquelle on était tombé 
23 janvier, au général 
s haut, dépêche dans 


re, et cédant une dernière fois 
M. de Freycinet conçut une 
anvier il mandait ce qui suit 


(4) Voir la dépèche adressée lo 24 janvier par M. deFreycinet à M. Gambella à Saint 


Malo. 
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« Garibaldi a encore remporté un très-grand succès hier. 
» C’est décidément notrepremier général. Cela fait un pénible 
» contraste avec l’armée du général Bourbaki qui piétine sur 
» place entre Héricourt et Besançon. » 


Tout entier àson admiration, sans voir encore le. danger 
de plus en plus menaçant de l'Est, il proposait de don- 
ner à son héros une partie des troupes de Bourbaki avec la 
direction des opérations ultérieures. 


« Je crois, dit-il, que cette combinaison serait acceptéeavec 
empressemient par l'opinion qui se montre très-impres- 
Sionnée des succès de Garibaldi. Je vous demanderai donc 
» de m'autoriser à prendre cette mesure, à laquelle j'attache 
» une grande importance. » 

Enfin s'enivrant de ses propres idées, il terminait aïinSi* 

« Je me fais fort avec cette organisation de reprendre les 
» Vosges. » 

De quelle-patriotique douleur n'est-on pas saisi chaque fois 
que l’on rencontre de pareilles illusions dans l'esprit de ceux 
qui dirigeaient alors nos armées avec un si grand pouvoir 
et une si grande légèreté ! ; 

Voulant donner suite à sat nouvelle conception, M. de 
Freycinet prit acte des querelles que Bordone “continuait à 
susciter à propos de tout, et envoya le général Pélissier «à 
Lyon. Il fit passer tous les mobilisés sous les ordres de Gari- 
baldi, le plaçant ainsi à la tête d’une armée de 50,000 hom- 
mes, avant même d’avoir obtenu l’assentiment de M. Gam- 


* betta aux combinaisons qu'il lui avait proposées. 


Cependant les évènements se pressaient et leur gravité ne 
pouvaitétre plus longtemps méconnue. Le 25, M. de Freycinet, 
au moment même où il s'occupait de satisfaire les suscep- 
tibilités ridicules de MM. Bordone el Gauckler (1), adressait 
AN die 2 iygocs pou 2 PO M ND eue Poibito di és 

(i) Les prétentions et FA exigences de M. Bordone s'étaient réveillées plus vives que ja- 
mais, eLil avait même osé se plaindre amèrement de ce qu’on avait conféré le grade de lieu- 
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brusquement au général Garibaldi, à 3 heures, une dépêche, 

annotée wrgence extréme, et dont le ton indiquait une in- 

quiétude sérieuse. Faisanf un appel solennel au dévouement 

du général, il le suppliait avec instance « de diriger sans dé- 

lai une forte expédition sur Dôle et Mouchard, tâche diffi- 
cile, disait-il, mais qui n'était pas au-dessus de son courage 
ni de son génie. » (1 

Le Ministère comprenait enfin, par les douloureuses com- 
munications du général Bourbaki, où était le danger; ils’en 
apercevait malheureusement trop tard, car Mouchard était, de- 
puis la veille, tombé au pouvoir de l'ennemi. C'eûtété 12 jours 
plus tôt, quand le général deManteuffel était ençore au de là du 
plateau de Langres, qu'il eût fallu prévoir ce qui allait arriver 
et obliger le général Garibaldi à agir. 
rire emo te Den EE net ni ont da ni 
tenant-général auxiliaire au générai Pélissier, ce qui allait donner à celui-ci le pas sur 
Jui. 11 avait mime envoyé À Bordeaux sæ démission, ainsi que celle de son: adjoint, 
M. Gauckler qui, colonel de circonstance, se croyait aussi amoindri, parce que le géné 
ral Pélissier montait d’un grade. Le 24 janvier, à 9 heures du matin, M. de Freyeinet se 
croyait obligé d'adresser une dépêche particulière à chacun des deux mécontents pour 
leur demander ‘avec instance de ne pas donner leur démission, en leur expliquant que la 
nomination du général Pélissier n’avait rien de blessant pour eux, et en leur annonçant 
que quant à eux « on leur réservail une récompense qui les combleraït d’orgueil » (Voir 
les dépèches reproduites à la suite du rapport). 

Toûtefois le général Pélissier n’en fut pas moins sacrifié peu d'heures après, el 
M. dé Freycinet luj adressait, à 2 h. 40 une dépèche dans laquelle il Jui disait : 
« désireux d'éviter des conflits qui pourraient vous être pénibles entre vous et Je général 
Garibaldi, je vous-prie de vous rendre momentanément à Lyon, où vous recevrez. mes 
IstrUCtionS. .. . +. « 

. (9 Voici in-extenso la teneur de la dépêche indiquée : 
ordeaux, 25 janvier (3 heures du soir). 
Guerre à général Garibaldi, à Dijon (extrême urgence). 

« En réponse à votre dépêche de ce jour 12.55, nous remeltons entre vos mains Je com- 
» mandement total des forces réunies à Dijon, et dans le département de la -Côte-d'Or, 
» Le général Pélissier reçoit l’ordre de se rendre à Lyon pour éviter tout conflitavéc vous. 
» (lordre venait en effet d’être expédié quelques minutes auparavant.) 

5 Vous savez mieux-que moi, général, que les grandes siluations imposent de grands 
» devoirzetvons avez habitué le monde à vousles voir remplir. Ce que nous vous deman- 
» dons aujourd’hui, en échange de l'unité de commandement que nous créons pour vous, 
» c’est à la fois d'assurer inébfanlablement la défense de Dijon, e£ de diriger sans délai 
» une forte expédition sur Dôle el Mouchard en vous mettant eu rapport avec le général 
» Bourbaki, à Besançon, de manière à produire une diversion ulile à ce général, La 
» tâche est difficile, mais elle n'est pas au-dessus ni de votré courage ni de votre génie. 
» Répondez-nous et dites-nous si nous pouvons compter sur cet appui de votre part +... 
» Signé : px FREYCINET, » 
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Nous ne savons pas si le général en chef de l'armée des Vos- 
ges s'émut beaucoup de l'appel fait à son génie ; mais on peut 
supposer qu'il ne se pressa pas de répondre à cette dépêche, 
car, deux jours plus tard, M. de Freycinet évoquait son grand 
cœur pour obtenir de lui qu’il entreprit la diversion: &é- 
sirée et lui faisait connaître la cruelle situation de l’ar- 
mée de l'Est et le suicide du général Bourbakï ! 

La dépêche dont il s’agit fut, écrite dans la nuit du 27 
au 28: elle demandait au général Garibaldi de partir de 
Dijon avec toutes ses forces disponibles, de se porter sur 
Dôle, de reprendre cette ville et d'occuper la forêt de Chaux, 
pendant qu’on.le ferait appuyer du côté de Lons-le-Saulnier 
et d'Arbois. Puis, elle se terminait à peu près comme la 
précédente : 

«L'entreprise que nous vous demandons est très-diffi- 
» cile, impossible même, pour tout autre que pour VOUS. ++ . » 
» Elle est digne de votre génie; Croyez-vous pouvoir la 
». tenter? Répondez-nous d'urgence. » 

Cette fois, le télégramme ministériel trouva le mouvement 
qu'on réclarait commencé ; mais outre qu'il était-trop tard, 
l'armistice survenant ne permit pas à eette combinaison de 
produire l'effet qu'on en attendait. 

Nous avons rendu compte des impressions diverses pro- 
duites sur le gouvernement par la conduite du général Gari- 
baldi. M. de Freycinet lui-même nous les a retracées. Malgré 
leur diversité, elles expliquent parfaitement les appréciations 
de M. de Serres, telles que nous les avons racontées d’après 
sa déposition. Elles n’atténuent pas la part de responsabilité 
qui incombe au Ministre pour avoir introduit, par des-con- 
sidérations politiques, et contrairement aux preseriptions 
de nos lois, de tels auxiliaires dans l'œuvre de: la défense, et 
pourles y avoir maintenus, malgré tant d'avertissements 
successifs. 

Nousvenons d'analyser les dépêches de M. de Freycinet, 
elles nous ont fait connaître ses appréciations. Maintenant 
examinons sa déposition. 


/ 
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Nous y trouvons d'abord l'aveu que ce sont uniquement 
des considérations politiques qui ont déterminé le gouverne- 
ment à faire concourir le général Garibaldi à la défense na- 
tionale. M: de Freycinet eût préféré ne pas s'en servir, mais il 
l'a reçu comme unoulil qui lui était imposé et ila dû essayer 
d'en tirer parti. En ce qui concerne M. Bordone, il le consi- 
dérait comme une portion de cet outil. — « Il en était le 
» manche », observe un membre de la Commission.— « Oui, 
» si vous le voulez, répond M. de Freycinet, Bordone était 
» le manche de Garibaldi ; mais celui-ci était très-sensible à 
» tout ce qui touchait Bordone, et quand il était mécontent, 
* cela se traduisait dans son armée par une action moins 
» vive...... C'est pour donner satisfaction à Garibaldi que 
» nous fümes obligés de nommer Bordone à un grade qui 
» ne lui fut confié que pendant la guerre ; c'était un moyen 
s detirer le plus grand parti possible de cetoutil: » 

Etrange justification d'un acte qui a vivement et à juste 
titre froissé l’armée ! 

M. le Président de la Commission ayant rappelé à M. de 
Freycinet les dépêches par lesquelles il avait caractérisé si sé: 
vèrement lui-même l'inaction de l’arméé garibaldienne, M. 
de Freycinet répondait : 


« Oui, c'était un corps difficile à manier; il était sous nos 
» ordres, sans y être d'une manière bien précise, ct Garibaldi, 
» à cause de sa personnalilé, échappait à la hiérarchie ; il 
» fallait lui parler le langage italien, il fallait s'adresser à 
» sa loyauté et mettre en jeu divers moyens qui ne sont 
» pas dans nos habitudes françaises. » 


On a vu, hélas! à quels tristes résultats le ministre et son dé- 
légué avaient été conduits par ces procédés italiens, et M. de 
Freycinet se trouve obligé d’avouer qu’en définitive il ñ a pu 
aboutir qu’à constituer, avec les deniers de l'Etat, une force et 
un pouvoir dont il ne disposait pas. 

Quant à la conduite du général Garibaldi, M. de Freycinet 
la condamne aussi formellement que M. de Serres. 


———_————— 


TETE 


— 169 — N° 1416 F2 

« Il y eut une période, dit-il, pendant laquelle le corps de 
» Garibaldi n’a pas rempli le rôle qui lui était assigné. 7/ avait 
» ordre de défendre Dijon, ce qu'ila fait; mais ilavait l'ordre 
» aussi d'empécher les passages de troupes qui pouvaient se 
» faire au-dessus de Dijon. Garibaldi était malade et Bor- 
» done absent, de sorte qu’il n’y avait plus aucune cohésion 
» dans ces troupes qui ne remplirent plus leur rôle. Les dé- 
» tachements prussiens traversèrent le pays au-dessus de 
» Dijon. Garibaldi, averti par nous (1), ne crut qu'à une me- 
» ‘nace sur Dijon ; il y eut une attaque à laquelle il résista, 
» mais il avait une autre mission qu'il ne remplit pas, et 
» qui consistait à empêcher les détachements de passer au - 
» dessus de Dijon. Cette faute fut très-préjudiciable à l'armée 
» de Bourbaki. » 


Nous pourrions facilementrelever dans ce passage, que nous 
avons voulu citer textuellement, plusieurs ‘erreurs (2) ; mais 
elles n’ont qu'un intérêt secondaire, et ce qu'il importe sur- 
tout d’en retenir, c’est l'affirmation de M. de Freycinet, main- 
tenant catégoriquement, d'accord avec ses dépêches, que Je 
général Garibaldi avait reçu du Ministre la mission de dé- 
fendre les.passages au-dessus de Dijon. 

En résumé, les appréciations de M. de Freycinet, malgré 
certaines contradictions qui se rencontrent dans ses dépêches, 
et qu'il peut expliquer-.par l'ignorance où on le tenait des 
événements, demeurent parfaitement d'accord avec celles de 


(t) Le général Garibaldi a été souvent averti par ses propres informations cb par celles 
qui lui venaient des autorités locales; quant au minisire, ; On à YW qu'il n'a conuu les 
faits qu'après coup; ce n'est done pas lui qui aurait pu renseigner utilement le général, 

(2) Ce n’est pas à Dijon, ct au moment du passage del'armée du génératde Manteuffe} à 
travers la Côte d'Or, que s'est produite la maladie du général Garibaldi et l'absence de 
Bordone, mais bien à Autun, à ja fin de décembre, au moment où le Ministre réclamait 
le plus, vivement le transfert de l'armée d£s Vosges à Dijon. 

C'est aussi trop peu d'appeler détachements les forees qui ont traversé la Bourgogne, 
caræ’élait bien une armée toute entière, ärmée qui comportait deux corps=nombreux el 
qui devait compter an moins 60,000 à 70,000 hommes. 

Enfin; c'est amoindrir beaucoup les conséquences de la faute commise par le général 
Garibaldi que de se borner à dire gw’elle a élé très-préjudiciable à l'armée du général 
Bourbaki, elle a été la cause déterminante de la perle de cette armée. 

à Sep. y 2 22 
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M. de Serres et condamnent absolument la conduite tenue à 
Dijon par le général en chef de l'armée des Vosges; tout au 
plus pourrait-on dire qu'il signale comme une circonstance 
atténuante la maladie du général. On va:voir que cette mala- 
die et même l'absence de Bordone, qui du reste sont anté- 
rieures à l'arrivée de l’armée des Vosges à Dijon, n'ont 
été pour rien ‘dans les. fails. Le général Garibaldi lui- 
même, par ses actes et ses paroles, va nous fournir à son 
tour les éléments des conclusions que nous aurons à for- 
muler. 


Quelque démontrés que puissent paraître les faits qui res- 
sortent des dépositions de MM. de Serres el de. Freycinet, 
appuyées par leurs dépêches, nous ne serions pas étonnés que 
l'esprit de parti n’essayât d'en contester la valeur. On pré- 
tendra peut-être que les deux délégués de M. Gambetta ne 
sont pas des juges impartiaux; qu'ils pourraient avoir intérêt 
à accroître la responsabilité du général pour diminuer la 
leur. On dira peut-être qu'ils avaient mis des moyens in- 
suffisants à sa disposition ; on dira qu'à tout prendre s’ila 
commis desfautes, il n’est pas le seul, et que ce n'est pas une 
raison pour inculper ses intentions, son caractère. À ceux 
quiessayeraient de faire valoir de tels moyens de défense, nous 
réporidrons par le récit suivant. 

Versle commencement de janvier, le général Garibaldi étant 
encore à Autun, et obtempérant enfin aux demandes réité- 
rées du Ministre, avait envoyé son fils Riciotti avec une 
colonné mobile pour observer de plus près les mouvements 
du général Zastrow. Nous avons vu que le général Zastrow 
opérait alors d’une façon assez incohérente entre Chaumont, 
Châtillon-sur-Seine-et Auxerre ; qu'il avait même paru vou- 
loir un instant reprendre Dijon. L'envoi de Ricciotti du 
coté de Montbard permettait à Garibaldi d’être renseigné en 

temps utile sur les entreprises que les armées allemandes ne 
pouvaient manquer de faire. 

Riciotti s’acquitta de,sa mission avec une certaine audace, 
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et il eut avec l'ennemi plusieurs engagements qui, sans avoir = 
d'importance, ont été racontés à son honneur. Un moment 
même, du 6 au 9 janvier, il s'était assez aventuré pour se 
trouver un peu. compromis, et pour que son père, qui.suivait 
attentivement ses mouvements à distance, fût inquiet sur son 
compte..Il était sorti heureusement de ce mauvais pas, et le 
12-janvier, à 6 heures du matin, après avoir eu la veille à 
Baigneux-aux-Juifs un dernier engagement avec une recon- 
naissance prussienne qui préparait la marche de l’une des 
colonnes du général de Manteuffel, il était arrivé à Aignay-le- 
Duc. M. Masset, maire d’Aignay-le-Duc, a raconté les détails 
de cette expédition dans unelettre intéressante qu'on trouvera 
aux pièces justificatives. 

La colonne garibaldienne, composée defrancs-tireurs, parmi 
lesquels une soixantaine seulement d'Italiens en Chemises 
rouges, était réduite en ce moment à 1,000 ou 1,200 hommes 

| qui, dans leur ensemble, avaient une tenue militaire conve- 

| nable. L'état-major s’efforçait d'y maintenir l’ordre et la dis- 

| cipline (1). Voici comment l'honorable M. Masset raconte les 

| faits qui se sont passés sous se$ yeux : 

| 


-__ Dans la nuit du 12 au 13, je reçus plusieurs avis du con- 
| » ton de Recey (c'est par Recey. que passa la colonne du cen- 
» treoù se trouvait le général de Manteuffel en personne), qui 
» annonçaient l'apparition, sur plusieurs points, de corps d'é- 
» claireurs de l'armée prussienne. Je les communiquai im- 
» médiatement à M. Thiébaut (le secrétaire chef d'état-major, 


(1) La plupart des compagnies, dit M. Masset, étaient composées d'hommes assez con- 
s venables, mais il avait parmi eux un certain nombre, 30 à 40, de mauvais sujets, inso- 
lents même pour leurs chefs et dont le. chef d'état-major désirait vivement êire débar- 
rassé, Nons n'avons remarqué dans cette troupe que 50 à 60 Italiens portant la chemise 
rouge. La plupart étaient itr nes. , 

J'avais chez moi avec Ricioti Ses officiers intimes. Son secrétaire faisant fonction de 
chef. d'état-major, était un nommé M. Thiéba it, connu à Dijon, homme de bonnes façons, 
maintenant le plus possible l’ordre et la discipline, 

Nous avons appris qu'il y avait dans eelte troupe-un officier ou sous-officier qui faisait 
trafic de bons de fournitures... Ce gaspillage a dû se faire sous différentes formes, çar 

malgré toutes nos précautions ce passage a été très-onéreix pour notre Commune. À 
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, de Riciotti) qui, lui-même, les lui soumit aussitôt. Sur les 
» 2 heures du matin, arriva tout-à-Coup dans ma cour une 
voiture à 2 chevaux amenant une dame-anglaise, madame 
» Wyte-Mary. Elle venait de Châtillon-sur-Seine, pour traiter, 
» disait-elle, de l'échange de médecins pris par les Allemands; 
» mais au fond pour savoir Ce qui se passait à Châtillon et le 
, rapporter à Riciotti. Gette dame faisait partie: de la brigade 
» en qualité de directrice des ambulances. 


» 


» Elle raconta aux chefs les mouvements des troupes 
» prussiennes qui se dessinaient du côté de l'Est, annonçant 
» qu'il y avait à Châtillon el dans les énvirons une vérila- 

ble armée de 59 à 60,000 hommes. Elle donna d’autres 


renseignements que je n'ai pas entendus..,:.....…ssss. D 


ÿ 


On le voit, M. de Serres avait parfaitement raison de dire que 
l'état-major garibaldien avait le mérite d’être bien informé, 
et de supposer que, dans cette circonstance notamment, 1l 
avait dû connaître les mouvements de l'armée du général 
de Manteuffel. 

M. Masset continue ainsi : 


« À 5 heures-du matin, le 13, une dépêche, préparée par 
» Riciolli pour son père, fut remise et recommandée au con- 
» ducteur de notre voiture de Dijon qui se chargea de 1x por- 


» ter dans la journée au général Garibaldi. » 


Ainsi, dès le 13, dès le premier jour où l’armée de Man- 
teuffel s'ébranle, le général Garibaldi en était avisé à Dijon 
par son propre fils, dont les informations s’accordaient d’ail- 
leurs avec les renseignements qui, comme nous le verrons 
tout-à-l’heure, venaient des autorités civiles. 

Riciotti, sachant désormais à quoi s'en tenir sur les in- 
tentions de l'ennemi et sur la direction de sa marche, S’emi- 
pressa, dès 6 heures du matin, de quitter Aignay, quise 
trouvait sérieusement menacé, et’ abandonna la contrée où 
il opérait depuis 10 jours. Il se dirigea par Echalot, Salives, 
Barjon et Avot vers Grancey où l’attendait un officier de l'état- 
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major de son père chargé de lui porter des ordres (1. 

On aurait pu supposer qu’en allant à Grancey, Riciolti vou- 
lait disputer ces défilés à l'ennemi ; il n’en était rien. Il che- 
minatouten battant en retraite, parallèlement aux deux routes 
suivies dans la partie la plus accidentée du pays par deux co- 
lonnes prussiennes ; ayant devant lui au nord la colonne du 
centre où se trouvait le général de Manteuffel, derrière lui la 
colonne de droite, général Fransecki, qui, suivait lx vallée 
d'Ignon, et qui devait à un moment donnélecouper avant son 
entrée àDijon. Arrivéle 14 ausoir à Avot, où vint le rejoindre, 
le lendemain matin, le colonel Lobbia à la tête d'une autre 
colonne mobile, il jugea opportun, après avoir pris con- 
naissance des instructions de son père, de ne pas rester plus 
longtemps dans la contrée qu'il avait été chargé de défendre. 
Pendant que le colonel Lobbia raisonnant de la même façon, 
gagnait la plaine et se rendait à Fontaine-Frantaise, Riciotti, 
tournant court, devança de vitesse la colonne prussienne de 
l'Ignon, et arriva avant elle à Is-sur-Tille. De là; il put re- 
tourner sans coup-férir à Dijon où, au dire des témoins, il 
fit une entrée triomphale comme s’il'revenait d’une expé- 
dition victorieuse (2). 

Ainsi donc les manœuvres que venaient d'accomplir les 
deux lieutenants du général Garibaldi avaient consisté à 
éviter l'ennemi avec une grande dextérité. Ils lui aban- 
donnaient, on pourrait dire ils lui livraient tous les pas- 
sages vers la vallée de la Saône. Le 16 janvier, les Prussiens 
qui suivaient les colonnes garibaldiennes, sans pouvoir les 
atteindre, se portèrent.sur Grancey où ils croyaient les ren- 
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(4) Voir les dépositions de MM. Darcy et de Grancey. 

Dansla première, on reconnaît que le 43 janvier dans la soirée, Riciolti pressentant les 
mouvements que les Prussiens devaient exécuter le lendemain, avait enjoint au maire 
d'Éssaroir de le prévenir de jeur marche sous peiné de mort. 

Dans la seconde, on voit'que le 42 arrivèrent à Grancey trois garibaldiens, dont un chef 
d'état-major, quifit connatire qu’il attendait deux colonnes Garibaldiennes, celle de Ri- 
ciotti et celle de Lobbia. Le 44 au soir, ces trois Garibaldiers faillirent être surpris par un 
détachement d’éclaireurs Prussiens. : 

(2) Voir les dépositions de MM. de Laborie, Darcey et de Grancey: 
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contrer. N'y trouvant personne, ils ne dissimulèrent pas leur 
satisfaction d'avoir pu traverser un tel pays sans qu'il fût 
disputé (1). 

On a .rémarqué- dans le récit précédent. que, pendant 
tout le cours de sa retraite, Riciotti n'avait pas cessé d'être 
en communications avec. son père, et qué par conséquent 
celui-ci avait pu sayoir tout ce que savaient ses lieute- 
nants. Pour qu'il ne reste aucun doute à cet égard, nous al- 
lons faire connaître ce qui se passait dans la propre chambre 
du général Garibaldi où un honorable témoin, l'ingénieur 
en chef des Ponts-et-Chaussées, M. de Laborie, va nous faire 
pénétrer avec lui. 


Grâce aux mille moyens. d'information dont on dispose 
dans une grande ville, gràce aux S rvices Spéciaux :0rga- 


nisés par les autorités locales, on était à Dijon au courant 

es mouvements de l'ennemi,et on y suivait avec une grande 
anxiété le défilé de ses colonnes à travers les montagnes 
du Châtillonnais. Tout le monde comprenait d’instinct 
limminence du danger et tout le monde aussi connaissait les 
difficultés que les lieux présentaient à la marche d'une armée 
nombreuse. On commença bientôt à s'étonner de l’immobilité 
‘des Garibaldiens qui semblaient ne pas s'émouvoir d’événe- 
ments accomplis si près d'eux. 

Mieux que personne, l'ingénieur en chef du département, 
M. de Laborie, était exactementetrégulièrement renseignésur 
les moindres mouvements de l'ennemi par, les correspon- 
dances journalières de ses cantonniers, et il s’empressait de 
porter tout ce qu'il apprenait à la Connaissance des autori- 
tés civiles et militaires. On va‘ voir comment tout son 
zèle, toutes ses démarches ont- été inutiles par suite du 
parti pris du général italien de fermer les yeux à Févidence. 

M. de Laborie raconte que lel0 janvier, trois jours par con- 
séquent avant la mise en mouvement de la colonne du gé- 
néral de Manteuffel, ayant reçu de l'ingénieur ordinaire resté à 
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(4) Voir la déposition de M. de Grancey, 
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Châtillon-sur-Seine, une note importante (1) qui lui signalait 
les dispositions prises par l’armée prussienne, il crut devoir 
porter lui-même cette note au général Garibaldi. Il'a raconté 
devant la Commission que lorsque le général Bourbaki, son 
ancien ami d'Afrique, était passé à Dijon, le général lui avait 
témoigné la plus vive inquiétude sur ce qui pourrait arriver 
quand son- armée s’éloignerait et marcherait sur Belfort; 
ourbaki était plein d’anxiété sur l'assistance que les Ga- 
ribaldiens lui porteraient le jour où cette assistance devien- 
drait nécessaire. « Moi-même, dit M. de Laborie, je sentais 
» combien il était important, dans l'intérêt de l’armée de l’Est, 
» d'empêcher les Prussiens de traverser la Côte-d'Or. Je dis 
» donc au général Garibaldi : Vous voyez la note que je reçois. 
» Vous avez entre Dijon et Langres des défilés faciles à dé- 
* féndre, et puisque les Prussiens sont obligés d'y passer, 
» il faut vous mettre en travers. — Soyez tranquille, me ré- 
» pondit-il, mes précautions sont prises. » 
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Cette déposition semble montrer qu'avant la mise en mou- 
vement de l’armée allemande, le général Garibaldi compre- 
nait le devoir qui lui était imposé, car il affirmait avoir pris 
toutes ses dispositions pour défendre les défilés de la Bour- 
gogne. 

La Commission demande à M. de Laborie s’ilest certain que 
le général ait dit : « Mes précautions sont prises, » M. de La- 
borie répond : « Parfaitement certain. » Un des membres 
de la Commission lui fait observer que cé langage du gé- 
néral semblerait prouver qu'il savait à quoi s’en tenir sur les 
mouvements de l'armée prussienne. 


(4) Voici le texte de la note : 

« De nombreuses troupes, formant un corps d’au moins 20,000 hommes, traversent 
» Châtillon pour se diriger sur Montbard et le vallon de l’Armançon, ainsi que 2 batteries 
» d'artillerie. 

» Ils sont sous-les ordres du général Zastrow. . . . . . » Suivent des détails sur les 
dispositions prises pour défendre Châtillon en cas d’altaque. 

M. de Laborie a écrit en bas de celte note : 

Communiquée le 40 janvier au général Garibaldi. 

, Signé : LABORIE, 
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« Parfaitement, réplique M. de Laborie, et je vais vous en 
» donner une preuve sans répliqne. » Alors le {témoin ra- 
conte que le 12, à 6 heures du matin, il porta au général 
Garibaldi une seconde note, venue de Châtillon, et qui pré- 
cisait les mouvements de l’armée prussienne (1), mouvements 
dont le but était Belfort. 

Ce ne fut pas sans peine que M. de Laborieput pénétrer celle 
fois jusqu'au général Garibaldi, sévèrement gardé par son 
entourage. Il yÿ parvint cependant, et voici comment il a 
raconté lui-même son entretien : 

« Je lui remis ma dépêche, lui disant: Je ne comprends-pas 

comment ce renseignement se rattache au premier, mais 

soyez certain que l'armée allemande fait ou va faire un 
» effort pour aller au secours. de. Werder, qui est acculé à 
, la frontière (ileüt été difficile de voir plus juste). Garibaldi 
» me répondit: — Soyez sans inquiétude, tout va bien: AÆ1- 
» ciolli luizméme occupe les défilés entre Grancey el Dijon, a 
» 1s-sur-Tille.» 

. Ainsi, ie 12 janvier, le général Garibaldi, non-seulement 
reconnaissait qu'il devait défendre les défilés dela Côte-d'Or, 
mais affirmait qu’il avait chargé son fils de cette opération. 

Au moment où il parlait de la sorte, Riciotti, qui n'était 
pas encore à Grancey, mais qui Sy acheminait, arrivait à Aï- 
enay-le-Duc; on a vu qu'ayant recueilli, dans la nuit du 12 
au 43, des renseignements certains sur les forces el Sur les 
mouvements de l'armée prussienne, il avait jugé à: propos de 
rentrer à Dijon. 

Il s'était bien dirigé vers Grancey, qu'au dire de Garibaldi 


(4) Voici le texte de la note : Te 

Un nouveau mouvement en sens contraire s’opère actuellement pour les troupes allc= 
mandes, ëlles se replient sur Chaumont, Venant d'Auxerre. 

Onprétend que.ces troupes se dirigent sur Belfort, elles ont à leur tête 4 généraux 
dont un prince, 

Suivent les noms des généraux et de nouveaux détails sur les dispositions défensivés 
prises à Châtillon, 

Communiqué le 12 janvier au général Garibaldi. 
Signé : LABORIE. 
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il aurait dû défendre, mais comme nous l’avons raconté, il 
n'avait fait que traverser Grancey et s'était retiré précipitarmn- 
ment, sans même tirer un coup de fusil. 

Ïl ne sera pas sans intérêt d'ajouter à ce récit un détail qui 
le complète. et qui.se trouve dans la déposition de M. de 
Grancey. À cetie mème date du 12 janvier, c’est-à-dire à la 
suite du deuxième entretien du général Garibaldi avec. M. 
Laborie, on vit arriver au château de Grancey trois envoyés 
du général Garibaldi, dont. un chef d’escadron, qui cher- 
chaient MM. Riciotti et Lobbia, auxquels ils avaient des ins- 
tructions à remettre. Cest après avoir reçu ces instructions, 
que les deux chefs italiens se mirent hors de. la. portée de 
l'ennemi. « Pourquoi donc vousen allez-vous ? » disaient les 
habitants aux Garibaldiens. = « Mais, répondaient-ils, parce 
que les Prussiens arrivent. » : 

Nous ne pouvons nous dispenser de signaler, à l'occasion 
de cet épisode, un singulier incident que l’on trouve dans la 
déposition de M. de Grancey. le chef d’escadron, envoyé par 
Garibaldi, se voyant exposé à tomber inopinément dans les 
mains des Prussiens, avoua tout à coup à son hôte qu'l était 
porteur de 100,000 francs et il confia à son honneur cette 
somme pour qu'elle fût mise en sûreté. 

Un..iel fait suffit pour indiquer ce que l’armée garibal- 
dienne a dû coûter à la France, et pour faire Comprendre 
comment a pu être dépensé le crédit que là générosité de 
M. Gambetta avait ouvert pourles dépenses de ces aventu- 
riers. 

Nous n’en avons pas fini avec la déposition de M. de 
Laborie, il nous reste un dernier trait à lui emprunter. 

L'honorable ingénieur, dans ses préoccupations patrioti- 
ques, avait été péniblement surpris lorsque, le 15 janvier, il 
avait vu rentrer triomphalement à Dijon êéé même Riciotti, 
que sur les assurances de son père, il devait croïre aux prises 


(4): Voir les dépositions déjà citées de MM. de Laborie, Darey et de Grancey, ainsi que 
la lettre de M. le maire d’Aignay-le-Duc et le livre du colonel de Coynart. 
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avec les Prussiens. Son étonnement avait fait place à un autre 
sentiment, lorsque de toutes parts il avait appris que loin de 
chercher à défendre les défilés, Ricciotti s'était retiré précipi- 
tamment. Sous le coup de son inquiétude, il retourna une 
troisième fois chez le général Garibaldi et lui demanda com- 
ment il se faisait que son fils eût si mal exécuté ses ordres. 


« Mon Dieu,-s'écria le général, on me trompe. Je n’ap- 
» prends, jamais les choses qu'après coup (on à vu s’il était 
» inexactement informé). —Que voulez-vous que je fasse ? ap- 
» pelons Bordone. » 
__ « Jen’ai pas besoin de voir Bordoné, » répondit M. La- 
borie. — Le général reprit: ; 
« Mon Dieu, monsieur Laborie, il faut avoir égard à la 
» douleur d’un père. Mon fils Riciotti! je crains qu’il ne soit 
» sur son lit de mort: il a pris une fluxion de poitrine! puis, il 
» y avait avec lui une douzaine de jeunes gens bien éduqués 
» (sic), qui n'étaient pas habitués à cette vie de fatigue; voyez 
» cependant tout ce qu’ils ont fait. » 
Le général inditqua alors sur la carte le parcours qu'avait 
suivi la colonnede Riciotti, depuis Autun d’où elle était par- 
tie, jusqu'à Is-sur-Tille, 
(était, au dire du témoin, essayer de s’en tirer par une 
scène de comédie. M. de Laborie ne put s'empêcher de faire 
‘ remarquer à son interlocuteur qu'il ne s'agissait ni de fluxion 
de poitrine, ni de jeunes gens plus ou moins bien éduques ; 
que les intérêts les plus sérieux étaient en jeu; que si en dé- 
fendant les défilés on obligeait les Prussiens à faire au nord 
de Langres un détour, leur marche serait retardée de huit 
jours, et que le sort de la campagne pouvait en dépendre, — 
« Vous le voyez, disait M. de Laborie, il faut aviser. » — «Oh! 
vous pouvez être certain que Dijon ne sera pas attaqué. » — 
«Mais je ne songe pas du tout à Dijon, reprit vivement 
M. de Laborie, je songe à l’armée de l'Est. » 

Là en effet était toute la question. Le général, qui ne pou- 
vait le nier, promit qu'il allait prendre des mesures, mais 
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cette fois, l'heure des mesures profitables était passée. Cepen- 
dant-:nous aMons le voir se mettre à l'œuvre. sous la pression 
de l'opinion, mais à l'exemple de ses lieutenants, il se reti- 
rera dès que les Prussiens S’approcheront. 

Tout le monde à Dijon était au courant de celte situation. 
Quandon apprit que l’armée du général de Manteuffel défilait 
en longues colonnes, et par petits groupes, à quelques lieues 
dela ville, sans rencontrer d'obstacles, tousles esprits s’'ému- 
rent..de l'inaction de l’armée des Vosges. L’émotion devint 
bientôt si vive que la presse la plus favorable à Garibaldi 
se Crut obligée d'expliquer sa conduite ; mais la facon dont 
elle essaya cette justification équivalaif à. la condamnation 
du général, « Ibnous semble, disait /e Progrès de la Côte- 
». d'Or, le 17 janvier, gu’it était CæCessivement facile à nos 
» braves. et dévoués Garibaldiens d’arréter les minces co- 
lonnes ennemies, spécialement à Chanceaux et à Is-sur- 
lille; ce sont probablement des raisons stratégiques qui 
» les en ont détournés. Mais que les Dijonais se rassurent, 
» S'ils sont restés inactifs, c’est que cela probablement devait 
» être... .,» Ce à quoi Ze Progrès de Saône-et-Loire ajoutait: 
« Que sion n'avait pas eu des motifs impérieux pour laisser 
* passer ainsi les Prussiens sans Coup-férir, ce serait une bien 
» &rande.responsabilité pour nos auxiliaires. » | 

« [fallait dit M. Darcy dans sa déposition, que l’éxaspé- 
» ration publique fût bien grande pour qu'on fit de pareils 
aveux; mais la popularité de Garibaldi se rétablit plus 
» Hard, » La naïveté de ces jusüfications prouve que les amis 
Confiants du général n'étaient pas dans le secret de ses pen- 
sées. Ils voyaient le fait, le parti-pris de l'abstention, mais ils 
ne pouvaient. pas supposer des motifs coupables à cette abs- 
tention, tels que ceux que l'Enquête a mis au jour. 

Nous devons rappeler que l'état-major garibaldien niait, 
d'ailleurs, les faits trop réels qui s’'accomplissaient, On a 
Vu, dans les dépêches de M. de Freycinet, que M. Bordone 
n'avait pas craint de traiter le préfet d’alarmiste, parce que ce 
fonctionnaire racontait les choses telles qu'elles étaient. Cefte 
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tion de la vérité ne pouvail sesoutenir à Dijon, et ce fut là 
le motif qui-détermina le général Garibaldi à don- 
faction à l'opinion publique, en faisant au 
mouvement. Le 18 janvier, ayant laissé 
la garde dela ville-au général Pélissier et à ses mobilisés, il 
partit à grand bruit avec: toute son armée; il Se dirigea Sur 
la route de Langres qui devait le conduire là où l'ennemi 
était signalé. Mais dès le lendemain 1] rentra en ville avec 
le même fracas, Sans que personne Sût Ce qu'avait pu pro- 
duire cette démonstration. Toutefois, on connaissait assez les 
at-maJor saribaldien, pour être certain que 
été inoffensive, puisqu'au relour on ne 


néga 
sans doute 
ner quelque satis 
moins un simulacre de 


procédés de l'ét 
l'expédition avait 
parlait pas de victoires. 

Ce qu'il y a d'étrange 
lequel le général Garibaldi 6 


dans cette affaire, c’est le soin avec 
vita de parler de sa sortie faite 
avec tant d'éclat. Rien dans les nombreuses dépêches de M. 
de Freycimet ne permet de éroiré qu'il en ait été informé, et 
Vouvrage volumineux, par lequel M. Bordone célèbre dans les 
ls les hauts faits des garibaldiens, n’en 
Cet ouvrage reproduit une très-lon- 
3 la date du 18 janvier, M. Bor- 
done, cherchant à reconquérir les bonnes grâces de M: de 
s’évertue à lui expliquer, x sa façon, tout ce qu'on 
ais in'yestnullement question de la dé- 
agit, laquelle cependant devait être 
Le général pélissier lui-même 
affirme qu'il ignorait ce que l'armée des Vosges avait voulu 
faire pendant ces vingt-quatre héures d'absence, et nous en 
jectures à cel égard, Si n’était tombé 
nos mains UNE publication qui nous à tout appris. 
nous ‘à renseigné Sur cette opération est 


ant auxiliaire des volontaires du génie, 
déjà emprunté quelques dé- 
Témoin oculaire, il raconte 


plus minutieux détai 
fait pas même mention. 
gue dépêche dans laquelle, 


Freycinet, 
se propose defaire; M 
monstration dont il S 
alors en voie d'exéculion. 


serions resté aux CON 
entre 
L'ouvrage qui 
celui du command 
M. Garnier, auquel nous avons 
tails sur les combats de Dijon. 
ce qui suit (1) : 


RE 


(1) Voir le livre du commandant Garnier. 
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Le commandant Garnier observail, avec une petite troupe 
d'hommes déterminés, les Prussiens vers Is-sur-Tille. Il se 
trouvait, le 18 janvier, au village de Messigny, à dix kilo- 
mètres de Dijon, lorsqu'il vit venir à lui l’armée des Vosges, 
marchant militairement en deux colonnes, dont l’une s’ar- 
rêta au village de Norges, et l’autre à Messigny même. Avec 
celle-ci se trouvaientle général Garibaldi et son état-major. 

Le commandant qui, comme tous les gens de cœur, désirait 
fort vivement que l'armée de Dijon se battit, vit avec la 
plus vive satisfaction, le vieux général se faire hisser, 
malgré ses infirmités, sur un point culminant, pour étu- 
dier le pays, et observer.les positions occupées par les 
éclaireurs allemands quise montraient Sur les coteaux op- 
posés. Il l’accompagna, croyant à une intention d'attaque sé - 
rieuse; il revint plein de joie auprès de ses compagnons; 
et leur fit part de ses espérances. « Hélas! dit-ildans son livre, 
» les officiers qui avaient faim el qui ne trouvaient rien à 
» Messigny, réclamaient à haute voix le retour. D'ailleurs, les 
» paysans dont la curiosité était saturée, n’admiraient 
» pas leurs uniformes éclatants. Les ordres de. retour à 
» Dijon furent donnés, et chacun s'y-prépara. Mais il fallait 
» que la dérision fül complète; ce fut en jouant, sur des 
» cuivres faux, l'air patriotique de la Marseillaise, qui menait 
» nos pères à la victoire; que-n0s défenseurs tournérent vo- 
» lontairement le dos à l'ennemi: » 


Le commandant Garnier ajoute que voulant leur faire 
honte de leur conduite, il se porta ostensiblement au-de- 
vant des éclaireurs prussiens : avec. Sa petite troupe, 
pendant que les garibaldiens..stupéfaits de cette. -audace;, 
tournaient la face en arrière. Le soir. mêmeil put apprendre, 
par des habitants du village de Savigny, témoins de celte 
affaire, avec quel dédain les Prussiens avaient salué cette dé- 
monstration ridicule. 


« Tounté la journée, ils avaient suivi, non Sans Une evi- 
» dente inquiétude, les mouvements de l'armée des Vosges, 
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s du haut des collines où ils :s’étaient postés. Aucun ‘détail 
» ne leur avait échappé; mais le soir, quand ils constaté2 
» rent d’une façon certaine la retraite de Garibaldi, qüand ils 
» entendirent surtout les sons joyeux de: l'orchestre italien 
» qui menait la marche rétrograde, ils ne purent s'empês 
» cher de rire come des fous sur la place mêmé du village; 
» et s'éloignèrent en haussant les épaules; ils allaient sans 
» doute prévenir les généraux prussiens et les assurer qu'ils 
» pouvaient, en toute sécurité, continuer leur mouvemént 
» qui devait aboutir à la ruine de nôs dernièresespérances: s 

Cette réflexion, faite en quelque sorte au contact même-des 
évènements, a Cela de cruellement juste, qué le lenderain 
de cette triste journée, le général de Manteuffel apprenait 
la retraite du général Bourbaki, et décidait sa téméraire 
entreprise de se jeter sur Dèle et Mouchard, d’intércepter les 
communications de l’armée de l'Est, sans s'inquiéter de sa 
ligne d'opération laissée à la merci des 40,000 hommes de 
l’armée de Dijon. On est autorisé à croire, avec lé comman- 
dant Garnier, que le général allemand à été encouragé dans 
ce projet si contraire à toutes les règles de l’art, par la certi- 
tude acquise que le général Garibaldi ne songerait pas à ‘en 
troubler l'exécution. 

Ce dernier fait prouve jusqu’à la plus complète évidence 
que le général Garibaldi n’a jamais voulu sérieusement s’en 
gaser, n'a jamais voulu défendre les passages de la Côte-d'Or, 
et a ainsi livré l’armée du général Bourbaki aux Prussiens. 


Il n’a pas ignoré la marche de l’ennemi: il la connaissait. IT 
I 


n'a pas rempli les obligations qu'il s'était engagé à remplir, 
il les a éludées. Ces faits sont certains. 

La Commission s’est demandé s’il ne fallait pas chercher 
l'explication d’une conduite si blâmable dans l'insufti- 
sance des moyens d'action mis à la disposition du général. 
Les 30,000 à 40,000 hommes de troupes médiocres qui étaient 
à Dijon, n'auraient peut-être pas suffi, même avec l’avan- 
tage des lieux, pour arrêter Les 60,000 ou 70,000 hommes de 
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troupes aguérries de Manteuffel. Mais le général Pélissier n'a 
t-il pas. été bien loin en admettant, dans sa brochure, en 
réponse à M. Bordone, que l'on n'aurait pas réussi Même 
à retarder de quelques jours la marche de l'ennemi ? Nous 
ne Saurions nous prononcer sur ce point, mais assurément 
lé devoir militaire, d'autant plus impérieux que le sort de Ia 
patrié en dépendait, était de tenter la résistance. IE est diffi- 
cile de croire qu'eu égard à la nature des lieux, on ne serait 
pas parvenu à tenir én échec les têtes de colonnes ennemies 
au ioôins quélqués jours, à inquiéter ces colonnes sur leurs 
flancs quand une fois elles seraient engagées dans la série 
des défilés qu’elles avaient à franchir; en un mot, à obliger 
l'ennemi à agir avec quelque circonspection, à perdre un 
peu de temps. ‘Or, quelques jours perdus’ par l’armée alle- 
mande, c'était le salut de l’armée française. Qui sait si devant 
une troupe qui aurait montré la résolution dé combattre, le 
général de Manteuffel eût osé, éomme il là fait, concevoir 
l'expédition qu’il a tentée, et la poursuivre contrairement aux 
instructions du général de Moltke? 

Loin de montrer l'intention de lutter, le général Garibaldi, 
qui connaissait jour par jour, heure par heure, les mouve- 
ménts des Prussiéns, tant par ses propres informations que 
par celles qu'il recevait des autorités Jocales, n’a utilisé cette 
connaissance des choses que pour se dérober à toute ren- 
contre et se renfermer étroitement dans les murs de Dijon. 
Cest là ce qui ressort de tous les faits que nous avons ana- 
iysés, ét notamment : 1° de la marche du général Riciotti, 
que nous avons suivi pas à pas depuis Argnay-le-Duc, où il 
commence sa retraite précipitée, ‘jusqu'à Grancey et Is-sur- 
Tille, où il ne fait que passer, pour se rendre à Dijon; 
2 puis, de la marche du colonel Lobbia, livrant à l'ennemi 
les défilés, pour se mettre à l'abri de ses coups; 3° enfin 
de la comédie jouée à Messigny par le général Garibaldi 
lui-même, lorsque, s’arrêtant à portée des éclaireurs prus- 
siens, il ramena son armée en ville er chantant la Mar- 
seillaise! : 


— 184 — 
Ge qui en dehors de toute autre considération rend plus 
grave encore l'inaction du général Garibaldi, c’est. qu'elle 
a étéfde sa part lé résultat d’une résolution bien arrêtée 
de ne pas courir les chances d'un combat incertain, quelles 
que fussent les conséquences de son abstention (1). N'oubliez 
pas, Messieurs; que pour dissimuler le plus longtemps pos- 
sible cette défaillance, le général Garibaldi n'a, pas craint 
non-seulement de laisser ignorer au Gouvernement ce qu'il 
savait des mouvements de l'ennemi, mais encore denier ou 


de dénaturer la vérité des faits venus à la connaissance du- 


Ministre par une autre voie (2). 


RÉSUMÉ ET CONCLUSION. 


Nous voici arrivés au terme de notre tâche. Nous avions à 
déterminer, à l’aide des documents recueillis, quel avait été 
le rôle joué par le général Garibaldi dans la campagne de 
l'Est. Nous osons croire que nos efforts pour mettre la vé- 
rité en pleine lumière n'auront pas été vains, et que si les 
détails dans lesquels nous sommes entrés ont pu. parfois 
paraître minutieux, ils auront du moins servi à éclaircir 
une question restée jusqu'ici fort obscure. 

Votre Commission, considérant la gravité des faits qui 
ressortent de cette-analyse et l'importance que leur donne la 
situation de personne mise en cause, a pensé qu'elle devait 
vous faire connaître son opinion, qu'elle résumera de Ja 
manière suivanle : | 

Premièrement, comme point de‘ départ de, la question 
qu'elle doit apprécier, la Commission pense que le général 


I 


iion de M. de Laborie le fécit déjà rappelé plus haut, de ses entre- 


(4) Voir dans-la dépo: 
tiènis avec le général Garibaldi. 

(2) Voir les dépèches télégraphiques de M.‘de Freycinet du 17 janvier el suivanies, 
se plaignant que l'état-major du général Garibaldi n'ait pas connu la marche des Prussiens 
quand depuis 8 jours celui-ci ne cessait d’être renseigné à cet égard.Cette phrase du Ministre 
prouve qu’on ne Jui avait pas transmis les renseignemenis très-précis qu'on recueillait, 


rer 
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Garibaldi a reçu et accepté du Ministre de la Guerre la mis- 
sion, non-seulement de défendre Dijon, si l'ennemi venait à 
l'attaquer, mais encore et surtout de défendre les pa@ages des 
montagnes au nord de cette ville, si l'ennemi tentait de les 
traverser ; soit qu'il s’agît d'aller au secours du général de 
Werder devant Belfort, soit qu’il voulût menacer les der- 
rières de l’armée du général Bourbaki. Cette mission n’a pas 
été remplie par le général Garibaldi quand vint le moment 
de la remplir, car il n'a pas même essayé de disputer aux 
Prussiens, ni un jour, ni une heure, les passages dont la garde 
lui était confiée, et les ennemis ontpu franchir,.à leur grand 
étonnement et à leur grande satisfaction, tranquillement ces 
défilés, comme ils l’eussent fait en pays ami, sans qu'aucun 
obstable leur fût opposé ! 

Contrairement à ce qui a pu être dit par l'état-major italien, 
prétendre, pour expliquer, sinon pour justifier l’inaction de 
l'armée des Vosges, que l’on a ignoré les mouvements du 
général de Manteuffel, n'est pas soutenable. La Commission 
considère comme surabondamment démontré, par les témoi- 
gnages les plus divers, que le général Garibaldi n’a pas cessé 
un moment, avant comme pendant l'opération du général 
de Manteuffel, d'être minutieusement renseigné sur tous les 
mouvements de l'ennemi. 

La Commission tient pour certains deux faits qui lui sem- 
blent indiquer, indépendamment des appréciations de M. de 
Serres, que, si le général Garibaldi n’a pas combattu, malgré 
ses promesses plusieurs fois renouvelées, malgré l'exigence 
impérieuse des circonsfances, cela a été de propos délibéré, 
et parce qu'il y avait chez lui un parti-pris de ne pas com- 
battre tant qu'il ne serait pas sûr du succès. Le premier de ces 
faits est celui de Riciotti qui, chargé d'observer l’ennemi, 
s’empressa dé rentrer à Dijon, lorsque le 43 janvier il apprit 
d’une manière certaine que le général de Manteuffel allait se 
porter en avant; évitant avec une habile dextérité de rester 
dans les défilés que son père lui avait donné d'occuper et à 
défendre. Le second fait est l'expédition du général lui-même 
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qui, le 18 janvier, cédant à la pression dé l'opinion publique, 
partait Agrand bruit avec toutson monde, comme S'il voulait 
se porter résolûment à la rencontre de l'ennemi, mais qui 
s’arrétait à 10 kilomètres de Dijon, à la.vue des premiers éclai- 
reurs prussiens, et se bornait à observer avec sa lunette les 
positions, rebroussant chemin sans s'exposer à tirer ni à 
recevoir un coup de fusil !.. 

Il y a encore une autre circonstancé que FEnquête à révélée 
et que la Commission ne saurait passer Sous silence; c'ést que 
{e général Garibaldi et son état-major, voulant sans doute dis- 
simuler Ie plus possible leur conduite, tinrent le Gouvérne- 
ment dans la plus complète ignorance des événements, et 
cela non-seulernent en les taisant, mais éncore, COMME le 
prouve une dépêche de M. de Freycinet, en détournant le Mi- 
nistre d'ajouter foi äux informations transmises par lés au- 
torités tocales: de telle sorte que l'administration de la guérre 
n’a pas cessé de raisonner et d'agir Sur des données fausses, 
péndant toute la durée de cette crise, ne pouvant pas même 
essayer de porter remède aux périls d'une situation qu’elle ne 
connaissait pas. 

Enfin, une dernière question que la Commission a dû exa- 
miner avec soin, parce qu’elle était de nature à modifier ses 
conclusions, a été celle de savoir si linaction du général 
Garibaldi, si funeste qu’elle ait pu être, ne s'explique pas 
par linsuffisance des moyens mis à sa disposition. Or, 
même en admettant que sous ce rapport le Ministre ait 
manqué de prévoyance, la Commission, ne saurait admettre 
qu'avec 30,000 hommes (au moins) formant l’ensemble des 
forces réunies à Dijon, il fût loisible à un général, pénétré 
de l'importance de ses devoirs, de laisser, comme il Fa 
fait, le champ complétement libre à l'ennemi, sans même 

essayer de combattre, et cela Surtout quand il s'agissait de 
disputer un pays où l’armée prussienne était obligée de se 


diviser en trois longues colonnes, formées elles-mêmes dé. 


groupes fractionnés. 
dés & L y 
Dans de telles conditions, les troupes les plus médiocres 
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sont capables d’opposer une résistañce suffisante pour re- 
tarder au moins la marche d’une troupe, et pou, l'obliger à 
une circonspection qui aurait pu facilement lui faire perdre 
quelques jours. Or, tous les généraux l'ont affirmé, et l'exposé 
seul des événements, tels qu'ils se sont accomplis, le dé- 
montre : il eût suffi de quelques jours de retard dans la 
marche du général de Manteuffel pour que notre armée püût 
être mise hors de péril. [Test vrai qu’il eût fallu au général ita- 
lien, pour faire son devoir dans cette circonstance, -un esprit 
de dévouement qu'on ne peut pas attendre d’un auxiliaire 
étranger; mais un général français qui y aurait manqué, 
aurait été mis en jugement. Ce qui prouve la sagesse de nos 
lois, qui interdisent au Gouvernement de donner un com- 
manlement à un général étranger. On a méconnu cette pres- 
cription, et de plus on a commis la haute imprudence de 
confier à ce général un poste qui mettait le sort de l’armée 
de Bourbaki à sa discrétion. s 

Tels sont, Messieurs, les faits Sur lesquels la Commission 
a fixé son attention. 

Vous en tirerez vous-même cette conclusion, c’est que si 
le général Garibaldi avait été un général français, nous au- 
rions été contraints de vous demander que ce rapport et les 
pièces qui le justifient fussent renvoyés par l’Assemblée au 
Ministre de la Guerre, afin d'examiner si le général Garibaldi 
ne devait pas être traduit devant un conseil de guerre, pour 
y répondre de sa conduite, comme ayant abandonné à l’en- 
nemi, de propos délibéré et sans combat, des positions qu'il 
avait reçu mission de défendre; et comme ayant par là oc- 
casionné la perte d’une armée française et amené un désastre 
militaire qui n'aura de comparable dans l’histoire que les 
désastres de Sedan et de Metz. 
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ANNEXES: 


Copie du rapport sur les opérations de la première armée adressé 
par le général de division Bourbaki au Ministre de la guerre, le 
3 mars 1871. 


Lyon, le 3 mars 1871, 


MoxSIEUR LE MINISTRE, 


J'ai quitté Besançon le 20 février et suis arrivé à Lyon, d’où je me propose 
de me rendre, par les voies possibles, aux Angevinières (commune de Saint- 
Loup, canton de Grez-en-Rouère, département de la Mayenne). 

L'état de ma santé ne me permet, en ce moment, de rendre aueun service, 
Plusieurs mois de convalescence me sont nécessaires. J'ai donc l'honneur de 
vous demander de m'autoriser à résider, jusqu'à nouvel ordre aux Angewi- 
nières. 

À la suite de chacun des faits de guerre qui se sont accomplis, jusqu'au 26 
janvier dernier, j'avais réclamé à MM, les commandants de corps dela 1"° armée 
des rapports que je me proposais de vous transmettre. 

Ne les ayant pas reçus, je ne suis en mesure que de vous rendre un coinpte 
sommaire des opérations de la L'? armée, 

Arrivé le 3 décembre à Bellegarde (Loiret), pour y prendre le commandement 
du 18° corps d'armée, je reçus, l'ordre de me rabattre, dès lé lendemain 4, sur 
Orléans, avec mon corps d'armée et ayec le 20° dont je devais-diriger les opé- 
rations, d’après les instructions que le ministre avait envoyées par le tél6- 
graphe, 

N'ayant reçu aucun ordre, aucun renseignement pendant la route, je me 


décidai_à pousser de ma personne jusqu'à Châteauneuf-sur-Loire, afin d'être à 


portée d'un poste télégraphique. J'y appris, à 9 h’: du soir, que le 20° corps 
avait rencontré dés forces ennemies peu importantes, qu’il avait soutenu avec 
elles un léger engagement, que l'évacuation d'Orléans s’effectuait, que l’armée 
de la Loire était percée par son centre et coùpée en deux. 

1 ne me restait qu'à assurer la sécurité des 18° et 20° corps d'armée, en les 
faisant passer, en toute hâte, sur la rive gauche de la Loire ; il était urgent de 
les soustraire au danger qui les menaçait, car ils pouvaient se ‘trouver aux prises 
ave la'totalité de l'armée ennemie, en ayant un fleuve à dos. 
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Cette opération s'exéeuta pendant la nuit et dans la journée du lendemain 5, 
en utilisant les ponts de Jargeau et de Sully que je fis couper aussitôt après. Il 
ne m'avait pas été possible de faire passer de troupes à Châteauneuf; le pont 
de cette viile n'avait pas été réparé. Je manifestai alors l'intention de me re- 
plier sur Nevers, en passant par Gien, afin d'y prendre des vivres. 

Les 18°et 20° corps étaient dans un état de désordre résultant du fait d’une re- 
traite précipitée, de l'absence de cadres suffisants, d’une organisation incompléte, 
d’une inhabileté à toutes les choses de la guerre, marches longues et pénibles 
exécutées par une température de 13° au-dessous de zéro; le 15° corps était 
dans des conditions encore moins bonnes, car il avait fui jusqu’à Salbris. 

La situation était telle, lorsque je reçus du Ministre, le 5 au soir, à Sully, 
l'ordre de me diriger sur Melun et de me jeter dans la forêt de Fontainebleau. 
Je ne pouvais me charger de l'exécution d’un tel ordre ; j'étais persuadé que 
touté tentative de cette nâture aurait pour résultat de faire périr, soit par la 
faim, soit par le feu de l'ennemi, les hommes qui lui seraient ainsi livrés sans 
moyens de défense. 

Quelques heures après, je reçus heureusement le contre-ordre, mais il me fût 
prescrit de m’arrêter à Gien et d'occuper fortement ce point. J'y arrivai le 6. 
Dès le 7, l'ennemi se présenta devant la ville ; il fut repoussé, mais des forces 
plus imposantes le suivaient. En outre, les ponts d'Orléans n'ayant pas été cou- 
pés, ma ligne de retraite pouvait, d’un instant à l’autre, se trouver compromise. 
Je me décidai done 4 me replier sur Bourges, dans le but d'échapper à ce nou- 
veau danger, de concentrer mes forces et d'essayer d'apporter un peu d'ordre 
dans ces éléments confus qu’on appelait une armée. Pendant ce temps, le 15° 
corps était placé sous mes ordres et je cessai d'exercer le commandement di- 
rect du 18°. 

Les conditions morales et physiques dans lesquelles se trouvaient les troupes, 
la rigueur du temps et le faux mouvement du 15° corps qui, en se portant de 
Salbris sur Aubigny, contrairement à mes instructions, avait complétement dé- 
couvert les routes d'Orléans à Vierzon et à Bourges, rendirent cette concen- 
tration très-difficile. Elle s’effectua cependant, malgré le déplorable état des 
routes qui étaient couvertes de verglas, malgré l'absence de fers à crampons ét 
de clous à glace pour les chevaux. En quittant Gien, j'avais prescrit de faire 
sauter le pont en pierre de cette ville et de couper les ponts plus en amont sur 
la Loire, au fur et à mesure que l'ennemi se présenterait en forces suffisantes 
pour s'en emparer. 

Mon attention, au lieu d’être partagée, n'était plus fixée, dès lors, que du 
côté d'Orléans, où de fortes colonñes ennemies avaient franchila Loire, Quel- 
ques mouvements d’une importance moindre avaient lieu dans l'Est et causaient 
de l'inquiétude du côté de Nevers. 

Je me proposais de donner aux troupes, soit autour de Bourges, soit encore 
plus en arrière, tout à fait à abri d’une attaque sériéuse de l’ennemi, quelques 
jours de répit. Je tenais à mettre de l’ordre dans les divers éléments, à rem- 
plir les vacances existant dans les cadres, à refaire les hommes, à leur procurer 
des souliers, à les mettre un peu à V’abri des souffrances que la neige et le froid 
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intense leur faisaient endurer, à protéger également les chevaux contre les 
intempéries qui en faisaient périr chaque jour un bon nombre. 

M. le Ministre Gambetta, qui était venu à Bourges, m'autorisa à prendre ces 
diverses mesures. Mais, à peine cette autorisation était-elle accordée, que je 
reçus l’ordre de marcher, par Blois, au secours de l’armée du général Chanzy, 
qui se trouvait du côté de la forêt de Marchenoir, et qui battait en retraite 
devant l'ennemi. 

Pour arriver de Bourges à Blois, il m'aurait fallu marcher pendant six jours, 
en offrant le flanc droit aux 70,000 Prussiens qui avaient franchi les ponts 
d'Orléans et dont les éclaireurs venaient jusqu’à Vierzon. 

Cette opération, qui aurait été de plus longue durée si, aux difficultés des 
routes, s'était jointe la nécessité de combaltre chemin faisant, aurait eu pour 
conséquence de nous faire courir les plus grands risques, puisque nous aurions 
trouvé la Loire occupée par l'ennemi quand nous y serions arrivés et que nous 
aurions pu subir l'obligation de combattre avec le Cher à dos. 

Je déclarai que, dans de semblables conditions, il me paraissait impossible 
de prêter au général Chanzy un secours efficace en temps opportun. J'ajoutai 
que les risques courus par la première armée seraient de nature à occasionner 
un désastre et que, dans le cas où il ne serait pas tenu compte de mes repré- 
sentations, la tâche devait être confiée à un autre que moi. En même temps, je 
conseillais au général Chanzy de battre en retraite sur Vendôme et le Mans ou 
sur Blois et Tours. 

Malgré cela, pour lui venir en aide, je fis une démonstration en me portant 
en avant et ordonnaut l'occupation de Vierzon. 

Je disposai mes trois corps d'armée comme si je devais exécuter le mouve- 
ment demandé. Je fis connaitre encore au Ministre que, s'il entrait dans ses 
combinaisons de me faire rejoindre le général Chanzy, je devais le faire en sui- 
vant la rive gauche du Cher, afin de mettre ainsi personnel et matériel à l'abri 
pendant cette marche de flanc. 

Le général Chanzy battit en retraite et, vingt-quatre heure après, Blois était 
abandonné, comme je l'avais prévu. C’est alors que je reçus l’ordre de me 
rendre à Nevers, afin d'y passer la Loire, de descendre ce fleuve sur la rive 
droite et de marcher sur Montargis. 

Quoique très-inquiet de ce qui adviendrait si les troupes du général Werder 
venaient à menacer, pendant ce temps, mon flanc droit et ma ligne de retraite, 
je pris mes dispositions pour exécuter ce mouvement audacieux. Il me fallait 
répondre à l'intention formelle, du Ministre de venir en aide, sans délai, aux 
défenseurs de Paris, en attirant de ce côté une partie des forces ennemies. 

Arrivé à Baugy, le 19 décembre, j'y reçus la proposition de substituer à ce 
mouvement un autre plan. Il s'agissait de forcer l'ennemi à évacuer Dijon, Gray 
et Vesoul, de débloquer Belfort; puis, si ce résultat était obtenu, de me porter 
sur Langres et de tâcher de couper les communications de l'ennemi. 

Ce nouveau plan me souriait beaucoup plus que le premier ; il me semblait 
plus fructueux. — Malgré la neige qui couvrait la terre, le verglas des routes, 
le froid intense qui causait des souffrances réelles, je mo mis en devoir de faire 
continuer le mouvement des troupes, en les dirigeant par les voies ferrées sur 
4 SEPT, F 2, 25 
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Châlon-sur-Saône. L'emploi de ce mode delocomotion ne donna pas des résul- 
tats aussi satisfaisants qu'il était permis de l'espérer, au point de vue dela rapi- 
dité d'exécution. 

La concentration de l’armée ét 
en était la conséquence. 

Je me transportai, de ma per 


ait à peine effectuée que l'évacuation de Dijon 


sonne, dans cette ville pendant que les colonnes, 


suivant les voies ordinaires gagnaient l'Ognon et franchissaient cette rivière. 
cès, 100.000 zommes (gardes 


On m'avait promis que si j'obtenais ce premier suc 

nationaux mobilisés ou autres)seraient chargés, afin de me permettre de pour- 
garder le cours de la Saône; que le général Pélissier 
e me trouverais ainsi 


suivre.le plan convenu, de 
et Garibaldi occuperaient solidement Dijon elGray; que) 
garanti sur mOn flanc gauche, et mes derrières et que. Besançon serait 
approvisionné de façon à me permettre de m'y appuyer, si je me trouvais, 
dans la nécessité de me replier. 

D’après ces données, après avoir fait évacuer Dijon par une simple manœuvre 
j'obtins de la même manière l'évacuation de Gray et de Vesoul. 

Le 9 janvier j'enlevai Villersezel, le 15, Arcey. Ces deux villages occupent 
des nœuds de route importants : le premier, situé sur la route de Montbéliard 
à Vesoul, sur les bords de POgnon, commande la route de Lure à Besançon 
et celle qui, de Belfort, conduit à Besançon, en suivant les pentes septentrio- 
nales des hauteurs entre Doubs et Ognon. 

Le second est à l'intersection de la route 
qui, partant de Belfort, permet de se rendre soit 
les-Dameset, par suite, à Besançon, en longeant les 
mêmes hauteurs. Le surlendemain du combat d'Arcey, je fis attaquer les lignes 
de la Lisaine, comprenant : Montbéliard, Bétnoncourt, Bussurel, Héricourt, 
le Mont-Vaudois, Coulenans, Chagey;, Chencbier. Afin de faciliter cette at- 
taque et de diviser l'attention de l'ennemi, je prescrivis au général Rolland, 
commandant la ‘7 division militaire, de faire entrer simultanément en action 
toutes les troupes dont il pouvait disposer, de les faire déboucher par la rive 
droite du Doubs, de façon à menacer Montbéliard du côté d'Exincourt et de 
Sochaux. 

Mais, depuis que nos opérations dans l'Est étaient commencées, l'ennemi 
avait reçu des renforts considérables venus de la Lorraine, de l’Alsace et du 
Duché de Bade. 

J'avais choisi, pour pivot de mon mouvement, Montbéliard, où le 15° corps était 
entré dès le premier jour, s’'emparant de la ville, moins le château; le 24° corps 
était devant Béthoncourt et Bussurel; le 20° devant Héricourt et le Mont-Vau- 
dois; enfin, le 18 corps, grossi de la division Crémer,. possédant plus de 
100 pièces de canon, devait exécuter le mouvement tournant destiné à.faire 
tomber les fortes positions occupées par l’ennemi et tenir en échec, avec 
une partie de son monde, les forces qui tenteraient de menacer son flanc 


de Vesoul à Montbéliard avec celle 
à l'Isle-sur-Doubs, soit à Baume- 
pentes méridionales de ces 


gauche. 

J'avais fondé de grandes espérances sur les résultats de cet effort, exécuté 
par près de 40,000 hommes, à mon extrême gauche, quoique ce chiffre de 
40.000 hommes fût bien supérieur à l’effectif des combattants. Les dificultés du 
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terrain et les retards apportés dans l'exécution des ordres que j'avais donnés 
au 18 corps rendirent infructueux les efforts tentés de ce côté, 

Après trois jours de lutte, pendant lesquels nous n'avions gagné du terrain 
que pied à pied, la fatigue morale et physique de chacun m'était signalée par 
les officiers-généraux; j'étais averti en outre que des troupes étaient en marche 
ayec l'intention de me tourner. Pendant ce temps les forces réunies à Dijon se 
laissaient amuser par un rideau de troupes ennemies n'ayant d’autre mission 
que de les occuper. 

Je me décidai à me replier sur Besançon. 

J'opérai ma retraite sans trop de hâte, pour ne pas accroitre le trouble causé 
dans l’armée par les combats livrés, par les nombreux cas de congélation, par 
l’état des routes, par la rigueur de la saison, par l'irréguralité et l'insuffisance 
des distributions de vivres. J'accomplis ce mouvement, sans abahdonner à 
l'ennemi un seul canon ni une seule voiture. 

Après avoir ordonné au 24° corps de passer sur la rive gauche du Doubs, afin 
d'occuper Pontl-de-Roide, Clerval, Baume-les-Dames et les défilés du Lo- 
mont, je prescrivis au commandant de ce corps de se porter sur Besançon, en 
abandonnant aux troupes dépendant directement de la ® division militaire et 
ayant déjà opéré sur la position de Blamont le soin de défendre cette position, 
ainsi que celle de Ponlt-de-Roide, mais de continuer à garder les autres points, 
desquels il répondait. 

J'espérais trouver des vivres et des munitions de facon à pouyoir me main- 
tenir quelque temps au besoin autour de Besançon. Ces vivres et ces munitions 
m'ayaient été promis et, dès le 4 janvier, j'avais appelé de nouveau sur ce point 
l'attention du Ministre, 

Quelle fut ma douleur, quand j'appris que les chemins de fer n'avaient pas 
fourni les transports nécessaires et que nous possédions à peine sept jours de 
vivres ! 

En ajoutant aux ressources de l’armée celles constituant l’approvisionnement 
de la garnison, j'aurais été réduit, au bout de vingt jours, à laisser périr mon 
armée. de, faim et à la livrer, pour ce motif, à l'ennemi avec la place de 
Besançon. 

J'apprenais, en même temps, que Quingey et Mouchard étaient tombés aux 
mains de l'ennemi, malgré l'envoi en chemin de fer d’une division du 15° corps, 
que j'avais chargée d'occuper ces points, afin de maintenir mes communications 
avec Lyon. 

Les troupes avaient souffert depuis deux mois tout ce que l’on peut souffrir de 
fatigues et de privations. 

Les ponts de la Saône n'avaient pas été détruits comme je l'avais ordonné. Je 
me décidai à essayer de me replier du côté de Salins,ou, subsidiairement, de 
Pontarlier, afin de garder la vallée du Rhône. 

Le Ministre de la Guerre, avisé par moi du projet que je cherchais à mettre 
à exécution, me fit connaitre que, tout en me laissant la responsabilité des 
mesures adoptées, il pensait que je devais renoncer au parti que j'avais prise Il 
m'engageait fortement à marcher sur Auxonne, à secourir Garibaldi, qui s'était 
laissé tromper parles Prussiens et qui m'avait laissé couper la retraite, en ne 
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retardant pas d’une heure la marche de flanc qu'ils avaient dû exécuter devant 


lui, pour traverser la Saône. 
En supposant, ce qui est tout-à-fait invraisemblable, que cette opération fût 


praticable, il m'aurait fallu trois jours pour faire passer sur la rive droite du 
Doubs toutes celles des troupes de l'armée qui étaient déjà sur la rive gauche» 
ainsi que l'artillerie et les convois de vivres. 

L'armée se serait alors engagée entre deux rivières occupées p 
(l'Ognon et le Doubs); elle se serait enfoncée dans le cul-de-sac formé par ces 
rivières et par la Saône, en suivant deux routes qui longent précisément ces 
rivières ; elle aurait été attaquée sur ses deux flanes et sur ses derrières, au fur 
età mesure qu'elle se serait portée en avant. Elle se serait alors trouvée dans 
la nécessité de faire face à l'ennemi pour le combattre, avec la Saône à dos et un 


ar l'ennemi 


seul point de passage, Auxonnel 

C'eût été préparer une catastrophe certaine, à la suite de laquelle hommes, 
canons, matériel de toute nature, auraient été entièrement perdus et seraient 
tombés au pouvoir de l'ennemi. 

Je persévérais dônc dans mon projet de me glisser le long de la frontière 
Suisse, lorsque je reçus du commandant du 24° corps une lettre m’annonçant 
qu’à la suite d'une attaque exécutée par des forces insignifiantes, il avait aban- 
donné les positions que je l'avais chargé de garder, que la 3 légion du Rhône 
s'était retirée de Baume-les-Dames, à la débandade, et qu’elle avait communiqué 
ga panique aux autres troupes. 

Pendant ce temps,.j'avais mis en route la division Crémer, une division du 
20° corps et la réserve commandée par le général Pallu, afin d'occuper les routes 
par lesquelles la retraite me semblait encore possible. 

J'ordonnai au commandant du 24° corps de reprendre, coùte que coûte, le 
lendemain 26, les positions perdues et d'exiger que chaque général se tint à la 
tête de ses troupes. Je le prévins, en outre, que je lui viendrais en aide en 
marchant moi-même avec le 18° corps. 

Mais, hélas! le 18° corps employa toute la nuit et toute la journée du 26 pour 
passer de la rive droite sur la rive gauche du Doubs en traversant Besançon, 
Quant au 24° il continua sa retraite au-delà de Vercel ! 

Je vis clairement, dès lors, que cette armée courait le risque d’être internée 
en Suisse. Les événements ont prouvé depuis, que cette nécessité même n’au- 
rait pas été subie par la première armée si l'armistice n'avait pas eu lieu ou 
s'il n'avait pas été donné à mon successeur ordre de l’observer, avant que le 
commandant des forces ennemies eût reçu les mêmes inst uctions. 

Les dépêches ministérieiles que je recevais n'appréciaient nullement le sacri- 
fice immense que j'avais fait, en acceptant une tâche impossible pour venir en 
aide à la garnison de Paris, en attirant à moi un total de 140,090 hommes envi- 
ron, dont 50,000 avaient quitté l'armée de blocus, dès les derniers jours de 
décembre. Elles ne tenaient aucun compte du rôle d'abnégation auquel je m'étais 
voué, dans le but d'arriver, en périssant au besoin, sur les lignes de communica- 
tion de l'ennemi, si un hasard inespéré me venait en aide. Elies rejetaient, au 
contraire, sur moi toute là responsabilité des faits douloureux qui se produi- 
saiont, san: reconnaitre le peu de valeur des éléments placés entre mes mains 
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les effets de la température affreuse à laquelle l'armée avait été soumise, ceux 
de la continuité des marches qu’elle avait exécutées n'empéchait pas d'ajouter 
à tous les autres reproches celui de la lenteur. 

Elles ne tenaient compte, non plus, ni du manque si fréquent de vivres, ni de 
la non-réalisation des promesses faites de garder solidement le cours de Ja Saône 
pour couvrir mon flanc et mes derrières, et de remplir Besançon de vivres et de 


munitions, 
Dans ces conditions, je donnai les derniers ordres nécessaires pour continuer, 


le lendemain, le mouvement de retraite, puis je reculai devant la pensée que 
des appréciations injustes des causes de mon insuccès seraient la récompense de 


mes efforts. 

Je me tirai alors une balle dans le front. Par le plus grand des hasards, cette 
balle s’est aplatie comme sur une plaque de fonte et j'ai survécu à cet accident, 
Mais je souffre encore beaucoup de la tête. 

J'ai d’ailleurs une autre blessure ouverte à la jambe gauche. Un tel état 
physique ne saurait me permettre, quant à présent, de servir. 

Je demande donc à être placé, jusqu’à nouvel ordre, dans la position de 


disponibilité. 
Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'assurance de mon respect, 
Le Général de division, 


Signé: BourBaki. 


Pour copie, certifiée conforme à l'original, 


Le Lieutenant-Colonel d'état-major, 
Signé : À. LEPERCHE. 


Réponses du lieutenant-colonel Leperche aux questions qui lui ont 
été adressées par le rapporteur de la Commission pour compléter 


sa déposition. 


Vous avez bien voulu me demander des éclaircissements et me poser, au nom 
de la Commission d'Enquéte sur les actes du Gouvernement de la Défense na- 
tionale, quelques questions sur certaines parties de la déposition que j'ai eu 
l'honneur de faire, le 4 juin dernier. Je suivrai, dans mes réponses, l'ordre que 
vous avez adopcé vous-mêmes, et je reproduirai successivement, pour plus de 
clarté, chacune de vos questions. 


& 1° M. le général Billot doit avoir eu son quartier-général à Faymont, et ses 
» avant- postes à Beverne. le 14 janvier 1871, dans la soirée.—Vous me deman- 
dez si cette disposition me semble conciliable avec les ordres qu'il avait reçus? 
Ma réponse ne sauraic être affirmative, 


— 198 — 


L'ordre du 13 janvier de M. le général Bourbaki était formel. Il prescrivait 
au général Billot de « concourir à l’éceupation des bois de Saulnot, en se re- 
al Clinchanñt et Ss'élendant par sa gauche, jusqu'à la roule 


$ de Lure à Héricourt, du coté de Betverne. Il aur4 soin de surveiller son 


5 liant aù génér 


» flanc gauche. » 

Il s'agissait donc d'occuper, cette route, dans le voisinage de Bevérne, äu 
moyen, AON d'un Simple poste, mais bien d'une partie des troupes comprises 
dans l'ordre de bataille, et de porter au-delà de la route, plus au nord, les élé- 
ments chargés de la protection et dé \a Surveillanñce du flanc ganche. Il est hors 
de doute que, d’après l’ordre donné, les denx croupes dont les pertes descen- 
dent jusqu'aux premières maisons de Beverne et entre lesquelles se trouvent la 
route, lé ruisseau etle moulin (distants dé 500 M. seulement du village), auraient 
dû être occupées par les troupes constituant l'aile gauche du 18° corps d'ar- 
Mée et que les avant-postes auraient dû, dans ces conditions, être poussés, non 
pas à Beverne même, mais Au-delà de ce village, notamment dans les direc- 
tions &’'Etobon et d'Héricourt. 


Dans la nuit du 13 au 14 janvier, à 
Brugère arriva au grand quartier-général, à Onans, envoy 
du 18° corps, à l'état-major duquel il était attaché. 
sion de prévenir le général en chef qué le 18° corps 


Cet officier avait pour miss 
d'armée était déjà installé au bivouac, au moment où l’ordre relatif aux posi- 


minuit, le chef d’escadron d'artillerie 
é par le commandant 


tions à occuper par ce corps était parvenu. — ILavait cependant été expédié le 
13. dès 2 heures après-midi. —Le commandant Brugère ajouta que le général 


Billot avait cru devoir, pour ce motif, surseoir à son exécution et qu’il deman- 
dait s’il y avait urgence à occuper, cette même nuit, les positions indiquées. 
Une semblable mesure aurait eu pour inconvénient de priver encore une fois 
les troupes de sommeil. 

Je fus chargé de lui répondre que, vu limpo 
mandants de corps d’armée de se porter le 14 sur la Lizaine, le 
autorisait le général Billot à ne pas déplacer le 18° corps pendant la nuit 
mais que son intention formelle était qu'il se conformât exactement, dès le 
Lever du soleil, aux instructions écrites qu'il avait reçues. 

Le général Bourbaki fut autorisé à penser que cetordre donné par lui avait été 
le 14, une copie de l’ordre de mou- 
à division Bonnet « d'OCCU- 


ssibilité constatée par les com- 
général en chef 


bien compris et bien exécuté, car il recut, 
vement du 18° corps, dans lequel il était prescrit à l 
per les hauteurs de Beverne, » hauteurs qui ne sont autres que celles sur les- 
quelles j'ai eu l'honneur d'appeler votre attention. 

ILest donc certain que les intentions du général en chéf n’ont pas été remplies, 
alors qu’il était en droit de croire le contraire. Elles l'ont été si peu, m'a-t-il 
été assuré par un sous-lieutenant de cavalerie attaché à l'état-major du géné- 
ral Billot; qu’ën se mettant en route, le 15 janvier au matin, les premières 
troupes du 18° corps d'armée ont rencontré, dans Le village 
des éclaireurs ennemis. 


même de Beverne, 


2e « Lo général Billot déclare n’avoir reçu qu'à minuit l’ordre de mouvement 


ee 
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> pourla journée du 15 janvier; il ajoute qu’à cette heure-là le général Cremer 


» ne pouvait plus être informé assez à temps pour se trouver sur la Lizaine avant 


» midi, tout au plus tôt. » 
Vous me demandez si ces circonstances expliquent ce qui est arrivé? 
Je n'hésite pas à répondre : non. 
En effet, quels qu'aientété les retart 
naient.pas forcément ceux du 18° corps. 
L'opération de cette division avait pour objet de faciliter le mouvement en 
du 18° corps; elle pouvait être confiée à l’une des divisions de cé corps, 
rivée en retard, aurait pu servir dé réserve. 
ki avait pris tontes les mesures nécessaires pour 
à 11 h. 45 du soir, il télé- 


1$ de la division Cremer, ils n’éntrai- 


avant 

auquel] la division Cremer, at 
De plus, le général >ourba 

prévenir un tel contre-temps. Dès le 15 janvier, 

graphiait d'Ornans au général Cremer : 

« Si vous pouvez, après-demain 15, partir de Lure et marcher dans la 

succès. J'attaquerai, 


» direction de Belfort, vous aurez peut-être un très-grand 
» ce jour-là, Héricourt et märcherai moi-même sur Belfort. » 

Quant à l’ordre précis de mouvement pour la journée du 15, il a été expédié 
d'Ornans, par voie télégraphique, directement au général Cremer, le #4 jan- 
mier. à 2 heures du SO. Ce télégramme est au nombre des documénts dont je 
vous ai fait remettre copie. Ces mêmes indications ont été réproduites dans 
l’ordre de mouvement pour le 15 janvier, 
d'armée, de façon à porter l'ensemble des prescriptions du général en chef à 
la connaissance de chacûn d’eux et de pérmettre au général Billot, spéciale- 
ment, de faire concourir à son mouvement la division Cremer. 

Ji me semble clairement établi par ce qui précède, que l'heure à laquelle le 
général Billot a pu recevoir l'ordre dé mouvement pour la journée du 15 n'a päs 
eu la moindre influence sur le retard du général Cremer, puisque ce dernier 

dès la veille, à deux heures après-midi. 


avait été prévenu directement, 
Les termes de ce télégramme étaient assez précis pour que la division Cremer 


quittät Lure, sans nouvel avis, et qu'un officier de cette division la précédât, 
afin de recevoir les instructions de détail du général Billot. II n’est pas inutile 
de remarquer que le parcours de Lure à la Lizaine, près du village de Chéne- 
bier est peu considérable. En suivant, en partie, la route de Lure à Héricourt 
(par Beverne) il n’est que de 20 ki‘omètres ; en suivant, en partie, la route de 
Lure à Belfort, il est à peine plus considérable (22 kilomètres). 


adréssé aux commandants de cé corps 


3 « Le général Billot déclare avoir écrit au général Bourbaki une lettre qu'il 


» lui aurait envoyéé par le général Clinéhant, et dans laquelle il aurait déclaré 


» que, quant à lui, & élait prêt, maisque Cremer serait en retard d'au moins 


» deux heures. x 
A cette occasion, vous me demandez $ 
tre; et si le général Clinchant lui en à do 
tions qu'il a eues avec lui dans la matinée du 15. 
Je répondrai comme il suit : 
11 n’est nullement à ma conna 
lettre et le général ne se le rappelle 


ile général Bourbaki a reçu cebte tet- 
iné Connaissance dans les communiea- 


issance que le général Bourbaki ait reçu cette 
pas davantage. J'ai feuilleté les documents 


= free 
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que je possède et mes notes personnelles, j'ai fait appel à mes souvenirs. Toute 
ces recherches sont demeurées infructueuses. 

Le général Clinchant a eu, dans la journée du 15, plusieurs communications 
avec le général Bourbaki. J'ai été envoyé, personnellement, près du général 
Clinchant le 15 janvier, à 11 h. 114 du matin. Un officier auxiliaire de l'état- 
major général de l’armée, M. de Saint-Georges, a été chargé par le général 
Bourbaki, le même jour, à midi 85, de porter un ordre uu général Clinchant. 
Dans aucune de ces circonstances, il n’a été fait mention du retard probable de 
Ja division Cremer. 

Pendant la première partie de la journée du 15 janvier, le général Bourbaki a 
attendu en vain l’arrivée du 18° corps ou, tout au moins, celle d'officiers envoyés 
par le général Billot pour le prévenir de ce retard et pour lui en expliquer les 
causes. Privé totalement de nouvelles du 18° corps et de la division Cremer, le 
général Bourbaki a envoyé, successivement, à la recherche de ce corps : à midi 
et quart le capitaine de cavalerie Piétu, et à 2 A. 112 le chef d'escadron d’état- 
major Mieulet. 

Je ne me rends pas compte, d’ailleurs, de la portée de cette communication 
annonçant un retard probable de deux heures de la division Cremer. 

Elle n'aurait pu, ni diminuer les conséquences de ce retard, ni faire que le re- 
tard, non annoncé, du 18& corps n'existât pas. Le général Billot s'est déclaré 
prêt ; le général Bourbaki, s'il avait reçu cette note, aurait été ainsi confirmé 
dans la pensée que le 18° corps se serait mis en route à l'heure prescrite par l’ordre 
du mouvement (au point du jour c'est-à-dire vers 1 heures du matin) et qu'il 
serait rentré en action en temps opportun, ce qui n'a pas eu lieu, comme j'ai eu 
l'occasion de le démontrer dans ma déposition, et comme je le démontrerai de 
nouveau, plus loin. 


4° « Le général Billot dit qu’il avait pour instruction de ne s'engager qu'après 
» avoir entendu le canon du 15° corps et qu'il arriva, en fait, au moment où 
» le canon du 15° corps commençait à résonner. Il ne se rappelle plus à quelle 
» heure, mais il l’a mentionné, dans son rapport, qui est resté sans observations 
» et qui ne lui a valu que descompliments. » 

Vous me demandez mon opinion sur ces différents points, 

Je réponds : 

En affirmant qu'il est arrivé au moment où le canon du 15* corps commen- 
çait à résonner, le général Billot commet une erreur certaine. Il est regret- 
table que M, le général Billot ne se rappelle plus l'heure, car tout, ici, est 
une question d'heure, Cependant, je crois pouvoir suppléer à l’oubli de ce détail 
en constatant : 

1° Que le 1° jour de la bataille d'Héricourt (15 janvier) à 2 A. 412, le géné- 
ral Pallu de la Barrière, débouchant avec la réserve au-delà de Coisevaux et 
se dirigeant vers la Lizaine, écrivait un billet, au crayon, mentionnant les crain- 
tes du général Clinchant pour son flane gauche et disant ceci, qui les légitimait 
pleinement : « Aucune nouvelle, jai, du 18 corps. » 

22 Que, le même jour, à 4. 15 du soir, 6 général Pallu de Ja Barrière, étas 
bli entre Coisevaux et (r" “ans, écrivait un autre billet, au crayon, com: 
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mençant par ces mots: « Le 18° corps est dans Couthenans. Il n’y a plus d'in- 
» quiétude sur le côté qui génait le général Clinchant. » 

3° Que le canon du 15° corps a résonné beaucoup plus tôt, attendu que la 3° 
division de ce corps, partie dés le malin, de Montenoiïs, conformément à l'or 
dre général de mouvement de l’armée, a dû enlever le village de Bart, distant 
seulement de 8 kilomètres ; que la 2° brigade de la ]re division du même corps, 
réunie près de Présentivillers, est partie en même temps, pour aller occuper les 
bois des Chailles et du Berceau, distants seulement de 5 à 4 kilomètres ; que 
la 1" brigade de la même division a quitté, dès le matin, Saint-Julien-les- 
Montbéliard et Issans, pour aller occuper les bois Bourgeois, distant seulement 
de 5 kilomètres d'Issans. Ces deux brigades ont enlevé les plateaux de Sainte- 
Suzanne {attenant au bois des Chaiïlles et du Berceau) et de la ferme du Mont- 
Chevis, (attenant au bois Bourgeois.) : 

Dans une lettre, en date du 15 janvier 1871, adressée par le commandant du 
15° corps (général Martineau des Chesnez) au général Bourbaki, il.est rendu 
compte que ce corps a pris les armes, conformément aux indications conte- 
nues dans l'ordre général de mouvement de l'armée. Le général Martineau 
ajoute : x 

« Tous mes ordres ontéété ponctuellement exécutés, sauf en ce qui con- 
» cerné Ja l'e division, qui a mis un peu de relard à pousser,en avant, après 
+ avoir occupé les positions ,surlesquelleselle n'avait pas trouvé derésislance.» 

La 3° division du 15° corps, étant partie dès 7 heures äu matin, et n'ayant 
pas trouvé de résistance pour parcourir les 8 kilomètres la séparant de Bart, a 
dû attaquer ce village à 40 heures du matin au plus tard. 

La 1e division de ce même corps, partie à la même heure et n'ayant pas 
trouvé de résistance pour parcourir les 4 kilomètres la séparant des positions 
d'où elle a exécuté l'attaque des plateaux de Sainte-Suzanne et de la ferme 
du Mont-Chevis, aurait pu entrer en action dès 8 . 1,2 du matin. En sup- 
posant que ce que le général Martineau appelle «un peu de retard à pousser en 
avant » puisse être évalué à 1 heure, cette division a dù ouvrir le feu à 9 X. 4/2 
du matin, au plus tard. 

Ï1 faut donc admettre que, dès 10 heures du matin au plus tard, Yartille- 
rie des lre et 3 divisions du 15° corps tonnait contre les positions à enlever. 
Or, si le général Billot, en raison de son éloignement de ces positions, peut- 
être méme de la direction du vent, n’a pas pu entendre ce canon, il n'en devait 
pas moins agir, en se basant sur l'heure probable de l'ouverture du feu à l'ex- 
trême droîte de l'armée, heure qu'il était facile de calculer approximativement, 
d’après le temps jugé nécessaire pour parcourir, en troupe, la distance séparant 
les emplacements occupés le 14 au soir par le 15° corps, des hauteurs couvrant 
Montbéliard. 

D'ailleurs, à peu près à la même heure, les batteries ennemies voisines d'Hé- 
ricourt avaient ouvert leur feu contre le 20° corps d'armée (général Clinchant) 
qui se portait en avant, et l'artillerie de ce corps commençait à y répondre, À 
défaut d'une transmission suffisante du bruit produit par les détonations de 
l'artillerie du 15 corps, constituant la droite de l'armée, et par celles dé l'artil- 
jerie du 24° (établi entre le 15° et le 20°), le général Billot aurait dû, au moins, 
à SEPT, F4 sf 
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et hâter d'autant plus sa marche que 
e 20° corps, chargé d'enlever Héricourt, 
w'après que l'effet voulu aurait 


enténdre le canon de ce dernier corps 
d'après l’ordre général de mouvement, | 
né devait tenter de « s'emparer de ce village q 
été produit par le 18° corps: » 

Il est encore un fait dont je n’ai pu trouver l'explication. Comment, le général 
Billot ayant éprouvé (par des causes que je ne recherche ni ne discute, en ce 
moment), un retard aussi considérable, ne s'est-il mis lui-même en communi= 
ecle général en chef ni avec le général Clinchant, au corps duquel 
il devait, avant tout, Se relier? Le général Billot seul doit se trouver en me- 
sure de le dire, Quant au retard lui-même, il est rendu incontestable par cette 
al en chef, qui s’était tenu, presque toute la journée 
du 15, près dn village de Trémoins, n’a pas entendu, avant 4 heures du soir, le 
canon du général Billot; qu'il en a conçu de réelles inquiétudes, lesquelles se 
sont traduites par l'envoi d'officiers à la recherche du 18° corps. Les deux billets, 
cités plus haut, du général Pallu de la Barrière sont, d’ailleurs, plus concluants 
qué tout ce que je pourrais ajouter ici. 

J'ajouterai à ces développements les deux observations suivantes: 

1° À ma connaissance, le rapport du général Billot, sur la bataille d'Héricourt, 
n'a jamais été remis au général Bourbaki. Ce qui me permet d'émettre cette 
pensée avec certitude, c'est que j'ai entendu plusieurs fois le général Bourbaki 
réclamer le rapport du général Billot, relatif au combat de Villersexel, à pro- 
pos d'appréciations émises par cet officier général sur la part prise par le 18 
corps à ce combat, comparée à celle du 20°. 

Si ce rapport existe, il a dû être remis au général Clinchant, qui a succédé, 
le 27 janvier, au général Bourbaki, dans le commandement en chef de laæ pre- 


cation, ni av 


circonstance que le génér 


mière armée. 

Je ne suppose pas que, d 
éerit par lui le 16 janvier, e 
déré comme unrapport. À 

90 Il n’a été fait au général Billot, en ma présence, ni à ma connaissance, 
conque des trois journées de la bataille d'Hé- 
ricourt. Je n’ai entendu dire, ni par le général Bourbaki, ni par aucun des offi- 
ciers attachés à sa personne, on appartenant à l'état-major général de l’armée, 
qu’il jui en ait été fait, pouvant s'appliquer implicitement ou explicitement à 
l’une de ces trois journées. 

En résumé, je crois que, de toutes ces explications, il doit résulter, pour la 
Commission, celte conviction que le 15° corps était engagé depuis fort long- 


temps, au moment où le général Billot entrait en ligne. 


ans la pensée du général Billot, le billet, au crayon, 
t dont vous avez la copie entre les mains, soit consi- 


aucun compliment sur l'une quel 


vénéral Billot a donné les détails suivants 
qui seraient en conir avec ceux du général Bourbaki. 
« La droite, a-t-il dit, a dû arriver en position à 9 2. ou 10h. Vers la même 
s. se trouvait à Luze, sous le feu du Mont-Vaudois, 
2 heures. Cremer 


5 Vous me faites connaitre que le 
adiction aveo les miens et 


» heure, mon centre, où j'étai 
» Ma gauche, sous le général Bonnet, est arrivée vCrs 
» n’est arrivé que fort lard, dans la nuil,sivr la Lizaine, parlant de Beverne 


» vérs 10 heures etcombattant à Etobon et Chenebier, sur sa gauche. . +. 
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» Une chose avait échappé dans les prévisions, c'est que le Mont-Vaudois, 
armé degros calibres, dominait la vallée à 1,800 mêtres.... Aussitôt que je 
parus,-je fus canonné; deux batteries furent éteintes. [l me fut impossible de 
me déployer, et je me jetai dans les bois. J'occupai Couthenans, malgré le 
danger de la position. Je pris les premières maisons de Chagey, mais j'en fus 
délogé, et le général Bonnet dut se replier dans la forêt. » 

Vous me faites remarquer que ces détails semblent peu concilhiables avec 
le fait que le général Bourbaki et moi nous avons avancé, à savoir que le 
18e corps ne serait entré en action qu'à 4 h. 1/4 et que la nuit survenant pres- 
qu'immédiatement, le 18° corps n’aurait pu rien faire, et vous me demandes si 
je n’ai pas des observations à adresser à ce sujet. 

Je répondrai : 

La droite du 18° corps d'armée n’a pu arriver en position à 9 h. 112 ou 40 h. 
du matin, Le centre, avec lequel se trouvait le général Billot, sous le feu du 
Mont-Vaudois, n’a pu être, à la même heure; à Luze (village situé, sur la rive 
gauche de la Lizaine qui.n'a été {raversée par aucune des fractions du 18° 
corps d'armée). Ni-la droite, ni le centre de ce corps, n’ont été entendus, ni 
vus, avant les heures citées par le général Pallu de la Barrière,et ils n’ont ma- 


nifesté leur présence dans le voisinage de ces points par l'envoi d'aucun cava- 


lier, d'aucune troupe destinée à relier la droite du 18° corps avec la gauche du 
20, ce qui aurait dû, d'après l'ordre de mouvement, avoir lieu « dans les bois 
communaux qui couvrent les hauteurs entre Coisevaux et Byans. » 

Quant à la gauche, je ne saurais donner aucun renseignement sur l'heure de 
son arrivée. 

Je ne parlerai pas d'avantage dela division Cremer, à laquelle il avait été re- 
commandé d'éviter de passer par Beverne et qui n’est partie de ce village, d’a- 
près le général Billot, qu'à 10 heures du matin: 

Je ne sais à qui ila pu échapper que le Mont-Vaudois, armé de gros calibres, 
dominait la vallée à 1,800 mètres. L'existence du Mont-Vaudois, son relief 
par rapport au terrain environnant ne sauraient manquer, dans l'examen de la 

- carte, d’être constatés par l'esprit le moins attentif, par l’œil le moins exercé, 
par le militaire possédant les plus faibles notions de topographie. En tout cas, 
dès qu'il fut reconnu que le Mont-Vaudois était armé d’un nombre assez consi- 
dérable de pièces de gros calibre, il appartenait au général. Billot, non pas 
d'engager un combat d'artillerie dans des conditions désavantageuses, mais de 
faire refluer la majeure partie de ses forces et de son artillerie vers sa gauche, 
du côté de Chagey, point qu'il fallait battre vigoureusement et.occuper; pour 
permettre le passage sur la rive ÿauche de la Lizaine. Ce mouvement pouvait 
être-exécuté presque sans danger, grâce aux bois qui auraient permis de le dis- 
simuler. 

Comme vous le dites you$-mêmes, Monsieur, ces détails sont. inconciliables 
avec ceux que j'ai. donnés, qui sont appuyés de preuves écrites et qui prouvent 
que la droite du 18° corps n’est entrée en action qu'à 4 h. 114, c'est-à-dire 314 
d'heure environ avant la nuit. 

Je maïntiens done mon dire et jé conteste l'exactitude de toutes assertions 
contraires. 
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Ge «Le commandant du 18° corps, d'après son récit, aurait, le soir du 16et le 
» 17 janvier;insisté pour prononcer davantage Je mouvement tournant,ce que le 
y» général Bourbaki aurait refusé, pour ne pas s'éloigner du chemin de fer de 
y» Besançon.Le 17,le général Billot voulait renouveler l'attaque, mais le général 
» Bourbaki développales raisons qui l'arrétaient, disant au commandant d’ar- 
» tillerie :—Vous êtes fou. À votre âge,j'aurais parlé comme vous, mais, comme 
» général en chef, je ne peux risquer une déroute, » 


e 


Yous me demandez si je connais ces détails et si j'ai quelque chose à y 
répondre. 

Ce n'est pas seulement le 16 janvier que le général Billot a insisté pour pro- 
noncer un mouvement tournant par la gauche ; c’est le 15 au soir, à la nuit. 
C'était au commandant du 18° corps qu'il appartenait de l'exécuter, en y faisant 
concourir au moins une division de son Corps d'armée et la division Cremer, 
pourvue d'une bonne artillerie. Le récit d’une conversation que j'ai eue, avec 
le général Billot, dans la soirée du 15, vous éclairera complétement. 

Le 15 janvier, à cinq heures et quart, au moment où les derniers coups de ca- 
non venaient d'être échangés avec l'ennemi, où le jour avait cessé depuis un 
quart d'heure, je fus envoyé par le général Bourbaki près du général Billot, afin 
d'obtenir du commandant du 18° corps, des renseignements sur le mouvement 
exécuté pendant la journée et sur les positions occupées par lui à la chute du 
jour. Je rencontrai le général Billot, vers G heures, sur la route d'Héricourt à 
Beverne, près de l'embranchement du chemin de Chagey avec cette route, à 
1,500 mètres environ du village de Couthenans. Cet officier général me dit 
qu'il avait été retardé dans sa marche par un enchevétrement de son corps d'ar- 
mée avec la division Cremer, à Beverne ; qu'il occupait, à l'heure présente, Cou- 
thenans et Chagey, mais qu'il n’était pas entré à Luze ; que sa droite était cons- 
tituée par la division Feuillet-Pilatrie, sa gauche par la division Bonnet, et que 
Ja division du contre-amiral Penhoat constituait sa réserve, Il ajouta qu'il igno- 
rait la position exacte de la division Cremer, qu’il l'avait vue le matin même à Be- 
verne, ct quelle avait combattu une partie de la journée à Etobon. Il me pré- 
vint qu'il allait faire demander de ses nouvelles et qu'’aussitôt reçues, il les trans- 
mettrait au général Bourbaki à Aibre. I1 me dit qu'il établirait son propre quar- 
{ier général à Beverne et qu’on le trouverait soit dans ce village, soit entre Be- 
verne et le point de ia route de Lure à Héricourt où nous étions arrétés. 

Enfin, le général Billot déclara qu'une attaque de front des positions occupées 
par l’ennemi, en face de son corps d'armée, serait trop difficile; qu'il croyait 
qu’il faudrait exécuter un mouvement tournant à plus grand ragon et qu'il de- 
mandait (sie) à porter à gauche la division Penhoat, 

«Je n'ai pu, ajouta-t-il, mettre en ligne que 10.000 hommes, (le 18*corps d’ar- 
mée, non compris la division Cremer, en comptait 30.000), et 30 pièces de ca- 
zon, (sur 84, non compris l'artillerie de la division Cremer), parce que le terrain 
ne se prête nullément à un déplôiement plus considérable. » 

Je répondis au général Billot que le général Bourbaki lui enverrait l’ordre de 
recommencer l'attaque le lendemain, 16, mais qu'en attendant cet ordre, il pou- 
yait étre certain de remplir les intentions du général en chef, en renforçant 54 
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gauche et exécutant, à aussi grand rayon que bon lui semblerait, le mouve- 
ment tournant sur lequel on comptait pour assurer la réussite de l’entreprise. 

J'ajoutai que tel était l'esprit dans lequel avait été conçu et rédigé l'ordre gé.… 
néral de mouvement pour la journée du 15; que le général Bourbaki entendai, 
que l'effort vigoureux, décisif. fût effectué par la gauche; querien, dans cet ordre 
ne limitait le rayon correspondant au parcours de l'extrême gauche et ne l’em- 
péchait, soit de concentrer ses forces devant Chagey, désigné comme point de 
passage à enlever, soit de traverser la Lizaine, à quelques kilomètres en amont 
de ce village, comme il était dit d’une façon explicite pour la division Cremer. 

Cette narration de mon entretien avec le général Billot, je la rédige en ayant 
sous les yeux les notes au crayon que j'ai écritesle soir même sur mon calepio, à 
mon retour au grand quartier général, à Aibre, vers huit heures un quart dusoir. 

Quand on lit l’ordre général de mouvement de la 1° armée, pour la journée du 
15 janvier 1871, on voit que l'ensemble de l'opération à exécuter est clairement 
indiqué, que le rôle de chaque corps d’armée y est nettement tracé, que toute 
latitude est laissée aux généraux placés à leur tête, en ce qui concerne les dis- 
positions à prendre pour atteindre le but assigné; on voit qu'il s'agissait, ce jour- 
là, de concentrer Je plus de forces possible à l'extrême gauche, c'est-à-dire à la 
gauche du 18 corps, et d’y tenter l'effort le plus vigoureux. 

Cette pensée est conforme, non seulement à la lettre et à l'esprit de l'ordre 
de mouvement pour la journée du 15 janvier, mais elle a été formulée dès-l'a- 
vant-veille, dans l'ordre expédié d'Onans, le 13 janvier, à deux heures du soir, 
ordre dont vous possédez la copie, et qui se terminait ainsi: 


» de corps d'armée) feront connaître si les approvisionnements de vivres et de 
» munitions permettent de continuer demain ce succès par l'attaque d'Héricourt 
» dans laquelle le 18 corps aurait à exécuter le principal effort.» 

Tous ces ordres, Monsieur, vous sembleront, j'en suis convaincu, clairs, pré- 
cis autant qu’à moi. 

Interprète fidèle de la pensée du général en chef dans la communication que 
j'ai été chargé de faire le 15 au soir, je n’ai pu que corroborer le général Billot 
dans la pensée qu’il aurait bien mieux rempli les intentions du général en chef,en 
tentant plus sérieusement le passage de la Lizaine à Chagey ou en l'effectuant plus 
en amont et que, d'ailleurs, l'initiative de semblablesdispositions lui appartenait. 

C'est au commandant d'un corps d'armée à tenir compte des difficultés de toute 
sorte qu'ila à surmonter, de la configuration du terrain, du chiftre, de la nature 
et des dispositions des forces qui lui sont opposées, |o1r obtenir le résultat de- 
mandé, surloul en utilisant la totalité, el non pas le tiers Seulément de ses 
troupes et de ses pièces. Ce soin ne saurait appartenir au genérai en chef dont 
l'attention doit se porteruniquement sur l’ensemble et qui manquerait à ses obii- 
gations s’il agissait autrement. 

Le général Billot, lorsque je le quittai, désigna un sous-lieutenant de cavalerie 
de son état major pour m'accompagner jusqu’au grand quartier-général ; il 
chargea cet ofticier de lui rapporter les ordres pour la journée du lende- 
main, 16, 
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En causant avec ce sous-lieutenant, j'appris que, malgré l'ordre formel écrit 
du général Bourbaki, ordre renouvelé verbalement par moi et dont l'exécution 
semblait complètement assurée par lé texte déjà cité de l’ordre de mouvement 
du 18° corps pour la journée du 14 janvier, Beverne n'avait pas été occupé 
par nous le 14 et que, dans la matinée du 15 janvier, l'ennemi y avait envoyé 
en reconnaissance quelques éclaireurs. 

L'inexécution des ordres du général en chef a ainsi déterminé un premier 
retard. Je ne saurais dire ce qui a causé les retards suivants, mais il est évident 
que l'enchevêtrement des troupes du 18° corps d'armée et de la division Cremer 
n’aurait pu avoir lieu à Beverne, à 10 heures du matin (heure indiquée par le 
général Biilot dans sa déposition) si ce corps d'armée avait occupé Beverne le 
14 et s'était mis en route le 15, au point du jour, comme cela lui avait été pres- 


crit. 
Le 16 janvier, dans un billet écrit au crayon et reçu par le général Bourbaki 
à 1 h. 25 après midi, billet dont vous avez la copie etre les mains, le général 


Billot s'exprime de la façon suivante : 

A ue . , «Ainsi que je l'ai dit hier au Colonel Leperche, il me parait 
» indispensable de tourner fortement par la gauche les positions de l'ennemi, 
» avant de songer à les attaquer de front. » Il ajoute qu'il a porté la division 
Penhoat toute entière du côté de la division Cremer, pour appuyer ce mouve- 
ment, qu'il lui parait important, que la division Bonnet appuie à gauche, 
afin de déborder Chagey, et que la division Feuillet-Pilatrie s'étende de Couthe- 
nans jusqu'à 500" environ de Chagey. 

C'était précisément ce que voulait le général en chef; mais on se demande 
jant du 18° corps d'armée n'avait pas.opéré ainsi dès la 


pourquoi le comman! 


veille. 
L'ennemi, qui avait la majeure partie de ses forces à son extrême gauche, du 


coté de Monthéliard, dans la journée du 15, comprit que le mouvement du 18° 
corps et de la division Cremer constituait une menace pouvant devenir décisive 
s’il était poussé vigoureusement. Il renforça notablement son aile droite, dans 
la nuit du 15 au 16, et accrut ainsi les difficultés à surmonter de ce côté. 

A lh 1/4 après midi, M. Bixio, officier au titre auxiliaire attaché à l’état- 
major du 18* corps, vint rendre compte au général Bourbaki des difficultés que 
le général Billot éprouvait à faire mettre son artillerie en batterie. 

Le général Bourbaki chargea cet officier de répéter encore au général Billot 
qu'il l’autorisait à donner au rayon de Son mouvement tournant toute l'élen- 
due qu'il jugerail lui-même nécessaire. 

Dans la soirée, le général Bourbaki fut rejoint par le général Billot près de 
Couthenans. Il le prévint que l’armée tenterait l'attaque une troisième fois le 
lendemain et que, dans ce but, le 18° corps d’armée et la division Cremer devraient 
continuer leur mouvement tournant, de façon à pouvoir attaquer le Mont-Vau- 
dois par son extrême droite. 

Le lendemain, 17 janvier, le général en chef constata par lui-même et par la 
lecture des renseignèments émanant des commandants de corps d'armée, l’état 
riel de l'armée. Les troupes avaiént subi des pertes par le feu de 


moral et maté 
ez nombreux cas de congélation s'étaient produits; les hommes 


l'ennemi; dass 
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étaient épuisés de fatigue; les vivres et les munitions commençaient à man- 
s et la division Cremer n'avaient pas accompli, dans la première 


quer; le 18e corp 
journée, le mouvement que le général en chef espérait devoir être décisif, 
la moitié de l'infanterie et de la 


et auquel il avait affecté, pour cette raison, 
cavalerie el plus du tiers de l'arlillerie de l'armée; ce mouvement n'avait 
été, au contraire, qu’une indication dont l'ennemi avait profité pour renforcer 
ga droite dans la nuit du 15 au 16, dans la journée du 16 et dans la nuit du 16 
au 17 janvier ; il était devenu de moins en moins facile à exécuter; enfin, au- 
cune tentative, pendant ces trois jours, n'avait été faite par la garnison 
de Belfort, pour nous venir en aide, en paralysant une partie des forces enne- 
mies, quoique l'intensité de notre canonnade et de notre fusillade lui eût signalé 
nce à une faible distance, et notre persévérance dans la lutte-engagée. 
8, le général en chef rencontra le général Billot à l'embranche- 
agey avec la route de Lure à Héricourt. Le général 


Billot lui apprit que le contre-amiral Penhoat avait été obligé d'enlever de nou- 
6,000 hommes environ; il déclara qu'il 


veau le village de Chenebier, occupé par 
était impossible de forcer le passage par Chagey, que les difficultés du terrain et 
l'effectif des forces ennemies s'y opposaient. « En outre, ajouta le général Billot, 
si mon corps d'armée et la division Cremer se portaient sur la Lizaine, nous 
nous trouverions immédiatement débordés, tournés sur notre gauche. » 

Le général Bonnet, interrogé par le général Bourbaki, déclara qu’il était im- 
possible de tenter l'attaque ordonnée, qu'il marcherait avec sa division, si le 
ait bon, mais qu'il était certain d'avance, de ne pas poa- 


notre prése 
Vers 2 heure 
ment du chemin de Ch 


général en chef Le trouv 
voir réussir. 
Le général Billot, interrogé de nouveau, déclara qu’il considérait aussi le 


mouvement comme impossible. Il énuméra lui-même les difficultés s’opposant 


à son exécution. 

Le général Bourbaki le prévint alors 
corps d'armée étant le même, il se décidait à battre en re 
main, 18. 

Le général Billot fit alors remarquer que son corps d'armée n'était pas 
entamé, que cette détermination de commencer une retraite lui paraissait pré- 
maturée, qu’il y avait peut-être lieu de reprendre l'offensive. 

Le général Bourbaki, surpris du peu de conformité de cet avis avec les déclara. 
tions précédentes, reprit alors vivement: « Si vous me poussez, général Billot, 
« je vais vous charger de l'attaque. » 

Les choses en restèrent là. Le chef d’escadron d'artillerie Brugère, attaché 
à l'état-major du général Billot crut, dans la suite de la conversation, pouvoir 
émettre un regret analogue à celui exprimé en dernier lieu par son chef et 
supputer les résultats d’un mouvement général de l'armée par la route directe 
de Vesoul à Belfort. Ce fut alors que le général Bourbaki traita cet avis de folie 
et fit comprendre au commandant qu'iltiendrait un autre langage, s’il était 
moins jeune et s’il possédait une plus grande expérience. 

En effet, l'état des routes, la température, le petit nombre et la nature des 
moyens de transport rendaient très-pénible ettrès-lent le ravitaillement de l’ar- 
mée, en vivres et en munitions. Le général Cremer, qui avait suivi depuis Dijons 


que l'avis des autres commandants de 
traite dès le lende- 
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une contrée non encore épuisée et qui n'avait à satisfaire qu'aux besoins d'une 
geule division, avait négligé d'amener avec lui les charrois indispensables et un 
approvisionnement de quelques jours, qu'il aurait pu se procurer par réquisi- 
tion. Les convois du 15° corps, voyageant par les voies ordinaires, n'étaient pas 
encore arrivés. Toutes les difficultés de cet ordre étaient singulièrement ac- 
crues par notre éloignement de la voie ferrée de Besançon à Clerval. La droits 
de l’armée était à plus de 30 kilomètres de la gare de Clerval, la gauche à près 
de 40! On ne pouvait songer à utiliser, pour le moment, le chemin de fer de 
Vesoul, qui n'était pas encore rétabli.Opérer, comme semblait le désirer le com- 
mandant Brugère, en s'éloignant encore de Clerval pour se rapprocher des Voz- 
ges, c'eñt été rendre le ravitaillement de l’armée impossible, au moment où 
hommes et chevaux étaient épuisés, et offrir à l'ennemi, débouchant par Mont- 
béliard ou par tout autre point de passage sur la Lizaine, une occasion facile 
de couper notre ligne de retraite sur Besançon. 

Le général Werder n’aurait pas manqué, tout au moins, d'envoyer quelques 
troupes légères qui auraient suffi pour empêcher nos convois d’arriver à des- 
tination. 

Telle est l’exacte vérité sur les demandes successives formulées par le général 
Billot, à l'effet de prononcer davantage le mouvement tournant de l'extrême 
gauche de l’armée, comme sur l'avis personnel, les ordres et les instructions du 
général Bourbaki, enfin sur la conversation rappelée par le général Billot et qui 
a eu lieu, en ma présence, le 17 janvier, vers deux heures ou deux heures et 
demie après-midi. 


+ « Au sujet de la retraite de Pontarlier, vous avez dit, mais sans l'affirmer, 
» que, dans le conseil tenu à Château-Farine, le général Bourbaki avait offert le 
> commandement au général Billot. D'après celui-ci, ce serait le surlendemain, 
» sur la route, que cette offre aurait été faite et refusée, » 

« Avez-vous des observations à faire sur ce point?» 

Réponse : 

L'offre dont il est question a été faite deux fois au général Billot, le 24 jan- 
vier à Châleau-Farine, où je n'avais pu accompagner le général Bourbaki, et 
le 26 janvier, en ma présence, sur la roule, alors qu’une partie du 18‘ corps 
d'armée, qui était passée de la rive droite sur la rive gauche du Doubs, avait 
quitté Besançon pour aider le général Bressolles, commandant le 24° corps 
d'armée, à réoccuper les monts Lomont. 

Le général Bourbaki, en entendant le général Billot admettre la possibilité 
d’une entreprise recommandée, sinon imposée par le Ministère de la Guerre 
(la marche de Besançon sur Auxonne), entreprise que lui-même et les comman- 
dants de corps d'armée considéraient comme insensée, comme devant eonduire 
à un désastre, jugea, dans les deux circonstances que je viens de rappeler, que 
le mieux était de faire au général Billot une réponse pouvant se résumer de la 
façon suivante : 

< Si vous avez tant de confiance, si vous croyez réellement à la possibilité de 
» faire ce que demande le Ministre de la Guerre, prenez le commandement, je 
» vous le céde volontiers, » 
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Ces deux conversations ont pour pendant celle du 17 janvier. 

Le général Bourbaki, dans ces diverses circonstances, comprit que l'avis émis 
par un officier général, en faveur d'opérations reconnues impraticables par 
d’autres; pouvait, après les événements; être considéré comme bon, mais que, 
finalement, il ne liait en rien son aüteur, tant que cet officier général n’était 
pas investi du commandement en chef. Ce fut là ce qui le détermina à offrir, 
à deux reprises différentes, le commandement au général Billot, 

I1 m'a dit, bien des fois, qu'il aurait beaucoup mieux aimé voir le général 
Billot arriver à t:mps et user de toutes ses forces pour assurer la réussite pen- 
dant la première journée d'Héricourt, que de l'entendre proposer, le troisième 
jour, une action-réellement impossible, Il aurait bien préféré aussi que le géné- 
ral Billot hatât assez le passage de son corps d'armée de la rive droite sur la rive 
gauche du Doubs, le 26 janvier, pour concourir à la réoccupation des monts, Lo- 
mont par le général Bressolles que de l'entendre émettre, à deux reprises dif- 
férentes, un âvis favorable au sujet de la possibilité, pour la l° armée, de se 
rendre de Besançon à Auxonne, alors que le cours inférieur de l’'Ognon était 
occupé par le général Werder et que le cours inférieur du Doubs était au pou- 
voir du général de Manteuffel. / 


8 « M. de Freycinet dit que la responsabilité des retards, qui ont eu lieu 
pour le transport des troupes à Chagny et à Châlons-sur-Saône, est restée flot- 
lante entre le quartier-général et l'administration du chemin de fer. 

» Est-ce querl’Administration de la guerre n'intervenait pas et ne devait pas 
» intervenir dans la question, soit par M. de Serres, soit autrement ? » 

—M. de Freycinet ne pourrait citer aucune communication orale ou écrite, au- 
eun télégramme mentionnant l'autorisation ou l'ordre donné au général Bour- 
baki d'exercer son autorité sur les administrations des cheññins de fer. Cette 
autorité ne pouvait étre admise ipso faclo, puisque tous les précédents sont 
contraires. Le général Bourbaki avait-il le droit d'interdire sw” toute l'éten- 
due du réseau de chacune des compagnies intéressées les trains de voÿa- 
geurs, ceux de marchandises, de disposer de tout le personnel, de tout le maté-— 
riel? Evidemment non, C'était un tort, j'enconviens; mais, énfin, cela existait, 
Il ést indispensable qu’à l'avenir, l’autorité militaire, exclusivement, exerce son 
action sur tous les éléments concourant au succès d'une campagne. Mais, comme 
conséquence de ce principe, il faudra que le général en chef possède la connais- 
sance exacte de toutes les ressources ainsi mises à sa disposition. 

Autrement, il éprouverait le même embarras que tout homme cherchant à se 
diriger dans les ténèbres. N'aura=t il pas besoin de posséder une situation exacte 
des différentes catégories du personnel des chemins de fer à mettre à sa disposi- 
tion, du nombre et de la force des machines, du nombre et de la nature des 
wagons, des approvisionnements de toute nature nécessaires pour l'exploitation ? 

Cette situationest le complément indispensable de la situation de l’armée en 
hommes, chevaux, canons de tout calibre, voitures de toute sorte, vivres, mu- 
nitions d'infanterie d'artillerie et, sans laquelle le général en chef ne peut 
arrêter aueun-plan, prendre aucune détermination. Ce qui prouve que l’admi- 
nistration de la guerre est intervenue directement dans le traisport des troupes 
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à Chagny et à Châlon-sur:Saône, c'est que M: de Serres à été envoyé Hans ce 
but; dèsde 1°r jour du mouvement (20 décembre} à la station d'Aver;. que 
ja mission de M. de Serres n'était autre que de transmettre auxadminis- 
trations des chemins de fer les ordres et instructions du délégué au ministère de 
la guerre et de veiller à leur exécution: M. de Serres était chargé, en outre, de 
procurer aux divers états-majorslés cartestopographiques dont ils avaient-besoin. 

Indépendamment dé M.de Serres, le ministre avait encore envoyé-un agent spé- 
cial, dont je nersaurais définir exactement les attributions, mais qui avait action 
sur d'organisation etle mouvement des trains et qui ne dépendait, à aucun titre, 
dü général Bourbaki. Cet agent où délégué, nommé M. David, & séjourné à 
Nevers pour présider au transport des troupes en chemin de fer. ILest, d'ailleurs, 
une preuve irrécusable de l'intervention de M. de Freycinet danslesopérations 
de cette nature. d 

J'ai eu sousles yeux ün télégramme dont vous vous êtes déjà procuré, sams 
doute, la mifiuté ou, tout au moins, une copie. Dans ce télégrammes daté.des 
premiers jours de janvier 1871; M. de Freycinet, se basant sur les mécomptes 
qui s'étaient produits dans les transports des 18° et 20° corps d'armée à :Chagny 
et à Châlon-sur-Saône, invitait catégoriquement M. de Serres à s'abstenir de 
touteimmixtion dans le transport du 15° corps d'armée, qu'il déclarait se propo- 
ser d'assürer lti£même, en donnant directement les ordres nécessäires. 

Ce télégramme ne constitue-t-il pas, l'aveu complet de Fa partieïpation de M. de 
Freycinet et dé ses deux mandataires (MM. de Serres et David) au premief 
transport par chemin de fer et celui de la direction absolue du second par M. ‘de 
Freycinet; à l'exclusion de M. de Serres et, à fortiori, de l'état-major: général 
de l'armée ? 


9° « M.-de Freycinet prétend que le général Bourbaki a occasionné au 15° 
» corps un retard considérable, en preserivant à ce corps (contrairement aux 
». mesures adoptées), de débarquer à Clerval, où les quais n'étaient pas conyena- 
» blement disposés; d’où seraient résultésun encombrement etuntemps d'arrêt 
» général, dont le ravitaillement a souffert. Il y aurait eu là, selon lui, 8 à 10 
» jours perdus. d _ \ 

» M. de Freycinet-avance, enoutre, qu’on.est arrivé, finalement, à Héricourt 
» 15 oa 20 jours en retard sur ce qu’on avait calculé. » - 

Il est exact que le général Bourbaki, après le passage de l'Ognon, sachant 
que les premiers engagements étaient prochains, a adressé de Rioz, le 6 janvier 
à midi, au commandant du 15° co#ps, un télégramme l’invitant à faire débar- 
quer toutes ses troupes à Clerval, s'il était possible. Il importait, en effet, de 
ne pas réduire les éléments de succès, en se privant du concours du 15° corps, 
ce qui se serait produit s’il avait. débarqué à Besançon, Ce corps arrivait, d'ail- 
leurs, sañs ses convois, qui n'avaient pas été embarqués avec les troupes et 
qui lui faisaient entièrement défaut. Lie télégramme du général Bourbaki, 
adressé, non pas'aü prernier chef de détachement venu, mais à un commandant 
de corps d'armée, était conçu dans des termes propres à caractériser l'intention 
et le but à atteindre, mais non de façon à lier d'une manière absolue l'officier- 
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général auquel ik était destiné, puisque la phrase relative au débarquement,se 
terninait par.ces/mots ; s’i est possible. 

Lé débarquement de l'infanterie peut s'exécuter à toutes les gares ou stations. 
Celui de la cavalerie et de l’artillérie se pratique plus lentement, mais il peut 
avoir lieu dans toutes les gares où l’on charge et où l’on décharge, en temps 
ordinaire, des chevaux et des marchandises. Quelques travaux de minime im= 
portance et d’une exécution rapide permettent &e beaucoup faciliter cette 


opération. 
Les retards qui se sont produits ne sauraient être imputés à l'or lre Condi- 
lionnei du général Bourbaki.Jls sont la conséquence de la. mauvaise direction 


donnée à la marche des trains par le délégué à la guerre, M. de F er qui 
aurait dû d'autant mieux faire qu'il s'agissait pour lui de revenir à ses précé- 
déntes fonctions et qu’il avait attaché au Ministère de ] 
ingénieurs de chemins de fer plus compétents, comme lui, dans cette spécialité 
que dans l’art de la guerre. Les encombrements ne se seraient pas pro luits si 
certains trains, par exemple, n'avaient pas dépassé Besançon, av ani qu'on eût 
acquis, par le télégraphe, la certitude que la voie était libre. Le > rAVIt aller ent 
de l’armée n'aurait pas souffert, si l’on avait fait alt | 1 


d 
a guerre de nombreux 


vivres ou de munitions avec des trains de tro . Quai la 

grand dépôt de vivres et de munitions destiné à satisi non-se1 it aux 
besoins de la garuison de Besançon, x enc à ce { au 
cas où celle-ci se trouveraitobligée de Sppuyer sur cette place fun temps 
assez long, il est évident que les enpom rem nents sur A : ligne de Besançomà 
Clerval n'ont pu l'entraver on rien. La ligne de Lyon à Besançon par Bourg el 
Lons-le-Saunier, n'avait pas cessé d’être libre. Il all ‘té convenu, dès le 


début, c'est-à-dire depuis le 19 ou le 20 décembre, que Besançon serait appro- 
visionné de la façon que je viens d'indiquer. Lorsque le général Boürbaki y 
passa, le 4 janvier, il constata que rien n'avait encore été fait. À celle date, il 
rappela, dans un télégramme au Ministre de la guerre, la nécessité dé ‘donner 
satisfaction aûx besoins signalés. Le général s'exprimait ainsi : 


nn too srnen nn Sohivisiie. dladamionge ue ide some 6 ter ere LP 


+ IL est essentiel de réunir à Besançon des approvisionnements c 
» déräbles, en vivres comme 6n munitions d'artillerie et d'infanterie, de façon 
> à assurer les bésoins de l’armée, en sus de ceuæ de la place méme, » j 


Dès que la l'e armée, en raison de sa non-réussite sur les bords de la Ei- 
zaine et des mouvements des premières troupes des 2° et ° corps prussiens, di 
rigés par le général de Manteuffel, dutse replier sur Besäncon, le général Bour- 
baki n'en conçut pas autrement d'inquiétudes. I} pensa qu “il pourrait, au moins, 
établir Son armée sur la partie du département du Doubs limitée : à l'Est par 
la Suisse et le cours du Doubs ; au Nord par le cours du Doubs et les monts 
Eomont ; à l'Owest par le cours du Doubs et la place de Besançon; au Sud par 
la Loue. Cet espace de terrain, d'une grande étendué, «présente un périmètre 
considéräble- et, néanmoins, d'une défense facile. 

Les rives du Doubs sont escarpées, rocheuses, les passages de cette riviére, 
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ares et difficiles. Les monts Lomont, qui constituent la corde’de l’are de cercle 

formé au Nord par le Doubs, c'est-à-dire une seconde ligne de défense 
de ce côté, ne présentent que peu de défilés et lear'passage est susceptible d’être 
défendu par des troupes d'un faible effectif. 

La place de Besançon commençait, au mois de janvier 1871, à être entourée 
de forts détachés donnant action sur l'ennemi, dans‘un rayon suffisant pour la 
protéger contre un bombardement. Enfin, la Loue coule entre deux murailles 
verticales de rochers d’une hauteur considérable, et le cours en est encore plus 
facile à défendre” que celui du Doubs. | 

L'investissement des différentes positions, limitées comme je viens de le dire, 
était impossible en raison même du développement considérable de leur péri- 
mètre. La défense pouvait en être {rès-facilement assurée, aussi longtemps que 
les vivres et les munitions tenus én réserve àBesançon n'auraient pas fait dé- 
faut. L'armée, dans ces conditions, n'aurait jamais pu être compromise. Après 
s'être reposée quelques jours, elle se serait trouvée en mesure” de reprendre 
l'offensive dans la direction reconnue la plus avantageuse: Le 23 janvier, les 
premières colonnes de l'armée commençaient à arriver à Besançon; On y trou 
vait à peine quelques jours de vivres et, dès lors, le général Bourbaki était 
: forcé. de renoncer à son projet. Îl lui fallait s'éloigner de Besançon, dont les ap- 

provisionnements particuliers, réunis à ceux de l'armée, n'auraient permis à 
l'armée et à la garnison de résister De ou 18 jours, sous peine de réduire 
l’une et l’autre à une famine entraînant une capitulation à courte échéance. 

La situation aurait été tout autre (vous pouvez en juger par ce qui précède), 
si Besançon avait été approvisionné, comme le général Bourbaki l'avait réclamé 
en temps opportun, très à l'avance. Je ne dirai pas, pour 1e servir de l’expres 
sion de M. de Freycinet,. que la responsabilité de ce résultat ait été flottante 
entre le général Bourbaki et lui; ma conviction sincère,-profonde, basée sur les 
considérations que je viens de développer, c’est qu’elle appartient en entier au 
délégué du Ministre de la Guerre, à M. de Freycinet. Quant à la responsabilité 
des retards, dans le transport des troupes en chemin de fer, je dirai encore 
qu’elle doit remonter à M. de Freycinet. Jugez-en vous-même, Monsieur, par 
ces chiffres éloquents : | 

ÿ Le transport des 18° el 20° corps d'armée et de la réserve (constituant 
une forte brigade mixte, composée de 3 régiments d'infanterie çt de 3 batteries 
d'artillerie), organisé par M. de Freycinel, avec le concours de ‘ses deux 
mandataires (MM. de Serres el David) a été éffeètué éû 10 jowrs. Celui du 15e 
corps seul, auquel M. de Freycinel a tenu à présider seul, à duré 12 jours. 

Encore faut-il ajouter que la brigade Q sestel, faisant partie de,ce corps, n'a 
été transportée que jusqu’à Dijon et que, de cette ville, elle est venue rejoindre 
l'armée par les voies ordinaires | 

M. de Freycinet avance qu'on est arrivé, finalement, à Héricourt, 15 ow 20 
jours. en retard sur ce qu'on avait calculé. 

= Je regrette l'emploi du pronom indéfini@#, parce qu’il me force à commencer 
ma réponse, par une question : qui avait calculé qu’on arriverait à Héricourt 
15 ou 20 jours plus tôt? Ce n’est pas, à coup sûr, le général Bourbaki. Il aurait 
donc fallu que la bataille d'Héricourt, au lieu dé commencer le 15 janvier, eût 
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éu lieu dés le-26 décembre ! En admettant cette daté, ou même celle du 27 au 
31 décembre, pourlaisser à M. de Freycinetle bénéfice de son chiffre minimum, 
nous nous serions présentés devant la Lizaine avec deux Corps d'armée seu- 
lement, (le 18° et le 20°) ef Ja brigade de réserve. Les 15° el. 24 corps 
auraient. fait défaut. Cette hypothèse est inadmissible. Il aurait toujours 
fallu ne pas débarquer les troupes au-delà de. Chagny et de Chälon-sur-Saône 
et attendre que la brigade de cavalerie de Boërio, qui couvrait ce mou- 
vement. de flanc, et.les convois des deux corps d'armée suivant les voies 
ordinaires, fussent arrivés. Il aurait bien fallu , encore , ne pas faire 
abstraction complète de la présence de l'ennemi à Dijon, manœuvrer comme 
cela a eu lieu pour forcer: ce dernier à évacuer la ville. L'embarquement des 
troupes ayant. commencé le 21 décembre, M. de Freycinet ne se serait donc 
déclaré satisfait que.si de 5 à 10 jours après, les deux corps d'armée mis en 
mouvement et leurs impedimenta avaient gagné la Lizaine, après avoir com— 
battu l'ennemi et l'avoir -rejeté derrière cetté rivière ! L'examen d'une carte 
suffit pour démontrer combien un semblable calcul aurait été défectueux. Jamais 
M. de Freycinet n’a formulé de prétentions aussi exorbitantes, dans sa corres- 
pondance avec le géféral Bourbaki, 

Le général n'aurait pas manqué de lui faire comprendre qu'il se berçait d'il- 
lusions complètes, qu'il se heurtait contre des impossibilités matérielles. 

Dès le début, d’ailleurs, il n’avait pas éjé question d'Héricourt en particulier. 
L'objectif convenu était Belfort. Lés détails d'exécution de l'opération n'avaient 
pu être déterminés, à l'avance. Il avait été seulement entendu que tout d’abord, 
le général Bourbaki ferait évacuer Dijon par l'ennemi et qu'une fois ce. premier 
résultat obtenu,. plus de 100.000 mobilisés, fournis par les départements du 
midi, viendraient ‘occuper la Saône, concurremment avec les troupes de Gari- 
baldi, de manière à protéger nos derrières, pendant que nous nous porterions 
en avant. 

Comment M..de Freycinet aurait-il cru, à ce moment, qu’une période de 
5 à 10 jours püt suffire pour exécuter un tel parcours et accomplir toutes ces 
choses ? 

Il'est vrai que toutes ne l'ont pas été, que Garibaldi s’est laissé amuser par 
quelques tirailleurs et qu’il n'est point venu 100.000 mobilisés du Midi. M. de 
Freycinet a-t:l fait tout ee qui dépendait de lui pour que les engagements pris 
vis-à-vis du général Bourbaki fussent tenus ? Je l’ignore, Jusqu'à preuve con- 
traire, it me semble responsable de leur inexécution, et l’on sait combien les 
conséquences en ont été graves, 

La première armée aurait pu répondre (en partie seulement), aux espé- 
rances, hors de toute proportion, formulées par M. de Freycinet, mais aux Con- 
ditions suivantes : 

le S'il avait été fait un emploi plus judicieux des chemins de fer, si le maté- 
rielavaitiété réuni énsquantité suffisante, convenablement réparti et trié avant 
d'étre.expédié aux gares d'embarquement, s'i avait été fait une application 
sérieuse; à ce point de-vue, du principe de la division du travail, si le personnel 
avait été suffisant etemployé d’une manière intelligente dans les gares d'em- 
barquement et de débarquement; 
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9b Sÿ les divers corps d'armée avaient pu étre is, dès leur débarquement, 
en possession de leurs convois qui avaient suivi les routes ordinaires. 

3% $j M. Gambettan’avait pas, contrairement aux démändès instantes du géné- 
ral Bourbaki, supprimé tout délai de départ. Quelques jours dé repos passés dâns 
les environs de Bourges auraïent permis de réparer et, surtout, de compléter 
habillement, l'équipeiñent, l'armement des troupès, de donner aux soldats et 
aux cadres les principes les plus élémentaires, les plus indispensables dé 
l'instruction et de l'éducation militaires, de préparef leur tfansport en chemin 
de fer, de disposer sur la ligne d'opération des dépôts de vivres et de muni 
tions. | , 

Mais M. de Freycinét paraît ne tenir aueun compte de la non réalisation de 
toutes ces hypothèses. C’est ainsi qu’il arrive à des déductions'erronées. 

Les griefs les plus graves qui puissent être formulés contre M: de Freycinet, 
à ‘propos de la campagne de la 1'° armée dans l'Est de la Francé, sont lessuf- 
vants: 

1° Mauvais emploi des chemins de fer, ayant déterminé des retards éon- 
sidérables dans le transport des troupes et du matériel ; 

2 Insislance mise par lui, dans le but de détérminer, en dérnier lieu, le 
général Bourbaki 4 se porler de Besançon Sur. Auxonne ; 

3 Absence totale d'un dépôt d'approvisionnements pour là 1° armée, à 

JeSANCON ; 

do Non-exéculion des promesses [ailes au général Bourbaki pour l'octu- 
palion de la Saône par 100.000 mobilisés des départements du midi. 

à la négligence si coupable, commise aù moment de la Signature ét de 
la notification de l'armisticé, négligence qui est lé faït d'un autre membre dù 
gouvernement de la-Défensé nationale, je me dispenserai d'en parler, attendu 
que je n'étais plus; au moment où elle s’est produite, avec la 1'é armée, Je me 


, 


trouvais, alors, bloqué dans Besançon, 


10° « Vous me demandez si j'ai eu connaissance d'une brochure écrite par le 
» colonel Poullet, chéf d'état-major du général Oremer, et vous me faites 
» l'honneur de me prier dé vous dire si la lecture de cette publication m'a sug- 
» géré des observations à vous présenter sur les points relatifs à-l'expédition de 
» Est: » 

On est frappé, tout d'abord, dé l'exagération des appréciations qu'elle 
renferme, en faveur du commandant et de l’étât=major de la division. dont L'au- 
teur a fait partie. 3 

Pour juger cet écrit comme il convient, il suffit de lire la préface-él les der 
nièrés pages. Dans l’énumération des combats livrés par la division Cremer; 
on‘lit : . 

« Cinq combats d'Elobon-Chénebier, 13, 16; 47 janvier. Les plus grands 
généraux, jusqu'à présent, n'ont pas trouvé moyen de’ livrer plus de trois con- 
bats en trois jours. Le’ général Crémier, seul, est parvenu à en livrer cinq; en 
toisjours, au dire de sonancien chef d'état-major, M. Poullet. » 

Dans la préface, M. Poullet ne craint pas dedive: 
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« Le général Gremer n'a jamais eu le moindre insuccès; partout où il à 
y» rencontré les Prussiens, il les à battus. » Il met ainsi, implicitement, Cre- 
mer en parallèle avec un autre général qui, au dire d’un orateur de Y Assemblée 
nationale, aurait été le seul n'ayant jamais été battu, 

Uñ tel panégyrique s'explique par cette seule considération, que si M. Gam- 
betta.a trouvé bon de faire du capitaine Cremer'un général en vingt-quatre 
heures, ce dernier a transformé, dans le même espace de temps, en colo- 
nel d'état-major, le capitaine Poulet, du 71° de ligne, promu à ce dernier 
grade le 7 août 1869, c’est-à-dire l’année précédente. 

L'auteur se plaint, à la façon de M. de Freycinet, des lenteurs du général 
Bourbaki. Il dit (p. 54): 

« Malheureusement, le général Bourbaki ne se hâta pas, et les prédictions 
> de Cremer durent fatalement se réaliser. » 

I! n’omet qu’une chose, c’est de prouver que le général Bourbaki pouvyait-aller 
plus vite, : Ÿ 

Une autre plainte, formulée dans ce livre, est relative à l'administration. 
A la page 74) il est dit que, le 3° jour dé la bataïlle d'Héricourt, les vivres 
étaient épuisés, que l’on avait dû se contenter de manger les chevaux tués ét 
que ces änimaux n'avaient eu d'autre nourriture que le genêt. 

A la page 79, on Hit: 

« Les soldats tombaient de faim et de fatigue, La division n'ayant niin- 
» tendance ni convois, était obligée dé demander l’aumône à tous les généraux 
» qu'élle rencontrait, » 

L'auteur fait ainsi, sans le vouloir, le procès de l’homme qu'il cherche à 
exalter. Comment la division Cremer n’avait-elle ni intendance ni convois, 
alors surtout qu'elle était appelée, tout d'abord, à agir isolément? Pourquoi, 
à défaut de membres du corps de l’intendance, n'avail-0n pas désigné deux 
ou trois ofMficièrs pour en remplir les fonctions? Pourquoi, avant même le 
départ de Dijon, cé service n'avait-il pas été constitué et pourquoi les moyens 
de transport et les vivres nécessaires n’avaient-ils pas été requis? Le comman- 
dant de cette division ne peut s’en prendre qu’à lui-même d’une pareille in- 
curie. 

M. Poullet fait connaître (p. 60) que la division Crêmer entra à Lure le 14 


janvier et qu’à dater de ce moment elle fit partie intégrante de la 1° armée. 


Son rôle isolé cessa. Il ajoute que ses-éclaireurs chargèrent des uhlans dans 
la ville même et qu'ils les poursuivirent jusqu’à trois lieues au delà de Lure. 
Cela semblerait indiquer qu'ils poussèrent jusqu'à la Lizaine. 

D’après l'auteur, les ordrés de mouvemement auraient été donnés dans les 
conditions suivantes (p. 60 et 61). 

« Dans la nuit du kd'au 15, Cremér reçut l'ordre de quitter Lure à deux 
S héures du malin, ae suivre d’abord la route de Belfort par Frahier, puis de 
ÿ prendre celle de‘Héricourt par Bevérne. À Beverne il devait (mais seule= 
» ment après avoir laissé passer l& division Bonnet, chargée d’enlever le 
SR RSS NO MS OPPOSER —— 


(1) « Le chemin indiqué sur la carte d'état-major, comme allant d'Etobon à Chagny n'existe 
pas ». PAT - 


- 
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» Mont-Vaudois) se diriger sur Etobon, et de là, prendre un chemin indiqué sur 
» la carte d'état-major, comme traversant la vallée en avant de Chénebier et 
» allant par Chagey (1) à Mandrevillars ; © ’était dans ce village que devait cou- 
» cher la division Cremer. » 

Celle version est en désaccord complet avec la mienne: A la date dü 13 
janvier, le général Bourbaki télégraphiait, en effet, au général Cremer, à 
Vesoul: 


« Si : vous DEP na PR 15 ), rte de Lure 588 mar nv: Aa la 
direction de Belfort, vous.aurez; peut-être, un très-grand succès.J'allaquer ai 
ce jour-là Héricourt et marcherai moi-même sur Belfort. » 

Le 14 janvier, le général Bourbaki-expédiait au général C remer, à Lure, cet 
autre télégramme : 

« J'attaquerai-demain, 15. Reliez-vous avec le général Billot, mellez-vous 
» enrouteassez lôl pour arriver sur la Lizaine dès 6 heuresdu matin, Sui- 
» vez la route directe. de Lure à Héricourt.le.moins longtemps possible, afin 
> de.ne pas vour rencontrer avec la gauche du 18°,corps. Quillez-la, dans ce 
» but, s’il est possible avant Beverne, etc. » 

Dans ce même télégramme, dont vous possédéz la copie, il était prescrit au 
général Cremer de passer la Lizaine à 2 kilomètres en amont de Chageyx dont 
le pont était réservé au. 18° corps d'armée.-L'ordre: général-de mouvement 
de la l'° armée pour.lajournée. du 15, confirmait.ces indications. Comment l’au- 
teur ue pue mention ni de cet ordre ni des deux télégrammes, qui l'ont 
précédé 

Comment, dans de semblables conditions, le général: Billot auraït-ilpreserit à 
la division Cremer de ne quitter Lure qu'à 2 heures du malin et.de passer 


par.Beverne.? 


Enfin, si les instructions du commandant du 18° corps d’arméesont.été exé-, 


cutées, comment. la division Cremer. ne serail-elle arrivée à Beverne qu'à 
410 h. du matin. (heurerindiquée.par le général ,Billot dans sa déposition,) em-— 
ployant ainsi 8 heures à parcourir 14 kilomètres ? 

Comment le général Cremer, au lieu de suivre la route de Lure à Héricourt 
jusqu’à Beverne, né l'aët-jil pas quittée. à 4 kilomètres.de Lure, pour suivre: la 
route de Belfort, l’abandonner, à son tour, un peu avant le bois de Champagny, 
et marcher directement sur Chénebier? 

Le total de ce parcours n'aurait été que de 24 kilomètres. Comment Je géné 
ral Cremer se proposait-il de passer la Lizaine à Chagey même, et non pasen 
amont de ce village ? Qui avait pu l'induire en erreur au sujet de l’impossi- 
bilité de se rendre directement d'Etobon àChagey? 

Pour que les choses se soient passées de la sorte, il faut, ou que le général Cre- 
mer ait désobéi, ou que les ordres du général Bourbaki lui aient été mal transmis 
par le général Billot. Vous avez, sans doute, entre les mains les pièces nécessai- 
res pour savoir laquelle de ces deux hypothèses est fondée. 

L'auteur parle encore (p.64) de l'impossibilité, pour la division Cremer, 
de passer par-Chagey. Si le général Cremer reconnaissait ne pouvoir fran- 


chir la Lizaine en ce point, son devoir était d’en choisir un plus favorable, 


nues 
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Iln'avait méme pas à prendre l’initiative:de cette mesure, puisque l'ordre 
était de passer en amont de Chageyet non à Chagey même. 

1] est dit, (p. 66) que Le capitaine de Chabans fut envoyé par le général Cre- 
mer près.du général Billot, afin de prier ce dernier de faire occuper Etobon par 
les troupes de:son corps d'armée, avant l’attaque de Chénebier par la division 
Cremer. Les rôles se trouvaient, de la sorte, intervertis, 

La division Cremér -était chargée de protéger le. flanc gauche du 18° corps 
d'armée, et: c'était. elle qui attendait que le 18° corps. occupât ses derrières, 
ayant d'attaquer le village de-Chénebier ! Le général Cremer aurait-il réclamé. 
les mêmes services,.s'il-avait. marché directement sur: Frahier, comme il en 
avail manifesté lintention.auc plus intimes de ses officiers d'élat-major ? 
(p. 61). 

Il est encore permis de.se demander comment l'abandon de la route de 
Lure à Belfort a pu avoir pour conséquence de faire ‘courir au capitaine de 
Chabans, quittant le général Cremier pour, se rendre. près du général Billot, 
(c'est-à-dire marchant ‘du nord au sud) tous les dangers énumérés à la page 
66 de la brochure, 

L'auteur s'exprime ainsi, à l'endroit du combat de Chénebier-(p. 71 et 72:) 
« Tel fut le combat dé Chénebier. 11 fit le plus grand honneur à la division Cre- 
» mer par la valeur et par la rapidité.de manœuvre des troupes engagées. 

» Tout le monde avait fait vaillamment son devoir. 

» Le général Bourbaki, dans sa. dépêche au Ministre de la guerne, rendit 
».comple. que c'élail la seule division qui eut enlevé les positions devant 
» Belfort: » 

Cette assertion est absolument inexacte, Le général Bourbaki ne s’est ex- 
primé de la sorte dans aucune des dépêches adressées par luirau Ministre de la 
guerre, 

Le récit de la part prise par lé général Cremer à la retraite de l’armée ne 
laisse pas de mériter aussides critiques. 

Le départ de la division Cremer (p. 84) pour Cléron (sur la Loue;) de la di- 
vision Ségard (du 20° corps) et de la réserve commandée par le général Pallu 
dela Barrière pour .Ornans n'& pas -eu lieu le 24 (jour de la réunion d'un 
conseil dé-guerre à Château-Farine), mais bien le 25 janvier. Quant au re- 
tard apporté dans l'envoi des ordres pour le lendemain 26 (et non 25), ilest 
impulable.au général Cremer . Le. sous-officier, porteur de l’ordre de mouye- 
ment, a mis 4h. 1? pour se rendre d'Ornans à Cléron, c’est-à-dire pour exécu- 
ter. un parcours de 10 kilomètres à peine. C'était à unofficier, etenon à un sous- 
officier; qu'il convenait que le général. Creer. confiât unesemblable mission. 
Mais négligeant volontairement ce détail, je démontrerai comme il suit, ce que 
j'avance. Le général Bourbaki avait télégraphié, dès 10 heures du soir, le 25 
janvier, au général Cremer:à Ornans : 

«-Tâächez d'occuper Salins ou les plaleaux au-dessus de Salins et de 
»inous dssurerila possession de la voie ferrée. de Ponturlier. 

> Envoyez. des émissaires à Salins, pour savoir si l'ennemi l’occupe et en 
» quelle force“et: pour encourager ‘le commandant des forts à la résistance et 
»:lui,annoncer -notre apprôche. » 
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& Lies deux choses, Marche sur Pontarlier et occupation de Salins me serm- 
ÿ blent aussi difficiles de front que faciles chacune en particulier, ete. , . : 
Le général Bourbaki se hâta d’expédier, à 11 heures 45 du soir, un nouveau 
télégramme ainsi conçu, au général Cremer. 
» Prenez la route de Chantrans, Bolandos, Nans-sur-Sainte-Anne, et 
«s Satins, sans réster dans cetle ville. OCCupez es hauteurs et gardez les 
» positions de SYvenay; Clucy, Cernans, Thésy, Grange, Gurvbeval, le col 
» de Villeneuve où se croisent les routes d’Arbois et Salins et le chemin de fer 


» de Pontarlier, Andelot et le plaleau de Supl 
aveë vous votre propre division et celle du 20° corps ; vous 


» Vous emmèrnerez 
» läisserez à Ornans le général Pallu et sa réserve. .: . «+ "++" "7 

Ce télégramme dut parvenir, au plus lard, trois quarts d'heure après, c'est 
à-dire à minait et demi, au général Cremer. En effet, la l'e dépêche du général 
Boùrbaki au général Cremer avait été expédiée à 10 h. du soir, et la réponse 
du général Cremér l'avait été à 10 h.50. 

Le général Cremer a done perdu 2 heures et même, on peut dire, plus de trois 
heures et demie, en n'expédiant au colonel Poullet, à Cléron, qu'à 2 h.172, 
le 26 janvier au malin, ordre de mouvement qui lui était parvenu pour la se- 


éonde fois à minuit et demi ét, pour la première, avant 10 h. 50 du soir. : 


cette faute, dont les Conséquences & SUr rissue de lu campagne furent 
peut-être incalculables » dit te colonel Poulet (p. 84%) appartient donc enpro- 
pre à son chef direct, le. général Cremer. 

Arrivé-à Nans le 26 (et non le 25 janvier); le colonel Poullet apprend que 
Salins est occupé par les Prussiens depuis le matin. Il admet comme exacte l’é- 
valtation dé leurs forces, portée à 15,000 hommes par ceux des habitants qui 
s'enfuyaient (p.85). En réalité le nombre des Prussiens venus à Salins a été à 
peine de 8,000 hommes. 

Après avoir déveioppé les difficultés qu'il aurait éprouvées, les dangers qu’il 
avraitcourus pour âller à Salins même, en suivant La route directe, opération 
que le général Bourbaki n’avait pas ordonnée, qu’il avait même défendue, le co- 
jonel Poullet déclare qu’il se décidaà marcher par le Crouzet sur Villeneuvé-d’A- 


mont, que le général Cremer vint le rejoindre dans ce dernier village et qu'il 


approuva pleinement son plan (p. 87). 
Ils'arréta à Villeneuve-d'Amont, au lieu de se rapprocher du sommet des pentes 


déscendant vers Salin$ et d'occuper une partie des poinis spécifiés avec un 
détail evtrème dans l'ordre du général Bourbahi, en attendant que la pro- 
châîne arrivée dé la division Ségard permit d'occuper les autres. 

En se conformant à cet ordre du général en chef, les troupes occupant les 
hauteurs qui déminént Salins auraient pu rétarder d'au moins 24 à 48 heures 
]a marche du général dé Manteuffel, La le armée se serait, dinsi, trouvée en me- 
sûre d'effectuer éri totalité sa retraite par lé vallée dé l'Ain. Or, il aurait été 
d'autant moins difficile au général Crémrer d’aceomplis la mission dont le général 
Bourbaki l'avait chargé, (et que lui même déclarait facile, dans son télégramme 
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daté d'Orhans, Îé 25 janvier à 10 h. 50 du soir) qué les forts de Salins étaient 
restés au pouvoir des Français et qu'ils n’avaient pas cessé de l’êtré, lors de la 
conclusion de l'armistice. Chose bizarre ! le général Cremer se repliait par Le- 
vier sur Pontarlier, le 27 (et non lé 26) janvier au matin (p. 87), en même temps 
que l’'ennémi évacuait Salins! Ce mouvement était ordonné, nous dit lé co- 
lonel Poullet, parcé que l’on pouvait sé trouver, le éine jou, « en présencé de 
» 40,000 ennentis,ayec le risque d’être enfermé dans des défilés inextrica- 
bles.» Comment le colonel Poullet a-t-il calculé ce chiffre, 40.000 ennemis? Des 
paysans le lui ont donné, je le veux bien ; mais, est-ce là une base sérieuse ? 

L'a-t-il contrôlé 2, J'ai fait remarquer dus haut, qu'il avait cru à la présence 
de 15,000 Prussiens à Salins, dans la journée du 26, alors que le chiffre réel 
n'était que de 8.000 et que les forts nous appartenaient. 

Pourquoi, aussi, ses troupes auraient-elles été enfermées dans des défilés 
inextricables ? S'il avait occupé la position déjà mentionnée, entre Cernäns et 
Supt, il aurait toujours eu sa retraite assurée sur Pontarlier. Si la division 
Ségard était venue l'y remplacer, appuyée au besoïn par la réserve (placée sous 


‘ Tés ordres du général Pallu de la Barrière), Ze colonel Poullet aurait Du, âvec 
8 ) Du, 


la division Cremer dont il exerçait le commandement depuis le départ de Besan- 
çon, gagner rapidement Champagnole, nœud des routes de Poligny, de Lons- 
le-Sâulnier et de Saint-Laurent , dont il expose lui-même l'importance (p. 81) 
et le général Cremer aurait, en prenant ces dispositions, rendu à la l'° armée 
un Service tout autre que celui résultant de son mouvement sur Pontarlier. Ba 
détermination prise par le général Cremer, en cette circonstance, était d'autant 
plus regrettable, qu’elle constituait la non-exécution flagrante d’un des derniers 
ordres du général Bourbaki, alors que rien ne la rendait obligatoire ét qu'il 
n'avait pas eu le plus petit engagement avec l’ernemi. 

Jusqu'à présent, je me suis contenté d'examiner, d’après le livre du colonel 
Poullet, la part prise par le général Cremer aux opérations de la 1'° armée. 
I1 me reste à vous exprimer ma pensée, à l'endroit dés Combinaisons diverses 
du général Üremer que le colonel Poullet regrétte tant de ne pas avoir vu 
adoptées et exécutées. 

Le général Cremer a bien demandé, il est vrai, l'autorisation de marcher de 
Gray sur Chaumont (p.59); il prétendait qu'il n’aurait affaire qu'à ‘7.500 
hommes environ (c'est-à-dire à un chiffre égal à celui que sa division, sous les 
ordres du colonel Poullet pouvait trouver à Salins le 26 janvier). Mais nous 
étions au 11 janvier, surlendemain du combat de Villersexel ; les destinées de 
Belfort et celles de la 1'° armée devaient $e jouer Sur la Lizaine, rivière à peu 
près à la même distance dé Gray (90 à 100 kilomètres) que Chaumont ; pendant 
la marche sur Chaumont de la division Cremer, marche qui aurait duré envi- 
ron cinq jours, et, alors même que la garnison de Langres se serait réduite, à 
son profit, de cinq mille hommes, les Prussiens n'auraient pas manqué d'envoyer 
de..ce côté des renforts qui auraient suffi pour faire échouer l'entreprise. Même 
en cas de succès, le mouvement du général Cremer se serait réduit strictement 
aux proportions d'un coup de main. Le mieux était de faire concourir la tota- 
lité des éléments disponibles à la lutte qui devait s'engager sur la Lizaine, afin 
de ne pas se priver d'une seule chance de succès. 
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Le général Bourbaki télégraphia donc, de Bournel, le 11 janvier à 11 h. 30 
du matin, au général Cremer, à Gray : «, En raison de votre éloignement et de 
» la possibilité, pour le 7° corps ennemi, d'arriver avant. yous à Chaumont, je 
» reviens sur l'autorisation que je vous ai donnée cette nuit. » ..... 

Le colonel Poüllet, en mentionnant les ordres reçus par le général Cremer 
pour la journée du 15 janvier, dit (p. 61): « Il*avait compté que sa division 
> marcherait directement par la grande route sur Frahier, enlèverait ce village 
» aux Prussiens et irait, le jour même, s'appuyer au Mont-Salbert, qui était 
toujours entre les mains de l’héroïque et à jamais illustre colonel Denfert. Il 
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« lui semblait impossible qu'on,ne cherchât pas à utiliser de tels avantages. » 

On se demande comment le général Cremer aurait eu da cer litude.d aller. 
s'appuyer, le jour même, au Monlt-Salbert, après avoir enlevé le village de 
Frahier, alors qu'il lui a fallu lé concours de la division Penhoat pour enlever 
celui de Chénebier. C’est là une hypothèse toute gratuite: Le colonel Poullet 
récommande, avec une insistance particulière (p. 61), l'emploi des grandes 
routes, comme si l’on n'avait pas utilisé toutes celles qui existaient et si, plu- 
tôt que d'employer des voies d’une importance moindre, il eùt mieux valu faire 
marcher plusieurs divisions ou corps d'armée, à la süuite les uns des autres, 
sur une même route. 

Changer instantanément la ligne et la base d'opération de la 1'° armée, pour 
adopter la ligne de Vesoul à Belfort, en abandérinant là base de Besançon (alors 
surtout que le chemin de fer de Vesoul n’était pas rétabli), c'était chose plus 
facile à proposer qu’à exécuter. Je vous ai signalé, d’ailleurs, {es dangers d'une 
semblable mesure au point de vüe des dispositions qu'aurait ‘pu prendre le 
général Werder pour nous faire expier cette imprudence. 

J'ajouterai que la 1° armée aurait, ainsi, considérablement facilité et 
hâté le résultat de la marche du général de Manteuffel pour lui couper sa ligne 
de retraite. 

On ne peut encore s'empêcher dese démander comment Vesoul pouvant, de 
l'avis du colonel Poullet, servir de base’ d'opération à la 1° armée, le général 
Cremer n’a pas su y‘puiser les ressources nécessaires pour faire manger aux 
hommes de sa division, pendant les trois journées d'Héricourt, autre chose que 
du cheval et aux chevaux autre chose que du genêt. 

Le colonel Poullet exprime encore un regret, à l'endroit d'une entreprise sol- 
licitée par le général Cremer et contremandée par le général Bourbaki. 

Ïl dit (p. 82) que le général Cremer avait été prévenu, par les habitants de 
Dannemarie et de Saint-Vit, que 50 pièces de Canon étaient arrivées pour ren- 
forcer. celles que l'ennemi possédait à Dannemarie et qu'un corps de 20,000 prus- 
siens se massait à Saint-Vit. Ce dernier village, situé sur la route dé Besançon 
à Dôle, sur la rive droite du Doubs, se trouvait à 10 kilomètres des positions 
occupées par la division Cremer; Daunemarie, situé dans le voisinage dé cette 
même route, était à une distance moitié moindre (5 kilomètres). Le général 
Cremer, nous dit le colonel Poullet, voulait enlever l'artillerie ennemie par une 
attaque de nuit, à la bayonnette ; il avait formé dans ce but une colonne de 
2,000 volontaires. É 

Le 25 innvier au soir, en effet, le général Cremer écrivait au général Bourbaki: 
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« En ce moment, les Pidébiens établissent une batterie très-forte à Dannema- 
rie, à 1.800 mètres de moi. J’essaierai de l'enlever cette nuit, si cela me paraît 
possible où si vous né Mmenvoyez pas l'ordre de rentrer >» 

Ilest évident que labatterie en question était à plus de 1,800 métres des po- 
sitions occupées par la division Crem 


r, sans quoi elle les aurait rendues intena- 
bles. Les 1,800 mètres étaient comptés, sans doute, des avant-postes les plus 
rapprochés de la batterie en question. 

Cette tentative avait peu de chances de réussite ; elle n’était pas susceptible, 
en tout état de cause, de produire de résultats utiles sur les, opérations subsé- 
quentes. Le général Bourbaki, aussitôt après avoir reçu cette dépêche, (il était 
minuit) répondit simplement de la façon suivante : 

« Comme mon intention est de passer sur la rive gauche du Doubs /e plus tôt 
possible, je désire que vous vous Yapprochiez de Besançon, ainsi que vous le 
prescril mon ordre de mouvement en dale de téjour. » 


Cette fois encore, le général Cremer venait de proposer une vigoureuse of- 


fensive, au moment'où lé général Bourbaki prenait la décision de concéntrer 
l’armée sur la rivé gauche du Doubs, décision que lé général Cremer recon- 


naissait lui-même quinze heures après, à Château-Farine, être seule ration- 
nelle, et avec laquelle un mouvement; si Minime qu’il fût, dans la direction de 
Saint-Vit, sur la route de Besançon à Dôle; n'aurait été nullemént-coordonné. 
L'auteur de la brochure, que je viens d'analyser en partie, n'a guère atteint le 
but que doïitse proposer tout homme qui entreprend le récit d'opérations mili- 
taires. Vous devez en aVoir acquis maintenant la conviction. S’illusionnant 
complétement sur. l'opportunité, comme sur la possibilité d'exécution -des 
projets de son ancien chef, # est entré, à ce sujet dans des développements 
dénotant une grande imagination. Il aurait beaucoup mieux fait, à mor sehs, 
de scruter davantage la facon dont les ordres émanant du général en chef, ou 
du commandant du 18° corps, ont été exécutés par la division Cremer et de 
laisser un champ moins vaste à toutes ses hypothèses. 


Aux coups de main hardis sur Chaumont, sur Frahier ou sur Dannemarie, 
par exemple, proposés par le général Cremer, le général Bourbaki aurait 
préféré l'exécution pure et simple, mais ponctuelle, de ses ordres, entr’au- 
tres choses, l’arrivée en ligne de meilleure heure dans la journée du 15 janvier, 
le passage de la Lisaine en amont de Chagey,.ce jour-là ou le lendemain au plus 
tard, .et un effort plus sérieux sur Salins, le 26 ou 27 janvier, au lieu d’une.re-" 
traite sur Pontarlier. 


Je m’arrête.Je tiens à limiter mes critiques auxseuls faits qu’il m'a été donné 
de connaitre-directement, ce sont ceux auxquels a été mélée la division Cremer, 
après sa mise à la disposition dù général Bourbaki, jusqu'au jour (2% janvier) où, 
j'aicessé d'appartenir à cette armée. 

Je me suis efforcé d'appuyer de preuves authentiques toutes mes assertions et 
n'ai rien avancé dont je ne fusse complétement sûr. Je m'estimerai très-heu- 
reux si j’ai pu, de la sorte, vous facilitér, même dans les plus faibles limites, 
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l’accomplissement de la tâche si laborieuse qui vous à été confiée pour arriver à 
là découverte de la vérité. 
Veuillez agréer, Monsieur, etc. 


* 


Signé : À. LerERCHE, 
Lieutenant-colonel d'état-major, aide-de-camp du général Bourbaki. 


Lettre du général Bourbaki au rapporteur. 


Au Quartier-Général de Lyon, le 5 Mars 1873. 
Monsieur le Député, 


Vous avez exprimé le désir que je vous fisse connaître mon sentiment, à l’en- 
droit des appréciations de M. de Freycinet : 


1° Sur les promesses de forces, plus ou moins considérables, pour protéger les 
derrières de la l'° armée, pendant son mouvement vers | Est; 


2 Sur la façon dont Garibaldi avait accompli la mission qui lui incombaïit ; 


3° Sur l'opportunité de diriger la division Cremer sur Langres et de lui con- 

fierle soin de parer à un mouvement tel que celui exécuté par le général 
e Manteuffel. - 

J'ai pris connaissance de la lettre qui vous a été adressée, sûr lé même sujèt, 
par le Lieutenant-Colonel Leperche, J’approuve les considérations et les appré— 
ciations contenues dans cette lettre, appréciations qui sont entièrement confor- 
rnéS à la vérité, à la réalité des faits. Il est très-exact que M. de Serres, dépé- 
ché près de moi par le Ministre, pour me proposer d'opérer dans la direction de 
Belfort, m'a #ssuré au nom du Ministre : 

1° Qu’aussitôt que j'aurais fait évacuer Dijon, les Départements du Midi, qui 
n’avaient pas encore fourni de mobilisés, seraient mis en demeure d’en envoyer 


sur le cours de la Saône; afin de garantir l’armée contre tout mouvement âyant , 


pour objet de couper ses communications ; 

2 Que la place de Besançon devant me servir, ultérieurement, de base 
d'opérationet de ravitaillement, serait approvisionnée assez largement, en vivres 
et en munitions, pour que l'armée pût s'y appuyer, manœuvrer dans ses envi- 
rons, et y puiser toutes les ressources voulues, pendant le temps que dureraïent 
les opérations exécutées dans ces conditions. 

Dès que Je 18 corps fut réuni à Chagny, et le 20° à Chälon-sur#Saône, cette 
concevtration eut pour résultat immédiat l'évacuation de Dijon par lé général 
Werder, évacuation que l’auteur du Livre intitulé : Garibaldi el l'armée des 
Vosges re manque pas d'attribuer à la destruetion du pont de Buffon sur 
L'Armençon ! (1) Garibaldi et Cremer (ce dernier d’après mes ordres) occupèrent 


qq 


(1) Page 262 du livre : « Garibaldi ct V'armée‘des Vosges. * 
£ ! 
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Dijon aprés le départ des Prussiens. Je continuai alors ma marche sur Belfort, 
J’obtins l'évacuation de Gray, de V£sQui et de Lure de la même manière, en 
menaçant les communications de l’ennemi. La composition de la 1° armée 
m'avait engagé à manœuvrerle plus possible, pour obtenir un résultat déterminé, 
ét Surtout à éviter le combat en des points Sur lesquels l’ennemi s'était retran-* 
ché, comme à Vesoul. 

Je crois inutile d'insister pour vous démontrer que le rôle 4e Garibaldi, pen- 
dant tiotre marche sur Belfort, comme pendant l4 retraite de la 1° armée sur 
Bésançon, auraît dù être tout autre qué ce qu'il a été. Je dois ajouter qué la res- 
ponsabilité dé cette inaction et, surtout, celle de l’absence des mobilisés promis 
et non arrivés, remontent à M. de Freycinet qui, seul, dirigeait les mouve- 
ménts de Garibaldi et, seul, avait qualité pour appeler lès mobilisés du Midi à 
là défense dés points de passage dé la Saône. . 

Quant à l'influence des opérations de Cremer äu côté dé Langres, sur 1e mou- 
vement du général de Manteuffel, vous devez penser qu’ellé aurait été des plus 
minimés. 

J'étais certain Qué, Si je l'avais autorisé à Se portér isolément, du côté de 
Langres, 11 m'aurait, aux premièrs éngagements, demandé l'ordre dé rallier là 
l'e armée (ce qu'il n'aurait pu faire, alors, en temps utile) ou qu'il m'aurait 
réclamé du secours. Or, je téndis à ne pas mme laissér détourner de mon objectif: 
Belfort. En outre, ayant à occuper et à attaquer uné ligné d’une étendue considé- 
rable, de Montbéliärd jusqu’à la route de Lure à Belfort (plus de 20 kilomëtres), 
je sentais que je n’avais pas assez dé monde et je ne vouläis pas m'exposér à me 
priver de 12,000 hômmés que j’aurais d'autant plus vivement regrettés, le jour 
de la lutte, que, même avec leur concoürs, jé n’ai pas r'éhssi. 


Veuillez agréer, Monsieur le Député, etc. 


Le général de division, 
Signé : C. Boursakt. 


Extraits du journal des Marches du 18° corps. 


i Paris, 7 mai 1874. 
Monsieur le Député, 

J'ai l'honneur de vous adresser, ci-joints, deux extraits du Journal des Mar- 
cheside la l:° division d'infanterie du 18° corps, que vous ayez demandés pour 
servir à la Commission d'Enquête sur les actes militaires.du gouvernement de la 
Défense nationale. = 


Recevez, Monsieur le Député, l’assurance.de mahaute considération, 
Le Ministre de la Guerre, 
Par ordre, 
Le général de division, Chef d'état-major général, 
Signé : Bone. 


\ 
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Extrait du 
registre des marches 
et opérations 
militaires de la 1"° divi- 
sion du 18° corps 
d'armée, commandée 
par le 
général Feillet-Pilatrie. 


+ 1er ExTRAIT, 


98 novembre 1810. — Conformément aux ordres de M. le général comman- 
dant en chef du 20° corps, sous les ordres duquel le 18° est momentanément 
placé, le général Hainglaise doit partir à 6 heures du matin pour enlever Mai- 
zières, mais, cet officier général ayant été nommé #u commandement d’une bri- 
gade de cavalerie du 1% corps, la brigade passe sous les ordres de M. le lieute- 
nant-colonel Robert, du 44° de marche. Cette brigade, après avoir enlevé Mai- 
zières, doit, à 8 heures, se porter sur Beaune-la-Rolande, pendant que la brigade 
Bouet se portera sur Lorcy et sur Juranville. 

L'impossibilité matérielle d'exécuter un tel programme à heure fixée, lors- 
qu'on ignore la résistance que l'on peut éprouver dàns l'attaque d'une position, 
fait renoncer à ce projet, et il est converu'que la 2m brigade enlèverait Mai- 


-zières et se porterait ensuite sur Juranville pour l’occuper. Pendant ce temps, la 


lrebrigade marchera sur Lorcy, l'emportera, s’y établira fortement en s'y re 
tranchant eten y laissant trois bataillons. Une fois Lorcy occupé, le général 
Bonnet doit se porter sur Juranÿille, où il se joindra an lieutenant-colonel Ro- 
bert, l’occupera également et sa division se portera ensuite, avec le restant de 
ses troupes, Sur Beaune-la-Rolande, où elte donnéra la main au 20° corps. 

Ce programme s'effectue de point en point et les villages de Lorey et Juran- 
ville, seuls occupés par les Prussiens, sont enlevés avec élan par nos troupes. 
Toutefois, en raison de la longueur de la lutte, Juranyille ne peut être enlevé 
qu’assez tard ddns la soirée, et il était déjà une heure assez avancée lorsque la 
division se mit en marche sur Beaune-la-Rolande. Après une heure de marche 
environ (1 ), le généraldedivision reconnaissant l'impossibilité d'arrriver à Beaune 
en temps utile, ne pouvant d'un autre côté bivouaquer dans une-position isolée» 
ordonne la retraite sur Maizières où les troupes ca npent. 

29 novembre. — Le 29 novembre au matin, la division évacue Juranville et 
Lorey pour reprendre ses positions à Ladon. Maizières seul est conservé et la 
garde en est confiée au bataillon de tirailleurs algérienset au bataillon d’infan- 
terie légère d'Afrique. 


7 


30 novembre.—\ ers dix heures et demie, le bataillon de tirailleurs algériens, 
laissé dans Maizièrés, et quis’ y était fortifié, est attaqué par l'ennemi. Les trou< 
pes de la 1° division s'étaient dès le matin mises en mouvement vers 7 heures. 

Là brigade Bonnet, au moment où l'attaque des Prussiens sur Maizières com- 
mençait, oceupait la limité Nord du bois (pare de Ladon) à Fouest de la route de 
Beaune-la-Rolande à Ladon. La brigade Robert (2), tout le terrain s'étendant à 


(4) Un rapport particulier est envoyé au général en chef sur cette affaire. 
- (2) Les journéestdu 27et.du 29 novembre, où le 18 corps a déployé beaucoup de vigueur, sont sui- 
vies d'ân décret du gouvernement de la Défense nationale ainsi CONÇU : 
« Le 18° corps d’armée de la Loire a bien mérité de la Patrie.» 
Suivent les nominations du général Billot au grade de général de brigade 4 titre définitif 
et du général Feillet-Pilatrie au grade de général de division à #itre définitif. 
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l’est de ladite route, et en contournant vers le moulin à vent la région sud-est 
du village de Ladon. 

Aussitôt l’action engagée entre l'ennemi et les troupes occupant Maïzières, 
des renforts sont envoyés et déterminent la retraite de l'ennemi. (Voir le rap- 
port particulier envoyé au général en chef sur cette affaire.) A quatre heures les 
troupes regagnent Ladon et se dirigent, par une marche de nuit, sur Belle- 
garde, ; 


2° Extrait. 


I4 Janvier. — Lés campements sont quittés à huit heures du matin. La divi- 
sion se scinde en deux colonnes, l’une, la 1'° brigade passant par les Beuret, 
après avoir traversé Grange-la-Ville, Grange-la-Tour, se dirige sur Faymond 
en fouillant les bois avec une ligne de tirailleurs. Cette brigade doit enlever 
Faymond de ce côté, tan dis que la 2° brigade venant par Vacheresse doit atta- 
quer en même temps cevillage. La marche a été très-pénible, vù la neige et le 
passage dans des bois fort accidentés. Mais l'ennemi n'était pas à Fay- 
mond. 

La journée devait se terminer par l'occupation de Courmont. A .cet effet, la 
1re brigade se dirige sur ce village que l'ennemi n’occupait pas. L’artillerie est 
laissée à Faymond. Bien que les troupes arrivent tard, on prend les mesures 
nécessaires pour assurer la sécurité des troupes qui sont à Courmont. Les hau- 
teurs qui dominent la localité sout occupées, surtout celles qui se trouvent en 
avant d’Etaubon, où l'ennemi s'est retranché. La 2° brigade reste à Fay- 
mond. 


15 Janvier. — La division reçoit l’ordre de partir à sept heures du matin, 
pour sediriger sur Couthenans, village soi-disant occupé par l'ennemi, en pre- 
nant position dans le bois de la Bouloye. Cette marche est rendue fort longue 
par le passage à travers la montagne. Le chemin ne donne passage qu'à un 
homme. Vers midi, la l'° brigade arrive dans ses positions, Couthenans est re- 
connu et de suite occupé par nos troupes. La 2° brigade, venant de Faymond, 


_ s'engage sur la route de Chagey, occupé pàr l'ennemi. La.3° division venait 


aussi de ce côté et devait enlever Chagey. Une vive canonnade reçoit nos trou- 
pes sur la route de Chagey et leur fait subir quelques pertes sans que notre ar- 
tillerie puisse donner. Deux batteries sont amenées sur un pli de terrain, en 
arrière de Couthenans, etcombattent les feux ennemis qui partent du Mont- 
Vaudois. Le feu continue jusque dans la soirée, et les troupes de la division 
gardent Couthenans et les bois qui se trouvent en arrière. 


16 Janvier, — Les troupes sont dans les mêmes positions que la veille, la 
canonnade continue toute la journée pendant qu’un mouvement tournant s'opère 
sur la gauche par Etaubon-Chagey qu'il s’agit d'enlever. La journée se passe 
sans qu’on puisse attaquer de vive force, ce n’est qu’un combat d'artillerie, sauf 


SEPT, F 2 29 


— 226, 


L4 
quelque fusillade faite sur la gauche du côté de Chagey, qué nos troupes ob- 
servent, pendant que la 3° division doit l’attaquer. 


17 Janvier. —.Dès le matin, là division rec jtlordré de se tenir prête à 
attaquer dé front le village de Luze‘et le Mont-Vaüdois, péndant qué la 3° divi- 
sion attaquerait de son côté Chagey et le Mont-Vaudois. Ces attaquessimultanées 
ne dévaient se faire que lorsque le feu de notre artillerie aurait fait taire les 
batteries ennemies, au nombre de 9, qui étaient en échelons sur la hauteur. 
Mais les batteries ennemies étaient: abritées par de forts épaulements qui annu- 
laient, pour ainsi dire, l'effet de nos projectiles. Après trois heures de canonade 
plus où moins nourrie; les batteries du Mont-Vaudois ne ralentissaient. pas leur 
feu. Luze était protégé par trois batterids, l’une à- droite, l’autre à gauche du il 
lage; là 3° au-dessus, L'attaque projetéé ne put avoir dieu. La nuit-.arrive,ret 


les troupes restent dansles mêmes positions que là v ile. Dans, da.soirée; deux 


mitrailleuses placées entrelèsboisde Couthenans eblewillage firént.subiriquelques 
pertes à l'ennemi, péndantque le généräl Pallu prenaït de flane.lescbatteries-en- 
némies, avec séspièces placées à droite deCoutlienanssur une hauteur de laquelle 
il pouvait efficacement tirer sur le Vaudois. 

Le général Bourbakivint Juismiéme exâminerla:position- et le lendemain «ma- 
ti un ordre nous prescrivaitile mouvement-quis'opéra dès-le matin.du-18, 


Paris, le 30 avril 1874. 
Le lieutenant-colonel, che f du 2° bureau; 
Signé : C. HAILLOT. 


ns Opéra‘ions militaires du‘ bataillon ‘de 14 Délivrance; commandant 
Bernard. 


Jeiquittaila malheureuse ville de. Metz.le. 29 octobre 1870. Le 30, je dépassai 
à Pont-à-Mousson-les Prussiens qui se portaient, à marches forcées, à l'encontre 
du mouvement agressif. de J'armée.de la Loire. 

Aù lieu de suivre la route de Nancy, je pris celle de Saizerais pour gagner les 
bois de-Liverdun oùj’arrivai,sans, difficultés, 

Ayant remarqué.e.peu de garnison qui, oecupait ce coin de 

s terreur inspirée pari les.frances:tineurs, je, résolus, dès ce jour, de, détruire le 

pont. du chemin deufer. L'opération était facile, si j'avais pu disposer de cent 
kilogrammes de poudre ; malheureusement il me fut impossible d'en trouver. 

La bonne volonté des patriotes lorrains, toutefois, m'était acquise. Muni 


la Lorraire et la 
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dés renseignéments nécessaires, je Jesquittaïavec larpromesse-de revenir, 


avant quinzé jours, avec la poudre indispeusabte l'exécution: dé mon-projet. 
Pleïn de” confiance, je me” préséntai "tu général Arbellot;/àcLangress quisme 
refusa tout concours: J’aurais trouvé autrès-de- M.’ Spuller, à°Chraumontz;-l'ae- 
cuëïl lé plus favorable, SiT'afméé prussi e, qui mérnaçait cette ville, Jluravait 
permis de se distrairé ‘dés’ prébécupations palrivtiques derrlasdéfensesde: son 


département. 
Jé mé rendis à Tours le cœür plein d'espoir. 


Un rapport que j'eus l'honneur de fournir au Gouverremientsur monmprojet 
et 16 ressources dont jé disposais pour l’ésécuter, fut favorablementhaceueilli, 


et, dès lé 14 novembre, je refrénais la route des Vosges; portéurdu déeretidu 
Gouvérneïment qui m'autorisait à fürmer 4 Neufehäteaw!la premièreitavant- 


garde de la Délivrance dont j'étais nomimnéténpitäineset d’unerlettregpourule 


président du comité de.défénse"d8 cette ville )l'engageant à mettre àfma/dis- 
position armes et munitions pour réaliser lé plangue j'avais prémédité: 


Dès"le jour dé mon arrivée [17 novembre); Jerrémmisvinet volontaires aux- 
quels je distribuu tés armes recueilliés dans quelques 1 esmraires, 
pour'étre livrées aux attoritéSprussienne ant que le 19, à Mirecôurt, 
èn présence de‘tous les habiti de « le,:àtla barbe des: Prussiens, 
J'enlévais un convoi ennemi: M'lé président di comité hilait'à angress récla- 


maït au général Arbellot dé” Ta ‘poudfé et" des! mèches. Toutes ses instances 
furent inutiles. 


Nôtre présence fut prompteméetit conriue del arméeprussienne:1Tous lésjôurs 
nous etmes à lüttét/contre les colônhesdiritéescontiemous! Pansrun combat 
livré le 2 décenibré; lediéütenant Coumès, aidé détdix homes, faisaré wi officier 
ét seize soldats prisoriniers das 1e village 48 Contrexéville; Après dessayoir 


conduits à Langres, avec ‘les n6nibreusés prises: que nous avions faites;onous 
espérions obtenir enfin dû génétal les poudrestet les mèchesiqui nous ;cussent 
été d'un si grand Setours. 

AVerii, lé 4, qu'ufié colonne forte” de 1,200 "Hômmestet trois 


es de canon 


estdirigée contre nôus, je prie le président du -éomité d'insister “auprès+-du 
général afin d’obteñir comm tién ‘au #üins une colonnes volante d'un 
bataillon. Rien! 

Livré à mes propres ressources, je résolus d’attaqüerlénnenibavec cinquante 
hommes restés auprès dé moi, ne voulant pas rétrograder. dans làHaute-Marne, 
comme lé général mé lé cônseillait. Atteñdre l'ennémi-desmpied férme; c'était 


courir à notre pérte.-Dans la nuit ‘du 6 au 7 déesibre;je m’arrêtai à: faire-un 

mouvement offensif contre l'ennemi, cantonné dans les villages de Vivier-le- 
Gros, Dombront-le-Sec et Contrexéville. * 

Après avoir évité le premier village, je surprenais à cinq heures du matin les 

-W ‘a | Po: 1 n a avnir tué 5 s atsa 

450 hommes de Dombrot et j’afais la boune fortune, après avoir tué 89 soldats 

ions. Je-m'étais 


et d'officiers, de voir les Prussiens-fuir-dans toutes les dir 
emparé destrois pièces de canon ; mais les chevaux a aient été emmenés par 
leurs conduéteurs: Malgré toutes nos recherches dans le village, il nous fut im 


possible de nous en procurer; la population, afc » terreur, craignant les re- 
présailles des Prussiens, avait fait disparaitre tous les chevaux qu ele possédait. 


— 228 — 


Je fis casser les culasses mobiles, mettre le feu sous les affuts et j'ordonnai 
Ja retraite. Il n’était pas prudent de rester plus longtemps dans ce village, où 
je pouvais me trouver cerné d’un moment à l'autre par les troupes qui occu- 


paient Contrexéville et Vivier-le-Gros. à 

Après avoir relevé mes morts et mes blessés, je rentrai, après douze heures 
d'absence, à Lamarche. Ce fait d'armes coûta à l'avant-garde deux hommes 
tués et six blessés légèrement. Le bruit de ma résistance 80 répandit, grâce à 
ce combat, dans l'Alsace et la Lorraine et, à partir de ce jour, je recevais de 
nombreux volontaires. $ 

Cependant je ne pouvais me réjouir encore, me trouvant entravé dans ma 
mission. Après l'affaire de Dombrot, les Prussiens décontenancés retournèrent 
vers Mirecourt où ils organisèrent une nouvelle expédition plus considérable 
que la première, avec la résolution de nous poursuivre à outrance. 

Averti de leurs intentions et de leurs préparatifs, je m'occupai à chercher 
pour mes troupes un refuge où je pusse soutenir un siége en cas de nécessité. 
Les bois de la Vacheresse, du Creuchot, de Boëme m'offraient tous les avan- 
tages possibles: position inaccessible à l'artillerie et très-difficile à la cavalerie, 
facile à défendre avec une poignée d'hommes. Le comité y fit réunir nos appro- 
visionnements et nos munitions. La maison du garde de la Boëme fut choisie 
comme point central et quelques huttes de charbonniers furent élevées par les 
soins du comité. Dès lors, notre retraite était assurée et nous pouvions impu- 
nément braver l'approche de 3,000 Prussiens. 

Le 11 décembre, les Prussiens, profitant d'un brouillard intense, s'’avancèrent 
entre Frains et Lamarche. Le bois de la Fourrée, occupé par mes hommes 
depuis la veille, est placé entre ces deux points. Aussi, dès que les premières 
compagnies furent engagées dans le bois, une fusilladetrès-vive les accueillit et 
les força àun mouvement de retraite. Le combat dura depuis neuf heures du matin 
jusqu’à trois heures de l'après-midi. À ce moment je fus contraint d'ordonner 
la retraite, n’ayant pas assez de troupes pour protéger mes ailes. Les Prussiens 
avaient, par une marche de flanc, évité le bois de la Fourrée et s'étaient em= 
parés de la côte du-Fourcher. 

N'ayant plus de munitions, force nous fut de quitter le lieu du combat en 
transportant un mort et dix blessés à l’ambulance que la population de Lamar- 
che avait organisée. Mes troupes gagnèrent la forêt en bon ordre et je quittai 
avec regret la place pour l'abandonner aux Prussiens qui y firent leur entrée 
un quart d'heure après. Nous arrivâmes à neuf heures du soir dans notre nou- 


veau campement, où un peu de pain et de vin nous remit des fatigues de la 


journée. 


— 229 — N° 1416 F2 


Lettres du capitaine Reynaud au Rapporteur. 


Mâcon, le 12 janvier 1873. 
Monsieur, 


Enfin, du haut de la tribune française, une voix autorisée s’est fait entendre, 
pour flétrir énergiquement laconduite de Garibaldi. Recevez le remerciement de 
beaucoup de mes camarades et les miens, car depuis longtemps nous attendons 
que lalumière se fasse, et que toutes les prétendues victoires remportées par Gari- 
baldi, amplifiées par sa bande, ainsi que les affreuses calomnies propagées par 
les mêmes hommes contre les généraux les plus honorables ayant exercé un 

commandement à l’armée de l'Est, soient réduites à néant par la connaissance 
exacte des faits. 

Ayant été chargé, comme lieutenant-colonel, de diriger le service des recon- 
naissances pendant les opérations de l’armée de l'Est, je n’ai cessé de signaler 
l’inertie de Garibaldi, Après notre désastre, je fis connaître dans divers rapports 
qui me furent demandés par les généraux sous les ordres desquels j'avais servi, 
Ja véritable marche de l'armée de Manteuffel et l’indigne conduite de ceux qui 
commandaient à Dijon. 

J'ai été le premier à signaler, dans une lettre remise au général Bourbaki, 
les erreurs volontaires de dates, d'effectifs et de mouvement de l’armée ennemie, 
contenues dans le discours prononcé, dans la séance du 28avril 1871, par l'ex- 
général Pélissier, dans lequel il fit l’apologie de Garibaldi, tout en expliquant 
sa propre conduite, Le moment était tristement choisi ; on aurait dit que 
l'orateur pensait que, dans l’affreuse position où la France se trouvait, il était 
bon de justifier la conduite du héros de la populace. Personne ne répondit ; 
il y avait pourtant à la Chambre des hommes qui connaissaient la vérité. Ce 
fut un malheur, car les paroles de l’ex-général Pélissier sont restées pour la 
multitude l’exacte vérité. 

Vous avez raison, Monsieur; l’armée de l'Est a été perdue autant par le 
manque de talent, que par la volonté de Garibaldi, en haine du dédain des chefsdes 
troupes françaises, régulièrement organisées, qui n'avaient pas voulu servir 
sous ses ordres. Il est pourtant juste de dire, que malgré la conduite de Gari- 
baldi, l'armée de l'Est qui, à la date du 21 janvier, par les positions prises par 
Manteuffel, ne pouvait plus vaincre, pouvait encore jusqu’au 23 janvier, grâce 
aux dispositions prises par le général en chef, faire une retraite glorieuse, lors- 
qu'elle fut perdue sans retour par l'abandon, sans combat, des positions de 
Quingey.et de Loue, devant 600 fantassins allemands, par un général français 
commandant une brigade, envoyé depuis deux jours en toute hâte, par les 
voies rapides, pour garder ces positions. Sans cette faute, pour ne pas me servir 
d'une autre expression, l'armistice aurait surpris notre armée dans de bonnes 
positions de ravitaillement et de défense. 

Quels que soient les renseignements qui ont pu vous être fournis, dans l’igno… 
rance où tout le monde se trouve des faits tels qu'ils se sont passés, ce n'est 


- 


RE PI PAPE ANITEE Lee 
RTE 


Û 
k 
; 
Il 
| 
il 


fé 


RE poses 


reproches à8e faire, enr étaient 


230 — 


qu'à partir de abandon, sans combat, des positions de la Loue, que l'armée de 


l'Est fut perdue sans retour, et rien ne pouvait plus la sauver ; ni le talent des 


chefs, ni la bravoure.des-soldais ne, p uyaient plus aboutir qu'à une capitu- 
lation en rase campagne; c'est ce que tentait l'ennemi ; heureusement, la 


frontière était pr 


En résumé, Garibal 


li, par sa conduite, a livré l’armée de l'Est, et une faute, 
commise le 23 janvier par un général français, l'a pérdue: 


ir. tous les renseigner ints que vous 


Jéessuis prêt, Monsieur, à " 
pourrez désirer pour Ja manifestatioméclatante, de, la, vérité,-tant. surila con- 
diiterdérGraribaldi;que.sur/le mouvemel t. de l'armée.de, Manieulffel ;,non;pas 


» faire..connaitre,.ni,del.que des 


> 


tel'que V'étatemajor: prussien, à bien 


personnes intéressées ont pu l'expliquer, ris.tel qu'il,a été counuià Dijontpar 


les éhéfs: militaires:quiy € iandaient..etitel.qu'il s'est, effectué, réellement. 
Ma-itission ‘rh’obligeai 6 san , en-avant..des,colonnessennemies; 


c'est donc ut moi re. Je désire qu'il:,contribuezà 


édlairér ceux 'quipréten { it la. vérité sur, la, conduite ide :0ertains 
Homes, °ondéshonoreela Répu! lique,, comme, Si ;1CQUx seulement. qui.ont. des 
leszapôtres, mais je désire suntout qu'il affirme 


unéfois deplus-le dévouerment,ilacbravoure et. l'honnêteté du, général enx:chef 


qui aété de plus calommié, 
Agréez, Monsieur, etc 


+ ; € En 
\fontceau-les- Minês de: 14ç:mai 1875: 


Monsieur, 


Je reçois-aujourd'hui seulement votre lettre datéè du 6 courant; je m'em- 
presse. de vous’écrire quelques fnots pour vous tirer d'incertitude. 
Après avoir reçu voire preniière lettre dans laquelle woûs me démandez quel- 


£ 


ques renseignements, je fis un potit travail ( ui pouvait provis irement répon- 


dre à vos désirs. C | topminé, lé pordis momentanément la vue; 
ce qui m'arrive.à 1 près tous | ins, ‘ suite dé mon long séjour daps 
lesyneiges pend one 6bligé de faire fermer le pa- 
quetet.de faire mettre l’ad il iE”d'anrès de qué vons mo dites, qu'il ne 
yous.est pas parvenu. J'en : 1 Un D) id'resret, suftotit parceque vous. ayez 
pu£roire que je néglre d idre 

Je vous remercie d'avoir eu la bonne pen iBde m'écrire de nouveau. Cette 


fois, c’est à mon changent ni idence qu'il faut gttrihuer le retard de,ma 
réponse. 
En attendant que je puisse VOUS envoyer lesautres renseignements, je. Vous 


L 
envoie une copie de la letire écrite {@ 1° mu 1871 Sen réponse au discours pro 


— 231 — N° 1H6r 3 
noncé par le général Pélissier dans la séance du 22 avril (1871). Veuillez, Mon- 
sieur, vous souyenir de cette date, elle vous prouvera qu'ayant bien jugé 
pendant la guerre les causes de nos désastres, je n’ai pas hésité dans toutes 
les circonstances à dire la vérité. Malheureusement, j'appartenais à l'armée et 
je n'avais pas le droit de la faire connaitre publiquément. Mais aujourd'hui, je 
n'ai plus la même retenue ét je vous prie même de donner toute la publicité que 
| vous croirez devoir donner aux renseignements que j'aurai l'honneur de vous 
faire parvenir, 

Relativement à la lettre ci-jointe, s’il y a la moindre réfutation, veuillez me 
| la faire connaître, je crois être en mesure de recevoir et de donner la dernière 
réponse. à tous les arguments qui-pourront se produire pour appuyer les réfuta- 
tions plus ou moins heureuses qui.arriveront. 
| Je. suis heureux .que, l'ex-général Rolland ait, bienvoulu,se souvenir .de moi 
| et.qu'il:vousrait présenté ne note sur le mouyement-des, troupes ennemies, 
| Bien,qu'il.ait commis .de. grandes fautes à Besançon pour. ,assurer.la, retraite 
| et le ravitaillement de l’armée de l'Est, je, dois.dire que.dès.qu'il fut.bien éclairé 
il déploya. toute l'activité possiblepour éxiter notre désastre, maisje,suis étonné 
que:MM. les généraux Billot-et, Bourbaki ne,se,soient, pas; appuyés, aussi fran- 
Chement sur les documents que je leur avais donnés; attendu que le premier,a 
basé.son rapport au ministre sur les-résumés que,je.lui.ayais fournis,.et que 
l'état-major du second,n’a eu une véritable idée du. mouvement ennemi que par 
mes, dépêches pendant la campagne, et par lxméme note qui vous. a été, présen— 
téo par J'ex-général, Rolland., Vous me connaissez aujourd'hui par.suite: de.son 
témoignage et ma tâche sera plus facile. 
J'aurai l'honneur de faire suivre. dans quelques. jours. le supplément .de ren- 
seignements que, je vous dois.; Par ;suite de mes.occupations, jeisuis forcé.de 
retarder le travaikque cela; va ,m’occasionner. 


Agréez, etc. 
REYNAUD, 


Montceau,. le 3 juin 1873. 
Monsieur, 
D'après yotre désir et comme introduction,.je. transeris:mon ordre dermission, 
18° ‘corps, 


Général commandant en chef, 


ORDRE. 


M:le.lieutenant-colonel Reynaud,.est détaché;:de Son régiment, et.est;chargé 
de préparer.et. de. centraliser le.serviée des reconnaissantes du A8°corps d'armée. 
IL prendra à cet effet toutes les directions. qu'il jugera utiles à son.service; il 
séjournera aux divers points qui lui sembleront.propres. à le faciliter. 
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Les autorités civiles et militaires, les employés des chemins de fer et des té- 
légraphes, déféreront à toutes réquisitions qui auront pour but de lui faciliter 
des moyens de transport, soit personnels, soit destinés aux agents qu'il emploiera 
et aux nouvelles par télégraphe ou par courrier qu’il enverra. 


Chagny, le 29 décembre 1870. 
Le général commandant en chef, 


Signé : BizLor. 


En vertu de de l'ordre ci-dessus, je me rendis à Dijon, le 30 décembre. Grâce 
au concours dévoué des autorités civiles, un service de renseignements fut rapi- 
dement organisé dans la Côte-d'Or, mes agents et mes reconnaissances parcou- 
raient presque tout le département et m'envoyaient des nouvelles. Le 3 janvier, 
j'étais à Gray et tout en poussant mes reconnaissances, je pus aussi organiser un 
service de renseignements dans la Haute-Saône. 

Le 5 janvier, ma ligne d'investigation s’étendait depuis Montbard jusqu’à 
Vesoul, et quelques jours plus tard, jusqu’à Epinal et les environs de Belfort, 
avec des correspondants à Troye, Chaumont, Epinal et Mulhouse, 

Prévoyant que le véritable danger était à Dijon, je reviens dans cette ville le 
" janvier pour surveiller moi-même et vérifier les renseignements qui me par- 
venaient avant de les adresser à l’armée. Le 14 janvier, sur l’ordre de M. le 
général Billot, je partis pour Vesoul. Ce fut, selon moi, un malheur ; malgré 
tout, mes correspondants et mes agents continuaient à me donner des nouvelles, 
mais je ne pouvais plus voir par moi-même, et lorsqu'elles parvenaient à l’armée, 
elles étaient forcément en retard d’un ou deux jours. Le 19 janvier, après avoir 
fait connaître exactement pendant les journées des 16, 17, 18 et une partie du 
19, les mouvements de l’armée de Manteuffel au nord de Dijon, du côté de 
Langres, à Gray et sur la Saône, toutes mes communications étant coupées, 
chassé par les éclaireurs ennemis, je me rendis à Besançon, prévenir le général 
Rolland de la marche de l’ennemi, il ne voulait pas me croire, l'Ognon n'était 
pas gardé et les ponts n'étaient pas détruits ; mais voyant les progrès de la 
marche de l'ennemi du côté de Gray et du côté de Dôle, le général finit par en- 
voyer des mobilisés sur lOgnon, et des travailleurs pour détruire les ponts ; il 
était malheureusement trop tard. 

La nuit du 19 et la journée du 20, j'explore le cours de l'Ognon jusqu’à Pon- 
tarlier. Le 21, sachant que les passages de l’Ognon ne sont gardés que par des 
mobilisés, je me porte avec mon escorte aux points qui me paraissent les plus 
importants à défendre, mais les mobilisés fuient comme des fous ; j'envoie des 
nouvelles aux généraux Rolland et Bourbaki; puis à la nuit, laissant mon 
escorte pour soutenir la retraite des défenseurs du pont de Vorey, sachänt que 
sur les autres points, l'Ognon n'est plus défendu, que l'énnemi le passe et qu'il 
se porte rapidement au sud, du côté de la forêt de Chaux, je me dirige de ce 
côté, seul avec un guide, j'arrive pour constater que l'ennemi passe le Doubs 
et entre dans la forêt, Blessé assez grièvement pendant ma course, je reviens à 
trois heures du matin à Besançon pour prévenir le général Rolland et envoyer 
des nouvelles à l’armée, 
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Quelques heures après, je repars sur la route de Dôle; à huit heures du matin, 
près de Frasnoy, les éclaireurs et les reconnaissances ennemies me forcent de 
rétrograder et de passer sur la rive gauche du Doubs, à Avanne ; je me dirige 
alors sur Quingey, afin de savoir ce qui se passait sur ce point, et déterminer 
autant que possible les forces et les positions de l'ennemi dans la forêt. J'y 
envoie des émissaires et j'en reconnais moi-même une partie, puis bien ren- 
seigné, j'entre à Quingey vers huit heures du soir. Depuis ce moment, et jusqu’à 
l'entrée de notre armée en Suisse, j'ai été en avant des têtes de colonnes de 
l'armée de Manteuffel et j'ai indiqué, autant que les circonstances pouvaient me 
le permettre, les mouvements de l'ennemi. . 

Voilà, monsieur, ce que vous me demandez en premier lieu. 

Pour répondre à votre seconde demande, je vous dirai que je n'ai plus à ma 
disposition les ouvrages de l'état-major allemand qui me sont nécessaires. 
Comme il m'est impossible de me les procurer ici, j'écris à Lyon pour me les 
faire envoyer, je vous donnerai les renseignements que vous me demandez dès 
qu'il me sera possible. 

En réponse à votre troisième demande, je vous ai envoyé la copie de la lettre 
en question, elle a été écrite sous le coup du mouvement d’indignation qui me 
dominait, mais elle est vraie. 

Relativement à votre 4° demande sur l'abandon sans combat des positions de 
la Loue, près Quingey, voici tous les détails : 

Le 22 janvier 1870, après avoir reconnu et fait reconnaître la forêt de Chaux, 
j'étais sûr qu'elle était fortement occupée, surtout au Nord, le long de la voie 
ferrée. D’après ce que j'avais vu et d’après tous les rapports que je recevais, je 
pouvais estimer à environ 30.000 hommes, les troupes qui occupait la forêt, 
mais presque pas d'artillerie ; jusqu'à ce moment l'artillerie entrée avait effec- 
tué son passage par Dole, sur les autres points, c’est-à-dire entre Dôle et Saint- 
Vit, l'artillerie était restée sur la rive droite du Doubs, moins quelques pièces 
légères, qui, en très-petit nombre avaient suivi l'in fanterie dans la forêt. Après 
mon excursion, il était environ 7 h. 1f2 du soir, lorsque je pris le chemin de 
Quingey. 

Je sais que, depuis le 21, le général Bourbaki, malgré le plus pressant besoin 
de son matériel roulant pour l'évacuation de ses malades et de ses blessés, après 
avoir reçu nos dépêches, avait fait partir en toute hâte des troupes par les voies 
rapides pour occuper les positions de Quingey et de lai Loue avant l'arrivée de 
l'ennemi; en attendant des renforts ou l'arrivée de l’armée on m'avait dit que 
ces troupes s'étaient embarquées en plusieurs trains à Beaume-les-Dames. 
J'ignorais que faute de matériel on n'avait pu embarquer qu'une brigade. Je 
fus donc très-surpris en arrivant à Quingey, vers 8 heures du soir, de ne pas 
avoir vu un seul poste pour garder les environs. Aussi je fis mon entrée en 
ville avec mon petit peloton sans avoir été arrété nulle part. 

Après avoir vu M. le maire pour avoir des guides, je fis encore explorer la 
forêt vers le sud, pendant ce temps je me rendis auprès du général Minot, com- 
mandant la 1re brigade de la 1° division du 15° corps. Après m'être fait connai- 
tre, je lui dis qu'il n'était pas gardé et que je n'avais pas vu un seul poste exté- 
rieur. Le général me dit : « Je suis arrivé ici dans la matinée. ma brigade ne 
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» m'a pas suivi, mes hommes sont fatigués et ne comprenant rien à notre re- 
».traite,sils ne.veulent pose se. battre. Après l'arrivée, j'ai ordonné,un appel, il 
1 


»yn'y,avait que 96. hommes; depuis,,des trainards ont rejoint, et j'ai peut-être 
»-200 hommes, ee aisenyoyé un poste °de.60. hommes dans la forêt, 


».commandé par.un.lieutenant.de \£ reste, k. vous le répète, mes 
» “hommes se voyant; encore tournés, et. ne comprenantrlien à notre retraite, di- 
sont,qu'ils.sont trahis et,ne.:vou] lus s e, » 


J'avoue que. voyant un général.francais.aussi.dén é que.le général Minot 
À “ - 1 Le) 

me paraissait.être, je fus 
ville plus.de monde. que ne (li 


‘de cüirassiers. Je me pere de lui demander s’il avait fait prévenir le général 


ndément eflligé..J'ayais.vu moi-même dans la 


le général; il.y avait en,plus 2 ou 3 escadrons 


à Besançon et l'armée..«, Il.me répondit; j'ai enxoyé,une ou deux dépêches, 


> mais Ja.gare est si = et mes hommes sont si fatigués. » Le général voulait 
parler.de.la.gare de.Bians. 


Un,peu surprisparscette réponse,.je lui dis : « Comment, .mon général, vous 
envoyez.vos.dépéches.par le fil,an,ehemin de fer, ;.1 ne sayez donc as que 
Dôle ést occupé ; que dans ce 1 ent, d la forêt de Cl il y a environ 


30;000 hommes; ce j'ai été poursuivi par les reconnajssances ennemies 


jusqu’à Frasnoy,ipuis jusqu'à Aranne j'ai.; Passé )oubs ;.,ilsest donc, pro- 


bable que la ligne télégraphique est coupée enix Pians.et “RAEE Ce matin, à 


cette gare, déjà, detel 
bles. Vos dépèches p 
mains-de-l’ennemi..J’ai vu. de 


aux n'étaient pas toujours intelligi- 
et être paryenues, ou elles sont entre Jes 
! c ici, pourquoi ne pas.kes employer pour 
envoyer vos dépêches ? La route est libre jusqu'à, Besançon, je viens de la par- 


courir, jen, suis. sûr, tout entière-sera demain sous Besançon, il n'y a 
qu'à envoyer, des nouvelles au. général, co indant.la division, avec,prière de 
lesfaire parvenir s retardau général Bourbaki,.demandez-lui des renforts, » 


— Le général medit d'un air. découragé : «Commené aire? Envoyerune esta- 


fette avec.une,note.que j itre les;positions 


de l'ennemi. dans la forêt, et si; à minuit, je ne:suis pas rentré, l'homme que 


voici (c'était.un;soldat de mon; escorte), I rtira: quand même, et ponterarapide- 
ment ma dépêche, vous pouvez lui donner ce que vous voudrez. » Je fis connaitre 
alors au général un rens nent.qui m'avait été donné, par un employé du 
chemin.de fer. Des Lornèus arrivés à Bians, par.Jes deux premiers trains et 
devant.rejcindre Quingey par Ja, route ordinaire, s'étaient embarqués sur. un 
train. de matériel évacué sur Lyon et avaient forcé le.chef de train À les conduire, 
Je lui disensuite :. « Ge rens znement peut vous fixer, sur le peu de monde que 


vous,paraissez avoir, mais:tous Jes:it s portant votre brigade ne dois Es pas 

être arrivés. » —Je ne pouvais pas lui dire : « Prenez des mesures plus éner- 

giques, pe 
Rèvenu,vers.10 h. 


l 
«L'ennemi paraît faire,un 1m 


faire suivre lestroupes des trains qui peuvent ençore arriver. » 
ir à Quingey, je reyis le général Minot,je luidis : 
uyement vers le sud, je suisbrisédefatigue,maisje 


pars,sur-le-champ, pour. à , il faut éviter que cette placé ne soit:surprise, car 
je.suissür, que. comme, sur les autres, p ints on y croit l’eunemi bien loin. Je vais 
donc. faire préparer la défense, je xous,co 
ous ne puissiez garder yos positions, .de vous réfugier à Salins. Le général en 


6 


nseille done, si xous étiez attaqué, et que 
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chef saura profiter de votre retraite sur ce point. Dans tous les cas, si par mal- 
heur nous perdions les positions d e la Loue, il faut, dans l'intérêt de l'armée, 
conserver.célle de Salins ên attendant des ordres. » 

Le général me épondit: «Je ne démande pasmieux, etje vous pie de prendre 
avec vous 4 zouaves de ma brigade, vous leur indiquerez les divers chemins de 


la montagne conduis int à Salins. Vous me les rénverrez, dès que vous leur aurez 


fait connaitre les passages de Ja montagne, pour qu'ils puissent”me sérvir de 
guides, afin que ‘Ta orande route était fermée, je puis se effectuer ma retraite 
par la montagne. Was avoir fait partir mon éstafette, porteur de mes dé- 


pêches pour le gét ral Rolland à Besancon, et pou le-Sénéral en chéf, je me mis 

en roùte pour Salins,ayec mon escorre lès £ zouaves du‘général Minot. 

Arrivé à la Chapelle, aprés voir bien fait, reconnaitre les routes’aux zotaves, jé 
- 


les fis retourner à Quing 


utorités à Salins ignoraient la retraite de notre 


Ainsi que je l'avais prévu, les aut 
armée.et l app roche de l'ennemi. Aprèsavoir pris lé és premières dispositions pour 


la défense, d'accord avec le comman: tant de la place, je rendis compte des mesu- 


res prises cf jé me mis en re lation avec les diverses autorités civiles ét militaires 


des environs, fant par le { slégraphe que par, des courriers. 
Dans cette.journée du 23, l'armée ta l'Est arrivait sous Besancon ;'dès le 22, 
le général en chef voulant fe inertie de l’armée dé Dijon et des posi- 


tions.de.la Loue. pré ement gardée, fit paraître 


l'ordre général suiÿan 
ORDRE DU-22 JANVIER 184: 


L'arrñée occupera demain 23 lés-positions suivantes: 
Ls Li 
La % division du 15° corps coni jnuera à occuper Beanme-les-Dames, la 
je division dé ée Corps passera Sur la vive gauche du Doubs, les bagageset l'ar- 
TE 
rendre la Juingey. L'infanterie, après avoir passé le 


lillerie iront prenure La ro? ule de 
Doubs à Cheleze sui vant le bord, de fa rivière jusqu’à More, s’élèverasur le pla- 
faau'en suivant la route de Pohtatlier, passera par”Vize Fontaine; Pugey; pour 
ranñe, sirle mouvément s ‘arrète à 


« donnera à l’armée et 


"1 A4 Tarnod 'Aveney ei 


occuper les villages ae 104, 


Larnod et à 
aux bagages les i uetions. 
pa éavalerie da 15° corps pousser jus: ‘x Torviseet-à Torpes;elle s'assurera 
dé l'état des ponts du Doubs. Le’20° corps établira;lagauehe à Miserey ;/le poñt 
de rie sera gardé par te 20° corpsi le 18ccorpsetla division Cremers'éta- 
bliront : le centre à Péuiflezles2 Vignes; In gétéhe:oecupera Srmez:ebFrasnoy, 
la réserve générale de l'armée à Saint-Fai 
Le 24° corps recévra-des i puctions particulières: 
Le grand quartier général sera porté démair matin à Besançon. 


g'eux: 


Signé : BourBAKI. 


Vous remarquerez sans, doute que, ( \ans cet ordre, il n’est pas parlé dé ta 1° 


division du. 15° corps, c'est que la lre brigade de cette division était à Quingey 
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et que la 2° brigade avait déjà reçu des-ordres pour aller rejoindre la première. 

Mais vous remarquerez aussi de quelle importance les positions de Quingey 
étaient pour le général en chef, puisque, même avant d'arriver à Besauçon, il 
faisait appuyer le mouvement ou la défense des positions de la Loue par tout le 
15° corps. C’est que le général en chef prévoyait que les positions étant bien gar- 
dées dans un pays si facile à défendre; il pouvait, profitant même de l’inertie ou 
de la mauvaise volonté de Garibaldi, enfermer l’ennemi entre la Loue et le 
Doubs et exécuter une retraite rapide sur Lons-le-Saulnier, avant d’être atteint 
par les troupes de Werder, qui poursuivaient la retraite depuis Hericourt ; par 
cette manœuvre, il était probable, puisque Garibaldi restait à Dijon, que 
Manteuffel ne pousserait pas très-activement ses opérations vers le Sad sur 
l’armée de l'Est, laissant derrière lui l’armée de Dijon qui, dans ce cas, aurait 
pu ou lui couper la retraite, ou l'empêcher de passer la Saône pendant que 
l’armée de l'Est aurait effectué sa retraite dans le département de l’Ain. 

Il en était tellement ainsi, que dans la journée du 23 notre armée s'étant à 

‘peu près ravitaillée, l’ordre fut donné aux corps d'armée restés sur la rive droite 
du Doubs de se concentrer sur Besançon pour effectuer la retraite, puis quelques 
instants après, l'ordre fut donné de rester dans les mêmes positions. C’est que 
pendant ce temps des nouvelles encore vagues étaient arrivées relativement à ce 
qui se passait du côté de Quingey. 

De mon côté, tant par moi que par mes émissaires, je voyais le mouvement 
ennemi vers le Sud de la forêt arrêté; je pensais donc que notre armée exécutait 
un mouvement et que Quingey était toujours gardé, mais vers 4 heures le mou- 
vement de l'ennemi vers le Sud se prononce, des colonnes plus ou moins fortes 
se dirigent rapidement sur tous les ponts de la Loue et sur Mouchard. Ignorant 
encore ce qui se passait sur les autres points, je fis parvenir plusieurs dépêches 
pour annoncer les mouvements de l’ennemi vers le Sud. Mais vers 5 heures du 
soir, tout me fut expliqué par l’arrivée de mes émissaires et de mes reconnais- 
sances. 

Voici ce qui s'était passé à Quingey : 

Le 1e train portant des troupes (brigade Minot,) arriva à Bians le 22 à 6 heures 
du matin. La 2° y arriva à 9 heures 1/2 du matin, ils étaient partis en toute 
hâte de Beaume-les-Dames. Dès leur arrivée à Bians, les troupes furent débar- 
quées et devaient se diriger sur Quingey par la route ordinaire ; il y avait envi- 
ron 1,000 hommes dans chaque train, mais les ordres furent si mal exécutés et 
les troupes furent tellement livrées à elles-mêmes que chacun prit un peu la 
direction qu’il voulut, et nous savons, par la conversation du général Minot,que 
même assez avant dans la soirée, il croyait que tout son monde n’était pas arrivé. 
Quelles précautions prit-il pour assurer l’arrivée des troupes qui devaient arri- 
ver dans la nuit? Aucune. Il devait pourtant prévoir, par ce qui lui était arrivé 
le matin, ce qui se passerait dans la nuit, 

Le 3° train arriva à Bians le 22 à midi 5 minutes, 

Le 4° train arriva à Bians le 22 à 10 heures du soir, 

Le 5° train arriva à Bians le 23 à minuit 55, 

Chacun de ces 3 trains portait encore environ 1,000 hommes, ce qui donne un 
effectif de 5,000 hommes environ, non compris les cuirassiers qui étaient à 


| 
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Quingey; mais comme pour les deux premiers trains, chacun se rendait à Quin- 
gey un peu à volonté, toutesles maisons aux environs de la gare et tous les four- 
rés sur la route étaient pleins de soldats isolés. L’ennemi qui s'était assuré que 
des trains passaient sur la ligne malgré la présence de ses éclaireurs, envoya 
6 pièces de canon se poster dans la nuit à 800 mètres de Bians, de ce point on 
voyait leur feu; mais le général Minot avait même négligé de faire garder sa gare 
de débarquement. Aussi, le 23 janvier à 6 heures 18 minutes du matin lorsqu'un 
train de malades et de blessés arriva à Bians, il fut reçu à coups de canons; 
les deux locomotives abandonnèrent le train pour se sauver plus vite et 700 
malheureux restèrent exposés sans défense aux coups de l'ennemi. Les plus vali- 
des purent en partie se sauver dans les caves des maisons avoisinant la gare. Le 
carnage fut hideux. Heureusement une compagnie de zouaves arrivée par le 
dernier train protégea par ses feux la fuite d’une grande partie de nos mala- 
des les plus valides; malheureusement, tout ce qui était échappé du train et 
tous les trainards coururrent vers Quingey,semant partout la peur et l’épouvante. 

Je vous ai fait connaître en détail exprès les dispositions d’esprit du général 
Minot (1) ; aussi dès que les cris des fuyards lui eurent appris le massacre du 
train de blessés, au lieu de réunir tout son monde et de se porter rapidement sur 
la rive gauche de la Loire, sur les hauteurs, pour en défendre le passage à 


SE —  ———— 


(1) Norzs. — 1° Etant obligé de gagner ma vie, malgré mes infirmités, après 32 ans de service, 
n'ayant que ma retraits de capitaine, j'ai été forcé d'attendre les deux jours de la dernière fête 
pour faire le résumé de mon premier travail, puisqu'il n’est pas parvenu. 

Je persiste à dire que le général Minot a commis une faute qui, se produisant au dernier mo- 
ment, a perdu sans retour l’armée de l'Est. Je dis encore, que la conduite, pendant la guerre, de 
ce général et de son général de division, doivent être examinées de très-près ; du reste, la 
manière dont ces messieurs ont été faits prisonniers, avec une partie de leur division et la perte 
de leur artillerie, étant prévenus depuis plus de deux heures qu’ils pouvaient être attaqués," mérite 
à elle seule une enquête sévère et non pas un commandement, tandis que des officiers sur le 
compte desquels on ne saurait trouver ni une une tache, ni même un reproche, ont été voués à 
la misère après 33 et 32 ans de service. 


2° M, Perrot me permettra de lui faire remarquer que le colonel Wartensleben dit à la page 13 de 
sa brochure, que Menotti Garibaldi était à Is-sur-Tille avec quelques milliers d'hommes, ce qui 
pourrait faire croire que des dispositions avaient été prises pour arrêter l'ennemi, et je suis sûr que 
messieurs les Garibaldiens s’appuieraient même sur le témoignage de l’ennemi pour crier qu'ils 
avaient tout prévu. Je dis au contraire que Menotti était à Dijon, et que les troupes qui étaient à 
Is-sur-Tille, n'étaient autres que celles de Riciotti, qui, eprès son coup-de-main sur Baigneul, 
chanté comme une grande victoire par les garibaldiens, cédait les passages sans combat et éva— 
cuait les divers points quelques heures avant l’arrivée de l'avant-garde ennemie. (Dépêche du mare 
d'Is-sur-Tille, du 15 janvier, 10 h. m.) : « Riciottiet 1.000 hommes (non pas plusieurs milliers) 
» arrivés hier, partis ce matin pour Dijon. » 

Lobbia était à Grancey ; a-t-il cherché à arrêter l’ennemi ? Non! Il se dirige sur Langres, 
cherchant bien sa route afin de ne pas le rencontrer, et sachant surtout que Riciotti ayant livré la 
route de la vallée de {a Tille, il pourrait rencontrer l'ennemi s’il revenait sur Dijon. (Extrait de la 
dépêche du maire d’Is-sur-Tille, du 16 janvier) : « Hier au soir (15), colonel Lobbia avec mille 
» hommes quittait Grancey, couchait à Selongey et ce matin prenait direction Langres ou Fon- 
» taine-Française. » 

Le colonel ällemand dit aussi dans sa brochure : une reconnaissance trouva Champlitte occupé 
par l’ennemi Onpourrait croire que c'était des troupes envoyées par Garibaldi. C'était tout sim- 
plement le lieutenant Figaret, commandant une section du génie, qui tenta d'arrêter l'ennemi et.ne 
se retira qu'après avoir épuisé ses munitions et devant des forces toujours croissantes. 

Voici quelques dates précises qu'il peut être utile de connaître. Le 13 janvier, dans la nuit, 
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l'ennemi sur tous les points, il laissa partir d'abord les cuirassiers qui, il est 


vrai, dans cètte circonstance, ne T uvaient pas lui être d'un grand sécours, ce 
int dé sa # “ik ét vérs midi, Sans avoir 


qui mit le comble a décourager 
seulement un soldat énnémi en vue, il abandonna la nues 'n juste aû moment 
où notre artillerie arrivait, mais Sa br indéé. battant en retraite sur 
Bésançon, arrêta le mouvemet 4 
le soutenir ; à partir de ce moment Lou lés' passages ét iènt ouvérts à l'ennemi. 

Comme tout cela peut paraître inéroyable, je vous donné ci-après la copie 


d'une léttre d’un témoin oculaire : 


$ qu 16! gén eat en chef envoyait pour 
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Monsieur le Lieutenant-Colonel; 


«Voici ce qui:s'est ip la gare de Biansç-au-sujet:des.tioupes envoyéeshà 
» Quingey! le 22-et-le 2 vi 

» Un :premien train arrive: à 6h : du matin ] n 

prenez 2rarrive as h:49:duiniatin;-le 22J vi 


€ 


»u..-3earriveàcl2h :05-duwsoinyle 2 
aonsses ke arrive àsl0 h, dusoir;le 223 

» .,..5e arrive à 12h. 55 du matin, le 23 janvier; 

5 6etrain de malades; arrive te 23 ranvier à 6h. 18-du matin. 

> Les cinq premiers trains ont complétement débarqué à Bians. Chacun de 


> ces. trains pouvait contenir environ 1,000 hommes: cès troupes, au fur et. à 


>» mesure de leur arrivée; set port 

s'Outré ces 5:000 hommés, nous avion ici plusieurs efcadrons dé Cuirassiers, 
» l'artillerie arrivait. et. n’était plus, le, 23 à midi, q à une. faible distance de 
yeQuirgey: Il eut été facile a néral-Minot! dé défendre la route«deLyon, 
Pate il n'a rien fait. Sa conduite, ici, n 

»-Quingey n'aété occupé. le 23 par l'ennemi. .quespar. D. ou G00;-hommess: : 
» jugez, Monsieur, si nos troupes devaient se retivémdévant ce nombre: 


» Le lendemain, 24, les troupes d'occupaiion ne sont que de 14,900 hommes. 
» Je süis toujoufs à votre disposition pour dé nouveaux ane A À 


eiller général, 


», Le maire de Quingeÿ, cor 


» Signé “2Ppe CANNARD, » 


-2VD 18 SCO LL nn PRO RERSURRRRLREMIEEEEEIEEEEUEEE"",.) 
Gañibäldi a eu connaissance ât'del'ent rat { Côte-d'Or: Riei iotti en a été 
prévenu le 13 à 10 h. du s il était à q Grancey, 1 Ô “urs ennemis y 
éirivéieatMibrétourne sur le champ vers Is ar-Tille; et le 1 miaiu ilcpattit pour Dijorr: Lobbia - 
eut connaissance du mouvement le 14, 9h: dumatih; vil “arrivait à 2Gränceys 1l part” pour 
es: Onvoitole riouvementtitoustlés détachements geris 


Langres. Je mebôrne à ces Lrois exemples: 
baldieñs eèdsnt sans combat, et pour « 
dé‘ne rienvoir de’ce qui se passe au Nord; enx 
Sainte-Seine, où il sait que l'ennemi ne pa pas. 

M: le Préfet de Dijonet/lesautres aûlorilés ont donner àrALE Perrot asséi de renséign: ments 
sur lés”agisséments dé” Cafibaldi, pour” quetjethenveuille pés’ajéuter ut” mot de plus ce” qui‘a 
été dit. 


Montceau, le 3 juin 48735: 
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cénduité, l'ététiinejor ‘fe 


hot Mencstirenrsdau-colé dé Semur ‘et de 
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J'ai choisi exprès le témoignage de M: lé Mäire de Quingey comme le plus 
doux. 

D'an autre côté, l'ennemi profitant sur le champ de l'évacuation deQuingéy; 
et comprenant que si nous nous ernparions avant lüi des divérs passages vérs 
lé Sud de la fort, Ses projets seraient arrêtés, active sur le chaïrip sonmouve= 
ment en avant, qu'il avait suspendu la veille, el perdant tout Je témps qué 
Quingey est resté occupé. Cetté position était si importante dans là pensée dû 
général en chef de l’armée de l'Est; que mème quad} n’y avait plus d'espoir, 


1 voulait tenter de la reprendre, témoin la lettre qu'il mé fitécrire 1625 janvier 


1 
Ls 


en réponse à une de mes dépêches du 23. 


Besañçon; ! de: 25 -janvier118714 


« Le général Roïland à colonel. Reynaud. — D'après la décision du général 
» Bourbaki, ne faités pas sauter le pont d'Arc:Senans, il est essentiel de garder 
» notre voie de communication avec Lyon. Il faut défendre ces points avec toutes 
». les forces dont on peut disposer ; les points sur lesquels la voie a été inter- 

rompue par,les.Prussiens, vont être r< pris e& nous rétablirons les dégats: Il 
> est probable que l’armée va prendre ses po itions pour émpécher lé mouve- 
» ment de l'ennemi, 

Signé: ROLLAND: > 

Tout ce que je viens de dire vous paraîtra sans doute un peu long, mais 
comme j'ai avancé un fait grave, j'ai voulu que montémoignage fut, complet. 

En ce qui concérne Garibaldi, vous paraissez trop bieh renseigné pour queje 
puisse ajouter quoique ce soit à tous les renséignements que ‘vous dévez/aqoir. 


Vous paraissez dire trop de mon avis pour que ceux qui vous ont fourni .des 
renseignéments n6 sé Soient pas inspirés eux-mêmes dé tous ceux quej'ai donnés 
et des rapports qui n'ont été demandés. Mais certainement, l'ancienipréfet de 
Dijon, pendant la guerre, a aù vot$en donnér dé trèS-bons sur les agissements 
de Garibaldi et de son armée. Pourtant'je fie tiens toujourSlentièrement à votre 
disposition. (1) 


Agréez, Monsieur, etc 
Signé: REYNAUD, 


Lettre du général Minot. 


Lyon, 48 mars 4874 
Monsieur, 

Et lisant dans lo Journal OMerel (numéro du 11 mars 1874); le rapport fait 
au nom dé la Connnission d'Enquête sur lés actes du Gouvernement dela Dé- 
fense nationale, mon attention a été appelée sur le $ 10, de la 2eme colonne,‘page 
1882, ainsi conçu : 

D ESS VHOT FH MARIMON AOL 2676 own 2 Jryosdmos oh MONS SRQRRE. 


(1) Voir la note 2° au bas de la page 237. 
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€ I1ÿ avait à Neuville, et non loin de Chilleurs, un détachement com- 
» prenant sept à huit bataillons, et deux batteries, sous les ordres du général 
» Minot; l'ennemi ne l'avait pas attaqué sérieusement, et il devait, vers la fin 
» du jour, regagné Saint-Lyé.Vers quatre heures, le général des Paillières, pas- 
» sant en arrière du village encore occupé, envoya au général Minot de nouvel- 
» les instructions, pour lui faire prendre une route qui conduisait à Orléans par 
» Rebréchien. Sa pensée était d'éviter par là les dificultés et les dangers du 
»-irajet extérieur de Neuville à Saint-Lyé... etc. 

Je ne doute nullement, Monsieur, que M. le général des Pallières m'ait en- 
voyé des instructions ainsi que le disent le rapport de la Commission et le 
général des Pallières, lui-même, dans son ouvrage, (page 206), à l'alinéa 
suivant : 

a En passant vers quatre heures à la hauteur de Neuville, c’est-à-dire en 
> coupant la route de Louryet Rébréchien à Neuville, je rencontrai un paysan 
» de ce village, qui se chargea de porter mes instructions au général Minot, ete. » 

Mais j'affirme sur l'honneur que ces instructions ne me sont jamais parve- 
nues, et je peux en fournir la preuve. 

Je désire done, que pour éviter toute équivoque au sujet de l'inexécution de 
l'ordre contenu dans ces instructions, vous veuilliez bien rectifier le rapport dans 
ce sens, ainsi que vous avez bien voulu me le promettre. 

« Malheureusement, ces instructions confiées à un paÿsan, n6 parvinrent 
point au général Minot, etc... » 


Je vous prie encore, Monsieur, de vouloir bien tenir compte dans la ré- 
daction du rapport sur les évènements survenus dans l'Est (2° partie du 
rapport de la Commission), des observations que j'ai l'honneur de vous soumet- 
tre, et que je vous demande la permission de vous rappeler sommairement, en 
vous donnant copie de la lettre adressée par M. le général de division de Lad- 
mirault, président de la Commission d'Enquête, convoquée à l’effet d'examiner 
la manière dont quelques généraux ont exercé les commandements qui leur 
avaient été confiés pendant la guerre : » 


Le général de Ladmiraull au général Osmont, commandant la division 
d'Oran. 


Paris, 24 octobre 1872. 
Mon Cher Général, 

Le Ministre vous a informé de mettre à ma disposition Monsieur le général 
Dastugue, dans le cas où l'enquête que je devais faire sur son compte rendrait 
ce déplacement utile. Il y avait à examiner si, dans la retraite de l’armée de 
l'Est, Monsieur le général Dastugue, chargé de couvrir le dernier, le passage 
des troupes de Sombacourt à Pontarlier, avait opposé toute la résistance pos- 
sible, 

Trois corps d'armée et une réserve générale se sont trouvés acculés ensemble 
au défilé étroit de Sombacourt à Pontarlier avec les montagnes couvertes de 


me 
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neige et de verglas, ne pouvant ainsi profiter des accidents du terrain devenu 
inaccessible, 

Harcelée de près et en nombre par un ennemi vainqueur, da 1° division du 15° 
corps (division Dastugue) était la dernière à passer et chargée de soutenir le 
choc, par suite d'arrêter l'ennemi dans sa marche. 

Les renseignements s'accordent à démontrer que le général Dastugue, secon- 
dé par le général Minot, a pris toutes les dispositions possibles, au milieu de 
cet encombrement général, et que. le 29 janvier, à 7 heures du soir, son arrière 
garde a été entourée et prise en combattant, et les deux généraux ont été faits 
prisonniers au milieu d’elle, sans capituler, maïs bien pris les armes à la main. 

Devant des faits de cette nature, établis par de nombreux témoins, toute en- 
quête devait cesser; aussi, le Ministre a-t-il admis mes conclusions et décidé 
que toute information cesserait d'avoir lieu, et que le général Dastugue serait 
informé que rien ne s'élèverait à sa charge, pour da défense de Sombacourt. 


Recevez, ete. 
Signé : DE LADMIRAULT. 


P. C. C..Le général de division. 
Signé : An. OSMONT. 


J’ajouterai, pour mon compte, copie des conclusions de la même Commission 
en ce qui concerne M. le général de brigade Minot. 


ABANDON D’ARTILLERIE A -SOMBACOURT. 


(Doubs), le 29 janvier 1871. 


La Commission insiste sur un point capital qui résume toute cette affaire ; à 
savoir, que M. le général Minot ne commandait pas à Sombacourt ; qu’il y avait 
dans ce village un autre officier général qui exerçait provisoirement leccomman- 
dement de la division, qui recevait les ordres du général en chef, et qui avait 
conséquemment la responsabilité ‘devant laquelle s’efface celle de Monsieur le 
général Minot; et elle émet à l'unanimité l'opinion « qu’il n'y a pas lieu de 
» procéder à une enquête plus sérieuse, ni de proposer au Ministre, contre M. le 
» général Minot, dont « l’honneur est sauvegardé, » aucune mesure rigoureuse. » 


Pour extrait conforme : 
Versailles, 23 décembre 1872. 
Le directeur général du personnel. 
Signé : RENSON. 


Je vous prie, Monsieur, de prendre ces documents officiels en considération, 
dans la rédaction du rapport, s’il y a lieu, 


Veuillez agréer, etc. 
: Le général de brigade, 


Général Minor. 


\ 


4 Sur, F 2 30 


Lettres du colonel Poullet.à M. ie comtes Daru, président de la 
Commission d'enquête. 


Mouzon, près Sedan (Ardennés), ce 4% septembre 1873. 


Monsieur le Comte, 


Je viens de lire, parmi les pièces annexées à la déposition de M. le général 
Clinchant, un rapport du colonel de la 3° légion du Rhône renfermant au sujet 
des derniers mouvements de la division que je commandais, les allégations les 
plus fausses. ; 

Il est regrettable que le général Clinchant ait omis le rapport que le général 
Cremer lui a adresté de Chambéry sur les opérations de la fn de notre campagne, 
dans l'Est. 

Voici, M. le comte, la vérité sur les faits dévaturés. : 

Dès mon arrivée’à Chaüx-Neuve, le 31 janvier, sur l'avis du* général Com- 
magny, commandant le 24° corps, que l'armée de l'Est se préparait à entrer en 
Suisse et sur les bruits quicouraient que le général Cremer avait été enlevé à 
Morez, je réunis mes chefs de corps et les priai de s'informer si, sans passer par 
Morez, il n’y avait pas de chemin de montagne conduisant par La Chapelle aux 
Bois à Gex. 

J'étais complètement sûr de l’occupation de la Chapelle-aux-Bois par le com- 
mandant Merle, officier distingué, qui m'avait fait instruire par le lieutenant- 
colonel du génie auxiliaire, M. Rousseau, qu'il était établi dvec le gros de 
ses-forces, au col qui mène de la Chapelle-aux-Bois à la grande route des Plan- 
ches. 

De mon côté, j'avais renforcé les troupes ce ce village de deux compagnies, 
leur.donnant pour instruction d'observer la route de Morez si l'ennemi y était 
établi, et dans le cas contraire .de se mettre en communication avec le général 
Cremer qui devait oceuper ce point. ; 

A onze heures et demie.du soir, lelieutenant-colonel du 86° mobilesm'envoya 
l'itinéraire dunt je joins le calque à-.cette lettre : je conserve l'original avec soin 
prét à le remettre à la Commission si elle le désire. Le lieutenant-colonel-Col- 
laret, pourra en centifire l'authenticité. Je vous ferai remarquer, M. le Comte, 
que cet itinéraire passa par la Chapelle-aux-Bois qui à toujours été le pivot 
de es combinaisons. 

Les instructions que je donnai alors au colonel Millot, commandant la 1° bri- 
gade, aux lieutenants-colonels Reboulet, Mary et Collaret, commandant Ja 
2 brigade, le 83 et le 86° mobiles, au chef d'escadron Camps, commandant 
l'artillerie, furent celles-ci : Gagner d’abord la Chapelle-aux-Boïis, où l'on serait 
fixé sur le sort de Morez et dans le cas où la prise de ce village se cunfirmerait, 


Re 


(1) Le colonel Pouliet a déposé devant la Commission le 26 mars 1874. Sa déposition figure dans 
le tome V: de l'Enquête. 
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prendre le sentiér qui conduit de la Chapelle-aux-Bois au village de Bois-d’A- 
mont,où l’on coucherait pour gagner Gex le lendemain. On nedevait se jeter en 
Suisse qu’à la dernière extrémité si d'on était aceulé par les Prussiens et uni. 
quement.pour éviter une capitulation . 

Leiieutenant-colouel Reboulet se mit de suite en route avec l’extréme avant- 
garde guidée/par un douanier. Quant à moi, je pris, comine c'est le devoir de 
tout chef dans une retraite, le commandement de l'arrière-garde qui restait à 
Chanx-Neuve. 

C'est alors que je vis le colonel de la 3 légion : il nie faisait pas-pañtie de ma 
division, je n'avais done aucun ordre à lui donner. Je me conténtai de lui com- 
muniquer l'itinéraire que Je comptaisSuivre, si à la Chapelle-aux- Bois on con 
firmait à mon avant-garde la prise de Morez. 

». Jamais je ne lui ai parlé du doute que j'aurais eu, dit-il, relativément à loc: 
cupation par nos troupes de la Chapelle-aux-Bois, encore moins de la prise des 
Rousses ; il faudrait être dénué de toute connaissance militaire pour croire à la 
prise de ce fort avec de l'artillerie de campagne, par une pareille saison. » 

H-est inexact que j'aie répondu à M. Barbécéraux qu'il n'y'avait pas de 
chemin menant du Grand-Cernois en Suisse. Quand il m'a parlé du chemin 
quismène à la frontière, je lui ai dit : Nous n'avons pas à nôus en préoccu- 
per, car il sera loujours temps de s2 jeler en Suisse après la Chapelle-auæ- 
Bois, siles circonstances l'exigent. 

[l était six heures du matin quand je quittai Chaux-Neuve avec l'extrême 
arrière-garde forte de deux compagnies de franes-tireurs Vendéens et'de deux 
compagnies du 86° mobiles. Je rejoignis bientôt la colonne déjà engagée, sans 
que je m'en doutasse, sur la route de Suisse: jé dépassai le bataillon des mobiles 
dela Gironde pour arriver au-57° de marche, maisy quoi au’en ait dit M. Bérbés 
céraux, je n’ai pas atteint le colonel Millot qui marchait en tête de sa brigade. 

C'est alors que je reconnus que nous étions sur le chemin de la Suisse :je fus 
siirrité de voir que mes ordfes formels avaient été ainsi inexécutés que je m'en 
plaignis hautement devant mon état-majoret consultai immédiatement plu- 
sieurs officiers du 57°, dont la vigueur et la résolution m'’étaient zonnues, pour 
savoir ce qu'il était possible d'obtenir des troupes sous leurs ordres. Tous me 
déclarèrent qub, dans l’état d'épuisement des solduts, il était impossible de songer 
à-leur imposer de nouvelles fatigues ; d’un antre côté. après avoir vu: leurs ca- 
marades: entrer en Suisse, voudraient-ils rebrousser chemin ét courir de nou- 
veaux dangers ? 3 

Il faut avoir vu le triste aspect que présentait-alors notre malheureuse arméé 
de l'Est pour comprendre combien ces observations étaient fondées et expliquer 
mon hésitation à un pareil moment. Céux qui m'ont cünnu à cette époque ne 
m’accuseront pas d’avoir recherché la popularité; je erois avoir à l'armée la 
réputation méritée d’être très-sévère, mais juste. Je ne donnai pas. l’ordre À 
Ceux qui n'avaient pas encore passé la frontière, de prendre la route de Gex; 
parce que ces malheureux ne pouvaient plus marcher! mais ce que je ne pou- 
vais pas faire par humanité pour ma division, je le pouvais pour moi-même, 
d'autant plus que j'étais désormais inutile à mes hommes passés sur le terri= 
toire neutre. de la Suisse, 


ms di 


Je déclarai aux officiers de l'état-major que, dussé-je être le seul, je ne pas“ 
serais pas en Suisse et que je préférais mourir sur le sol français. Tous voulu- 
rent me suivre et nous reprimesensemble la route de la Chapelle-aux-Bois; je 
m'arrétai en passant près de M. de Carayon-Latour, commandant du bataillon 
de la Gironde et votre collègue à l’Assemblée nationale ;'il me déclara ses hommes 
trop épuisés pour ne pasentrer en Suisse et ajouta qu'il tenait du €uré et du 
maire de Foncine-lè-Haut que Morez était au pouvoir des Prussiens, que le gé- 
néral Cremer était blessé et prisonnier, que j'aurais le même sort. 

Malgré tout, nous continuâmes notre route sur la Chapelle-aux-Bois : nous 
3 rencontrèmes le colonel Barbécéraux et sa légion ; je lui fis part de notre ré- 
solution, il lui était facile de nous suivre ; car à peine son corps était engagé 
dans le sentier (ce qui le prouve, c’est qu’un de ses bataillons et sa batterie qui 
se trouvaient un peu en arrière arrivèrent après moi à la Chapelle -aux-Bois, 
mais il préféra passer en Suisse. ; 

Le 86° mobiles .(lieutenant-colonel Collaret) et la batterie Armstrong qui 
avaient ponctuellement suivi mes ordres arrivèrent en même temps que moi à 
la Chapelle-aux-Bois où nous apprimes que Cremer occupait toujours Morez. 
Quelques heures plus tard, nous l'y retrouvions. 

Toutes les allégations du colonel de la 3° légion sont donc entachées d’inexac- 
titudes...… 

M. Barbécéraux croit, dit-il, que l'erreur de chemin a été volontaire 
or, comme je viens de le dire, je n'étais pas à la tête de la colonne; je 
ne commandais pas l'avant-garde; de plus mon refus de passer person- 
nellement en Suisse, mon intention de braver de nouveaux dangers démon- 
trent-ils que cetteerreur n’est pas de mon fait? Ma conduite durant toute la 
guerre proteste contre de telles assertions et il sied mal à ceux qui se sont 
réfugié en Suisse, de se plaindre de ceux qui n’y sont pas allés. 

Si quelqu'un a le droit de blâmer ce qui s’est passé, c'est certes moi dont les 
ordres n’ont pas été exécutés et qui aivu mes espérañces de ramener mes troupes 
à Morez, en partie déçues. J'en ai éprouvé un vif sentiment d'amertume et ceux- 
là qui étaientavec moi le sayaient bien.  . 

Quelques officiers du 32° ont, dit-on, voulu faire une protestation contre moi 
à propos de leur entrée en Suisse. 2 

C’est la première fois que j'entends parler de ce fait, bien qu'un grand nom- 
bre d'officiers de ce régiment, évadés de Suisse, soient venus spontanément se 
remettre sous nos ordres à Chambéry, montrant ainsi la confiance qu’ils avaient 
en nous. 

Une telle erreur serait parfaitement explicable de leur part et moins que tout 
autre, je songe à les blâmer d'un sentiment de courage et de patriotisme ; car 
ces Messieurs ne connaissant que les ordres directs de leurs chefs ne pouvaient 
sdvoir que javais donné toutes les instructions nécessaires pour éviter de passer 
en Suisse. 


Veuillez agréer, Monsieur le Comte, etc. : 


Signé : P. PoULLET, 


Ex-Colonel, commandant une division d'infanterie de l’armée.de l'Est, 


Lettre adressée à M. le capitaine de vaisseau, général Rolland, 
par M. le lieutenant-colonel Reynaud. F 


Paris, le 2% juillet 1871. 
Mon général, 


Je viens d'apprendre votre nomination au grade de commandeur de la Légion 
d'Honneur. Je suis heureux de vous adresser mes félicitations. 

Vous vous souviendrez probablement du Jieutenant-colonel Reynaud, chargé 
par le général Bourbaki, de le renseigner sur les mouvements de l’armée enne- 
mie. Vous devez vous souvenir aussi, qu'après le passage de l’Ognon, je voulais 
partir seûl, pour me porter en ayant des têtes de colonnes ennemies qui cher- 
chaient à nous couper la retraite, pour tenter de leur disputer les défilés, en 
aitendant l’arrivée de notre armée. 

Vous vous souvenez, sans doute, que me voyant bien décidé et bien con- 
vaincu du désastre que je prévoyais, vous m'avez donné une section de volon- 
taires de la Haute-Saône, commandée par le capitaine de la Barre, pour me 
servir d’escorte. 

Ils étaient tous aussi braves que dévoués, je leur dois les plus grands éloges. 
C'est grâce à leur dévouement que j'ai pu, jusqu’au dernier jour, donner des 
renseignements sûrs, qui, malheureusement, n’ont pas été écoutés, ou du moins, 
l'ont été trop tard. C’est grâce à la bravoure de mon escorte, que j'ai dû 
d'accomplir, dans la mesure du possible, les ordres que vous m’avez fait l'hon- 
neur de m'adresser, et ceux qui m'étaient donnés par le général en chef. 

J'ai toujours le regret de ne pas vous avoir vu avant mon départ. C’est que 
la nuit du 21 janvier, en allant reconnaître seul, les positions de l’ennemi, qui 
s'était massé près de Gendrey, je fus pris par un poste prussien, et presque 
cloué à terre d’un coup de baïonnette ; par la présence d’esprit de mon conducteur 
de traineau, je pus me sauver et rentrer à Besançon, où après avoir été pansé, 
je pus partir le lendemain matin avec mon escorte, pour continuer ma mission. 

Vousavez vu, par mes dépêches, toutes mes courses, etvous avez pu juger de mes 
efforts. Voyant que les troupes qui avaient été envoyées à Quingey, n'avaient pas 
voulu s’yarrêter, voyant qu’ellesavaient forcé le chefde train à continuer la route 
sur Lyon, voyant que la forêt de Chaux était occupée, qué Salins, malgré ses pro- 
testations, nese défendrait que pour la forme; voyantl’arméede Dijonstationnaire, 
des fuyards de l’Ognon, partout, abandonnant leurs armes potr courir plus vite ; 
je pris sur moi, en attendant vos ordres, de faire couper les ponts, de convoquer 
bes gardes nationaux, pour défendre les défilés momentanément, obstruer les 
routes, faire préparer des vivres et mettre en sûreté les càisses publiques. 

Je n’attendais pas toujours la réponse à mes dépêches, pour agir; je n'avais 
que juste le temps de voir et de faire. J'étais en tête du mouvement, je pouvais 
lien jugerla situation; aussi, je ne comprenais pas les retards apportés à la 
retraite de l'armée. 


Me trouvant débordé, je partis pour Pontarlier, où je reçus vos dépêches plus 
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facilement, et où aussi je pouvais plus facilement faire parvenir les miennes, 
Malgré mes efforts, l'ennemi marcliait toujours, et je ne voyais pas venir l’ar- 
mée; vous devez © >apreudre mon désespoir. Je ne vis bientôt pour elle de salut 
que par la, vallée de Mouthe; j'avais pu pourtant retarder sur plusieurs points» 
la marche trop rapide de l'ennemi, mas il arrivait. quand même. Aussi, dès 
que l'arrivée pro haine de notre armée à Pontarlier me fut annoncée, n'ayant 
pas une minute à perdre, après avoir transmis, exécuté et fait exécuter tous vos 
ordres, ainsi qué ceux du général en chef, je partis en toute hâte, malgré mes 


souffrances, pour faire déblayerles routes de la neige qui les obstruait, réunir 


partout des triangles/ prévenir les forts de Joux et de la Cluse, faire préparer 
des vivres, convoquer les douaniers pour servir de guides, faire défendre par 
des câvaliers à piéd les défilés dont l'importance était capitale pour assurer 
in retraite de notre «xrmée, aller à Morez et jusqu'aux Rousses prévenir le fort. 
Organisant partout provisoirement la défense, en attendant nos colonnes, aller 
à Sainte-Claude, dans le mêine but, revenir vers l'armée, tels ont été mes tra 
Yaux jusqu'au dernier jour. Quand nôtre désastre fut complet, malgré tous mes 
efforts, désespéré et épuisé, je me rendis dans le département de l'Ain, en tra- 
ver£ant les lignes prussiennes avec mon escorte. 

Î1 iné reste Ia consolation d’avoir fait mon devoir, mais je mé souviens tou- 
jours qüe c'est grâce à vous et aux braves gens que vous ni'aviez confiés, qüe j'ai 
pu le faire jusqu'à la fin ; aussi je pense à vous bien souvent. Je joins à ma let- 
tre, à titre de bon souvenir, le résumé de mes dépêches envoyées jour par jour 

x-mêémes, on peut facilement se rendre 


à l'atmiéc; lés chiffres parlent d'eux-m 


compte du peu de témps qui a manqu s à l’armée du l'Est, pour se Sauver, Lé 


:, 


détail des positions occupées jour par jou”, vous intéressera, ] en suis sûr, Il 
n’y a que vous et le général Bourbaki qui aurez ces renseignements. 
Agréez, mon général, ete. 
Signé: REYNAUD, 


Lieutenant-colonel en non activité, rue Roy 6; Paris. 


Positions et forces de l'ennemi. (Annexe à celte lettre). 


Le 10 janvier: 
Montbard .,.,..,...... 4:24 10:09 
Châtillon, ......ss.ssssesre 9,000 : | 
Chaumont et environs. :.... 20,000 nel 


Le 12 janvier : 

Manteuffel vient prendre le commandement ; dés renforts considérables arri- 
vent du côté de Paris. 

13; 14 et 15 janvier. 


Les troupes de Montbard et Châtillon appuient à gauche, pour faire placé à 


a, 


Ne romennpreepenrpe see 
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celles qui viennent du côté de Paris, Une partie des troupes de Chaumont et 
environs, se portent en avant; 1 ou 8,000 hommes se portent à l'Est et parais- 
sent vouloir entrer dans la Haute-Saône en tournant Langres. 
Des renforts sont arrivés à Châtillon, on y attend un corps de 50,000 hommes. 
Toutes les garnisons des Vosges les évacuent et paraissent vouloir se réunir 
du côté de Ramonchant, 10,000 hommes environ. 


16 janvier au malin : 


,Chätillon....::....,,.. do tee y 3 000 85e ctdte +... 30,000 
Montbard,.... ..:.4 ERA CRT OR PRE EL Or . 12,000 
Chaumont etenvirons.,,... see eceseese eee RTS ... 28,000 


Total : 70,009 
16 à midi: 
Des renforts arrivent encore par diverses directions, d'autres sont annoncés. 
Les troupes de Montbard et Châtillon commencent à défiler devant Dijon et 
s'arrêtent à Chañceaux, La Margelle, Is-sur-Tille. 


17 au matin. — 18,000 hommes partis de Chaumont entrent dans la Haute 
Saône ; ils paraissent vouluir se diriger sur Gray et Vesoul. 


Positions occupées le 17 au soir. 


Châtillon: sde Mie Miecass Ar 00e T5 ec dite 5,000 
Montbärds ss. 2T RSR lee et STONES à 8,000 
Chaumont .......... PE SÉTR Da à» à CORSA LUS CN O ITS 3,000 

Loniargelle, fs-sur-Tille, Chanceaux, Champlitte, Fontaine- 
Française et Mirebeau..........,.,....,...... LT 26,000 
En marche sur Vesoul...... SR RS RE TE TA 8.0:,0 
Eu marche 817 Grise ste 0e nee ess see 00 + see 10,000 
Prothoy, Pontarlier....,.1.........4....... PT * 10,000 
BOUTDONNB ET ere ester arte PUR ET air diilrémr ah dote 3 000 
13,000 


Attendus de Troye et autres directions, devant arriver sous 3 jours 20,000. 


18 janvier : 


Tous les corps de gauche marchent sur la Saône. Ceux au Nord de Dijon res- 
tent stationnaires. Celui de Ramonchant, après avoir reçu du canon, marché 
sur Lure. 


19 janvier : 


Passagé de la Saône à Gray ‘par 10,000 hemmes ; 8,000 sont aux portes de’ 
Vésoul; 10,000-6 dirigent sur Pesmes. 


— L48 : 


20 janvier : 
Continuation du mouvement, les troupes de Prothoy et de Pontaillier, qui 
paraissent être en réserve, changent 3 fois de positions, Le soir. elles s'appro- 


chent de Pontailier. 


21 janvier : 

Attaques des lignes de l’Ognon par 30,000 hommes environ à Voray, à Cus- 
sey, à Pin, à Marnay et à Pesme. Passage de l'Ognon dans la nuit, passage du 
Doubs à Dampierre. 


22 janvier : 
Occupation de Dôle, toute la réserve et les troupes ayant combattu devant 
Dijon, passent à Dôle, occupation de la forêt de Chaux par Dampierré et par 


Dôle. 
22 au soir : 
On m'annonce l’arrivée de 20,000 hommes par Châtillon et Chaumont. Une 


nouvelle réserve se forme à Pontailler et à Gendrey. 


LA 
23, 4 heures du soir. 


(1) Mouchard.. ...... 20,000 sur l'Ognon 10,000 

(2) Mont Saint-Vaudrey 10,000 Dôle: sus: 6,000 ; 

(3) Pont de Parcey ds 15,000 Réserve ... 12,000-entre Pesme et Rochefort, 
Total.. 45,000 Total... 28,000 


23, 9 heures du soir. 
Renforts arrivant, devant occuper Pontarlier 
(COLE OT, rares ocosomecres ee 20,000 


——————————_—t 


48,000 

Ces positions sont le résultat de la fausse démonstration sur Dijon et le pro- 

duit de l’inertie de son armée. 
BR RE IE PS om RP 

(1) La colonne, réunie à Mouchard, doit se diriger en partie sur Salins et 
prendre position sur la Loue. Elle doit s'opposer aux efforts de l’armée de l'Est 
si elle tente de faire une trouée. 

(2) La colonne réunie à Mont-Saint-Vaudrey, çn attendant quelques renforts, 


coupera la voie ferrée de Lons-le-Saulnier ; elle occupera Poligny et Arbois 
tout en servant de réserve à la colonne réunie à Mouchard, si elle est attaquée. 


(3) La colonne réunie à Pont-de-Parcey, doit occuper Deschaux et Chaussin;: 


elle est destinée à arrêter l'armée de Dijon, si elle tente de se porter en arrière; 
elle est disposée aussi de manière à menacer Lons-le-Saulnier et à arrêter les 
secours qui pourraient nous venir du côté de Lyon, Son avant-garde est à 


* Sellières. 
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24et25 janvier: 


Reconnaissances.— 25, prise de Salins, il serait plus juste de dire surprise. 


26 janvier : 


Ces trois colonnes un peu renforcées, se portent en avant. Celle_de Salins et 
de la Loue marche sur Pontarlier. Celle de Poligny, Arbois, a reçu des cava- 
liers et un régiment, elle s'empare d’Andelot, de Champagnole et occupe 
Nozeroy. Celle de Chaussin et Deschaux marche sur Lons-le-Saulnier, laissant 
l’armée de Dijon confite dans sa gloire. Une partie de son monde appuie le mou: 
vement sur les Planches. S 


27 janvier. : 


Toutes les troupes se concentrent sur les points principaux qu’elles occupent et 
paraissent vouloir prendre les directions suivantes : 


De Salins à Pontarlier..:..... RESTE ._ 25,000 
sur Champagnole et Nozeroy............. 20,000 
sur Saint-Laurent et les Planches........ 10,000 


Total : 45,000 


La forêt de Chaux et Salins reste occupée. Des troupes, en nombre que je 
ne puis déterminer, arrivent rapidement par derrière. Elles sont sur la 
route de Dôle, entre les divers points que je viens d'indiquer, 


28 janvier : 
Le mouvement de l'ennemi est bien terminé ; iln y a plus de salut pour l’armée 


Résumé des dépêches envoyées à l’armée. 


REYNAUD, 
Lt.-Ci: 


deprr. Fa : 82. 


Rapport du capitaine de vaisseau Rolland, générel de division de l'ar- 
méeauxiliaire, commandant la 7° division militaire de Besançon. 


“ 


Le 19 octobre 1870, M. l'amiral Fourichon, ministre de la marine, et par 
intérim de la guerre, me transmit l'ordre de passer au département dé la guerré 
pour prendre, comme capitaine de vaisseau, le commandement de la subdivision 
de la Haute-Saône, dépendant de la 7° division militaire: 

Parti immédiätement pour me rendre à mon poste, j'arrivai le 20 au matin 
À ma à Dijon, où j'appris d’une manière officielle l'occupation du département dé la 
Haute-Saône, par les forces prussiennes qui meraçaient &éjà la ligne de Dijon à 
Besançon, et l'an des dérniers trains me conduisit dans cétte ville, 6ù je me 
mis à la disposition de M. le général de division de Prémonvillé, 

La population de Besançon était alors fortement impressionnée ; le général 
ME: Cambriels venait d'opérer sa retraite des Vosgés, ét tândis que son armée fati- 
ti guée complétait $on 6Yganisation à laquelle jnsque2là il avaït été impossible de 

pourvoir, une attaqué contre la place Semblait imminente. 

> S'il pouvait, en effet, suffire 4ux Prussiens de masquer en ce moment Belfort 

© par quelques corps de troupes, i} n’en était point de même d'une ville forte de 
l'importance de Besançon, dont la possession leur était indispéns-ble pour pou- 
voir continuer en toute sûreté leurs opérations soit dans la vallée dé la Siné, 
soit dans celle de la Sudne ; ils devaient d'ailleurs connaître la faiblesée relative 
de la plase qui n’était pas encore en état de défense, et pouvaient espérer s'en 
reniire maitre de vive-force, par un hardi coup de main. 

Ces prévisions ne tardèrent pas a se réaliser, et le 22 octobre, l'Ognon fut 
passé à Cufsey, et l'attaque eut lieu. 

Je n’ai point à entrer ici dans les détails de cette affaire, où Ja petite garnison 
de Besançon, sous les ordres de M. le lieutenant-colonel de Bigot, chef d'état- 
major de la division. qui connaissait admirablement le pays, et paya brave- 
ment de sa personne, vint prêter un tres-utile concours à M. le général Cam- 
briels. 

L'ennemi, qui s'était avancé jusqu'au village d’Auxon, en fut bientôt délogé à 
Ja baïonnette par des zouaves, tandis que le feu des pièces établieæsur les hau- 
teurs de Châtillon-le -Duc, le forçait à repasser la rivière avec des pertes très- 
considérables, 

C'est peu de temps après cet engagement et pour des motifs qu’il ne m'appar- 
tient pas non plus d'approfondir, que le général Michel, qui avait succédé, dans 
le commandement, de l'armée de 1 Est au général Cambriels, fort malade d’une 
grave blessure à la téte, décida son mouvement de retraite sur Chagny et Lyon, 
mouvement qu'il exécuta dans les derniers jours d'octobre, emmenant avec lui 


les meilleurs bataillons de la garnison de Besançon, et les deux seules batteries 
de la place. : 
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Les forces de la ville se trouvèrent alors réduites à la composition sui- 
vante : 

2 bataillonsd'un régiment de marche d'infanterie (63°), à 2 compagnies de 
400 hommes chacun, sans colonel, et avec des cadres d'officiers fort in- 
complets ; 

1 bataillon de marche de chasseurs à pied (15°), dans des conditions analo- 
gues, et également à 2 compagnies ; 

3 bataillons de la garde mobile du Doubs, bien organisés, et,surtout bien 
commandés par MM.'de Vezet, d'Olanne, tous deux ayant déjà servi, et un-an- 
cién capitaine de zouaves, M. Boussan. 


1 bataillon de la garde mobilé de la Haute-Garonné, 
— — — du Tarn-et-Garonne, 
—— — —- du Häut-Rhin. 
> = — dés Hattites-Alpes, qui avait fait des pertes 
énormes à l'attique de Cussey, et enfin : 

1 bataillon de la gardé mobile des Vosges, également fort maltraité, manquaut 
de tout, et si désorganisé qu'après quelques jours de marche, le commandant de 
l’armée l'E:t,lecon-idérant comme plas nuisible qu'utile, le renvoya à Besançon, 

En tout 11 bataillons d'infanterie ; ligne, chasseurs et mobiles; plus une batte- 
fie de 4, dont deux pièces seulement pouvaient s’atteler à la fois, faute de che- 
vaux et de.harnais, et qui constituait toute notre artillerie. 

En fait de génie, nous avions, en dehors d’une section de l'arme régulière de 
0 hommes, un bataillon de mobiles de la Loire, composé en grande partie des 
mineurs de Saint-Etienne et des environs, et qui, sous le commandement de 
M. de l'ctoile, d'abord, pais, sous celui de M. de Moatgo fier, ingénieur des 
Ponts. et-!'haussées et aujourd'hui député, rendit les plus grands services pour 


la construction des furts détachés, qui devaient completer le système de défense 


de la place. 

D'un autre côté, M. le général de Prémonville m'avait, dès les premiers 
jours de mon arrivée, donné l’ordre de faire rallier à Besançon, et d'y urgani- 
ser les gardes nationaux mobilisés de la Haute Saône, 

Ou comprend les dificultés d'une pareille tâche, dans un département pres- 
que totâlement occupé par l'ennemi, sans moyens etficaces pour lutter contre le 
mauvais vouloir des hommes qui savaient fort bien qu'on ne pouvait allef lès 
chercher pour les amener de force; et d'une organisation, dans une ville comme 
Besançon, privée déja, par le passage d'une armée dé toutes lés ressources 
qu'elle pouvait offrir, et n'ayant plus, depuis la coupure du chemin de fer de 
Dijon à Besançon par l'armé: allemande, que des relatiohs lentes et diffici les 
avec 18 Midi, ét par une seüle ligne de chemin de-fer, cellé de Lons-le-Saulaier 
et Bourg, Ése 

Le général Garibaldi, pendant son Séjour à Dôle, ävait de son autorité privée 
incorporé dans là légion dés Vosges, qu'il s'occupait de former, un bataillon des 
mobilisés 48 là Hiate-Sidae, précédemment réuni à Gray, la seule partie du dé- 
pârtément non éncorë occupée; j'oblins qu'il me lé rendit, êt je l'aménai à Ba- 
sâiçon, où il foriä ün premier noyau. 


‘ 


ni SE 


En même temps, par des circulaires énergiques, que la poste, avec un zele 
méritoire, put faire parvenir dans un très-grand nombre de localités, malgré 
la présence des Prussiens, je stimulai le patriotisme des maires et des habitants, 
et peu à peu les gardes mobilisés affluèrent à Besançon, où ils furent installés 
dans des cantonnement en dehors de la ville. Je fis appel pour me seconder, au 
dévouement d’un conseiller de préfecture de la Haute-Saône, M. Renou, et à 
celui du commandants du recrutement, M. le capitaine Didenot (nommé plus 
tard colonel commandant supérieur), qui tous deux, me prétèrent le concours le 
plus dévoué, «le plus actif et le plus utile. Je dois leur rendre cette complète et 
entière justice. Le Conseil général avait voté 600,000 francs; mais les fonds ne 
pouvant être réunis en ce moment, le Gouvernement ouvrit à M. Renou, deve- 
nu administrateur provisoire, les crédits nécessaires. 

Des marchés avantageux, ainsi qu'a dû le constater, dans son rapport, le dé- 
légué du ministre de la guerre, M. Joubert de Passa, furent-traités avec l'An- 
gleterre, pour la fourniture de vêtements chauds et solides; l'équipement fut 
acheté partout où l’on put s’en procurer ; et dès les premiers jours de décembre 
six bataillons étaient presque complètement habillés, équipés et armés, les 
premières compagnies de chaque bataillon, de chassepots, deux bataillons, de fu- 
sils à tabatière, et les autres de fusils de munitions ordinaires ; une forte disci- 
pline fut établie; des exemples sévères apprirent aux officiers et aux soldats que 
nul ne pouvait impunément négliger ses devoirs, et des exercices continuels, 
par une température déjà prématurément rigoureuse, contribuèrent puissam- 
ment à donner à ces hommes dont beaucoup n’avaiènt jamais touché un fusil, 
une prompte habitude de la vie militaire. : 

C’est sur ces entrefaites, et par un décret en date du 1°" décembre 1870, que 
je fus nommé au grade de général de division de l’armée auxiliaire, et chargé, 
en remplacement de M. le général de Prémonville, du commandement supérieur 
de la 7° division militaire, et de la place de Besançon. C’est à ce dernier point de 
vue, surtout, que je dois envisager la mission qui me fut confiée, car la presque 
totalité du territoire de la division, à l'exception du Jura, qui ne le fut que plus 
tard, était déjà envahie, et les forteresses de Langres et de Belfort, complète- 
ment investis, et avec lesquels nous ne pouvions plus avoir que des rapports 
accidentels et fort rares, étaient par suite sous la direction immédiate et exclus 
sive de leurs gouverneurs respectifs. La même observation s'applique. au fort 
de Joux, près de Pontarlier, et à ceux de Salins, dans lesquels je parvinsà faire 
pénétrer, à travers l'armée allemande, les munitions qui commençaient à leur 
manquer, après l'attaque infructueuse de cette dernière pour se rendre maitre 
de ces positions, 

J'ai fait connaître plus haut, la faiblesse de la composition des troupes can- 
tonnées à Besançon ; il n’est pasinutile, pour se rendre un compte exact des 
conditions critiques dans lesquelles le commandement m'était remis, d'exposer 
brièvement l'état des défenses .de la place. 

Besançon est, comme on le sait, situé sur la rive gauche du Doubs, 
dans une presqu'île resserrée et fermée, au sud, par’ une masse rocheuse 
que couronne ]a citadelle ; à l'Est et à l'Ouest, la citadelle est dominée sur 
Ja rive droite du Doubs, par les forts de Brigille, et de Chaudarme; au Nord, 
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la ville est assise sur des pentes, dont le point culminant, Charmont, porte le 
fort Griffon, qui n’est point, comme les précédents, un ouvrage détaché, mais qui 
fait, partie de l'enceinte continue de la double couronne du Battant. Chacun de 
ces forts était garni de pièces de position ordinaires, servies par 2 batteries d'ar- 
tillerie régulière, et quelques batteries d'artillerie de la garde mobile .du 
Doubs. Le service des remparts était.fait par la garde nationale sédentaire. 

Or, ces ouvrages, construits à une époque déjà ancienne, étaient devenus com- 
plètement impuissants à protéger la ville contre la nouvelle artillerie à longue 
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portée. 
Dominés de toutes parts, à une distance de quelques kilomètres ; au Sud, par 


la crète de la ghapelle des Buis, et plos en arrière, par une chaîne de collines 
qui depuis Montfaucon, à l’Est, jusqu’ à Fontané, à l'Ouest, commandent d'un 
côté la Chapelle des Buis, et la ville ; de l’autre la vaste plaine où se trouvent 
les marais de Saône, La Vèze, sis; — au Nord, par une autre chaîne de mon- 
tagnes, comme la précédente, à 5 ou 6 kilomètres de la ville, autour de laquelle 
elle forme un demi cercle, présentant au centre les points culminants des monts 
Boucons et des Graviers Blancs, et se reliant à l'Est, à Montfaucon, par Polante 
et vers l'Ouest à Fontain, par le mont isolé et.en forme de pain de sucre; appelé 
le Rognon ou Rosemond ; — dominés ainsi, dis-je, les anciens ouvrages se trou- 
vaient dans l'impossibilité de résister aux batteries qu'il suffisait à l'ennemi 
d'installer, sans qu'on put s’y opposer sérieusement, sur les points que je viens 
d'indiquer, pour de là, bombarder la ville, et suivant sa manière barbare ds 
de'faire la guerre, la réduir: en cendres, sans s'attaquer aux fortifications 
existantes. 

Un semblable état de choses n'avait point échappé au Comité de défense, qui, 
dès le mois de septembre, avait prescrit la construction du fort de la Justice, à 
deux kilomètres en avant de la porte de Battant; — de la Lunette-Charmont, à 
peu de distance, et en arrière du précédent, pour empêcher qu'il ne püût être 
tourné par des ravins parfaitement à l'abri du canon de la place ; — et enfin de 
deux fortins, dits de l'Est et de l'Ouest, sur la crète de la Chapelle des Buis. , 

Mais ces-ouvrages eux-mêmes, à peine ébauchés, étaient loin d’être en état 
de recevoir leur armement; ils se trouvaient d'ailleurs dominés, comme je l'ai 
indiqué, par les hauteurs des monts Boucons, de Montfaucon, de Fontani et de 
Rosémond, et chacun sentait que dans de telles conditions, avec des ‘troupes si 
peu nombreuses, et laissant encore tant à désirer sous le rapport de l’organi- 
sation, de l'instruction militaire et de la discipline, avec l'infériorité évidente 
résultant de la configuration des. lieux, il serait presque impossible de résister 
victorieusement à l’assiégeant, à moins de tenter un grand effort pour modifier, 
promptement et résolument, une situation que le rapide envahissement des dé- 
partements voisins rendait chaque jour plus critique. Aussi, toute confiance 
avait-elle depuis longtemps disparu pour faire place à un profond décourage< 
ment. 

Il fallait donc, avant tout, rassurer la population, lui rendre la confiance -et 
l'énergie, mettre. la ville à l'abri d’une surprise, organiser ensuite une défense 
aussi sérieuse que possible, et garder la ligne du Doubs, depuis Pont-de-Koïde, 
jusqu’à Besançon. Je ne medissimulai point les difficultés d'une pareille tâche; 
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toujours exposé à un coup de Main, avec des troupes sans lien etsans cohésion, 
et malgré la lourde responsabilité qui m'incombait, je ne crus pas devoir refuser 
le commändement qui m'était offert, etje me mis immédiatement à l'œuvre. 
Fordonnai aussitôt la construction d’un fort de 25 pièces, environ, à Mont- 
faucon ; d'un autre de 12 pièces, à Fontain ; de 18 à 20 pièces à Talantes, de 
20 à 25 pièces aux monts Boucons ; et enfin de 6 pièces sur le sommet isolé du 
Rosemond . Les 6 bataillons mobilisés de Ja Haute-Saône, et le bataillon des mi- 
neurs de la Loire furent emp'oyés à ces travaux, extrémement pénibles, dans 
la neige, par'un froid intense, quelquefois de 20 degrés au-dessous de 0, et sur 
des sommets exposés à un vent glacé. Maluré tous ces obstacles, malgré lin- 
croyable force d'inertie qui me fut opposée en commençant, et contre laquelle 
je dus énergiquement réagir, les travaux avancérent rapidement, et des fossés 
de 5 à 6 mètres-de profondeur, sur autart de largeur, souvent creurés dans le 
roc vif, furent entamés dans un sol extrêmement résistant. Le fort de la-Jus” 
tice continué sur une plus vaste échelle, fut poussé avec une grande activité, 
pour recevoir bientôt de 20 à 25 pièces de canon; les ouvrages de la lunette 
Charmont, du petit Chaudamce (entre le fort de ce nom et Rosemond), dela 
Chapelle des Buis, reçurent une nouvelle impulsion et furent promptement à 
mêrne d'être armés, du moins suffisamment pour être à l'abri d'unesurprise, 
Indépendamment des pièces de 24 qui garnissaient les forts, l’arsenal de 
Toulon avait dirigé déjà sur Besançon 10 pièces de marine à longue portée, de 
16 centimètres, se chargeant par la culasse, et approvisionnées à 209 couvs; 200 
matins avaient été également envoyés pour les servir, à ma demande. Nous re- 
çûmes ces nouvelles pièces qui furent réparties sur les points lesplus favorables ; 
mais les pojectiles manquaient, et pour y remédier, je fis installer à l'usine de 
Caramène une fonderie de boulets, en même temps qu'on y établissait une ma- 


chine à fileter pour rayer un assez grand nombre de canons de 12, ä âme lisse, 


qui se trouvaient sans emploi possible à l'arsenal; je dois mentionner aussi une 
importante fabrique de “artouches qui fit créée sous la direction des ingé- 
nieurs des Ponts-et-Chaussées, et qui donna de très-bons résultats. 

La question des subsistances ne laissa pas non plus de me préoccuper très- 
vivement ; es quantités très-considérables de vivres, eu égard aux moyens de 
transports incomplets dont nous pouvions disposer, furent introduites dans la 
place, et l'intendance ne négligea rien pour acheter, et soustraire ainsi aux dé- 
prédations de l’armée ennemie, les approvisionnements qui pouvaient exister 
dans une zône aussi étendue que possible 

Les troupes de la garnison, surveillées sans relâche, et continuellement exer- 
cées, acquirent peu à peu de la solidité, et de bonnes qualités militaires; la dis_ 
cipline devint très satisfaisante : ilen fut de même de la tenue, et l'ensemble 
du service ne tarda pas à s'effectuer dans de bonnes conditions ; les bataillons 
d'infanterie et celui de chasseurs, organisés à six compagnies, en prénant les 
cadres d'officiers partout où l'on trouvait des sujets offrant des garanties suffi 
santes sous tous les rapports, furent employés, de concert avec des bataillons 
mobiles et mobilisés, à de furtes reconnaissanges militaires qui opérèrent avec 
succès jusque dans le département de la Haute-Saône; trois batteries mobiles, 
dont deux de 12, et une de 4, nouvellement créées, et pourvues de personnel 
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_ et de matériel, purent être attelées et appuyer.ces. petites sorties de la gar- 
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En même temps, des compagnies de trente hommes pris parmi les meilleurs 
soldats des mobilisés, et composées de chesseurs et de braconniers connaissant 
parfaitement de pays, furent mises sous les ordres d'officiers sérieux, pour opérer 
enfrancs-tireurs sur les flancs de l'ennemi. Les ayant toujours sous mon com- 
maudement direct et absolu; les envoyant là où je savais qu’ils trouveraient 
l'ennemi et pourraient lattaquer utilement, ils rendirerit de réels services, 
sans ayoir les inconvénients ordinaires des corps-frances, tels qu'ils fonction- 
nèrent pendant cette guerre, et qui, presque toujours trop nombreux, com- 
mandés par des chefs sans expérience, n'ayant aucune notion de -la discipline, 
et voulant, avänt tout, conserver la liberté de leurs allures et dé leurs mouve- 
ments, constituaient plutôt un embarras qu'un appui pour les chefs des troupes 
dansJe voisinage desquelles ils opéraient. Je n'en veux citer d'autre exemple 
que celui des Vengeurs, arrivés à Besançon vers la fin dé décembre avec les 
premières colonnes du général Bressolles. 

Composés d’une nombreuse infanterie, avec un détachement du génie, une 
cavalerie dont les chevaux étaient aussi peu dressés que les hommes, et même 
des mulets et quelques pièces de montagne, revêtus d'uniformes et de cos- 
tumes que je ne qualifierai que de grotesques, ils partirent au bout de quelques 
jours pour les plateaux, pillänt les villages qui se trouvaient sur leur passage. 
— À peine en présence des Prussiens, près d'Abivillers, leur commandant 
M... que le conseil de guerre de Besançon poursuit en ce moment par contu- 
mace, passait en Suisse avec quelques-uns de ses officiers et la caisse, pendant 
que ses hommes, prenant la fuite dès les premiers coups de fusils, revenaient à 
Besançon, uù je fus coutraint, après les avoir internés dans les bâtiments des 
haras, pour mettre fin à leurs déprédations, de les désarmer et de les licencier; 
trois d’entre eux furent condamnés à mort par la cour martiale de la 7° di- 
vision et passés par les armes. ; 

Dans les compagnies franches que je formai, au contraire, où l'admission 
était pour les hommes une récompénse de leur bonne conduite, et dont la disci- 
pline était sévèrement maintenue par des officiers expérimentés et fermes, 


nommés par l'autorité militaire, je n’eus à sévir contre aucun acte repréhen- 


sible et les résultats que j'obtins furent excellents. 

Une de ces compagnies, entre autres, sous les ordres de M. de Coursy, un de: 
mes)officiers d'ordonnance, qui plus tard fut grièvement blessé et décoré pour 
sa belle conduite à Villersexel, pénétra jusqu'a Lure et enleva aux Prus:iens 
100 têtes de bétail et 14 prisonniers; attaqué au retour, il me perdit que 
50 bœufs et parvint à regagner Besançon avec le reste et ses prisonniers, bien 
qu’il eut à traverser trois fois les lignes ennemies. Je citerai également Je ca- 
pitaine Huot, qui fut également décoré, et dont les volontaires firent un grand 
nombre de prisonniers, en enlevant les détachements isolés qu'ils pouvaient 
surprendres ilstuèrent ainsi beaucoup de monde aux Prussiens, et les forcèrent 
même à ne plus faire passer leurs correspondances par la route directe de Ve- 
soul à Gray, mais à prendre celle du Combeau-Fontaine, bien plus au Nord, 
dans le département de la Haute-Saône, et partant moins exposée. 
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Ces petites expéditions eurent encore un autre avantage immédiat. Je mian- 
quais totalement de cavalerie ; elles me fournirent assez de chevaux de uhlans 
pour commencer la formation d’un escadron d’éclaifeurs, qui’ fut bientôt com- 
plété et me rendit de grands services pour parcourir et reconnaître les envi- 
rons, du côté de l'Ognon surtout,-où nous étions fortement menacés. J'en 
avais d’ailleurs fait-garder tous les ‘passages, à Voray, Cussey , Genenille, 
Emagny, et. même Marnay. Les mêmes précautions furent prises sur le Doubs, 
où j'envoyai de nouvelles troupes, avec ordre de défendre à tout prix lès pas- 
sages de Baume-les-Dames, Clerval, l’Isle-sur-le-Doubs, Pont-de-Roide et 
Saint-Hippolyte.; le plateau. de Blamont fut occupé avec une demi-batterie 
de 4 de montagne, et de fortes reconnaissances effectuées sur ia rive droite du 
Doubs, jusque vers Rougemont, Villersexel et même Montbéliard, où un poste 
prussien fut enlevé à la porte de la ville. 

Dans l'intérieur de la place, les différents services étaient bien organisés et 
bien centralisés à la division, où je trouvais chez les officiers de mon état- 
major le concours le plus absolu. 

La ville elle-même avait subi l'influence de tous ces changements ; la popula- 
tion était plus calme et plns confiante, les divisions de partis étaient momen- 
tanément oubliées, ét la garde nationale sédentaire, bien organisée et parfaite- 
ment commandée par d'anciens officiers ou sous-officiers de l'armée,en général, 
présentait dne force de 4 à 500 hommes très-disposés à une résistance énergique 
età seconder la garnison de tous ses efforts. Le défaut de troupes me força même, 
pendant un temps, à lui confier le service des portes, outre celui des remparts, 
dont elle était chargée en permanence, et il ne se produisit pas une plainte 
pour ce surcroît de fatigues. 


Je ne crois pas qu'il soit utile d'entrer dans de plus grands détails sur les me- 
sures de précaution que je crus devoir prendre, et qui me semblaient comman- 
dées par les circonstances; cela fait, j'attendis les évènements. 


Le 19 décembre, je fus avisé par le Gouvernement qu'une forte armée allait 
opérer dans l'Est, pour débloquer Belfort; la circulation fut aussitôt interrom- 
pue sur la seule ligne de chemin de fer qui nous restât, et dont le matériel fut 
expédié sur la Loire ; il me fut prescrit, en.même temps, de mettre en.réquisi- 
tion, pour le service de cette armée, toutes les voitures du. département du 
Doubs et de celui du Jura. La place de Besançon se trouva donc dès lors privée 
dé tous moyens pour compléter son approvisionnement de siége; nous-ne pü- 
mes plus rien recevoir, et lorsque, à la fin de janvier, l'investissement. de la 
place par l’armée allemande devint complet, il y avait, déjà un,mois et demi 
que la garnison et la population vivaient sur les subsistances hetreusement 
assez considérables que j'avais fait réunir, aussi activement que possible, dès 
que j'avais pris le commandement. 

J'aurai à revenir. plus tard sur ce point, meis je dus, sans attendre 
davantage, prohiber d’une manière absolue la sortie d'aucune espèce de denrées 
alimentaires pour les villes ou villages environnants. 

Le mouvement de l’armée ne commença que le 28 décembre 187 10, par l’arri- 
vée à Besançon du 24° corps, commandé par le général Bressolles, qui ne s’ari 
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rêta que trois à quatre jours, et continua sa route dans la direction de Belfort, 
suivi de tous lés autres corps de l’armée. 

Le 30 décembre, le ministre de la guerre me prescrivit de former dans la 
garnison une division complète qui, sous les ordres du général Dariès, serait 
adjointe au 24° corps; Ja chose était matériellement impossible ; jefis observer 
au.ministre, dans ma dépêche du 31 décembre, que m’enlever en ce moment 
une partie quelconque de mes forces était m'obliger à dégarnir mes ouvrages 
avancés, pour lesquels j'avais déjà trop peu de monde, et m'exposer à les voir 
enlever par surprise d’un moment à l’autre. 

Le salut de la place se trouvait par là gravement compromis; maïs mes re- 
présentations furent vaines :’« La défense dé Besançon n’est pas à Besançon, 
me répondit-on, mais sous les murs de Belfort. » Et je reçus de nouveau l’ordre * 
impératif de donner jusqu'à mon dernier homme et mon dernier cânôn. 

Je dus m’y conformer, et je constituai, avec ce que j'avais de meilleur, en 
homme et en matériel, une brigade complète, composée du 63° de‘ marche, 
dont le 3% bataillon avait rallié les deux premiers, sous les ordres du lieutenant- 
colonel Desveaux de Lyf; — du 15° bataillon de marche de chasseurs à pied; 


— d’un régiment de gardes mobiles, commandé par le lie1teuxnt-colonel d'O- 
lonne, et comprenant, 1 bataillon de la Haute-Garonne, 4 b1‘aillon du Tarn et- 
Garonne et 1 bataillon du Haut-Rhin ; — enfin, de deux ons du génie ‘ét 
de deux batteries de 12, que je n'efforçai de remplacer le plus promptement 
possible, en faisant fabriquer de nouveaux attelages, ete cherchant Je person- 


nel nécessaire dans tous les anciens soldats aptes à ce service. 

En même temps, et sur la demande de M. le général Bourbaki-de renforcer Iæ 
défense du plateau de Blamont et des passages du Doubs, ‘entre Montbeliard et 
Besançon, je dirigeai Sur ce point, — outre les 3 bataillons de gardes mobiles 
du Doubs qui s’y trouvaient ‘déjà, et formaient, sous le lieutenant-colonel de 
Vezet, le 54° de marche, —un nouveau régiment (1 bataillon des mobiles des Vos- 
ges, 1 bataillon des mobiles des Hautes-Alpes, et le 4° bataillon des mobilisés de 
la Haute-Saône), commandé parle lieutenant-colonel Bousson, et les autres ba- 
taillons des mobilisés de la Haute-Saône, à l'exception de deux, qui m'étaient. 
absolulument indispensables pour le service intérieur des forts et pour garder 
les passages de l’'Ognon, en avant de Besançon. 

Les travaux de terrassements qu'il était urgent de finir, et qui eussent 
été forcément interrompus, furent continués par les bataillons mobilisés du 
Doubs que je fis venir de Pontarlier, où ils étaient en formation, et dont l’ins- 
truction militaire était nulle, l’habillement plus qu'incomplet, et l’organisation 
fort peu avancée ; je les employai uniquement, comme terrassiers; pendant que 
leur nouveau colonel, M. Rozet, qui avait remplacé M. de Jouffroy, déployait 
la plus grande activité pour les mettreen état de service. 

Telle était la difficilesituation qui m'était faite, et sans la plus active sur- 
veillance, qui était nécessaire pour se garder de tous les côtés à la fois, avec 
si peu de troupes, un coup de main tenté par l'ennemi, eût pu amener un dé- 
sastre. 

Nous fümes en effet attaqués le 21 janvier. Dès le 18, l'ordre avait été. 


donné par le général Bourbaki, qui commençait son mouvement de retraite, de: 
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faire sauter les ponts de Voraÿ, Cussey, Emagnÿ et Marnaÿ. Ce travail confié 
au génie civil du 24° corps, fut exécuté avec trop peu de soin; les parapets 
seuls furent enlevés, mais Les passages restèrent intacts,-êt dans la soirée du 
20, un détachement de grand'garde, du 5° lanciers de marche, que l’armée 
avait laissé en formation sur ce point pour y faire des reconnaissances, fut pris 
d'une panique à la vue des uhlans qui éclairaient une assez forte colonne Prus- 
sienne, et se replia jusqu'à Besançon. Averti aussitôt, je le ramenai à son 
poste au milieu de la nuit; je fis renforcer les mobilisés, venir le bataillon des 
mineurs de la Loire, 5 à 600 hommes, avec une batterie d’artillerie et le 21, 
au point.du jour, nous pûmes repousser une colonne de 7,000 hommes qui vint 
nous attaquer avee 3 batteries d'artillerie, dans de bonnes positions. 

Le pont de Cussey fut coupé sous le feu de l'ennemi, non sans pertes sen- 
sibles et les Prussiens, voyant l'impossibilité de forcer le passage, durent se 
retirer en laissant environ 300 hommes sur le terrain. Ils savaient la ville dé- 
garnie de troupes, et leur but évident était, s'ils avaient pu franchir ce point, 
de tenter de surprendre un des forts détachés, dont la garnison eût été insuffi- 
sante, en ce moment, pour résister longtemps. - 

Je n'ai point à m'occuper ici des opérations de l’armée de l'Est. On connaît 
la dépêche du 17 janvier, par laquelle le général _Bourbaki m'informait, en 
même temps que le ministère, de l'impossibilité dans laquelle il se trouvait, 
aprèstrois jours de combat opiniâtre, de forcer les lignes si solidement défen- 
dues par Werder, sur les bords de la Lisaine, Le mouvement de retraite 
commença immédiatement, et se continua les jours/suivants. D'un autre côté 
le général de Manteuffel,commandant en chef la 2° armée du Sud (corps de Tres- 
kow,Zaskow, Werder et Fransecki) enfrail à Gray, dès le 18, à la tête de 
troupes nouvellement arrivées de Paris, et son intention d’envelapper l’armée 
de l'Est; — par les rapides manœuvres qui lui permirent du 21 au 24, d’occu- 
per :suecessivement : Dôle, Saint-Mit, Byans, Quingey, Mouchard, Arbois 
et Poligny, tandis qu’au Nord, le général Bressolles, après plusieurs petits en- 
gagements sans importance, croyait devoir abandonner les plateaux du côté 
de Blamont, et se retirer dans la direction de Pont-de-Roide, Saint-Hippolyte 
et Maiche, — son intention devint bien évidente, et je dus prendre des dispo- 
sitions pour parer aux éventualités nouvelles qui pouvaient surgir. 

Le gouvernement, pour remplacer la brigade Dariès, m'avait envoyé, du 15 
au 7 janvier, 9 bataillons mobilisés de l'Hérault, du Vaucluse, et de la Drôme, 
bienorganisés, bien habillés et bien équipés. Ils étaient parfaitement armés 
avec des fusils du système Enfield ; il ne leur manquait que des cartouches, et 
l’Arsenal n’était point en mesure de leur en fournir de ce modèle spécial. Dès 
lors aucun service utile à attendre de ces hommes; ils ne pouvaient ni être 
adjoints à l’armée del'Est, dont ils auraient encore entravé lamarche, ni être 
gardés dans la place qui avait assez de bouches à nourrir, et le 22, je les en- 
voyai, à tout évènement, sur les plateaux du côté d'Ornans. . 

Le 23, le chemin de fer ayant été coupé à Byans, je donnai immédiatement 
l’ordre au général de la Sene, qui les commandait, de partir à marches forcées 
avec le 5 lanciers, dont j'ai parlé plus haut, et de chercher à devancer l’enne- 
mi sur la route de Bourg, par Levier, Nozeroy et Champagnole. Malgré les 
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extrêmes difficultés de ce mouvement, dans leshautes montagnes du Jura, avec 
80-centimètres de neige, l’activitéet la bonne direction du brave général de Ja 
Sene lui permirent de prendre quelques heures d'avance sur la cavalerie prus- 
sienne, qui cherchait à lui couper la retraite, et d'échapper ainsi à l'interne- 
ment. 

Pendant ce temps, le mouvement de retraite de l'armée de l’Est, se conti- 
nuait aussi rapidement que le permettait le mauvais état des chemins, et toutes 
les troupes vinrent se concentrer autour de Besançon, ou sûr les plateaux ‘en 
artière. Les malades seuls en très grand nombre, furent admis dans la ville 
après que les villages voisins ne purent plus en contenir. Tous les établisse- 
ments publics, casernes, couvents, séminaires, écoles, furent. transformés ‘en 
ambulances. Beaucoup furent établies chez les particuliers, et je suis heureut 
de pouvoir constater qu'aucun dévouement ne. manqua pour faire facé. à.Fim- 
mense tâche que l'humanité êt la charité imposaient à tous. M. le chirurgien- 
major Mallet, à la tête des établissements militaires; M. le docteur Laure, à 
l’ambulance de Saint-Féréol ; les médecins de la ville, dans les autres hôpitaux 
etles ambulancés particulières, rivalisèrent de zèle, pour donner leurs soins, 
avec le concours de la population, aux 10,000 malades que nous eûmes en quel- 
ques jours. 

Le 25 janvier, une partie de l'armée était déjà sur la rive gauche du 
Doubs; il ne restait plus sur la rive droite que le 20° corps. Le général Clinchant 
qui venait de prendre le commandement, décida son mouvement en ar- 
rière, (1) et la même nuit les portes furent ouvertes, et les 2 divisions qui 
restaient encore défilèrent à travers la ville, avec la réserve. générale, pour 
rejoindre le reste de l’armée, sur la route de Pontarlier, à l'exception de 
deux autres divisions quinous furent laissées pour renforcer la garnison et 


Es 
(1) Besançon, le 27 janvier 1871. 
Générat Clinchant à Guerre, Bordeaux. 


J'ai reçu votre dépêche. Quelque lourde que soil la mission qui m'incombe, 
jesne crois pas pouvoir La refuser. Dans l'état où je prends le commande- 
ment, j'ai la conviclion que le seu] moyen qui puisse faire espérér pouvoir 
sauver l'armée, où tout au mains éviler une capitulation, est de prendre la 
direction de Pontarlier. = 

Je ne pouvais déboucher par la plaine en avant de Besançôn que dans 
Cinq ou six jours. L'ennemi, qui l’occupe déjà en forces, serait prévenu de 
notre mouvement, et nous serions rejelés sur Besançon, qui lomberait avec 
nous. 

Je vais chercher à déboucher, soit par Lons le-Saulnier, soit par Bourg, 
biemque je craigne d'être prévenu par l'ennemi sur ces deux roules. Si je 
ne POUVAIS percer, .on me fait espérer que j'aurai des vivres à Pontarlier. 
Je n'y élablirai et je ferai la guerre de montagnes, en réduisant mon ef- 
fectif de toutes les non-valeurs. 

CLINCHANT, 
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mettrela ville en état de soutenir un siège qui paraissait imminent. C'était 
la division Rebilliard, 96 du 15° corps, forte de 11,000 hommes et qui, occupant £ 
> les hauteurs de Busy, Sur la route de Quingey, n'en pouvait être détournée sans 
Jaisser le champ libre aux Prussiens, et compromettre dès à présent la retraite 
de l'armée, encore possible par les hauts plateaux du Jura; et la division Poli- 
gnae, lee du 20° corps, 7.000 hommes qui, ayant fait partie de -la 1ro armée 
de l'Est, avait déjà, du pays, une connaissance qui pouvait.être utilisée. 
L'armée partie, nous restàmes seuls dans Besançon, ayant déjà consommé un 
mois et demi de nos vivres, et entourés de toutes parts d’un ennemi, qui, chaque 
: jour, resserrait davantage le cercle autour de nous. 
L'investissement fut bientôt complet et nous eûmes dès lors une extrême dif- 
ficulté, même à entretenir des relations, fréquemment interrompues, avec ,le 


gouvernement de Bordeaux. 
Je m'occupai activement de compléter l’habillement et l'équipement des 


troupes cantonnées autour de la ville, dans de fortes positions. Une batterie 
fut installée sur la crète d’Arguel, pour relier Fontain au Rosemond, et l'espace 
compris entre la vallée du Doubs et celle de la Loue, fortifié. Tous nos forts 
étaient alors bien gardés, et suffisamment armés pour offrir une résistance opi- 
niàtre. | 

Des mesures énergiques durent être prises pour préserver la ville contre 
lenvahissemenñt des 20 à 30,000 trainards de l’armée, qui absorbaient nos res- 
sources. La gendarmerie et l'escadron d’éclaireurs furent activement employés 
à les expulser et à leur faire rejoindre leur corps, s'ils n’en étaient‘point encore 
trop éloignés ; les autres, de même que les malades en état de marcher, furent 
formés en petits détachements ; On leur donna des blouses, en place de leurs 
effets militaires, quand c'était nécessaire, et des hommes sûrs, connaissant 
bien le pays, les conduisirent à travers les bois, etleur firent franchir les li- 
gnes Prussiennes. 

L'encombrement cessa peu à peu ; la garnison fut ramenée au chiffre de 
30,000 hommes et ilne resta guère dans les hôpitaux, que 8 à 10,000 malades 
sérieux. à 

L'invasion de la variole vint malheureusement bientôt aggraver la situation 
en peu de jours, l'épidémie atteignit près de 2,000 hommes, et le nombre des 
varioleux étant trop considérable pour qu'on püt les transporter tous dans des 
ambulances spéciales ; il y eut de nombreuses victimes, tant dans la population 
civile que dans la troupe. La peste bovine se déclarait à la même époque avec 


uné extrême violence, dans le troupeau destiné à l'alimentation de l'armée, et 


en moins de 3 semaines, malgré les soins et les efforts de l'intendance, plus de 
1.200 têtes de bétail avaient péri. Rs 

C'est au milieu de ces préoccupations et de ces complications que nous fûmes 
informés de l'armistice du 28 janvier, d’abord indirectement, par des affiches 
posées sur les murs de Vesoul, dont copie nous fut envoyée, puis par une dé- 
pêche du gouvernement, et par une autre de l'autorité prussienne. 

Le général Clinchant en avait eu également connaissance, du côté de Pon- 
tarlier. Cette nouvelle nous était arrivée le 29 ; le 30 pour étendre nos moyens 
de ravitaillement, et préserver le pays de l'invasion, je fis occuper par de petits 
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les villages dont les Prussiens 


détachements tous 
— Il n'y eu 


parés, ou q 
la part de leurs généraux ; mais, 
que les 3 départements äu Doubs, 
ment éxceptés de l'armistice, et fir 
rgiques protestations aux géné 
endus, et quelques jours apr 
mer les allégations de l'ennemi. 

At pas au département du Doubs, les hosti- 
ar une sorte de convention tacite, les 


aque jour de petits engagements par- 


wils avaiént abandonnés. 
le 31, ils no 


cés; sur mes éne 
j'obtins qu’ils me fussent T 
nement français put nous confir 
Bien que l'armistice ne s'appliqu 
lités cessèrent à partir de ce jour, ét p 
avant-postes, qui jusque-là, av 
s, gardèrent leurs positions. 
L'investissement était toujours comple 
besoins de l’armée de l'Est, lors de son passage, 
de la Trésorerie générale, et 1 
tarlier, n'avait pu, avoir 1 
des troupes, et je dus ordonner, le 10 février, 


ours forcé dans l'étendue de la division. 
et permit de faire face aux embarras financiers 


aient eu ch 


e remboursement, qui dev 
me plus de quoi faire la solde 


jeu. Nous n'avions mê 
la création d’une monnaie fidu- 


ciaire, ayant © 
accueillie par la population, 
qui nous menaçaient. 
Enfin, l'exception intr 
rapportée; et le 15 février, 
fanterie badoise, chargé 
Rioz, par Marnay, me fit demander 
avant-postes. J'obtins, après une longue confé 


re à laisser libre la presque totalit 
à Baume-les-Dames, remon- 


ofluite à l'égard des trois dép 
le général Kelle 
d'occuper l’espace compr 


fût établie de’ maniè 
Doubs, en suivant le cours de cette rivière jusqu 
tant de là vers Rougemont, pour prendre la ligne d 
Rioz, Marnay, et la limite ouest du départe 
sitôt un de mes officiers,d'ordonnance, 
aité au gouvernement. 

vant à Bordeaux, la convention signée à 
laquelle une grande partie du département 
donnés à l'occupation, sauf une zone de 
ançon. La faculté de ravitaillement 
gré mes nombreuses récla- 


J’envoyai aus 
ron, donner connaissance de ce tr 

Malheureusement, il tro 
Vergaillesavece M. de Bismarck, par 
du Jura et celui du Doubs, étaient aban 
dix kilomètres autour 
ait été stipulée, devenait donc ill 
mations, je-ne pus ni obtenir 
tarliér, pour faire venir des 
sitions que les généraux pr 
pour réduire à l'avance le 
les hostilités étaient reprises. 


munications, sans moyens de ravi 
que jour, et cette situation se prolong 


uva en arrl 


de la place de Bes 
usoire, et ma 
le libre passage par les plateaux, du côté de Pon- 
ni faire cesser les dépréd'ations et les réqui- 
ussiens ne cessèrent d'exercer dans les campagnes, 
la famine, dans l'éventualité d'un siége, si 
tina à être investie sans com- 
taillement, ,voyant ses approvisionnements 
ea ainsi jusqu'à la signaiuré 


La ville con 


diminuer cha 
des préliminaires de paix. 

L'ordre de licenciement des troûpes 
jours de mars; le 8, cette opération était ter 
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ne s'étaient point encore em- 
t d’abord aucune difficulté de’ 
tifièrent, par des parlementaires, 
du Jura et de la Côte-d'Or étaient formelle- 
ent prisonniers tous les détachements avan- 
raux Werder et de Manteuffel, 


ès seulement, le gouver- 


t, lorsqu'une autre difficulté surgit ; les 
avaient absorbé Vous les fonds 


ait s'effectuer de Pon- 


Cette mesure fut bien 


artements ci-dessus, fut 


r, commandant la 2° brigade d’in- 
is entre les forts de Salins et 
une entrevue pour fixer kes limites de nos 
rence, que la ligne de démarcation 


é du département du 


e l'Oignon, et passant par 


ment, jusque vers Salins. : 


M. le capitaine Buche- 


auxiliaires arriva dans les premiers 
minée pour les mobilisés; le tour 
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dé la garde mobile vint énsuite. La gendarmerie fut renvoyée dans les cantons; 
le$ maires avaient depüis longtemps reçt l'ordre-de réunir les armes; les muni- 
tiotis et lésvifres, abandonnées par les traînards, dans un grand nombre de 
corniunés : et le 16 mars, je quittai le commandement dela 7 division mili- 
taire, qui passa entre les mains du général Rebilliard, pour rentrer au départe- 
ment de la marine. 


ANNEXES A CE RAPPORT. 
N°. RAPPORT AU MINISTRE DE LA GUERRE, DU GÉNÉRAL ROLLAND 
Besançon, le 24 jänivier 1871. 
Monsieur le Ministre, 


Le journal le Progrès de Lyon, dans son numéro. duù 20 janvier Courant, à 
reproduit, en soïimaire, une protestation qui m’a été adressée par MM: Pussaud 


et Rabattu, anciens officiers des Vengeurs (commandant M: .... ), contre les 
vexätions que j'aurais infligées aux soldats de ce corps pendant son séjour à 
Besançon. 


J'ai l'honneur de transmettre ci-joint, à votre Excellence, l’article en ques- 
tion, que je ne puis laisser passer sans protester à mon tour contre les alléga- 
tions mensongères qu'il rénférmie. & 

Je vous ai déjà rendu compte, M. le Ministre, dé la conduite des Vengeurs 
dans l'affaire d'Abbevilliers, le 2 janvier courant, et des faits honteux à la suite 
desquels vous m'avez autorisé à prononcer la dissolution immédiate d’un 
corps qui était devenu, par sa composition et la manière dont il était commandé, 
un danger permanent pour la défense nationale, 

Pour arriver à constater ces faits aussi exactement que possible, j'ai chargé 
M. le Colonel de la % légion de gendarmerie de faire une enquête sur cette 
triste affaire et de m'adresser un rapport sur les dépositions des nombreux 
“témoins entendus. 

Votre Excellence trouvera ci-joints les principaux passages de ce rapporté 
sur lequel il lüi suffira de jeter les yeux pour être édifiée, d'une manière com- 
plète, sur la valeur des griefs articulés par MM. Dussaud et Rabattu. 

M. le Colonel de Gendarmerie, aprés s'être entouré des renseignements les 
plus circonstanciés, après avoir interrogé tous les officiers, ét tous les sous- 
officiers à même de juger impartialement et exactement ge qui s'était 
passé, n'hésite pas à déclarer que Tes Vengeurs avançaient sans ordre; 
sans discipline, comme des ävénturiers beaucoüp plus habitués à vivre dans 
le vice et l’immofalité qu’à faire preuve de réspect et d'obéissance ; = que 
le combat contre les Prussiens n’a eù rien de sérieux et n’a été qu'une fuite, 
sans même un effort pour résistér ; et qué ce corps, par ses vols ét ses-pillages, 
n'a fait que déshonorer nos armées. 

La conduite-des Vengeurs, ajoute M. le Colonel dé géndarmerie, pour se 
résumer sur ce point, a été honteuse, ridicule et infäme, depuis le premier 
jour de son organisation jusqu'à celui de leur licenciement. 
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Telles sont, M. le Ministre, les appréciations exactes de M. le Colonel de 
gendarmerie, et si j'ajoute que presque tous ces hommes ont pillé et volé par- 
tout sur leur passage, et que deux des principaux coupables, traduits devant la 
cour martiale de Besançon ont été condamnés à mort, et fusillés le 21 courant, 
je suis en droit de m’étonner que M. le capitaine Dussaud ait cru devoir appeler 
l'attention de la presse et du public sur la manière d'agir d’un corps qui a 
soulevé ici l’indignation et le mépris de tous, corps qu'il aurait dû au contraire 
s'efforcer de faire oublier pour l'honneur de l’armée française. 

Je connaissais personnellement M, Dussaud, je savais que sa moralité et son 
honorabilité ne pouvaient être en jeu, et je ne lui ai reproché qu’une chose : 
son_.inexpérience de la guerre et son manque absolu d'énergie. I n’a rien fait 
pour empêcher et réprimer les déprédations des hommes dont il avait: pris le 
commandement, après la disparition du commandant M:.;.. et après son retour 
à Besançon, soit crainte, soit faiblesse, il hésitait à signaler à l'autorité les actes 
coupables de sa troupe; et à en poursuivre la répression. M4 Dussaud à sous ce 
rapport manqué à tous ses devoirs, et.si.M, le Colonel de gendarmerie n’a pas 
étéplus. sévère son égard, c’est que.je l’avais prié moi-même de ténir compte 
de son honorabilité et des qualités que je me suis toujours plu à lui reconnaitre 
comme homme privé ; j'ai done lieu d’étresurpris que M. Dussaud, ainsi traité 
avec une faveur toute exceptionnelle, soit aujourd'hui seul, avec son beau-frère 
M. Rabattu, à se plaindre des mesures prises à l'égard des Vengeurs: 

Quant aux allégations relatives aux traitements qu'auraient eus à subir ses 
hommes, je ne puis, M. le Ministre, que protester énergiquement contre leur 
inexactitude. 

S'il est vrai que j'ai dù flétrir publiquement la conduite. déshonorante des 
Vengeurs pour détruire le fâcheux effet produit dans l’armée et éviter dé re- 
nouvellement de faits aussi déplorables, il est absolument faux que, pendant 
les quelques jours que je leur ai prescrit de rester à Besançon pour que M:1le 
Colonel de gendarmerie pût procéder à une enquête sérieuse; ils aient -été 
traités autrement que les troupes’ de la garnison. 

Leslocaux où je lesconsignai, dans les baraquementsde la caserne Saint-Paul 
d abord, puis dans les écuries du haras, venaient d'être occupés depuis 5 mois 
et dans les mêmes conditions; par les gardes nationaux mobilisés de la Haute- 
Saône, 

Et quant aux visites que j'ai dù leur faire, elles m'étaïent imposées: par 
l’impériense nécessité de mettre un terme aux-graves désordres que: lonme 
signalait journellement de la part de ces hommes, qui,là encore,se conduisdient 
non comme des soldats, mais comme une troupe indisciplinée de gens. 5an$ 
aveu, et allaient jusqu’à menacer d'incendier les bâtiments où ils se trofvaitnt. 

À part quelques honorables exceptions, les officiers étaient dignes de!leurs 
soldats et de leur commardant, le sieur M...:+, etil n'est pas étonnant qü'un 
corps recruté et organisé dans de semblables conditions ait produit d'aussi 
tristes résultats, 

Mais il est regrettable que dans un moment où l'autorité militaire a déjà 
tantèfaire pour remonter le niveau moral des troupes, et leur donner 14 ais- 
cipline, la solidité et l'énergie qui leur font surtout défaut, il se trouve des 
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journaux pour justifier les faits de mollesse et de lächeté qui ne se présentent 
’ que trop fréquemment, 


' 


N° 2. AFFAIRE DES VENGEURS. 


(Article du Progrès de Lyon.) (1) 

Nous recevons, à l'adresse de M. Rolland, général commandant la % division 
militaire à Besançon, une protestation énergique, mais trop longue pour que 
nous puissions l’insérer in-extenso, de deux officiers du corps des Vengeurs 
contre les insultes, les vexations et les traitements inquisitoriaux que cegénéral 
leur a fait subir, ainsi qu’à leurs soldats, à leur retour à Besançon ; nous nous 
L contenterons d'en faire un résumé succinct : 

Après leur retraite d’Abbevilliers, après la fuite de leur commandant, le 
voleur M...... après la défection d'un certain nombre de leurs autres chefs, 
es 450 hommes qui restaient du corps des Vengeurs se rendirent à Besançon, 
où ilsse mirent à la disposition du général Rolland, qui les accueillit par les 
épithètes de lâches, fuyards et traîtres. x 

Un sous-officier se permit de réclamer contre ces titres infamants, « Qui 
d’entre vous a la tête de trop sur les épaules ? » dit le général, et joignant le 
geste à la parole, il dégaina et poussa l’insolence jusqu’à frôler de son épée quel- 
ques soldats qui se trouvaient près de lui. 

Aux injures les plus outrageantes il ajouta, de son autorité privée, les traite- 
ments les plus inhumains: par un froid de 12 degrés, il consigna 3 jours le corps 
entier dans des baraquements où les lits étaient des planches, il leur fit impi- 
toyablement refuser la paille et les visitait de temps en temps pour les injurier 
de nouveau. 

Tronvant au bout de quelques jours ce campement trop luxueux pour des 
traîtres, le général les fit transférer dans les écuries du haras, où leur lit fut la 
terre humide et les pavés. Le feu et la paille leur furént là, comme ailleurs, 


convoi de bestiaux et la plus grande partie des Vengeurs coucha en plein air 
par unie température mortelle. 

Il est juste d’ajouter que là aussi le général leur prodiguait dans ses visites 
les honteuses injures qu’il avait pris la, douce habitude de leur appliquer. 

M. Rolland, qui nous paraît être un licencié ès-injures, mit un raffinement 

$ de plus dans sa froide cruauté : 

Le frère de M. Dussaud, l’un des signataires de la protestation, réclamant 
auprès du général des nouvelles de son frère, il lui fut répondu : « M. Dussaud 
va bien; personne tué ni blessé dans le corps des Vengeurs, {oue ont pris 
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(2) Le Progrès de Lyon, n° du 20 jauviér 1871. 


obstinément refusés. IL y eût mieux; une nuit ils durent céder l'écurie à un 


pneus 
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la fuite au premier coup de feu!» Et la même dépèche était adressée au 
préfet de Marseille. D'un seul coup, M. Rolland déshonorait ces malheureux 
aux yeux de leurs familles et aux yeux de leur pays. 

Après cet exposé des faits, les auteurs de la protestation ayant à cœur de se 
laver publiquement des odieuses accusations que cette dépêche a fait peser sur 
eux, font du cémbat d’Abbevilliers un tableau saisissant que nous sommes à 
regrét contraints de résumer. 

À la veille de fuir, l'infâme M..... remit le commandement du corps au 
capitaine d’Arey, sous la conduite duquel eut lieu le combat d’Abbevilliers. 
Ce village, occupé par les Vengeurs’, fut attaqué par une forte colonne 
ennemie. 

Après quelques heures de combat, les Vengeurs étaient maitres du terrain et 
l'ennemi dessinait son mouvement de retraite, lorsque le capitaine Darcy fit 
précipitamment sonner la retraite, croyant à tort que Glay, leur unique voie de 
salut, était aux mains des Prussiens. Une forte partie du corps se replia sur la 
Suisse ; les 450 hommes restés sur le territoire français marchèrent sur Glay 


‘où n'était pas l'ombre d’un Prussien, et gagnèrent Besançon. 


Nous-affirmons, ajoutent les auteurs de la protestation, que nous avions la 
victoire en main, lorsque la retraite fut ordonnée par M. Darcy. 

Cet officier a-il trahi ? ou était-il mal reñseigné ? ils l’ignorent ; mais ce qui 
leur paraît hors de doute, c’est que les soldats et les officiers qui assistaient au 
combat se sont conduits en braves soldats et peuvent rejeter hardiment.à la 
face de M. Rolland toutes les injures dont il a prétendu les flétrir. 


« Et signent au nom des Vengeurs : 
L. Dussaud, ex-capitaine du génie au corps des Vengeurs; 
J. Rabattu, ex-lieutenant du génie au même corps. » 
LA 


Nous recevons à l'instant une protestation de M. Darcy contre les accusa- 
tions portées contre lui au sujet de ces faits. Nous en donnerons l'analyse dans 
un prochain numéro. - 


N°3, RÉCLAMATIONS DU CAPITAINE DU GÉNIE DUSSAUD ET DU LIEUTENANT RABATTU: 
Lyon, le 19 janvier 1871, 
A M. Rolland, général conmandant la T division mililaire, à Besançon. 


Monsieur le général, 


Lorsqu'après le combat d'Abbevillers et par suite de la défection du comman- 
dant M.....du corps des Vengeurs et d’un certain nombre de ses officiers, 
(parmi lesquels 6 capitaines dont nous ne voulons pas nous faire les délateurs), 
nous sornmes venus à Besançon nous mettre à votre disposition au nombre de 
450 environ, vous n'avez pas hésité à nous traiter publiquement de lâches. 
Officiers, sous-officiers, comme soldats, personne n'a échappé à l’humiliation et 
à l’infamie, que froidement vous avez voulu faire peser sur nous. 
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Nous ne vous rémémorerons pas toutes les vexations que les officiers ont eu 
à supporter lors de notre séjour à Besançon, séjour que nous appellerons sim- 
plement séquestration. Nos soldats, au nombre de plus de 400, ont souffert autre 
chose que des vexations. C’est par des mesures non pas seulement rigoureuses, 

Mäis barbares, qüe vous avez tenu à les punir de leur Jächeté, de leur ignomi- 
nieuté conduite, alors qué lächeté et ignominie n’existaient en réalité que dans 
votre manière de juger les actes d'autrui. 

En arrivant à Besançon, ces malheureux soldats qui ne s’attendaient point 
à une Maüvaise réceplion, par ce Seul fait qu’ils ne l'avaient nullement méritée, 


“ont été par vos ordres désarmés et consignés pendant 3 jours dans des baraque- 


ments: couchés sur la planche, votre administration nous a refusé dé la paille 
et du feu, et cependant il ne faisait pas moins de 12 degrés de froid. Nos sol- 
dats se plaignaient amèrement, et vous répondiez à leurs justes réclamations en 
Yenant vous-même en personne les appeler lâches et traîtres à la patrie; et 
Corne vous trouviéz sans doute que ces lâches et ces traîtres étaient trop bien 
traités, vous nous ävez donné l’ordre d'évacuer les baraquements et de Les con- 
duire à la Butte dans les écuries du Haras. Là, couchés non plus sur la planche 
mais sur la terre humide, la plupart sans capote, ni couvertures, que vous. les 
dviéz emipêchés d'aller chercher en ville, nos soldats humiliés, souffrants, un 
grand nombre maälades et sans Soins, tous dévorés par la vermine, se demandaient 
Sans cessé quel crime, qüel forfait ils avaient pu commettre pour mériter un 
châtiment aussi inhümain; et lorsque vous étes venu vous-même les visiter en 
ces liéux maüdits, comme quelques-uns étaient assez hardis pour yous présenter 
quelques réclämations, vous répondiez encore en les appelant lâches et traîtres. 
Un sous-officier eut alors la force de ne pas accepter ces titres infdmants: « Qui 
d’entre vous, avez-vous répondu, à la tête de trop sur ses épaules ? » et joignant 
l'action à la parole, vous dégainiez sans nulle nécessité, et vous fouettiez dé votre 
sabre deux où trois soldats que leurs camarades, avec beaucoup de peine, arra- 
chaient à votre injuste colère. . 

Mais là né s’arrétaiént pas encore les rigueurs ét les traitements barbares 
que vous étiez décidé à infliger à nos soldats. Vous les trouviez trop bién cou- 
chés dans de vastes écuries, sur un sol glacial, sans feu, ni un brin de paille pour 
reposer leurs têtes. Une nuit, vers 1 heure ou 2 du matin, arrive à la Butte un 
certain nombre de bestiaux ; d'après vos ordres inhumains, nos soldats ont été 
chassés dés écuries, pour faire place aux bêtes, et la plüpart oft dû éouclier, par 
un tempsglacial, dans la rue et sur la neige. 

Qu’'avons-nous fait pour mériter un traitement que nous renoncerons désor- 
mais à qualifier ? Iei se place, de droit, notre justification contre vos attaques vio- 
lentes, et les épithètes que voüs nous jetiez par trop souvent à la face; épithètes 
qui ne tendraient à rien moins qu’à nous déshonorer, nous et nos familles. 
Pour nôüs justifier, ét c’est notré devoir et notre droit, nous sommes décidés, 
moñisieur lé général, à noùs servir de la voix de la presse, si la preëse, comme 
nous l'éspérôns, vêut bién Accueillir notré justification, et ënfin, de toutes lés 
Voiés êt pär tous lés moyens qui seront en notre pouvoir. 

Vois voudrez bien nous permettre, pour atteindre un but de légitime défense 
et dé réhabilitation, de revénir en arrière et de faire un historique sommaire 
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du combat d'Abbévillers que le corps des Vengeurs a livré contre les Prussiens, 
le 2 janvier écoulé. 4 

Lé commandant-M....: d'odieusé mémoire, n'ayant nullement l'envie de 
vénir éxposér sa personne aux balles ennemies, avait en toute prévision, donné 
les ordrès nécessaires au Capitaine Darcy de la compagnie des indigènes, pour 
qu’il présidät à l’action qui allait se livrer ce jour-là sur le plateau d’Abbevil- 
lers. Dâns ce but, et suivant les instructions du commandant M... ,; toutes les 
compägniés composant le corps des Vengeurs avaient, pendantla nuit du l au 
2 janvier, quitté les postes occupés respectivement par chacune d'elles, pour 
vénir en passant par Glay se rallier au village d’Abbevillers. Nous. ne parlerons 
pas des petites escarmouches qui ont été, dès la pointe du jour, le prélude de 
l'action principale. Entre 9 et 10 heures du matin, une partie des forces enne- 
mies se développait, partie en tirailleurs, partie em colonnes serrées, à une dis- 
tance de 800 mètres environ du village d’Abbevillers occupé par le corps-des 
Véngeurs. Un autré contingent dé troupes ennemies très-nombreux était posté 
dans une lisière de boïs très-épaisse qui sépare le village de Croix oceupé par les 
Prussiens du village .d'Abbevillers. Pour faire face à. l'ennemi et le 
combattre, le capitaine Darcey faisait déployer en tiraïlleurs la-plus grande 
païtie de nos troupes, et celä sur une ligne parallèle à la ligne prus- 
sienne, en noùs ädossant contre le village d’Abbevillers, que nous pouvions, 
si besoin était, défendre à outrance, notre droite étant appuyée sur la frontière 
suisse, Sur la gauche, le village d'Hérimoncourt ayant. été oeeupé par les Prus- 
siens dès le matin, lesquels pouvaient nous menacér, le corps da génie. et la 
réserve avaient dù $e poster sur les hauteurs dominantes dans cette direction, à 
deux cents mètres seulement du champ de bataille, se tenant préts à empêcher 
les Prussiens d'Hérimoncourt de nous envelopper. 

L'action s'engage de part et d'autre; tous les soldats engagés auxquels étaient 
venus s'adjoïndre quelques francs-tireurs zouaves, font bravement lé coup dé 
feu ét pendant une heure environ que lé gros dela fusillade se faisait entendre» 
nous faisions supporter aux Prussiens des pertes sérieuses, -alors que nôus avions 
la chance de ne,voir tomber aucun des nôtres. Au moment où nous allions reë- 
ter maïtres du champ de bataille, 4 momént où les Prussiens éomméençaient à 
effectuer leur mouvement de retraite, lé Capitaine Darcy, faussement renseigné, 
se laissait convaincre que nous étions complètement tournés et environriés "par 
l'ennemi, et que notre seule ligne de rétraite nous était Coupéé par cefait, que 
les Prussiens avaient pris possession de Glaÿ. Dans cette Sitüation que nous 
ignorions presque tous, le capitaine Daréy faisait, à plusieurs repriseS, Sénnér la 
retraite au pas gymnastique. Nos soldats sé refusaient d'abord d’obéir # cet 
ordre inexplicablé, ét suivant ensuite l'éxemple d'uné partie dé leurs clréfsi qui 
en venaient difficilement à bout, mémé en leur assurant qûe dés un'instant'ils 
allaïent être fait prisonniers ét qu'ils n'auraient plus alors Ia létitude dése réfu- 
giér en Suisse, 150 hommes environ dés nôtres gagnaient alors les bois qui sé- 
paraient le lieu de l’action dé la Suisse pour's'ÿ réfügier: Le réstänt, Se ralliänt 
à là compagnie de génie qui était restée férnie à son posté dé combat, attéridait 
encoré plus d’une heure, säns étre lé moins du mondé iñquiété par Fénnemf, su 
le champdé bataille, avant d’opérer én boit ordré-s# retraite sur Gléÿ et Blax 


‘ … 
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mont, décidés que nous étions tous à attaquer hardiment Glay pour nous ouvrir 
un passage, si comme on nous l'avait assuré, ce village était aux mains des Prus- 
siens. Quand nous arrivämes à Glay, nous ne trouvions point de Prussiens, et 
c'est là seulement que nous apprimes par les habitants qu'au moment du fort de 
l'action à Abbevillers, notre infâme/cummandant s'était déguisé en paysan tyro- 
lien, aidé d’un seul complice d’origine russe, avait jeté dans un fossé ses habits 
militaires et ses armes, et avait fui en-Suisse emportant avec Jui la caisse du 
corps. 

Arrivés à Blamont avec 450 homes environ, nous nous réunissions au nombre 
de 30 officiers au château Viette, et nous formulions, vers 6 heures da soir, après 
une heure de délibération, une protestation à votre adresse. Cette. protestation 
était, à l'instant, apostillée par le général Jouffroy, commandant supérieur de 
la garde nationale mobilisée du Doubs, lequel, présent à l'action, avait pu facile- 
ment se convaincre de la vérité, et par M. le sous-préfet de Montbéliard, présent 
moment au château Viette. Depuis lors, le corps des Vengeurs, sous le 


en ce 
capitaine Dussaud, se rendait à Besançon pour $e 


commandement provisoire du 
livrer à votre entière diserétion 
Les faits racontés plus haut, monsieur le général, auraient dû avoir à vos 


yeux tout caractère de vérité nécessaire, mais ces faits, dans un but que nous 
ne pouvons approfondir, ont été depuis complètement dénaturés par vous dans 
maintes circonstances, Ainsi certains journaux, entr'autres le Jura, ayant men- 
tionnéla mort du capitaine Dussaud, les parents du sus-nommé ne pouvant 
croire à cette nouvelle, vous expédiaient un télégramme pour vous demander 
si cette nouvelle était vraie, et voici la réponse que vous avez télégraphiée à la 


famille Dussaud de Marseille : 


« Votre frère se porte très-bien, je l'ai vu hier soir ; il est à Besançon, per- 
» sonne bléssé ni tué dans le corps ; tous ont fui sans combat au premier coup 
, de feu » — signé Rolland. 


Et non content de nous déshonorer au yeux de nos familles, vous nous désho- 
noriez officiellement en expédiant une dépêche identique au préfet des Bouches- 
du-Rhône. F 

Pourquoi tant de fausseté? Pourquoi un tel parti pris de nous nuire ? 

Devant une telle accusation de votre part et ne pouvant rester sous le coup 
de la honte et du déshonneur, il nous était impossible de garder le silence, et 
pour nous laver de l'infamie dont vous avez voulu nous couvrir, il n'est désor=, 
mais plus de moyens plausibles dont nous ne soyons décidés à user. 

De quel droit, monsieur le général, ayez-vous traité de läches et de fuyards 
un grand nombre de soldats qui se sont bien conduits en face de ennemi? Est- 
ce pour les récompenser d’avoir fait bravement leur devoir que vous leur avez 
fait subir à Besançon douze jours de honte et de souffrances? 

Et si ces.soldats qui n'ont rien à se reprocher ont été si brutalement accueillis 
par vous, si vous leur avez fait endurer des souffrances ‘inouïes, que ne deviez- 
yous pas faire subir à ceux, surtout aux officiers qui ont fui en Suisse, sans 

3 avoir été poussés par l'ennemi ? 


» 
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* Telle est la question qui se pose d’elle-mêrne à l'esprit de chacun. Cette ques- 
tion, vous Pavez résolue avec une inconséquence qui ne manquera pas de sur- 
prendre considérablement tout esprit sain et droit. 2 

Monsieur M... était un des 6 capitaines qui avaient fui en Suisse. Au bout 
de quelques jours le capitaine M... est revenu furtivement à Besançon. Son 
premier soin a été de venirse justifier auprès de vous ; etalors que, en dépit de 
l'enquête minutieuse que vous aviez ordonnée à notre égard, vous vous étiez 
refusé à recevoir de nous tous aucune justification, alors que vous nous aviez 
fait, à nous autres innocents du crime qui nous était imputé par vous, une récep- 
tion aussi brutale qu'injuste, pourquoi n’avez-vous pas ordonné une enquête sur 
Ja conduite du capitaine M...? Pourquoi l’avez-vous si bien accueilli? Et chose 
inouie, pour récompenser le capitaine M... de sa lâche conduite, vous lui 
écriviez le lendemain, 14 de ce mois, la lettre suivante : 

> M. M..., ex-capitaine des Vengeurs, est mis à la disposition de M. le 
Commandant de place pour prendre le commandement des isolés. d’un corps de 
l’armée quiopère.v - 

Voilà, monsieur le général, jusqu'où vous avez voulu pousser l'injustice et 
l'inconséquence, et l'opinion publique, qui a toujours été et sera toujours en 
toutes choses le meilleur juge, appréciera qui à raison de nous, qui nous flattons 
d'avoir fait honorablement notre devoir, ou de vous qui nous ayez accusés pu- 
bliquement de làches et de fuyards, épithètes que nous n'acceptons nulle- 


ment et qui ne sont de votre part qu'une calomnie. 
Pour le corps des Vengeurs : 


Le capitaine du génie commandant l'ex-corps des Vengeurs, 
p £ ; P £ 


L. Dussaur. J. RABATTU. 
ex-lieutenant du Génie. 


Besançon, le 17 janvier 1871. 


N° 4, RAPPORT DU COLONEL COMMANDANT LA SEPTIÈME LÉGION DE 
GENDARMERIE, SUR LE CORPS DES YENGEURS. 
rma vers le 20 novembre 1870, à Marseille, avec 


Le corps des Vengeursse fo 
de Constantine et commandé par le nommé 


un détachement d'indigènes venus 


Salem. : j 
Le commandant M...., chargé de cette formation, dirige ce premier noyau 


sur Lyon où il se hâte de recruter sans choix des volontaires qui, pour la plupart 
sont reçus à s'engager sans aucune pièce ; presque tous les officiers ne reçoivent 
pas même de lettres de service, et les règles les plus simples, dont le commandant 
des Vengeurs-aurait dû surveiller ot assurer l'exécution, sont méconnues. / 

Au moment de son départ de Lyon pour Besançon, le corps des Vengeurs 
présente un-effectif de 34 officiers et 900 hommes de différentes armes; arrivé 
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à Besançon à peine habillé, armé et équipé, il en repart le 25 décembre 1870, 
et arrive le 31 du même moisà Blaton. 

Pendant cette marche ds 7 jours, les Vengeurs avancent sans ordres, sans 
discipline, comme des aventuriers beaucoup plus habitués à vivre dans le vice 
etl'immoralité qu’à faire preuve de respect et d'obéissance, d'où. il suit qu'en 
arrivant à Blamont le désordre est à son comble. 

Je suis autorisé à dire que le combat contre les Prussiens n’a rien de sérieux, 

Le commandant M.... n’a rién prévu, rien étudié, rien ordonné, et il suit 
de là que ce combat, au lieu d'avoir été un succès, n'a été au une fuite: Je trouve 
la preuve de ce fait afligéant dans plusieurs pièces du dossier que j'ai sous les 
yeux ; ces pièces font ressortir cette vérité qu'il n’y a rien d’exact dans le suc- 
cès de Blamont, et que les Vengeurs, au lieu de se couvrir de gloire, se sont 
couverts de honte. 

Un capitaine de la 1'e compagnie des mobilisés «de Blamont fait la déclara- 
tion que voici au sujet de la conduite des Vengeurs dans cette localité : « Ils 
ont volé le cheval du médecin-major de la 2° Légion du Doubs; ils m'ont pris à 
moi-même une selle et une bride qu’ils ont vendues en Suisse, et un chien qu'ils 
ont emmené. Ils ont aussi vendu en Suisse quantité d'armes &t d'effets de campe- 
ment. Pendant que la garde mobilisée qni manque de tout sé-battait courageu- 
sement, et arrêtait l'ennemi, les Vengeurs déshonoraient nos armes , nous 
couvraient de ridicule et prenaïent la fuite, sans même essayer de résister.» 

En résumé, la conduite des Vengeurs, depuis le premier jour de leur organi- 
sation, jusqu’au jour de leur licenciement, a été honteuse, ridicule et infàme. 

A peine arrivé à Blamont, le commandant M....s'en éloigne, revêt un cos: 
tume civil et.se réfugie en Suisse ; ‘le capitaine Darey, commandant en second, 
pour mieux déguisersa trahison, fait sonner la retraite dès le début de l’enga- 
gement et dit à ses sous-ordres qu'ils sont cernés par l'ennemi, et doivent se 
hâter de passer en Suisse pour éviter une débaele ; 5 capitaines, 14 lieute- 
nants et près de 200 Vengeurs ont assez peu de cœur pour obéir à cet ordre et 
passer la frontière. 

C’est alors que le capitaine Dussaud, commandant de la compagnie du Génie, 
se mit à la tête de sa troupe dans lé mouvement de retraite de Blamont sur 
Besançon. | 

M. le capitaine Dussaud aurait dù, en présence des graves désordres qu'il 
ayait à réprimer, montrer un sentiment assez élevé du devoir pour imposer 
aux officiers sous ses ordres l’impérieuse obligation de se faire obéir. 

Je me permets de regretter que cét officier aït laissé s'échapper l'occasion 
de.faire un noble usage de son autorité en employant les mesures les plus ex= 
trômes pour mettre fin, dès leur début, aux actions flétrissantes®des pillards. 

ILest vrai de dire qu'il n’a trouvé que peu de concours chezles officiers qui 
ont laissé voir dans leur-attitude, dans leur tenue, dans leur façon de répon- 
dre à mes questions, une ignorance compléte des choses les plus élémentaires du 
commandement, et à part quelques exceptions, une äbsènce complète d'énergie, 
de loyauté, de justice, et.je dirai même d'honnêteté. 

Quant aux -principaux coupables, voici leurs noms, et lescrimes qu'il ont com= 


mis: 
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1° 11 résulte des déclarations que j'ai reçues et du rapport du capitaine Dus- 


. saud que le commandant des Vengeurs M.... et que le commandant en second, 


le çapitaine Darcy, 14 officiers et 200 sous-officiers, caporaux et soldats, sont 
passés en Suisse, le 2 janvier courant, jour de leur rencontre avec l'ennemi. 

2° Il résulte de la déposition du lieutenant Forling, de la 3*compagnie du corps 
des Vengeurs, que le nommé Rickman, caporal dans cette compagnie, a volé à 
cet officier la somme de quarante francs et a vendu ses armes, 


30 Il résulte de la dépogition du lieutenant Boul, du génie, et des dépositions 
de Jausom, que le fusilier Foltz Léon, de la 5compagnie, se trouvant dans un 
cabaret situé sur la grande route, près de Bouclans, a volé une montre en argent 
appartenant au propriétaire de ce débit. Ce vol a été commis le 5 janvier ‘dans 
l'après-midi. Le prévenu est signalé comme un escroc, et un très-mauvais sujet. 


4° Il résulte d’une autre déposition que le fusilier G. Benoit, de la première 
compagnie, à l'ambulance de Naneray, a volé, dans la matinée du 6 janvier, un 
pistolet au sieur Pharadon. 

5° Enfin il résulte de la déposition dû lieutenant Tomatzouvercek, desuhlans 
Polonais, que le nommé Salem, indigène, s’est porté à des voies de faits envers 
son supérieur. le lieutenant sus-nommé. 

En regardant de près ces accusations quiconstituent des attentats à la pro- 
priété d'autrui, des vols, des escroqueries, on se sent pris d’un sentiment de 
dégoût, et je suis persuadé que le conseil de guerre sera prochainement appelé 
à faire justice des actes odieux des Vengeurs, qui ont méconnu tous leurs devoirs 
de citoyens ettrainé dansla fange l'uniforme qu'ils étaient tenus de bien porter. 

En résumé, mon général, le corps des Vengeurs, dans les conditions d’organi- 
sation et de commandement où jl se trouve, me paraît plutôt dangereux qu'utile 
à la défense nationale.  : 

H serait peut-être possible, avec d'importantes modifications, d'améliorer 
l'état derchoses qui a amené de si regrettables résultats, mais ce remède serait 
un palliatif et non une guérison radicale. : 

Je:suis donc d'avis de licencier-un corps qui n’est pas en situation de rendr 
des services. 

J’ajouterai que les officiers, souscofficiers et caporaux reconnaissent eux- 
mêmes la nécessité d'un licenciement et demandent à faire partie de différents 
corps dont-les chefs consentent à les recevoir. 


Le colonel commandant 
la Te légion de gendarmerie, 
DE COLONJON. 
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À MONSIEUR LE GÉNÉRAL ROLLAND, ANCIEN COMMANDANT DE LA ® DIVISION 
MILITAIRE. 


Mon général, 


La bienveillance que vous avez bien voulu me témoigner, quand je remplis- 
sais à Ornans, les fonctions de com mandant de place, me détermine à vous.sou- 
mettre, sommairement et de mémoire, les principaux actes que j'ai été à même 
de faire. 

Lors de la formation, à Ornans, de la première légion des gardes nationaux 
mobilisés du Doubs, le colonel Rozet, qui la commandait, me proposa à la 
nomination de M. le préfet, comme commandant de place, en ma qualité de capi- 
taine dela première compagnie de la garde nationale sédentaire, et d’ancien 
militaire. Pensant pouvoir rendre desservices à mon pays, j'acceptai de rem- 
plir ces fonctions, essentiellement gratuites. 

Malgré la difficulté qu’il y avait de maintenir l'ordre avec des hommes s0r- 


tant tous de leurs familles, par conséquent étrangers à la discipline militaire, le . 


service. fut, d'accord avec le colonel, réglé et exécuté de telle sorte sous ma 
surveillance, qu'aucun fait grave ne s’est produit. # : 

Après la 1" légion, l'artillerie ; même service, méme surveillance, ordre par- 
fait. L 

Jusqu'au 22 janvier, rien de trop pénible dans mes fonctions; le’ résultat 
était‘ le meilleur possible; j'étais amplement dédommagé de mes peines. 

Mais le dimanche 22 janvier, arrivent les mobilisés de la Drôme, de l'Hé- 
rault, de Vaucluse. Ils sont parfaitement habillés, armés et équipés. Ils n’ont 
pas de cartouches, mais ils ne sauraient utilement s’en servir; ils n’ont jamais 
fait d'exercices. La colonne, jugée trop forte par la mairie pour lui faire des 
billets de logements, ne pourvoit qu'aux gites des officiers; je dus me charger 
de la troupe. Aidé de quelques gardes nationaux sédentaires, je parvins à caser 
tout le monde en assez peu de temps. Üne partie est évacuée le lendemain sur la 
vallée de la Loue ; il était question de les y cantonner; mais arrive l'ordre de 
les diriger sur Lyon, pour faire place au passage de l'armée de l'Est. 

Voici donc cette pauvre armée, ce n’est plus qu’une cohue, les divisions, les 
corps d'armée sont mélés, confondus, la plupart des hommes déguenillés, nu- 
pieds ou chaussés de sabots donnés par les paysans, souffrant du froid et de la 
faim. 

C'étaient des isolés; les uns cherchant leur corps qui avait déjà quitté la 
ville, ou qui avait pris une autre direction; les autres, des prisonniers échappés, 
ou des traînards; d’autres, des déserteurs, cherchant et ne trouvant pas d'issue 
pour s'échapper; enfin des malades demandant des soins. Ma cour, mes bureaux 
étaient encombrés de ces malheureux, qui demandaient des renseignements. 

Après m'être enquis moi-même où devaient être les divers corps de l’armée, 
je pris le parti de former de petits détachements, dont je donnais le comman- 
dement au plus élevé en grade, ou à grade égal, à celui qui me paraissait le 


| 
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plus intelligent ; je ne crois pas exagérer en estimant à mille par jour les isolés 
que j'ai organisés et renseignés pour rejoindre leurs corps. 

Ajoutez à cela le service de la place, les déplacements incessants et inévita- 
bles pour communiquer avec les officiers généraux de passage, ma correspon- 
dance avec vous, mon général, qui par une lettre flatteuse m'aviez confirmé 
dans mes fonctions en m'engageant à rester à mon poste, et vous compren- 
drez que le service que j'ai dû faire pendant cette semaine, ne pouvait être 
utilement fait que par un homme dévoué et énergique. 

J'avais organisé un service d'éclaireurs, et pour cela, j'avais utilisé les fac- 
teurs ruraux et les cantonniers. Je payais de ma poche quelques personnes de 
confiance. Mes renseignements, communiqués immédiatement aux chefs de 
corps de passage, leur ont été précieux sur les approches de l'ennemi. 

Un des résultats les plus importants de ma mission, a été l’organisation des 
ambulances. Faire aecepter par notre petite ville tous les malades que vous lui 
envoyiez de Besançon, n'était pas chose facile ; l’ascendant moral que les pre- 
miers services rendûs m'avaient acquis, a dû. être mis à l'épreuve, et j'ai réussi 
à les faire recevoir. L'hôpital, le séminaire, toutes les écoles ont été convertis 
en ambulances: mais nous n'avions, pour plus de 600 malades, que les deux 
médecins de la ville. Je fus assez heureux pour retenir, à Ornans, l’ambulance 
internationale de Mulhouse, dont le médecin en chef étaitle D' Hermann. Arrêté 
dans sa marche sur Pontarlier par la perte d’un cheval, il lui en fallait un de 
réquisition pour continuer sa route. Je fis part au docteur Hermann de l’em- 
barras dans lèquel nous nous trouvions; de son consentement, je vous télégra- 
phiai, et ordre lui fut donné de rester à Ornans, avec son personnel. La prodi- 
gieuse activité que ces messieurs ont apportée dans l’organisation de leur 
service et les résultats obtenus sonttels, qu'à mon avis, ils ont préservé la ville, 
du typhus et de la variole qui régnaient dans les ambulances, en se rendant 
maîtres de l'épidémie. 

Le dimanche, 29 janvier, il ne restait plus, à Ornans, que des malades et des 
traînards; la dernière colonne était partie, sauf toutefois une compagnie de 
francs- teurs : 60 hommes environ. À onze heures du matin, au bout du pont, 
du côté opposé au séminaire, le chef de ces francs-tireurs me demandait des 
renseignements sur le pays, dans le but d'empécher l'ennemi de nous visiter. 
Au moment où je lui répondais, un hussard prussien, suivi de deux autres d’as- 
sez près, puis à distance de neuf autres encore, fit son entrée en ville. Le 
premier hussard entra, à cheval, à l’'ambulance du séminaire, à cent mètres de 
nous. Econduit par un médecin, il se retourne, et s'engage sur le pont. Le 
chef des francs-tireurs l’aperçut le premier et s’écria :« Un uhlan! Aux armes!» 
Son fusil, qui était en bandouillère, passa de l'épaule gauche en joue, avec la 
rapidité de l'éclair. Je l'engageais à ne pastirer, observant qu'il valait mieux, 
vu le petit nombre, les faire prisonniers, en attendant, à l’hôtel-de- LT 
mais il resta en joue, et le hussard continuait d'avancer, en nous tenant lui- 
même en joue. Exaspéré, le franc-tireur fit feu; mais le hussard baissa la tête, 
et la balle, quoique bien dirigée, alla s’aplatir contre le mur du séminaire. Ce 
coup de feu fit repartir les hussards au galop de charge, poursuivis par les 
francs-tireurs qui ne purent les atteindre, 
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Ce coup de fusil devait, pensions-nous, nous attirer uné prochaine attaque. 
Je rentrai chez moi pour mettre en sûreté ma correspondance avec les autorités 
civiles et militaires, et je m'occupai immédiatement de me procurer des che- 
vaux et des chariots pour mettre en lieu sûr cinq ou six cents chassepots et des 
qui se trouvaient dans les ambualances, afin de ne pas les laisser aux 


munitions 
adjudant, avec l’aide des 


main$ de l'ennemi. Par mes soins ét ceux de mon 
sous-officiers de la garde nationale, le tout fut provisoirement caché dans les 
grottes de Bonnevaux. Uñe prolonge d'artillerie, abandonnée sur la route de 
Chautrans, avec son chargement complet dé cartouches, fut ramenée en ville, 
transbôrdée sur les chariots de mon adjüdant, et le tout fut conduit à Besançon; 
le Surléndemain, en joignant à ce qui avait été caché à Bonneévaüx, toutés les 
ecuéillies dans les ambulances et les maisons particulières. 
de cette expédition, la suite vous dira où j'étais; 
l'expédition fut faite par les & ins de mon adjudant, suivant mes instructions. 
Il y avait à la gendarmerie, le chargement d’un chariot de chaussures aban- 
données par les convoyeurs; Ce5 chaussures furent réparties sur les sept cha- 
riots conduisant les armes et les munitions, en en conservant, toutefois, une 
portion pour les inalades dés ambulances, pas assez, cependant, pour tous les 
besoins. 

Le inéme dimanche, 29 janvier, le télégraphe nous apporla la nouvelle del’ar 
Favre. » Je me mis à la disposition de M.Îe Maire 
pour aller l'annoncer au général prussien, afin de prévenir les représailles re 
doutées, au sujet du coup de feu tiré sur le hussard. Je fis seller mes deux che- 
vaux: je partis à neuf heures et demie du soir, accompagné d’un trompette. Ar- 
rivé à 4 kilomètres, j'appris que les Prussiens avaient évacué les cantons d'Or- 
nans et d'Amanceyÿ, et qu'ils $e dirigeaïent sur Levier. Il ÿ avait beaucoup dë 
neige; il gelait fortement; nos chevaux, mal ferrés, glissaient. Je revins sur 
mes pas, pour repartir le lendemain à cinq heures du mätin, avec mon trom- 
pette. Au point du jour, je rencôntrai lé mâire de Septfontaine, qui vénäit à 
Ornans de la part du général prussien, je ne sais À quelle occassion. Je lui an- 
nonçai l’armistice,ilretourna avec moi. 

Je ne vous ai pas encore dit qué mes sœurs et belles-sœurs, pour fuir l’'inva- 
sion, étaient parties pour la Suisse avec leurs enfants et que trois chariots, Char- 
gés de linge et d'efféts mobiliers les suivaient. Or, je suis avec ma famille dans 
des termes tels qué ce qui lui arrive m'arrive. Pour la clarté de ce qui vasui- 
vre, permettez-moi de m’approprier pour un moment ces trois malencontreux 
chariots. 

Més trois voitures se trouvaient à Sombacour au mioniént dû combat qui eut 
lieu, lé 29 dans ce village, entre 5 et 6 heures du soir. Les malles et les caisses 
farent brisées et pillées. Le maire dé Septfontaine, dont je viens de parler, 1a- 
mendit dans son traîneau l’un des voituriers, qui me rendit compte dufait ; je le 
renvoyai à Sombaeour, et lui ordonnai de ne pas perdre de vue les chariots. 

Il y avait tant de neige que nos chevaux ne pouvaient trotter qu'à de rares 
endroits. À mon arrivée à Septfontaine, le général était parti pour Levier, de- 
puis une heure. Je le suivis, et j'atteignis la colonne à deux ou trois kilomètres 
de Septfontaine. Je fis sonner « au parlementaire », trois offcièrs vinrent w’at- 


armes et munitions ? 
J'étais absent au moment 


mistice, signée : « Jules 
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tendre; l’un d'eux m'accompagna à Levier, près du général, qui merecut fort 
bien. Je lui communiquai l'original de la dépêche annonçant l'armistice. Un par- 
lementaire du général Clinchant venait de lui faire la même communication. 
Mais il venait de recevoir du grand, quartier-général une autre dépêche qui 
était conçue à peu près en ces. térmes: « Paris a capitulé : il y a armistice 
» pour toute la France, à l’exeption de l'armée du Sud, qui doit continuer ses 
» opérations. » Il me dit ne pouvoir comprendre une pareille méprise, mais 
qu'il était obligé de continuer. 

Je profitai de l’occasion pour l'entretenir de la mésaventure de mes bagages 

à Sombacour; je lui demandai un sauf-conduit avec l’ordre de me faire rendre 
tout ce que je pourrais retrouver des objets pillés, ce qw’il fit de la meilleure 
grâce du monde. Il m'offrit à déjeuner avec lui, me plaça entre lui et son co- 
lonel d'état-major. Je ne parle pas allemand : il parlait français difficilement, 
de sorte que la conversation fut fort courte. Entre autres choses, il me demanda 
sil y avait beaucoup de troupes à Ornans; je lui répondis : « Général, je suis 
françäis ét parlementaire; du moment que vous ne reconnaissez pas l'armistice, 
je ne puis répondre. » —Très-bien, très-bien,me répondit-il; c’est vrai. »— Ii me 
donna un de ses officiers d'ordonnance pour m'’accompagner à Sombacour, ordre 
fut donné au colonel qui commandait, de me laissér libre dé faire dés rechéer- 
chés et de reprendre tout cé qui n'avait été pillé. J'ai retrouvé du linge épar- 
pillé un peu partout chez les habitants, mais les objets d'une certaine valeur 
ont été perdus. 

A6 heures du soif, deux soldats français, faits prisonniets la veille, quis'étaiént 
habillés en civils pour s'évader, venaient d'être arrêtés par les Prüssiens en 
passant les lignes. Je les réclamai comnie mes domestiques, accomipagnant mes 
chariots et j'obtins pour eux, ainsi que pour un troisième venu plus tard, un 
sâuf-conduit pour Ornans. J'en ai expédié deux sur leurs dépôtsavec des lais- 
sez-passer civils de la Mairie; autre avait les pieds gelés; je l'ai fait soigner 
chez moi jusqu'à s4 guérison. | 

Non-seulement les bagages étaient pillés, mais més chevaux avaient disparu. 
Lé colonel prussien m'autorisa à en prendré quatre dans ceux que ses-soldats 
avaient pris éux-mêmes. Faute de mieux, il fallait bien accepter; mais dans 
quél état ils étaient! Après les avoir fait manger, je partis à deux heures du soir 
le mardi 4 février pour arriver chez moï, le lendemain à deux heures du max 
tin. Les chevaux ne pouvaient plus marcher; j'avais heureusement fait une 
pétite provision d'avoine et de foin, pour bivouaquer au besoin, cè:que je dus 
faire à 8 kilomètres d'ici. Les chevaux mangèrent l'avoine dans les blouses des 
hommes. 

Voici ce qui s'était passé à Ornans èn mon absérice: 

Les. armes et les munitions avaient été heureusement dirigées sur Besançon, 

je l’ai dit. 

Le. lundi. soir, 51 janvier, un officier prussien arrivait à Ornans, avec. 
le drapeau parlementaire. « I élail, disait-it à M. le Maire, chargé d'aller 
annoncent'armistice aux diverses colonnes allemandes disséminées sur les 
plateaux.» M. le maire lui en demandule lexte,quilui fut donné enallemand 
el signé « Ringenbacher » lieutenant d'artillerie, La traduction en fran- 
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çais était en parfaite concordance avec la dépêche télégraphiqué, signée: 
« Jules Favre; » et cependant le lendemain dans l'après-midi, un détachement 
Prévenus assez tôt, M, le Maire, ses 


de uhlans arrivait par la route de Saules. 
à sa rencontre, suivis 


adjoints, l’adjudant de place et plusieurs notables allèrent 
d'un détachement de dragons en ville. L'officier de dragons parlait allemand; 
il parlementa avec l'officier prussien en se prévalant de l'armistice et du béné- 
fice de premier occupant; mais l'officier prussien déclara n'avoir pas d’instruc- 
tions relatives à l'armistice invoqué. Cependant, par déférence pour l'officier 
français, l'officier allemand consentit à retourner à Saules attendre des ordres; 
mais il annonça que s’il n'en recevait pas, il reviendrait le lendemain, suivi 
d'artillerie et d'infanterie.” 

Effectivement, le lendemain 2 février, ilétait jour à peine, quand la colonne 
prussienne annoncée fit irruption dans la ville. L'artillerie n’entra pas; mais la 
cavalerie et l'infanterie parcoururént la ville dans toute sa longueur ; puis la 
colonne entière rétrograda dans la direction de Montgesuye. Il n’y avait done 
pas d'armistice pour les Prussiens. Que signifiait donc la mission que pré- 
tendait avoir le lieutenant d'artillerie Ringenbacher.? IL fallait en avoir 
le cœur net. 

Après en avoir conféré avec M. le Maire, je montai à cheval, et je partis 
pour Etalans annoncer l'armistice à une forte colonne prussienne qui yétait si 
gnalée. En partant, j'avais chargé l’adjudant de place d'établir un poste à J'H6- 
tel-de-Ville avec desisolés, ou des éonvalescents, ce qui fut fait avec les moins 
malades des ambulances, armés de fusils à silex qui avaient été oubliés dans un 


coin de l'Hôtel-de-Ville. 

J'arrivai à Etalans chez le Maire ; il était chez lui, ainsi que mon oncle et son 
adjoint, Un major, et un autre officier prussien y étaient aussi. Lé Maire et l’ad- 
joint vinrent m'embrasser, Ce qui fit croire au major prussien que j'étais venu 
enpartie de plaisir et non en parlementaire. J'eus de la-peine à lui faire. com— 
préndre que, né à Etalans, j'y avais des parents etdesamis; qu’il ne devait pas 
trouver extraordinaire la réception cordiale qui m'était faite, d'autant plus queje 
n'étais pas venu à Etalans depui longtemps.Je crus un moment que j'allais être rer 
tenu.Cependant le major finit par me dire que pour luiil n’y avait. pas d'armistice; 
que tout ce qu’il pouvait faire était de me donner un sauf-conduit pour revenir 
chez moi, ce qu'il fit. L'officier m'accompagna jusque dans la rue. Au moment 
un air narquois, en présence de plusieurs ha- 
bon cheval ; j'irai demain le réquisitionner 
Je lui répondis : «Vous n'aurez 


où je montais à cheval, il me dit, d’ 
bitants du village : & Vous avez un 
« pour remplacer le mien qui est boiteux. » 
» pas l'honneur de le monter; si vous mettez le pied sur le seuil de mon écurie, 


> je serai là pour lui loger une balle dans la tête ». 


Je partis. Arrivé à l'entrée d’Ornans, je trouvai une colonne prussienne ar- 
alerie, infanterie. Je passai au ga- 


rêtée, environ 2,500 hommes, artillerie, cav 

lop pour aller m'informer. J'appris de M. le Maire que quelques uhlans-étaient 
venus jusque près de l'Hôtel-de-Ville ; que le poste, conformément à mes ordres, 
leur avait fait rebrousser chémin; mais que le chef du détachement avait déclaré 
que si, dans une heure le poste n’était pas évacué, on emploierait la force, Je re- 


pp gen" 
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tournai en parlementaire avec M. Mathey, adjoint, et quelques conseillers 
municipaux; j'observai qu'Ornans était occupé, et qu’en vertu de l'armistice 
les Prussiens n'avaient pas le droit d'y entrer. Sur la réponse péremptoire du 
chef dé la colonne que, ne reconnaissant pas l’armistice, il emploierait le canon 
au besoin, nous dûmes céder devant la force tout en protestant, et j'envoyai 
faire évacuer le poste. 

Avant qu'il ne donnât l’ordre d'entrer, je demandai au colonel quelle serait 
la conduite de ses soldats envers l'habitant ; parce que, lui dis-je, ils arrivaient 
avec une réputation malheureusement trop justifiée. Il me répondit que ses 
soldats étaient des hommes 2nstruits, qu'ils ne faisaient pas de sottises, 

Alors je demandai de faire moi-même la police, et l’autorisation de lui porter 
plainte contre ceux qui se rendraient coupables, soit d’exactions, soit de bru- 
talité, ce qui fut accordé sans difficulté. Arrivé en ville, je fis moi-même, tant 
bien que mal, la répartition provisoire du logement de la cavalerie et de l’ar- 
tillerie, sans billets de logement, car le temps pressait. L'infanterie se logea 
elle-même de la manière la plus arbitraire. Telle maison était pleine, dont la 
voisiné n'avait personne. Toute la nuit je fusdebout pour faire la police. Ces sol- 
dats instruits Se conduisaienten partie comme des brigands, mettaient les ha- 
bitants à la porte, s'emparaient des lits, sans égards pour les malades, les fem- 
més et les enfants ; forçaient les armoires et y prenaient ce qui était à leur con- 
venance, s'introduisaient dans les caves et y pillaient le vin et l'eau-de-vie ; äl 
y en a même qui laissaient les robinets ouverts pour laisser couler ce qu'ils ne 
pouvaient, boire. J'étais seul pour faire respecter l'habitant et faire restituer 
les objets volés ; si j'avais connu la langue allemande, ma tâche se fût trouvée 
moins rude ; mais il me fallait être nuit et jour en quête d'un officier où d'un 
homme parlant les deux langues."Les habitants maltraités vénaient, tout éplo- 
rés, me chercher pour faire cesser le désordre chez eux; jé ne pouvais suf- 
fire. Pendant dix jours, je n’ai pas eu un moment de repos; je ne me suis pas 
couché deux heures par jour: C’était la nuit surtout qu’il me fallait être partout 
à la fois. 

Le second jour, j’allai faire mon rapport au colonel commandant le cantonne- 
ment sur l’indigne conduite de ses soldats envers les habitants et envers 
moi. , 

En ce qui concernait l'habitant, il nomma un commandant de place prussien 
parlant français, qui devait s'entendre avec moi pour établir l'ordre: 

En ce qui me concernait personnellement, je lui déclarai qu’il pouvait me 
faire prisonnier, si bon lui semblait, mais que libre, je brèlerais la cervelle au 
premier de ses hommes qui me manquerait de respect à l'avenir. Il me donna 
l'assurance que je serais respecté, Éffectivement, depuis, je fus respecté en ma 
personne, et officiers et soldats me firent le salut dù à mon grade, quoique 
Français. 

Sortant de chez le colonel, je rencontrai un sergent-major de la Prusse rhé- 
näne, parlant bien français; je fus demander à son capitaine de me le laisser pour 
là journée, pour parcourir la ville avec moi. 

Je me mis donc en campagne avec ce sous-officier, pour faire une répartition 
équitable des logements, pour faire rendre les lits aux familles et faire coucher 


— #18 — 


4 ces, et quelquefois par des voies.de fait, 


effective, étonnés qu'ils étaient d’avoir à la respecter. 
très-utile. En reconnaissance, je lui ai offert ma table et bien m’en a pris; bien 
des fois, mous ayonsinterrompu notre-modeste repas pour aller mettre à la rai- 
son quelques-uns de ces sauvages, qui effrayaient les familles par leurs mena- 


les Prussiens sur la paille, là où les lits .disponibles étaient insuffisants , pour 
faire rendre les.objets volés, pour remonter le moral abattu des habitanis,et pour 
leur recommander de rester fermes devant les exigences exagérées de leurs 
hôtes forcés. Deson côté, le sergent-major affirmait aux soldats mon autorité 


Ce sergent-major m'a été 


Cet ordre relatif, que j'avais tant de peine à établir, était chaque. jour trou- 
blé par les partants et les arrivants. Telle compagnie, qui avait été soumise, 
partait; elle était immédiatement remplacée par une ou plusieurs autres, qu’il 
fallait soumettre. Ce va-et-vient continuel me mettait dans la nécessité de re- 
ê commencer tous les joursle même labeur. Je n'avais plus le sergent-ma- 
jor que la nuit; de jour, il avait son service à faire. De jour j'avais le comman- 
dant de place prussien qui, à son tour, avait constamment recours à moi pour 
les logements des arrivants, pour les réquisitions de vivres pour hommes et 
chevaux, ainsique pour.une foule de renseignements. Je me demande aujour- 
d’hui comment j'ai pu faire un tel service sans y être obligé. Sic’eût été un.ser 
vice rétribué, j’eüsse refusé de le faire, même pour un million, J'étais .anrivéà 
un état complet d'épuisement, la surexcitation seule me donnait des forces. 

Le quatrième jour, un cheval prussien disparut de l'écurie d'un nommé Jour- 
net. Le commandant exigeait que ce pauvre diable lui payât une indemnité de 
FA 1,000 francs. — Cen'était assurément pas Journet qui l'avait volé; mais malgré les 

observations de M. le maire,lecommandant n’en voulait pas démordre.de l’ap- 
t pris bientôt, et j'allai trouver le commandant qui, après une discussion assez 
Al vive, renonça à cette prétention. Mais il me prérint qu'une contribution de 
1H 50,000 francs allait être imposée à la ville. Je lui répondis carrémentqu'iln’aurait 
rien;-que la ville était complétement épuisée ; que déjà tout était pillé ; que si 
les Allemands voulaient étro bien chez nous, il fallait qu’ils ‘nous laissassent 
tranquilles ; que de mon-côté je ferais tout mon possible pour leur bien-être; 
que je lui avais déjà donné des preuves de mon activité danse but, ete., ete.Je 
me prévalus aucontraire de l’abus que les soldats prussiens avaient fait de 
l'impunité pour piller les mâisons de vivres et de fourrages, pour lui demander 
d une réquisition spéciale à mon nom, comme représentant où délégué de la ville, 

afin de pouvoir indemniser au moins les plus pauvres, Tout d’abord, il refusa, 
sous le prétexte d'inopportunité. Tous les jours, depuis, je lui renouvelai ma 
demande jusqu’au-dernier joûr de l'occupation. 

La veille du départ, le commandant de place tenant à me remercier,-voulut 
m'offrir à diner. Tenant moi-même à mon bon, j'acceptai. Je suis fabricant de 
liqueurs; il avait trouvé mes produits de son goût, il m'en demanda à acheter, 
mais moi, Français, ne voulant pas faire de commerce avec les ennemis de mon 
pays, je refusai.de lui en vendre ; je lui.en offris six bouteilles, en reconnais- 
sance de la bonne volonté qu'il avait mise-pour établir l'ordre, Au moment de 
À nous séparer, je lui présentai denouveau mon bon à signer. Il se mit à rire, 

fl disant que je n'avais pas un moment, que j'étais toujours aux affaires, me dit 
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bonsoir et alla se coucher. Comme il devait partir le lendemain à 7 heures du 
matin, je fus lui dire adieu à6 heures, mon bon préparé à la main, seul avec 
lui: Après quelques moments d'entretien, il Signa , l'approuva en riant, me di- 
sant que j'avais par trop de persévérance. Ce bon consistait en : 
95,000 kilogrammes de foin, 
15,000 kilogrammes de paille, 
5,000 kilogrammes d'avoine, 
et pour une valeur de 1,000 francs de diverses denrées alimentaires. 

J'ai, depuis, remis ce bon à M. le maire, pour que le produit servit à indem- 
niser les plus pauvres de ceux qui ont été pillés. 

Pendant que le commandant était en bonne voie, je lui demandai, pour les 
pauvres, les chevaux malades qui lui étaient un embarras; il m'en donna 
trois, 

Nous commencions à respirer ; nous pensions être pour toujours débarrassés 
de ce fléau, Les voici cependant de nouveau; ils viennent pour fournir des süb- 
sistancés, et faire “honneur à l'armée de Belfort, dont une partie ‘doit passer 
à Ornans, 

A l'arrivée, je recommande au capitaine du détachement d’enjoindre à ses 
soldats de mieux se conduire que la première fois. Il le fit par une harangue en 
allemand que je ne compris pas, maïs qui fut efficace. Je lui demandai les mé- 
mes prérogatives que la première fois ; il me les accorda et me promit son con- 
cours efficace, et ila tenu parole. Toutes les fois que j'ai eu besoin de lui, soit 
de jour, soit de nuit, il s’est dérangé et a mis bon ordre. 

Pour faciliter la tâche nouvelle que je m’imposais, je fis venir de Besançon, 
à mes frais, un interprète qui ne me quittait pas. C'était nécessaire, cette fois, 
aucun chef ne parlant français. 

Pendant les trois Jours qu'a duré lé passage des principales colonnes de l’ar- 
mée de Belfort, j'ai voulu assister à la distribution des vivres; j'ai fait faire au 
capitaine prussien les bons réguliers de ce que la ville fournissait; je lui ai fait 
faire aussi les bons réguliers des réquisitions faites dans les communes de Vuil- 
lafant, Montgeroge, Sauler, Durnes, Je me suis arrangé de manière à ce que 
personne ne fournit sans avoir une reconnaissance en règle. 

J'ai remarqué, malheureurement trop tard, que les Prussiens vendaïent à vil 
prix les cuirs de leurs boucherie. J'ai pu acheter les 16 derniers pour 80 francs, et 
jelesai revendus immédiatement 182,— Bénéfice net pour les pauvres, 102 francs. 

L'armistice fut enfin conclu, et Ornans se trouva dans la zone neutre ; l'ar- 
mée prussienne dut évacuer la ville et se retirer dans ses limites. Elle fit, dans 
quelques localités, des travaux de retranchement, dont vous fûtes instrüits, 
mais, pour moi, ces travaux étaient sans importance. Vous me donnâtes l’ordre 
d'aller les reconnaître, ce que déjà j'avais fait. J'y retournai, et en vous en 
rendant compte, je vous appris que je les avais fait détruire, 

Non-seulement je me suis occupé des intérêts de la ville d'Ornans, mais par- 
tout où j'ai cru pouvoir être utile, j'ai usé de mon influence, en ce qui concer- 
nait l'invasion. C'est ainsi qu’un soir, à minuit, j'appris que le canton de Vercel 
était imposé par les Prussiens à une forte contribution." De suite,»je fis lever 
un de mes employés, à qui je remis une lettre pour le maire d'Etalans, 
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qui devait, avec tous ses collègues, se rendre à Vercel le lendemain, à huit 
heures du matin, porteur de lasomme de 1,000 francs imposée à sa commune. Je 
lui recommandais expressément de ne rien donner, d'être inflexible, d’être 
/ poli, mais pas plus; de ne pas se laisser intimider, si onle menaçait de l’em- 
mener comme otage, car rien ne devait lui arriver de désagréable ; puis de faire 
£ son possible pour amener ses collègues à faire de même. Ce maire, qui me con- 
vaît particulièrement depuis mon enfance, eut confiance en moi, ét suivit mon 
avis. Il ne versa rien ; mais malheureusement il ne put convaincre ses collè- 
gues, qui versèrent leur quote-part. Toutefois Etalans fut exonéré. 

J'eus aussi à recueillir les armes, les munitions et autres objets d'armement 
et d'équipement abandonnés dans les environs; j'en ai fait rentrer une assez 
grande quantité, qui ont été dirigés sur Besançon. Je m’occupais de chevaux, 
quand je fus déchargé de mes fonctions. 

Comme vous pouvez le voir par ce qui précède, mon service était presque 
tout extérieur: le travail de cabinet était confié à mon adjudant, à qui bien 
souvent, et surtout pendant le passage de l’armée de l'Est, j'ai dû adjoindre 
deux de mes commis. Mon adjudant était et est encore mon chef de compta- 
bilité. 

En dernier lieu, j'ai eu à m'occuper de régulariser la position des malades 
sortant des ambulances, à donner aux uns des sauf-conduits pour rejoindre 
leurs dépôts, aux autres des permissions de convalescence exigées par leur po- 
sition de santé. 

Le Conseil municipal d'Ornans, reconnaissant que j'avais bien mérité de la 
ville, m’a voté des remerciments. 

Una souscription spontanée s'est ouverte, à mon insu, pouf m'offrir une épée 
d'honneur. Je l'ai arrêtée, quand j’en ai eu connaissance. Dans les circonstances 
douloureuses que nous traversions, je n’ai pas cru devoir l’accepter. Les coti- 
sations s'élevaient déjà à 381 fr. 85, qui ont été versés à M. le maire, et jointes 
aux 102 francs de bénéfice sur les cuirs. J’ai prié M. le maire d’appliqüer une par- 
tie de cette somme de 483 fr. 35 aux familles les plus indigentes qui ont pu, 
sans être indemnisées, souffrir du passage de l'armée de l'Est et de l'occupa- 
tion allemande. 

Je ne faisais pas partie du Conseil municipal ; les dernières élections m'y 
ont porté au premier tour, à une très-forte majorité. 

Voilà, mon général, le résumé à longs traits de ce que j'ai fait pendant que 
j'ai exercé le commandement que vous m'avez confié. J'ai obtenu de mes conci- 
toyens les témoignages les plus complets de leur satisfaction, et je suis heureux 
de pouvoir y joindre ke vôtre. ù 

J’ai l'honneur d'étre, mon général, etc, 
E. Cusenier. 


N°1416r 


Conflits du général Rolland avec le préfet du Doubs. 


Besançon, le 22 janvier 1874. 


Monsieur le général, 


J'ai l'honneur de vous informer que M. le comte de Jouffroy m'a remis son 
refus d'acceptation du grade de commandant supérieur des gardes nationales 
mobilisées du Doubs, que M. le Ministre de l'Intérieur lui avait conféré sur ma 
présentation, 

J'aitransmis au Ministre ce refus télégraphiquement. 

Agréez, etc. 


" . 


Le Préfet du Doubs, 
Ed. ORDINAIRE. 


Besançon, le 16 juin.1871. 
Monsieur le général, 


J'ai l'honneur de vous prévenir que nos mobilisés, à l'exception de ceux qui 
sont en présence de l’ennemi, sont en marche sur Besançon, en suite des ordres 
que je leur ai donnés, 


Agréez, etc. 


Le Préfet du Doubs, 
Ed. ORDINAIRE. 


: Besançon, le 16 janvier 1871, 4 h. matin. 
Monsieur le général, 


La plupart de nos bataillons sont actuellement à Saint-Hippolyte, Pont-de- 
Roide, Blamont, etc,. Celui qui se trouve à Pontarlier, part à cette heure pour 
se rendre à Besançon. 

Afin que je puisse donner des ordres en conséquence, veuillez, je vous prie, me 
dire s'il faut légalement faire rentrer ceux qui sont devant l'ennemi. 

En ce cas, le colonel Ligier, qui est à Pontarlier, recevra mes ordres avantson 
départ, et fera concentrer tous les mobilisés à Besançon, quelque position qu'ils 
occupent. 

Veuillez me répondre immédiatement pour que je puisse télégraphier en con- 
séquence. 

Agréez, etc, 


Le Préfet du Doubs, 
Ed. ORDINAIRE, 
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17 janvier 1871. 
Monsieur le Préfet, 


Je sais que cinq bataillons des gardes nationaux mobilisés du Doubs sont, par 
mon ordre, dans les cantonnements ci-après : Saint-Hippolyte, Baume-les-Da- 


mes, Fontaine-Palante, et les Monts-Boucons. 


Ce sont donc les autres bataillons du Doubs que j'ai eu l'honneur de vous prier 
de faire venir sans retard à Besançon, parce que j'ignore absolument ou ils se 
trouvent. J'ai lieu d'être surpris que M. le colonel de Jouffroy, qui devait me 
renseignersur ce point, ait quitté Besançon sans mon autorisation et sans remettre 
le service à quelqu'un qui püt en son absencs me fournir les indications qui me 
sont indispensables. Il en résulte des lenteurs et des retards d'autant plus regrel- 
tables que l'ennemi, en ce moment même, passe presque à nos portes. 


Besançon, le 17 janvier 1871, 
Monsieur le général, 

Je reçois à l'instant l’avis que le bataillon d'Ornans arrivera demain vers 
midi à Besançon: j'ai l'honneur de vous informer et de vous prier de bien vou- 
loir me dire quel est le cantonnement que vous leur avez assigné. 

Agréez, je yous prie, M. le général, etc. 

Le Préfet du Doubs, 
Ep. ORDINAIRE. 


Besançon, le 17 janvier 1871. 
Monsieur le général, 

Par ma lettre d'hier au matin, 4 heures, répondant à cellé par laquelle vous 
me demandiez de faire yenir à Besançon tous les mobilisés, j'ai eu l'honneur 
de vous demander: « s'ü fallait faire quiller leur poste à ceux qui se trou- 
vent devant l'ennemi. » J'ai attendu votre réponse à la question que j'avais 
l'honneur de vous adresser. Cette réponse n’est pas venue. 

Vous me dites aujourd'hui que je vous ai fait connaître que ceux qui sont 
devant l'ennemi ne viendront pas. Il y a là une erreur, tous viendront, vous 
n'avez qu’à me donner l’ordre de les faire venir; 0% gW'ils soient; c'est un or- 
dre que j'attends. 

Rélativement aux cantonnements de ces bataillons, vous ‘avez vous-même 
placé, à Fontaine, la 2° compagnie, 1° bataillon de la % légion; À Basy, da As 
compagnie, 1°’ bataillon de la 3 légion ; à Arguel, la 4° compagnie, 1° bataillon 
della légion; à Pregey, la 3° compagnie et 5° compagnie, Jethataïllon, 8 1é- 
gion. 

Pour ceux-là, je ne erois pas que le préfet doive donner des renseignements ; 
ils sont sous Ÿos ordres.et sous votre main. Quant aux autres, ils sont à Baume, 
3° bataillon, 8° légion, à Saint-Hippolyte, à Blamont et à Pont-de-Roide et Or- 


nans,. 


— 288 — N° 1416 r 2 


Il y avait encore à Pontarlier quelques hommes, sous le commandement du 
lieutenant-colonel Ligier. Ils ont reçu l’ordre de partir hier à 4 heures 1/2 du 
matin ; ils arrivent aujourd'hui et seront placés sous vos ordres: désfleur arrivée. 

Veuillez agréer, Monsieur le général, etc. 
Le Préfet du Doubs, 
Ep. ORDINAIRE. 


Besançon, 18 janvier 1871. 
Monsieur le Préfet, 


Je remarque, dans toutes Les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
au sujet des gardes nationaux mobilisés du Doubs l'insistanceavec laquelle vous 
me demandez s'il faut faire venir les bataillons qui se trouvent en présence de 
l'ennemi. 

Moi seul, Monsieur le-Préfet, étant chargé dela direction des opérations mi, 
litaires, il.ne peut y avoir en face .-de l'ennemi que les bataillons .qui s'y trou- 
vent par monordre. 

Là n’est.done point la question, et je ne vous dissimulerai pas, Monsieur.le 
Préfet, que je ne puis m'expliquer que vous croyez devoir insister autant .sur 
un point qui doit exclusivement concerner l'autorité militaire. 


Besançon, le 18 janvier 1871. 
Monsieur le général, 


J’ai l’honnenr de répondre à votre lettre de ce jour; toutes les formalités 
prescrites pour l'entrée en ville des bataïllons d'Ornans seront remplies. 

Ci-joint, un état détaillé concernant les bataillons de mobilisés du Doubs. 

J'ose espérer qu’il vous fixera sur les positions qu'ils occupent. 

J’ai eu l’honneurde vous demander si les bataillons qui sont aux avant-postes 
devant l'ennemi doivent se rendre à Besançon ; aussitôt que vous aurez répondu 
affirmativement ou négativement, l me sera facile de vous dire sur quels 
bataillons vous pouvez compter. 

Vous voudrez bien remarquer que le bataillon désigné hier à Ornans est in- 
diqué pour Besancon aujourd’hui. 

Agréez, etc. # 
Le Préfet du Doubs, 
En, ORDiNaïRs. 


Besançon, le 19 janvier 1871. 
Monsieur le général, 


Par votre lettre du 18 courant, vous me demandez où setrouve M. de Jouffroy. 
M, de Jouffroy, nommé commandant supérieur des mobilisés du Doubs, quitta 
son commandement et son poste au milieu de ses bataillon, lorsque, d'aprés son 
rapport, yous l'avez fait remplacer par M. de l'Estoile. Il est parti,.il y a plusieurs 
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jours, pour le quartier général de l'armée de l'Est, afin de conférer avec le délé- 
gué du Ministre de la guerre. Je n'ai pas de nouvelles de lui depuis son départ. 
Veuillez agréer, etc. 
Le Préfet du Doubs, 


Ep. ORDINAIRE. 
LA 


Besançon, 20 janvier 1871, 


Monsieur le Préfet, 


On me rend compte qu’en ce moment même, un certain nombre d'hommes 
sont choisis dans les bataillons de la garde nationale mobilisée du Doubs pour 
étre envoyés à Ornans. ' < 

Je ne puis m'expliquer un pareil fait; vous n'ignorez pas, Monsieur le Préfet, 
qu’à la date du 11 janvier, M. le Ministre de la guerre m'a télégraphié pour me 
faire connaître que le Ministre de l'Intérieur venait de lui faire remise de la 
garde mobilisée du Doubs. Depuis cette époque done, la direction de ces trou- 
pes appartient d'une manière complète, absolue, "à l'autorité militaire, et je 
m’étonne qu'en dehors d'elle, aucun or°re ait pu être donné. 

En conséquence, j'ai l'honneur ïe vous prier, Monsieur lePréfet, de vouloir 
bien retirer immédiatemer: :es agents que vous aviez chargés dé faire un choix 
dans ces bataillons, aucuu détachement ne pouvant partir sans un ordre exprès 
de ma part. 

Pour moi, il n’y a devant l'ennemi que les 9 bataillons que je vous ai demandé 
il y a quelque temps déjà et que j'y ai placés ; tous les autres ne peuvent être 
que dans des dépôts d'organisation et pas ailleurs. Ils ne sont et ne peuvent être 
considérés par moi, où qu'ils se trouvent, que comme dans des dépôts de réunion 
et d’orgatisation. Le choix des points statistiques m'appartenant exclusivement, 
j'ai fait demander depuis plusieurs jours le colonel de Jouffroy. 

J'ai l'honneur de vous prier, si vous savez la demeure de M. de Jouffroy, afin 
d'éviter les retards de toute espèce dans la transmission des ordres, de le 
faire rallier immédiatement; son absence pouvant entrainer pour lui des suites 
très-graves. À partir d'aujourd'hui, toos les mobilisés du département du Doubs 
passent sous l'autorité militaire. Un procès-verbal de M. l'Intendant constate 
bataillon par bataillon l’état de l'équipement, de l'habillement, du casernement 

et la qualité des objets fournis, le nombre d'hommes de chaque bataillon et 
la liste nominative: 


RoussEL. 
Lieutenant-colonel du 39° de ligne, en retraite à Luxeuil, depuis 1867. 


Besançon, 19 janvier 1871. 
Monsieur le Préfet, 


. 


J'ai l'honneur de vous accuser réception de la lettre que vous avez bien voulu 
m'écrire, à la date de’ce jour, pour me signaler le départ pour le quartier général 
de l'armée de M. le colonel de Jouffroy. M. de Jouffroy, a gravement manqué à 
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ses devoirs en s'absentant ainsi sans autorisation dans un moment où sa présence 
pourrait être des plus utiles, et il aura à supporter les conséquences de cette 
manière d'agir. 

Mais je tiens à vous faire remarquer, Monsieur le Préfet, une incertitude que 
contient votre lettre, et que je ne dois pas laisser passer sans protester. Je n'ai 
pas remplacé M. de Jouffroy par M. de l'Estoile, qui n'appartient en aucune 
façon à la garde mobilisée, mais bien à la garde mobile ; vous n’ignorez pas, 
M. le Préfet, le désordre complet qui régnait sur le plateau de Blancourt. Indé- 
pendamment de M. de Vezet que j'avais seul chargé de la défense sur ce point, 
MM. de Jouffroy et Fanard donnaient des ordres, chacun de leur côté, voulaient 
faire éxécuter des mouvements stratégiques, ete., ete. Il en résultait, ainsi que le 
constatait M. Fanard lui-même dans ses lettres, une confusion inexprimable, à 
laquelle j’ai cru devoir mettre un terme en chargeant M. le colonel de l'Estoile 
de prendre le commandement supérieur des gardes mobiles et du bataillon des 
mobilisés du Doubs, qui se trouvaient par mon ordre sur le plateau de Blancourt; 
quant à M. de Jouffroy, 4l conservait intacte son autorité, et son véritable rôle 
d'organisateur, dont il n'aurait pas dû s'écarter sans ordre exprès de ma part. 

Tels sont, Monsieur le Préfet, les faits exacts que j'ai dû vous rappeler pour 
ue point laisser subsister une erreur matérielle que je tenais à rectifier. 


Agréez, etc. 


Besançon, le 13 février 1871. 


Prière à Monsieur le colonel de gendarmerie de vouloir bien faire connaître 
au général la date exacte de l'ordre d’arrestation qui lui a été adressé contre 


7 DIVISION, 


le colonel de Jouffroy, commandant supérieur des mobilisés du Doubs, (le 20 jan- Le Général-Com- 


vier environ). 


RÉPONSE. 


x D 
L'ordre d’arrestation est daté du 21 janvier ; le colonel a été arrêté le len- 


demain 22. 
Le maréchal-des-logis. 
CLÉMENT. 


Arrestation de Madame Picard de Crécy. 


N° 1. 
Besançon, 5 janvier 18714 
Mon général, 
Je viens soumettre à votre appréciation le fait suivant, et vous demander 
appui et justice. 


mandant,. 
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Madame Tauny-Picard de Crécy, que je connais depuis longtemps et avec 
laquelle je suis extr'émement lié, inquiète au suprême degré à mon sujet, me 
sentant sur le point d'entrer en campagne, na pu résister aux sentiments 
d'affection qu’elle a pour moi ; elle a voulu, malgré tous les obstacles, quitter 
Trouville et me rejoindre. Il y. a de cela trois semaines. 

Descendue à l'hôtel de Paris et depuis installée place Saint-Amour, elle n’a 
donné ni par ses correspondances, ni par sa conduite aucun sujet pouvant 
motiver une arrestation. 

Cependant hier 4 janvier, se promenant en voiture sur la route de Châtillon, 
elle a été arrêtée sous prévention d'espionnage, et conduite à Bellevaux. Je nie 
énergiquement. le fait qu’on lui reproche, j'en prends la responsabilité, et. je 
vous prie, mon général, et vous supplie même de donner un ordre d’élargis- 


sement; 
Si la prudence l’exigeait, je comprendrais à la rigieur, qu'on donnât l'ordre 
à cette dame de garder son appartement jusqu’à nouvel ordre ; mais je réclame 


contre cette arrestation, à mon avis, arbitraire. 
Malgré toutes mes-recherches, je n'ai pu découvrir encore la personne qui a 

lancé le mandat d'arrêt. | 
Veuillez, mon général, prendre en considération ma demande, car la consti- 

tution délicate de cette dame ne pourrait résister à une semblable sitation. 
‘J'ai l'honneur d’êcre, etc. 


s PERTEUY 


N° 2. 


Besançon, 8 janvier 1871. 
Monsieur le Ministre, 


J'ai l'honneur de confirmer à Votre Excellence le fait très-grave, dont je me 
suis empressé de lui rendre compte déjà pâr dépêche télégraphique. 

Le 3 courant, sur une route près de Besançon, un homme bien mis, que M. 
le commissaife central m'a déclaré ne pas faire partie de ses agents, s’adressait 
à un capitaine d’éclaireurs à cheval, à la tête de sa troupe, et lui exhibait un 
mandat d'arrêt, sous prévention d'espionnage, contre une femme qui, au même 
moment, passait en voiture, 

Le capitaine, pris ainsi à l'improviste, sans songer qu'il compromettait sa 
dignité personnelle et celle de son grade, sans même vérifier la qualité de la 
personne qui lui présentait le mandat, (qu’il laissa entre les mains de l'aumô- 
nier) ni la signatuïé qui se trouvait au bas, séhâta de 'rejoindré la voiture en Ë 
question, arrêta la personne qui s'y trouvait, et la conduisit à la préfecture, où | 
un ordre d’écrou fut donné. | 

Le capitaine d’éclaireurs fut puni pour avoir été aussi gravement oublieux 
de la réserve que lui imposait son grade, sa présence à la tête de sa troupe, et 
pour s'être ainsi prêté à la légère à l'arrestation d'une femme, qu'il eût été 
facile à la police de faire rechercher chez éllé, puisqu'elle résidait à Bésançon de 
puis quelque temps déjà. Il n'a pour excuse que le premier moment de sür- 
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prise et d'irréflexion, et ce mot d'espionnage qui l'émporta gur toutes autres 
considérations. 

Je n'eus connaissance de cette affaire que le 6, et après m'être assuré que 
l'ordré n'émanait pas de M. lé procureur de la République, j'écrivis à M. le 
préfet du Doubs pour lui exprimer mon étonnement de ce que, en état de 
Siége, uné affaire d'espionnage n'éût point été encore référée à l’autorité mili- 
taire. 

Peu après, je reçus de M. le préfet une lettre daléé du 5, par laquelle il 
m'informait de l'arrestation dé Madame Picard de Crécy, puis une seconde 
lettre, celle-ci datée du 6, et en réponse à celle que je lui avais adréssée, 

M. le préfet me déclarait qu'il ignorait absolument qui avait pu donner 
à l'agent l’ordre d’arrestation : qu’il ÿ était complétement étranger, mais que, 
l'arrestation une fois faite, il n'avait pas cru devoir refuser l’ordre d’écrou, et que 
d’ailleurs les démarches de Madame Picard de Crécy, qui lui avaient été si- 
gnalées, avaiènt pu tout aussi bien appeler l'attention des agents du grand 
prévôt de l’armée de l'Est. 

Or, M. le procureur-de.là République, le-grand prévôt de la 1® division mili- 
taire, et. le commissaire central de police, m'ayant déclaré:qu'ils n’avaient-eu 
aucune connaissance antérieure de cette affaire, il est diffieile-de n'y point 
voir la participation de l'autorité préfectorale, et:«si l’on remarque: que 
larmée-de l'Est n'estrestée à. Besançon que-du 29-décenibre au:3 janvier, 
ne semble-t-il pas tout au moins étonnant que; quatre ou cinq jours-avant 
l'arrestation de Madame Picard de Crécy; c'est-à-dire le jour même de soi 
arrivée, la grande prévôté ait pu signaler au préfet les démarches compromet: 
tantes de cette dame, démarches qui auraient jusque-là échappé à l’attention 
des autorités locales? 


M. le préfet ayant ajouté qué dès que le conseil de guerre serait saisi, il se 
férait un devoir de lui fournir tous les renseignements désirables, je dus 
rappeler dans ma letire qu'en vertu des lois et règlements, le général 
dë division 4 seul le droit de donner un ordre d'informer, et je priai M. le 
préfet de mé transmettre säns retard les renseignéments qu'il pourrait 
avoir ; ne les ayänt point réçus, j'ordonnai le lendemain, la mise en liberté de 
Madame Picard de Crécy. 

Je n’ai point, Monsieur le Ministre, à m'occuper de la pérsonnalité de cette 
dernière, arrivée depuis peu à Besançon, et dont les antécédents ne me sont point 
connus; mais Ce que j'ai cru devoir signaler à Votre Excellence, c’est cette 
Sorte de subterfuge par lequel on a cherché à faire peser sur l'autorité mili- 
taire la responsabilité d'une mesure à laquelle elle devait rester complétement 
étrangère. 


Que la position de Madame de Crécy soit plus ou moins régulière, peu. im 
porte ;, mais c'était une raison de plus pour ne. pas compromettre la dignité 
d'un officier en lui donnant mission de l'arrêter ; et s'il est vrai qu'ilexiste 
contre elle des charges sérieuses d'espionnage, M. le préfet n'avait aucun motif 
pour me refuser la communication des renseignements qu'il pouvait avoir entre 
les mains. 
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Récemment déjà, un ordre d’arrestation provoqué par la préfecture du Doubs 
me fut envoyé de Bordeaux contre un meunier important du département, et 
M. le directeur de la sûreté publique, sur la vue des renseignements exacts que 
je lui transmis et dont il n'avait pas connaissance, suspendit l'exécution de la 
mesure prescrite. 

Aujourd’hui, je vois er core procéder à une arrestation arbitraire, sans autres 
motifs que des rivalités personnelles, une petite vengeance particulière à 
exercer. De tels faits, Monsieur le Ministre, sont de nature à compromettre aux 
yeux de tous, l'autorité dont on a si grand besoin en ce moment, et j'ai cru, 
pour ce motif, qu’il était de mon devoir de les signaler à l'attention de Votre 
Excellence. 


6 janvier 1871. 
Monsieur le Préfet, 


On vient de porter à ma connaissance qu'un capitaine a été requis par un 
agent de police d'arrêter et de conduire une femme à Bellevaux, sous l'incul- 
pation d'espionnage. 

Cet officier, pris à l’improviste,aobtempéré àcette réquisition, compromettant 
ainsi sa dignité et l'autorité de son grade aux yeux de ses camarades et des 
soldats sous ses ordres, il sera puni pour ce fait ; mais je m'étonne, quand 
l'agent pouvait si facilement procéder seul à cette arrestation, qu’ordre lui ait 
été donné de faire appel à l'autorité militaire, alors qu’il n’y avait ni crime ni 
délit flagrant, ni apparence de résistance par la force ; ce ne serait donc que le 
but de faire peser sur elle la responsabilité de cette mesure. 

Quoi qu’il en soit, ce n’est point en vertu d’un ordre de ma part, ni d'un 
réquisitoire de M. le procureur de la République que cette arrestation a été 
opérée. 

J'ai donc l'honneur. de vous prier, Monsieur le Préfet, de vouloir bien me 
faire connaître le.plus promptement possible en vertu de quel ordre Madame 
de Crécy a été écrouée à Bellevaux, car j'ai lieu de m’étonner qu’une arresta- 
tion sous prévéntion d'espionnage, n'ait point été immédiatement déférée à 
l’autorité militaire, qui seule, dans les circonstances actuelles, et en vertu de 
l'état de siége, a qualité pour apprécier les faits de cette nature. 

J'apprends également que M. Colin,commandant de la garde mobile du Doubs, 
a ‘été incarcéré à la citadelle ; aux termes des lois et règlements en vigueur, le 
général de division commandant une division territoriale seul le pouvoir d'in- 


fliger à un officier la prison dans un fort. Je n’ai donné aucun ordre concernant | 


M. Colin qui est donc illégalement détenu à la citadelle, à un doubletitre, puisque 
le corps auquel il appartient n’a pas encore été remis à l'autorité civile. 

Je vous prie de me faire connaître qui a donné l’ordre concernant M. le com- 
mandant Colin, que je fais mettre d'ailleurs immédiatement enliberté. 


Le Général : 
ROLLAND, 
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Besançon, le 5 janvier 1871. (Reçue à la division le 6.) 


Monsieur le Général, 


J'ai l’honneur de vous signaler l'arrestation d'une dame, nommée Fanxy 
Picard de Crécy, se faisant appelér marquise de P...., demeurant actuelle- 
ment à Besançon. 

Cette dame, que l'on dit propriétaire à Versailles, était depuis quelque témps 
accusée d'espionnage par la rumeur publique. 

Mon devoir était de la faire surveiller et j'avais fait établir la surveillance 
que je croyais nécessaire. Mais cé qui avait frappé l'attention du public, devait 
aussi attirer l'attention des agents du Grand-Prévôt de l’armée de l'Est, et l’un 
des officiers supérieurs de cétte armée m'apprit que cette dame allait à Vesoul ; 
que les agents du Grand-Prévôt l'avaient rencontrée à l'entrée de cette ville. 

Je répondis qu'il n’y avait point lieu encore de l'arrêter, qu’elle était sur- 
veillée, 


Quatre ou cinq jours après, elle était arrêtée, un ordre d’écrou m'était  de= 
mandé et je donnais cet ordre d’écrou. 

Comme il s’agit ici d’une accusation d'espionnage, j'ai l'honneur de vous: 
donner avis de cette arrestation, afin que le conseil de guerre puisse être saisi 
de l'affaire et commencer l'instruction. . 

Parmi les personnes qui se sont fait remarquer par leur intercession en: 
faveur de cette dame Picard, je dois signaler M. de P.... dont elle prenait le: 
nom et le titre. C'est un offlcier de la garnison, commandant les mobilisés. 

J'ai immédiatement avisé de cette arrestation le Ministre de la Guerre, par’ 
son délégué, et j'en aviserai pareïllement M. le Grand-Prévôt de l’armée. 

Veuillez agréer, etc. 
. Le préfet du Doubs, 
Signé : Ed, ORDINAIRE. 


N° 5. 


Besançon, 6 jänvier 1871, A 


Monsieur le général, 


J'ai eu l'honneur de vous signaler par üné précédente dépêche l'artestationt 


de la dame Fanny Picard de Crécy, se faisant appeler marquise de P..... 
détenue à Bellevaux. 


J'ai l'honneur de répondre en ce moment à votre lettre de ce jour. C’est, er 
effet, un officier qui a effectué l'arrestation de la dame Picard. J'ignore absolti=» 
ment quia pu donner à l'agent l’ordre de l'arrêter. 


Pour des raisons que j'ai eu l'honneur de vous faire connaître, je n'aurais pass 


ordonné cette- arrestation, mais pour d’autres raisons dont je vous ai également: 
fait part, j'ai dû donner l’ordre d'écrou, 
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e sera saisi, je me ferai un devoir de communi- 


renseignements qui peuvent, de près 
comme je les ai communi- 


Dès que le conseil de guerr 
quer au magistrai instructeur tous les 
ou de loin, se rattacher à cette affaire d'espionnage, 
qués à M. le Ministre de la Guerre. 

Je dois également répondre, monsieur le général, à la question que vous 
voulez bien m'adresser relativement au commandant Colin. La peine de ce 
igée par le lieutenant-colonel, M. Rozet. Je partage plei- 
de voiren ce qui touche l'interprétation des lois ej rè- 
glements sur la prison à infliger dans un fort à un officier, ‘et j'aurais réformé 
la décision du lieutenant-colonel, si ce n'eût été la crainte d'affaiblir la discipline 
vant votre dépêche, signalé au Jieute- 


commandant a étéinfl 
nement votre manière 


dont nous avons tant besoin. J'avais, à 
nant-colonel Rozet les raisons que vous faites valoir à juste titre, 


Veuillez agréer, monsieur le général, etc. 


Le préfet du Doubs, 
Signé : E. ORDINAIRE: 


N° 6. 


6 janvier. 
Monsieur le préfet, 
J'ai l'honneur de vous accuser réception de votré deuxième dépêche en date 


de ce jour, 5 heures du soir, relative à l'arrestation de madame Fanny Picard 


de Crécy. 
Vous me dites, Monsieur le préfet, que, d 


saisi, vous vous ferez un devoir de communiquer 


ès que le conseil de guerre, sera 
au magistrat instructeur tous 
les renseignements que vous possédez sur cette affaire. ; 

Je dois vous faire observer, Monsieur le préfet, que la loi ne donne qu'à moi 
seul le droit de décider, s'il y alieu d'informer, c’est-à-dire de donner l'ordre au 
magistrat instructeur (rapporteur) de faire une instruction à la suite de la- 
quelle, après avis du commissaire. du gouvernement, j'ai, seu) encore, le droit 
de donner l'ordre de mise en jugement ou l’ordonnancé de non-lieu. 

J'ai doñé Vhônineur dé vous prier, Monsieur le préfet, de vouloir bien me 
faire parvenir immédiatement. le dossier complet et tous les renseignements 
que vous pouvez posséder, ainsi que le‘nom de toutes les personnes qui se sont 
employées dans cette affaire, afin qu’on puisse les entendre comme témoins, Si 
je juge, après l'examen, qu’il y a lieu de donner un ordre d'informer. 

J'insiste spécialement sur la demande que j'ai déjà eu l'honneur de vous 
adresser dans une précédente dépêche, de me faire connaître à Ia requête de 
quel fonctionnaire vous avez Cru devoir donner l’ordre d’agir.. Quant,à!ma- 
dame de Crécy, je dois vous informer, Monsieur le Préfet, que .sirces rensei= 
gnements qui la concernent ne me sont pas transmis ce soir même, elle sera, sur 


mon ordre, mise en liberté. { 


Le chef d’éscadron de gendarmerie, grand prévôt de la Te division militaire, » 


déclare et certifie n'avoir eu aucune connaissance, de l'affaire signalée par la 
lettre de M. le préfet du Doubs en date,du 5 de ce mois et relative à une dame 
Fanny Picard de Crécy, se faisant appeler marquise de P,.,,; demeurant ac- 
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tuellement à Besançon, et quiscrait arrétée sous la prévention d’un espionnage, 


"surtout en ce qui concerne l'intervention du grand prévôt et de ses agents dans 


l'arrestation de cette dame ou le signalement de cette dame comme espion ou 
pour autre motif, 
Fait à Besançon, le 6 janvier 1871, 


Signé : D'OLLANNE. 


Le soussigné, commissaire central de police à Besançon! certifie qu’il n’a donné 
aueun ordre relatif à l’arfestation de madame Fanny Picard de Créey, et que ce 
n’est aucun de ses agents qui sur la route de........... a présenté le mandat 
d’arrétqui la concernait au capitaine des éclaireurs à cheval, 


3esançon, 8 janvier 1871. 
"Le commissaire central de police, 


Camar, 


{ N°7 


PRÉFEOTUEE DU DÉPARTEMENT DU DOUBS. 


Le Préfet du Doubs, 


Donne ordre à monsieur le directeur des prisons du Doubs, d'écrouer à la 
maison de correction de Besançon 0% elle sera lenue au secret, la dame Fanny 
Picard de Crecy. z 

Besançon, le 4 janvier 1871. 

Le Préfet du Doubs; 
Signé : Ed. ORDINAIRE. 
Pour copie conforme : 


Le directeur des prisons du Doubs, 
Ed. Vivier, 


N° 8. 


A M. le générai Bressolles, commandant en chef du 24 Corps 


Besançon, le 9 janvier 18711 


Mon général, F 


Un fait singulier vient de se produire. Une femme qui passait en voiture sur 
la route de Saint-Claude, a été arrêtée par un capitaine d’éclaireurs à cheval 
sur la production qui fut faite par un individu bien mis qui se trouvait là, d'un 
mandat d'arrêt, que le capitaine eut le grave tort de ne point garder en sa 
possession, 


Avjourd'hui, mon général, je ne puis parvenir à découvrir le signataire de ce 


1° Division militaire. 


Le général Com- 
mandant., 


So 


mandat d'arrêt : ce n’est ni la division, ni le grand-prévôst de Besançon, ni le 
procureur de la République. M. le préfet du Doubs en décline également lares- 
ponsabilité : il a seulement signé l’ordre d’écrouer à la suite d'informatiens dont 
lui avait fait part M. le grand-prévôt de l'armée de l'Est; voici d’ailleurs le pas- 
sage de la lettre de M. le préfet qui s y réfère, ....... 

J'ai done l'honneur de vous prier, mon général, de vouloir bien me faire par- 
venir les renseignements que le grand-prévôt de votre armée peut avoir sur 
cette affaire, et dans le cas où ses agents seraient étrangers à cette arres- 
tation, je vous serai très-obligé de le le faire constater par une déclaration qui 


me serait adressée. 


Agréez, etc, 


L'Intendance à Pontarlier. 


Lettre adressée par M. Balaresque à M. de Carayon-Latour. 


Bordeaux, 21 mars 1873. 


| 
Mon cher Député 


Je vous remets sous ce pli, le document dont je vous ai parlé hier. Il a été 
ramassé par moi sur la neige, à Pontarlier. 

Cette déclaration est une amère dérision, car nos pauvres soldats manquaient 
Fi de tout ; il ny avait pas de pain pour les blessés, pour les malades, ni pour per- 
411 sonne. 

C’est au moment où le chef d'état-major de l’armée de l'Est, le général Borel, 
m’envoyait à Neuchâtel avec ordre de rapporter tout ce que je pourrais acheter 
de pain et de vivres de toutes sortes, la viande seule ne manquait. pas. | 

Avec l'aide du vice-consul de France, M. le comte de Drée, et sous le pré- | 
texte que c'était pour les malades et blessés, j'ai pu, en deux jours, ramener | 
des wagons chargés de 53,000 kilos de pain, de farine, de riz, de haricots, etc., 
achetés et ramenés à grand peine de Suisse, et qui, je vous l’affirme, ont été 
les biens-venus à Pontarlier et vite dévorés. 

Vous y étiez, et avez souffert vous-même de la déplorable organisation de l’in- 
tendance. lJ'ajouterai que la plupart de ces messieurs n'avaient d’autre souci 
que de fuir en Suisse, un brassard de la Société de secours aux blessés au bras, | 
abandonnant ainsi nos pauvres soldats, alors qu’ils auraient eu le plus besoin 
d'eux. 

C'était un affreux scandale qui indignait tous ceux qui avaient conservé un 
peu de dévouement au cœur, et pour faire cesser l’abus que ces gens-là, et bien 
d'autres, faisaient du brassard de la Société de secours, M. de Villeneuve-Bar- 
gemont, le directeur général délégué, a dû prendre de sévères mesures, d'ac | 
cord avec les autorités suisses, 
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Je ne puis me rappeler tout cela sans émotion et sans frémir en songeant au 
degré d’avilissement dans lequel des Français étaient tombés, 
Recevez, mon cher Député, ete. 
Henri BALARESQUE, 
Ex-attaché au Directeur général, délégué de la Société de 


secours aux blessés près les armées, 


Lettre de M. Friant au maire de Pontarlier. (Annete.) Armée de la Loire, 


Pontarlier, le 30 janvier 1871. Intendant en chef, 
Monsieur le Maire, 


J'ai l'honneur de répondre à votre dépêche de ce jour, 

Les troupes recevant leurs vivres, les fourrages et le bois, par les soins des 
intendants des corps d'armée et des divisions, vous n'avez à obtempérer à au- 
cune réquisition. s 

Dés mesures sout prises pour que rien ne fasse défaut. 

Agréez, Monsieur le Maire, l'assurance de mes’sentiments très-distingués, 


L'’Intendant en chef de l’armée, 
FRIrANT, 


Note sur les mouvements de l’armée des Vosges, demandée par 
M. le Directeur des chemins de fer de P.-L.-M. à M. de La Taille, 
inspecteur à Autun, pendant la guerre. 


Les mouvements de l’armée des Vosges ont eu lieu la plupart du temps par 
voie ferrée; la meilleure manière de constater ces mouvements, me semble 
donc de présenter un relevé des nombreux trains qui ont été faits pour cette 
armée. 

Cette manière de procéder aura encore un autre avantage : c'est que nous 
pourrons ainsi recueillir des renseignements intéressants $ur l'effectif des trou- 
pes. 

Par suite des rampes qui existent sur les lignes d'Etang à Chagny, nostrains 
ne pouvaient jamais être très-lourds ; les trains d'infanterie contenaient au 
plus 800 à 1,000 hommes. On pourrait du reste arriver à constater les effectifs 
d'une manière sérieuse, en ayant recours aux réquisitions. Je citerai égale- 
ment un nombré assez considérable de- dépêches qui pourront, je crois, jeter 
quelque clarté sur Jes différentes phases que nous avons traversées, 

Cette notevne sera donc qu'une simple compilation ; elle n'aura d'autre 
mérite que d'appuyer les faits indiqués, soit sur les transports effectués, soit 
sur les dépêches échangées. 

Dijon avait été pris par l’armée prussienne. 


1 


| 
k 
4 
Î 
| 
ji 
| 


— 29H — 


Les bandes du fameux général Laval étaient'arrivées dans le plus grand dé- 
sordre jusqu'à Chagnÿ; le général de La Serre était venu prendre lé comman+ 
dement à Chagny. Sur l’ordre de ce général, la ligne de Chagny à Autun; par 
Nolay, avait été évaciée, ainsi que le matériel roulant des mines d'Epinace, et 
l'on travaillait à combler letunnel de Nolay. 

Telle était la situation, lorsque l’armée du général Garibaldi arriva à Autun, 
par la voie ferrée, dans la nuit du 8 au 9 novembre. 

L'armée des Vosges, transportée au moyen de trains, pouvait avoir alors 
*.,000 hommes, auxquels il faut ajouter environ 600 hommes commandés par le 
général Bosack, qui arrivérent dans la nuit du 9 au 10; le train spécial qui les 
avait amenés continua de suite sur Epinac, et ces dernières. troupes allèrent 
oceuper Nolay. 

Le chemin de fer étant alors protégé, nous reprenons le service jusqu’à 
Epinac, et sur l’ordre” du général Garibaldi le souterrain de Nolay fut dé- 
blayé. 

Le 11 novembre, l’armée reçoit 2 trains spéciaux d'artillerie et de chevaux. 

Le 12, nous avons éncore 2 trains spéciaux : l’un pour amener à Autun le 
colonel Bordone, chef d'état-major et l’autre pour le général Bosack. 

Le 13, nouveau train spécial de Nolay pour conduire à Autun l'officier d’or- 
donnance du général Bosak. 

Le lendemain, 14, train spécial d’Autun à Nolay pour le général Garibaldi 
et train spécial pour la brigade du général Bosack, de Nolay à Epinac. (Il faut 
ici remarquer que la distance de Nolay à Epinac n’est que de 13 kilomètres). 

Le général Bosa: k quitte Nolay, qui va être occupé par la division Bonnet, 
faisaht partie du corps du général Crouzat.. Dans cette même journée, l'armée 
des Vosges -reçoit un train spécial de troupes d'infanterie et un autre d'ar- 
tillerie. ‘ 

La ligne étant parfaitement protégée, nous reprenons, le 15 novembre, le 
service complet, sur les deux.lignes, d'Etang à Chagny; mais dès le lendemain, 
tout service est suspendu pour effectuer le transport de l’armée du général 
Crouzat sur Gien: nous faisons cependant ce méme jour un train spécial d’Autun 
à Epinac, pour y conduire 600 hommes de l'ariñée des Vosges. Après cela, 
l'état-major fut prévenu que, par ordre du Ministre, les deux lignes étaient 
exclusivement: affectées au transport de l’armée du général Crouzat, et que, 
par conséquent, nous ne pouvions plus effectuer aueun transport pour l’armée 
des Vosges. Cependant, l'état-major nous demande des trains à plusieurs 
reprises et pour faire cesser les menaces, nous sommes obligés d’avoir recours 
au chef d'état-major du général Crouzat, une première fois ;au générakBonnet, 
uñe Secondé fois, et de faire confirmer par eux; à l’état-majo? de l’armée des 
Vosges, les ordres du Ministre. 

Je cite ici une des réqüisitions du colonel Bordone qui suspend, de sa propre 
autorité, toutesles combinaisons du Ministre : 

« Malcré l'absénce de M. d& La Taille, la gare d'Aütun fera préparer immé- 
5 diatement, et toute: autre combinaison suspendue; un convoi spécial sur 
» Chagny. » Ê 

Ilest bien entendu que l’on ne donne pas suite à cette réquisition. 
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Nous FEES trétONS plusieurs fois ces prétentions de l’armée des Vosges, de 
se LOHHPRIFE Môme aux ordrés de Ja délégation de Tours, 

Ainsi, le colonel Lobbia, chef d'état-major, m'a répondu, lorsque je lui disais 
qu'il ne pouvait avoir de matériel, toutés les ressources étant réquisitionnées 
pout l'armée de l'Est par le Ministre : « Le Ministre n’a pas le droit d'empêcher 
» un transport commandé par Garibaldi. » s 

Pendant les transports de l’armée de Crouzat, nous recevons encore à Epinac , 
un traiñ de troupés vénätit du Midi pour l’armée des Vosges. 

Le 20 novembre, les transports de l’armée du général Crouzat sont terminés, 
et le lendemain, 21, le service régulier ést répris, mais seulement entre Etang- 
Autun et Etang de Moñichanin: 

Chagny n'était. plus-protégé. : (l’armée du général Crémer n'est pas éncote 
formée). 

Le 22, nous recevons 4 traîns spéciaux d'infanterie, pour l’armée des Vosges, 
3,500 hommes,.environ, quisont dirigésle 24sur Epinac; le méme jour, nous 
recevion$ un train spécial d'infanterie qui restait à Autun. 

Lie 25, arrivéé de 2 trains d'artillerie, dirigés également sur Epinac, 

Vers le 1% novembre; üne colonne “était partie d’Autun , forte de 5! à 
600 hommes, sous les ordres de Riccioti Garibaldi ; elle avait poussérjüsqu'à 
Châtillon-sur-Seine et rentrait à Autun le 22, avec 160. prisonniers, qui sont 
dirigés sur le Midi, le 23, par la voie ferrée. 

Du 9 au 23 novembre, l'armée des Vosges avait reçu 7 trains spéciaux d’in- 
fanterie et 5 d’artillerie et chevaux. 

Il était arrivé, én outre, un«assez grand nombre de soldats isulés et par. 
petites bandes. } 

L'armée était alors d'environ 15,000‘hommes et comprenait 2 batteries € 
campagne de 4 et 2 batteries d’obusiers de montagne, Quant. à la cavalerie, 
n’en existait pas; il n’y avait que quelques gardes à cheval, dits guides d 
Garibaldi. , : DE 

Le mouvement sur Dijon, qui avait commencé par les transports que je viens 
d'indiquer sur Epimaé, fut continué par terre les 25, 26 et 27 novembre, 

Il y eut alors quelques engagements entre le pont de Pany, Velars-et Dijon, 
sur lesquels jé n’ai jamais eu de renseignements bien sérieux. 

Le 28, à Ï h.35 soir, je recévais de la gare d’Epinac la dépêghe suivante: 

« D'après renseignements, qui me paraissent sûrs, Garibaldi refoulé à 2ki- 
» lomètres de Dijon. Quartier général va être reporté à Bligny. » 

Quelques minutes avant, 1 h. 30, j'avais reçu une dépêché d'Epinac, qui.me 
demandait un train spécial pour 900 Hommes à transporter d’Épinae à Névers, 
transport qui fut effectué dé Suite. Je n'ai jamais bien compris cette expédition 
de troupes sur Nevers, à l'instant où l'on m'annoncait que Garibaldi avait été 
repoussé dé Dijon, * 

Lé?9, je rénvoyai à Epinac 2 machines de la société deS mines, qui ayaient 
été demandées pour faire les transports de vivres sur la ligne de Pont-d'Auche: 

Lé quartiér général, réporté à Bligny, ne peut y tenir longtemps; le 30, le 
chèf dé garé d'Épirae m'informait par dépèche qu'il recevait réquisition.de 
fairé Continuer sur Autun un train remorqué par une machine de la société des 
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mines et formé de wagonnets de cette société, C’est sur ces wagonnets que 
Garibaldi et son état-major rentraient à Autun, le 30 à 10 h. 35 du matin 
(on n’avait pas voulu attendre que l’on fit venir un train d'Autun). 

Dès le retour de Garibaldi à Autun, j'allai trouver son chef d'état-major, 
afin de savoir si nous devions évacuer, j'ai rendu compte de ma visite à M, le 
Chef de l'exploitation, dans les termes suivants : 


Autun, le 30 novembre 1870, 


« Monsieur l'Ingénieur, chef de l'exploitation, 


»> Comme suite à ma lettre d’hier, j'ai l'honneur de vous informer de la 
» rentrée, à Autun, du général Garibaldi et de son état-major. 

» Je suis allé de suite trouver le chef d'état-major, pour avoir des rensei- 
» gnements sur la situation. Il m'a dit qu’Autun n’était pas menacé, qu'Epinac 
» même ne l'était pas. M. le Directeur des mines lui avait demandé s’il fallait 
» faire repartir ses machines, il lui avait répondu que c'était inutile: 

» Le colonel chef de l'état-major m’a dit aussi que je pouvais être sans in- 
» quiétude, que je serais prévenu en temps utile s’il fallait évacuer. 

» Agréez, etc. » 


Dans l'après-midi du 30, je fis une reconnaissance en machine jusqu’à 
Epinac et je vis, sur tout le parcours, l’armée dans le plus grand désordre, qui 
rentrait à Autun, cette journée et la suivante. À 9 heures du soir, je reçois une 
dépêche de la gare d'Epinac, m'informant que le général Delpech demandait à 
rentrer à Autun, en prenant également les wagonnets des miries; je me rends 
à l'état-major pour dire que je m'oppose à ces transports, attendu que l’on 
courrait les plus grandes chances d'accidents. 

Tout le bon matériel d'Epinac avait été évacué et nous n'avions laissé que 
des wagonnets que nous considérions comme ne pouvant pas rendre de service 
sérieux, alors même qu'ils seraient pris par l'ennemi, 

Le chef d'état-major me remet alors la dépêche suivante, à passer au général 
Delpech : 

« Matériel d’Epinac en trop mauvais état; impossible de le faire circuler sur 
» laligne. Si vous mettez en mouvement et qu’ayez convois, prenez chariots 
» de réquisitions, 

» Massez-vous à Auxy qui est gardé. » 

À la même heure, l’on recevait une dépêche informant que l'ennemi entrait 
à Arnay et l'état-major donnait l’ordre au directeur d’Epinac de faire évacuer 
ses machines; suivant mes instructions, elles furent dirigées sur Chagny,.par 
Nolay. / 

Quelques instants après mon retour à la gare, jy étais rejoint par le colonel 
d'état-major Gauckler, qui venait me demander un train spécial pour embarquer 
k kl 1 le lendemain à 5 heures du matin, Garibaldi et son état-major. 

fra L'armée, suivant le colonel, étant revenue en débandade, il n’était pas pos- 
sible de se défendre le lendemain dans Autun; l’état- “major se rendrait par la 
voie ferrée à Marmagne, pour aller se placer du côté de Montanis; l'armée, 


ren 
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passant la montagne, viendrait s’y reformer et disputer là le passage à 
l'ennemi, 

Je passai alors à Montchanin, la dépêche suivante : 

« Nous allons évacuer d'Autun à Montchanin. Faites-moi un train gpécial 
» pour me conduire à Autun, — 10 wagons plats et 4 à 5 J:— Si vous man- 
» quez de plats amenez-moi des $. » 

Les wagons que je demandais à Montchanin m’étaient nécessaires, car je n'en 
avais pas assez pour l’embarquement des chevaux et voitures de l’état-major. 

Le départ était donc bien décidé. 

La nuit fut employéé à charger des équipements, munitions, vivres ét voi- 
tures. 

Notre évacuation étant commencée, Pusine du Creusot fait demander àl'état- 
major, par l’un de ses agents, si elle doit évacuer son matériel roulant et no- 
tamment son matériel de guerre en construction : cette évacuation demandait 
un certain temps, le Creusot avait 400 wagons et 20 machines à faire partir. 

Voici la réponse de l'état-major, qui fut remise au poste de la gare, le 1er dé- 
cembre à 5 heures du matin : 

< On vous a effrayé à tort, continuez votre travail. Nous vous couvrons. » 

Vers 6 heures du matin, ne voyant pas arriver l’état-major qui devait partir 
dès 5 heures, je me rendis au quartier général, et j’appris que le général Gari- 
baldi avait décidé que l’on ne se rétirerait pas et que l’on se défendrait dans 
Autun. 

La matinée du 1 décembre se passa sans rien d’extraordinaire, pas la 
moindre nouvelle de Fennemi. : 

Vers 11 heures 30, nous recevons une dépêche du chef de gare de Saint- 
Léger-Sully, disant qu'on lui annonçait que les Prussiens sont à Igornay et à 
Dracy, en marche sur Autun. 

Je vais de suite à l'état-major, pour donner connaissance de cette dépêche 
au général Garibaldi; le général était sorti et le chef. d'état-major était à 
déjeuner. Je trouve, vers midi, ce dernier à son hôtel et je lui donne connais- 
sance de la dépêche. Tl'me répond que c’est une fausse nouvelle, que cela ne 
peutêtre, mais que cependant, si je veux bien aller jusqu'à Dracy avec une 
machine, de cette façon nous serons certains. J'accepte cette proposition, je 
rentre immédiatement à la gare, et je prends une machine pour me rendre à 
Dracy, mais avant cette gare, à 5 kilomètres d'Autun environ, ÿe rencontre 
des éclaireurs prussiens. (La route longe la voie ferrée.) Ils avaient arrêté Le 
chef de gare de Dracy qui, n'ayant pas de télégraphe, venait à Autun à pied 
pour nous prévenir, Dès qu'ils voient la machine, ils le lâchent, je le fais 
monter avec moi, nous rentrons de suite à Autun et je retourne avec lui à l’état- 
major, Le général Garibaldi n’était toujours pas rentré. Nous sommes introduits 
auprès du chef d'état-major, qui discutait avec un officier de garde nationale, 
M. Grillot, qui venait prévenir de l'approche des Prussiéns. 

On. l'avait menacé de le faire arrêter comme propagateur de fausses nou- 
yelles. On avait déjà, du reste, arrêté une autre personne qui était venue 
annoncer l’approche des Prussiens, 

Les renseignements donnés par moi et par le chef de gare de Dracy, sur= 
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tout, .qui.avait été arrêté quelques. instanié. atpafavant, étant formels, on se 
contenta de nous répondre : « Alors ce ne sont que quelques éclaireurs; maïs 
l'armée prussienne ne peut être là!» 

Je restai encore quelque temps à Fétat-major, attendant la rentrée dù gé- 
néral Garibaldi; j'y:étais depuis 20 minutes seulement, lorsqué le premier obus 
prussien tomba sur la ville. 

Le colonel d'état-major me donna l’ordre de retournér 4 Ja gare; de faire 
réunir les wagons, mais de garder le train:eñ gare-et de ñe-pas le laisser partir 
sans son avis. 

Ce train, qui contenait des quantités considérables dé poudre, eut ainsi à 
essuyer le feu de l'ennemi; la machine reçut 2 obus dans ses roues : le 2° wagon 
était chargé de poudre! ;.. 

Vers 3'heures 30, le train se met en marche sans mon ‘ordre, je cours le 
rejoindre et monte.sur le dernier wagon, d'où je fis les signaux d'arrêt aumés 
canicien; la ligne était. en pente, le train ne put s'arrêter qu'à 3 kilomètres 
environ d’Autun; c'est alors, seulement , que j’appris que l’ordre,du: départ 
avait été donné par l'officier qui était chargé des munitions et. qui redoutait, 
avec raison, de les .voir sauter; craignant que l'état-major ne les réclamât, je 
me.rendis de suite à pied à Autun, donnant l'ordre au conducteur chef du train 
de_le faire -refouler,. sans cependant. l'amener sous le. feu de l'ennemi, 

Lorsque j’arrivai à Autun, l'ennemi s'était retiré, mais en se retirant, il con 
tinua à bombarder la ville toute la soirée. 

Je trouvai à la gare le colonel Gauckler, menaçant tout le monde:parce que 
le train était parti sans son autorisation; il me donna l'ordré écritde faire 
revenir le train en gare. 

Cette pièce prouve bien l’ordre primitif verbal. qui m'avait. été donné de 
garder le train en gare pendant la bataille, lorsqu'il suffisait de le faire avancer 
de 1,000 à 1,500. mètres pour. mettre les munitions à L’abri.du feu, maison 
avait sans doute des vuës sur ce train. 

Je crois utile de m'étendre sur le combat d’Autun, qui fut principalement un 
combat d'artillerie; une batterie placée sur la terrasse du Petit-Séminaire, qui 
domine. toute la plaine, eut à soutenir presque tout le choc. Les mobiles des 
Charentes qui servaient cette batterie, furent. admirables. Je crois ne pas me 
tromper en disant qu’ils étaient 120 servants et que 48 furent tués'ou blessés | 

Il y eut aussi de vives. fusillades d'infanterie, mais un nombre énorme de 
fuyards. 

Pour en donner üne idée, le lendemain de l'attaque d’Autun, qui avait été 
un échec pour les Prussiens, on nous demandait un train spécial pour ramener 
du Creusot, quinze cents fuyards qui refusaient de revenir à pied ! + 

Le Creusot est à 27 kilomètres d’Autun, on: peut juger ce qu’il deväit se 
trouver de. fuyards. dans toutes les. directions. 

Dans la nuit du 1° au 2, l'armée ne fait aucun mouvement, on garde sériéu- 
sement la ville, pensant être attaqué le lendemain matin; les Prussiens cou- 
chent aux portes d’Autun, à Saint-Symphorien, qu'ils quittent dans lanuit après 
avoir reçu un courrier leur annonçant sans doute-la-marche du général remer 
qui,.en effet, les ‘atteint le 3 à Meilly et les repousse sur Châteauneuf et Som- 
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bernon; Je -2:et: le. 13, l'armée des Vosges n’6père aucun mouvement, dans la 
nuit du 1% au 3, on m'avait demandé de transporter !21traïns ‘de troupes x 
Epinac le 2 à 5 heures du matin, mais sur mes observations: qu'ik estimrpossible 
de faire cetransport,; qu'il fautauparavant réparer la voie qui a été coupée et 
reconnaître la ligne, ce projet est abandonné: On requiert seulément le piquéur 
de la voie d’avoir à faire les réparations et, sur ma demande, on.lui donne une 
escorte. 

Le 3, nous faisons une réconnaissänce en machine, jusqu'à Epinac, et le 
télégraphe est rétabli. Ce même jour est fait un train spécial, pour conduire à 
Nevers le payeur del’armée allant chercher des fonds. 

Le 4, nous rétablissons le service des trains d’Autun à Montchanin et Luzy: 
Le même jour, à 4 heures 15 du sdir, je reçois à Etang la dépêche suivante du 
chef de gare d'Autun : 

« On bat le rappel en ville. Les Prussiens se trouveraient à quelques kilo- 
» mètres d’Autun. » 

A la réception de cette dépéche, je fais rester à Etang un train qui se diri- 
geait sur Autun (ce train était rempli de soldats débandés, la plupart sans 
armes et n'ayant pas d'officiers pour les commander). Je me rends de suite à 
Autun avec la machine du train. À mon arrivée à cette gare, je reçois l'ordre 
dé suspendre le service d’Autün à Etang.et de faire rester les trains dé troupes 
à Etang. Ce fut.une fausse alerte. 

Le.5, nous faisons venir.le train arrêté la veille à Etang et nous reprenons 
le service régülier. 

Le 8, train spécial d’Autun à Chagny pour le chef d’état-major, 

Le 9,,deux trains spéciaux d'Autun à-Epinac, et le 10 nous rétablissons un 
train régulier pour approvisionner les troupes qui sont à Epinac. 

Le 12, train spécial. d’Autun à Etang.et d’Autun à Epinac pour Garibaldi. 

Le.13, train-spécial d’Autun à Etang pour le colonel Bordone. 

Le 16, le général Garibaldi m'informe que le 18, toute l'armée. devra-être 
transportée par voie ferrée. Elle devait aller à Lons-le-Saulnier, Poligny, 
Arbois et Mouchard. Nous faisons venir le matériel nécessaire, mais le 17; nous 
recevons. contre-ordre, 

Le 18, jour de la bataille de Nuits, nous faisons un train spécial d’Autun à 
Chagny, pour un officier d'état-major et. un train de troupes qui devait se 
rendre à Beaune. 

Le.19, à 4 heures dumatin, ordre de faire les transports qui avaient été sus- 
pendus la veille, Ci-joint cet ordre et un tableau de l'effectif. Tableawdressé 
par l'état-major, 

Trains spéciaux de la journée : 

Du 19, 5 heures 30 : train spécial sur Epinac et 6 heures 40 train spécial 
pour-Chagny, brigade Bosak; 7 heures 45 : train spécial pour Chagny, Garibaldi* 
et artillerie; 8 heures 10, 8 heures 30 et 10 heures 15, 3 trains spéciaux. 
matériel vide, qui vont embarquer les troupes dé Menotti Garibaldi à Epivag et 
750 hommes à Saint-Léger-Sully. 

Au moment de faire partir les 7e et 8e trains, déjà chargés d'artillerie, nous 
recevons la dépêche suivante de, Chagny à IL heures 01: 
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«Par ordre du général Garibaldi, arrêtez à Epinac tous les trains de troupes 
» qui pourront arriver d'Autun. » 

Je demande alors : 
« Faut-il oui ou non continuer l'expédition des trains sur Epinac ? » 
À 12 heures 30, je reçois la réponse suivante d'Epinac : 


Général à gare d'Epinac. 


« Faites retourner à Autun les trains qui seront à Epinac et le long dela 
A » route, 


» Par ordre, colonel CANZIO » 


À 11 heures 55, j'avais recu la dépêche ci-dessous : 


Chagny, venant de Beaune. 


Inspecteur. — Gare, 


» Généraux Cremer et Bosak prient demander au général Garibaldi s'ils 

» doivent l’attendre à Beaune où retourner à Chagny. Le général Cremer est 
» d'avis qu'il vaudrait mieux se concentrer à Chagny. Des renseignements | 
» sérieux lui font croire-à un mouvement de l'ennemi dans la vallée d'Auche. » 
| 
| 


Le général Garibaldi qui était allé à Chagny, par Epinac, révient avec le 
même train spécial en passant par Montchanin ; il était rentré à Autun à 
2 heures 07. 

Les troupes du 2° train, (la brigade Bosak), avaient débarqué à Beaune. 

Quant aux autres trains, ils n'avaient pas dépassé Nolay.Nous faisons rentrer 
les troupes dans leurs cantonnements du matin et nous déchargeons les trains 
d'artillerie à Autun. 

Le 20, le service régulier est repris entre Autun, Etang et Montchanin, et il 
est de nouveau suspendu dans la soirée pour le transport de l’armée de 
Bourbaki. | 
il Pendant que l’on commence à affectuer ce mouvenent, l’armée des Vosges 
: reçoit également des forces assez considérables, 

Du 20 au26, nous avons reçu 5 trains spéciaux d'artillerie et 1 de cavalerie: 

Le ?22, nous avons fait un train spécial de troupes sur Epinac. Le même jour, 
le général Menotti, qui commandait les troupes placées à Epinac, demande le 
rétablissement d’un train régulier. A 5 heures du soir, la dépêche suivante 
lui est passée : 

« J’ai défense formelle de rétablir le service ; toutes les ressources de la 
> Compagnié-sont réquisitionnées pour transports considérables de troupes de 
» Nevers et de Lyon. 
qi Ençore une fois, nous allons nous trouver en présence de cette même pré- 
| fl: tention d’entraver les ordres du Ministre. 
ju Le 26, le chef de gare d’Autun me passa la dépêche suivante : 
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10 heures 20 matin, 


« Etat-major demande d'urgence qu’un train par jour, en correspondance 
» avec Lyon, soit affecté pour Autun. Les besoins de l’armée l'exigent. Cetrain 
» amènerait les munitions, les effets d’habillement qui se trouvent disséminés 
» en route depuis quelques jours et la poste. En‘cas de refus, menace de faire 
» arrêter par la force les trains à Etang. Veuillez me dire quelle réponse faire, » 

Je réponds à 1 heure 15 : 

« Je reçois votre dépêche relative à demande dé l'état-major. Je transmets 
» à chef de l'exploitation en demandant des instructions. » 

Confirmation de cette demande m'est faite par dépêche suivante du chef de 
gare d’Autun : 


4 heures du soir, 


«< Colonel Bordone veut un train et dit qu’il fera occuper militairement les 
> gares d’Autun et d'Etang, si dans la soirée il n’est pas fait droit à sa de- 
» mande. » . 

(Cet ordre est remis au chef de gare par M, le capitaine d'état-major ordi- 
naire.) 

Il ést répondu au colonel Bordone que lors même que l'autorisation nous 
serait donnée de faire un train, il faut un certain temps puisque la machine et 
le matériel devront venir de Nevers. 

Le 27; les circonstances le permettant, M. le Chef de l’exploitation m’autorise 
à faire un train, aller et retour, de Chagny à Etang. 

Le 30 décembre, nous apprenons par une dépêche du préfet de Mâcon, que 
l'ennemi a quitté Dijon, se dirigeant sur Gray et Vesoul. 

Le 3 janvier, le général Garibaldi est conduit d'Autun à Dijon en train 
spécial et l’on nous demande de transporter l’armée à Dijon; mais ce transport 
ne peut s'effectuer ; nous recevons ordre d'envoyer tout le matériel à Saincäize 
pour embarquement de troupes. 

Le 4, Garibaldi rentre de Dijon à Autun à 5 heures 25 soir, — À 6 heures 21, 
Chagny m'informe que l’on peut fournir le matériel pour l’'embarquement des 
troupes. 

Le général prévenu de ce fait, repond : 

« Je n'ai plus besoin de matériel, ayant suspendu le mouvement que je devais 
» faire, » 

(Dépêche passée à Chagny à 7 heures 59 du soir). 

Le 7, nous faisons 3 trains spéciaux de troupes d’Autun à Dijon, 

Le 8, un train spécial pour Garibaldi d’Autun à Dijon. (Départ à 8 heures 48 
du matin). - 

Les 9, 10 et 11, 14 trains spéciaux d’Autun à Dijon, Transport de l’armée 
des Vosges, soit en tout, du 7 au 11 : 10 trains spéciaux d'Autun à Dijon. 

L'armée étant considérablement augmentée, surtout en artillerie , -nous 
n'avons pu la transporter complètement avec ce nombre de trains, la plus 
grande partie de l'artillerie à été dirigée sur Dijon, par terre, 


Commandement 


général de l’armée de 


Etat-major général. 


24-902 > 


Depuis le 11 jusqu’à l'armistice, nous n'avons plus de troupes dans l’Autunois 
et je ne puis donner de renseignements sur les opérations de Dijon. Le seul que 
je puisse donner, c’est que l’armée du général Pélissier avait été réunie à 
l’armée des Vosges qui se trouvait alors plus-que doublée, 

Dans la nuit où l'armistice fut connu (le département dé la Côte-d'Or n'étant 
pas compris dans l'armistice), l'armée des Vosges dut quitter Dijon: 

Il revint à Autun environ 8,000 hommes sous les ordres du général Menotti. 

Le 2 février, l'état-major, qui était à. Chagny, me-fait demander de trans- 
porter ces troupes à Châlons; je me rends à Chagny et sur mes observations 
que nos deux lignes, d'Etang à Autun, traversaient l’une et d'autre, une portion 
de la Côte-d'Or; où nous pouyions être attaqués, l’on abandonna de suite ce 
projet, et les troupes de. Menotti restèrent à Autun jusqu'au licenciement. 

Je dois dire que pendant ce séjour à Autun , Menotti Garibaldi se montra 
toujours très-énergique pour émpécher le désordre. Nous n'avons aucun fait 
intéressant à signaler pendant l'armistice. 

Le 26 février, je suis informé par le général Menotti Garibaldi, qui com- 
mandait toujours les troupes à Autun, qu'il a reçu ordre, s’il ne recoit pas 
avant minuit avis de la prolongätion de l'armistice, de faire replier les troupes 
et de couper le chemin de fer aux bifurcations d’Etang et de Montchanin, 

La dépêche de la’signaturé des préliminaires de paix ne nous étant arrivée 
que dans la soirée, nous avons même commencé l’évacution, évacuation qui fut 
arrêtée à 10 heures du soir. , 

Nous avons eu, dans la nuit du 26 au 27, un triste accident à déplorer à 
Montchanin. 

Un officier du génie auxiliaire avait reçu l’ordre de couper la Voie après 
notre évacuation. Malyré les observations du chef de gare, qui l'avait informé 
que l'évacuation était suspendue, en lui donnant. connaissance des dépêches, et 
lui disant, que si même l'évacuation se faisait, nous ne pourrions faire passer 
tous nos trains dans la nuit, cet officier voulut faire un travail préparatoire pour 
être prêt à faire sauter la voie avec de la dynamite; une explosion épouvantable 
eut lieu, des morceaux de rails furent lancés sur les travailleurs, 7 personnes 
furent tuées et 7 blessées. 

Le départ définitif des derniers corps de l’armée des Vosges a eu lieu à 
Autun, les 8, Jet 10 mars après le désarmement effectué à là gare. 

Signé ; DE La TAILLE. 


PIÈCES ANNEXES, 
Autun, 18 novembre 1870, 
Au chef de gare d'Avtun ou à son remplaçant en cas d'absence. 


N5 203. — Malgré l'absence de M, de La Taille, la gare d’Autun fera pré- 
parer immédiatément, et toute autre combinaison deméurant suspendue, jus- 
qu'à l'évacuation du-présent ordre, — un convoi composé de la machine et de 
ses accessoires et #n WÜyOn-saion du général, sur Chagny, 


qq 


or 
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On devra m'informer immédiatement de l'heyre à laquelle le convoi sera 
prêt et pourra partir, = 
Le colonel chef d'état-major, 


Signé : BoRDONE: 


Autun, 18 novembre 1870. 
Monsieur le Chef de gare, 


Commandement 


N°231,. 7 Nous nous sommes laissés dépouiller d’un matériel qui paraît général de l’armée des 


nécessaire pour favoriser le mouvement du général Crouzat. Ce qu’il nous faut 
à tout prix, c’est un convoi pour demain matin sur Chagny (convoi spécial) 
pour le général et une centaine d'hommes de troupé. — A {out prix, il le 
faut, voilà 36 heures que le général attend et c'est beaucoup trop. N'’avons 
aucune nouvelle de mouvement général de nos PRCRDER demandé par qui que 
ce soit, nous aviserons s’il y a lieu, 
Signé : BORDONE. 
Répondez par train de demain, il le faut. 


Autun, 19 décembre 1870. 


A M. le chef de garé d'Autun. 


Par ordre du général Garibaldi, de ce moment est suspendu fout train 
ordinaire, et tout le matériel, machines, etc., doit se trouver prêt et à la dis- 
position du commandement général de l'armée des Vosges, 

Le chef dé gare est prié de faire savoir combien de machines et wagons sont 
disponibles et de se trouver à 6 heures du matin à la sous-préfecture pour re 
cevoir des ordres du soussigné. $ ; 

Le colonel d'état-major, s 
Signé; LoBBia, 
Prière de donner recu de la lettre ci-dessus. 


ORDRE DE DÉPART. +, 


18 décembre. 1870, 
Départ d'Autun. 


ler Convoi. 6 heures matin, k 480 hommes, Tédeline. 


7 — 500 hommes. Brigade Bosak, 
.® — 1 heures. Général-en chef et quartier-général, 
3 — 8 heures, 1,000 hommes, Brigade Bosak. 
4 — 10 heures, « pe 
Do _— 11 -heures, — 


1 heure soir. 1 bâtierie et demie, Artillerie. 


Vosges. 


Armée des Vosges, 


Etat-major général, 


Cabinet. 


Commandement 


général de l'armée des 


Vosges, 


Chemins de fer 


Méditerranée. 


Direction 


de l'exploitation, 
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e Convoi. | 2 heures soir. 1 batterie et demie d'artillerie avec lema- 
tériel et munitions et armements qui 
sont à Autun. 

L'artillerie doit se trouver à la gare une 
heure avant le départ. 
323 hommes.Ænfantis perdus de Paris. 


& — 3 heures soir. #4 | Guides. Eclaireurs du Rhône.Train des 
équipages. 

ge. — 4 heures soir. 1,000 hommes. (2° brigade Delpech.) 

109 — 5 heures soir. — 


Transport de l'armée de l'Est, 


Clermont, 22 février 1871, 


À M.le Ministre de la Guerre, à Bordeaux. 


M. le Ministre, par votre lettre du 11 février qui ne m'est parvenue que le 


de Paris à Lyon etàla 14 de ce mois, vous m'avez fait l'honneur de me communiquer un rapport de 


M. l’intendant en chef Friant qui signale des faits graves, imputés à l'inspec- 
teur chargé du service à la gare de Dôle pendant le mois de janvier et au chef 
de gare de Labarre, à la suite desquels 120 wagons de subsistances sont tombés 
entre les mains de l’ennemi à la prise de Dôle. 

Il résulte de l’enquête approfondie à laquelle la Compagnie avait fait pro- 
céder avant même que cette dépêche lui fût parvenue, que l'évacuation de Dôle 
s’est effectuée dans les circonstances suivantes : : 

Le 20 janvier, ainsi que l'indique M. Friant, M. l'intendant Greil est venu, 
vers 8 heures du soir, à la gare de Besangon pour prévenir M. l'ingénieur Bi- 
dermann, chef de l’exploitation, de la part de M. l’intendant en chef, que l’en- 
nemi était à Pesme et qu’il y avait lieu de retirer de la gare de Dôle tous les 
wagons qui s’y trouvaient pour les amener à Besançon. 

M. Bidermann fit observer à M. Greil que la gare de Besançon était entière- 
ment encombrée de wagons, de munitions, de vivres et même de bestiaux, que 
l'Administration de la guerre ne laissait pas décharger, et que pour faire venir 
encore sur ce point tous les wagons qui se trouvaient à Dôle, en même temps 
que ceux qui devaient provenir de l'évacuation de Cleryal et de Baume-les- 


Dames, ilne restait qu’une ressource extrême, celle de prendre comme voie de. 


garage une des-deux voies principales entre Franois et Besançon; mais que 
même en prenant ce parti, il faudrait encore beaucoup de temps pour faire ar- 
river à Besançon, les wagons qui se trouvaient à Dôle. En effet, avant de com- 
mencer ce mouvement on avait à déblayer Besançon, puis à écouler et à dé- 
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: 
charger les trains de troupes, de matériel et de vivres qui se trouvaient en- 
gagés sur. la voie entre Dôle ét Besançon: M. Bidermann ajouta que dans le 
cas où, par suite de ces circonstances, l'évacuation directe des wagons de Dôle 
sur Besançon se trouverait trop retardée, on tâcherait de fairé passer ces 
wagons par Arc-Senans et Byans, et qu’enfin, sicette dernière ressource ve- 
nait à manquer, il faudrait se résoudre à faire rétrograder sur Dijon les wagons 
dont il s'agit. M. Greil adhèra à ces dispositions, 

Pendant la nuit du 20 au 2T°on travailla activement à désencombrer la gare 
de Besançon, mais les manœuvres à faire à cet effet se trouvèrent singulière - 
ment compliquées par la nécessité de laisser dans la gare des wagons de bes- 
tiaux et un grand nombre d’autres désignés par l’intendance comme devant 
être déchargés le lendemain, Wagons qui se trouvaiént complètement emmélés 
avec ceux à garer sur la seconde yoie entre Besançon et Franois. Ces ma- 
nœuvres retardèrent nécessairement. l’arrivée des trains de troupes entre Dôle 
et Besançon et par suite le départ de Dôle des trains de l’intendance, la 
priorité devant nécessairement être donnée aux trains de troupes. 

D'autre part la voie unique entre Dôle et Franois (gare qui précède ‘ Besan- 
çon) étant affectée exclusivement aux trains se dirigeant vers Besançon, les 
machines envoyées du dépôt de Besançon pour remorquer les wagons de l’inten- 
dance devaient passer par Arc-Senans. 

Par suite de ces diverses circonstances, c'est seulement le 21, à 5 heures du 
matin, que le premier train de wagons partant de Dôle a pu être expédié ; mais 
à ce moment, il y avait trois trains en gare de Labarre, un train en gare d'Or- 
champs et un train en gare de Rochefort. Si l'on avait laissé engager un plus 
grand nombre de trains entre les prises d'eau de Dôle et de Labarre, on expo- 
sait les machines à manquer d’eau et à étre obligées d'abandonner leurs trains 
en pleine voie au moment où la ligne paraissait devoir être menacée par l’en- 
nemi. [| y aurait même eu des machines aïrrétées par les trains précédents, 
obligés eux-mêmes de stationner en pleine voie, leurs machines ayant épuisé 
leur provision d’eau et se trouvant par conséquent dans l'impossibilité de mar- 
cher. Une’pareille situation s'était déjà produite quinze jours auparavant, et 
M. Bidermann a voulu l’éviter à tout prix. C’est pour ce motif qu'il a interdit 
aux chefs de gares de Dôle et de Labarre de laisser engager un plus grand nom- 
bre detrains entre ces deux gares. En agissant ainsi, M. l'ingénieur Bidérmann 
n’a fait qu'obéir aux règles du plus simple bon sens. Il eût été en effet absolu- : 
ment insensé de lancer des trains sur une ligne déjà encombrée, menacée en 
outre par l'ennemi, avec la certitude que ces trains seraient arrêtés dans leur 
marche. 

L'inspecteur de Dôle s'était d’ailleurs adressé le 20, et encore le 21 au malin 


à M. le sous-préfet de Dôle pour lui demander de le renseigner sur la position de 


l'ennemi. Ce fonctionnaire lui avait dit qu’il serait averli par ses éclai reurs, et 
qu'il pourrait le prévenir plusieurs heures d'avance si Dôle était menacé, L'ins- 
pecteur devait donc se considérer comme en mesure d’évacuer cette gare vers 
Auxonneet Dijon, en toute sécurité, dans le cas où l'ennemi s'approcherait 
avant que la voie sur Labarre et Besançon füt devenue libre, 
Le 21, vers 9 heures du matin, M. Tintendant Greil vint à la gare de Be- 
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sançon et s’adressa, en l'absence de M. Bidermann, à M. l'inspecteur principa 
Richard : informé qu'aucun train de l'intendance n'avait pu encore partir de 
Dôle, par les motifs de force majeure qui viennent d’être indiqués et.qui étaient 
du reste bien prévus à l'avance, il demanda;.en raison de l'urgence; que la gare 
de Dôle fût évacuée sur Dijon. Ordre fut donné immédiatement. dans, ce sens 
par dépêche. Si cet ordre eût été maintenu, il ne serait pas resté un seul wagon 
à Dôle au moment de l’entrée des Prussiens. Malheureusement, environ une 
heure après, M. l'intendant en chef Friant se rendait à la gare auprès de 
M. Richardet parut contrarié de l’ordre qu'avait donné M. Greil; ne voulant 
pas néanmoins le retirer complètement, il pria M. Richard de passer,une.dépé- 
che à Dôle pour faire diriger sur Dijon, seulement les wagons autres: que: ceux 
chargés de pain, d'orge, de foin:et d'avoine, M. Richard lui fit remarquer que 
ce triage ferait perdre beaucoup de temps ; mais M. Friant persista à exiger 
que les quatre catégories de wagons désignées ci-dessus ne fussent. pas envoyées 
à Dijon. Nouvelle dépêche dans se sens fut pas 5e. Enfin, M. l'intendant, en chef 
qui était resté àla gare changea de nouveau.d'avis.et, au bout d’une demi-heure 
ou trois quarts d'heure, il informa M. Richard que, décidément, il préférait ne 
rien envoyer à Dijonæet qu'il y avait lieu, par conséquent, de ramener tous les 
wagons à Besançon le plus promptement possible: Ce second. ordre, fut. passé, à 
Dôle et afin d'accélérer, autant que possible, l'évacuation de cette gare, ordre 
füt donné de césser tout service dans.le sens d’Arc-Senans.vers Dôle et notre 
inspecteur de Dôle reçut, en conséquence, des instructions, pour diriger tous 
les trains d'évacuation vers Besançon par Arc-Senans dès qu’un.train, demala- 
des expédié le matin de Besançon vers Dôle-et Dijon.par Arc-$Senans seraitypar- 
venu à destination, 

Lé méme inspecteur, dès qu'il avait reçu la dépèche de 9. heures du matin 
lui prescrivant de diriger tous les wagons sur. Dijon,.avait. pris ses-mesures pour 
faire des trains partant à 20 minutes d'intervalle; mais, au moment où, le.pre- 
mier train allait partir,. arriva. la seconde depêche-ordonpant,de trier les. wa 
gons de pdin, de foin, d'orge et d'avoine pour les envoyer, à Besançon. Deux 
machines furent immédiatement affectées,à ce triage: de chaque côtéde la gare. 
Ce triage était à peine commencé, que la dépêche de 11 heures prescrivant de 
tout diriger sur Besançon parvint à Dôle, s « 

11 fallut alors supprimer les trains commandés dans la direction de Dijon eten 
commander d’autres vers, Besançcon;:mais la ligne. vers! Besançon était encore 
occupée par des trains de troupes et il n’aurait pas. été. prudent d’y engager 
d'autres trains. Il y avait même encore à Dôle un train de voyageurs qui sta 
tionnait depuis 8 heures du matin,etle train demalades partide Besançon.wers, 
9 heures du matin n’était pas encore arrivé: Il n’y avait donc.pas. possibilité 
d’éxpédier pour le moment des trains pour Besançon. -On. prit,en -attendant 
tautes les dispositions nécessaires, pour expédier. ces trains aussitôt que Besançon 
aurait annoncé quil pouvait les recevoir.et.que le train de. malades serait ar- 
rivé. Mais à midi 15’ un éxprès de M: le sous-préfét. vint. prévenir l'inspecteur 
que l’ennemi étaità Moissy, à 14 kilomètres, de Dôle, puis à midi 40:; une dé- 
pêche de Rochefort annonçait que. 6,000 Prussiens;se dirigeaient sur. Déle par 
Anthume, Dès la réception de cette dépêche, un premier train fut envoyéà 


RE RER Ent 


; —7. 807 — N° 1416, 2 
Dijon eét'ün autre train prét à partir pour Besañéon fût dirigé sur AreézSeriané. 
Cé dérnier train, à son démärräpel a recu une décharge d'artillérié delen: 
né dont les pièces n'étaient qu'à Toù 800 mètres de la voie.’ Les’ 6us tone 
baïënt: déja sur V4 villél il était déne impossible dé continuer à dirigér dés 
trains vers Bésançon pâr l'une où Pautré voie et l'évacuation sur Dijon restait 
Ja seule ressource. 370 wagons, en plus des deux premiers trains, fürent encore 
envoyés à Dijon par des trains qui partirent de Dôle entre l'héüre ét 2'Heûbes 
du soir. Tous ces-trains fûrent formés par l’inspecteur de Dôle pendant que les 
projectiles tombaïent dans là gare. 

En définifive, il restait encore 118 wagons de foin, paille, vin et effets do 
campement au moment où l'ennemi a occupé la gare. 

Il résulte de ces explications, M. le ministre, que non-seulement il n'y a au- 
cun reproché à adresser à l'inspecteur de service à la gare de Dôle, mais qu’au 
contraire cet agent mérite les plus grands éloges pour la présence d'esprit et le 
sang-froid qu'il a montrés en faisant partir les trains sous le feu de l'ennemi, 
Quant au chef de gare de Éabarre, il n'a eu en aucune façon à intervenir dans la 
question d'évacuation de Dôle ; son rôle s’est réduit et devait bien se réduire à 
laisser continuer sur Besançon, à mesure qu'il en recéyait l’ordre des ses chefs, 
les trains arrêtés à sa gare par suite de l'encombrement de la gare de Be- 
sançon, , 

En résumé, Monsieur le Ministre, la perté des vagons pris à Dôle né peut 
être imputée à aucun agent de la compagnie; elle doit être attribuée aux trois 
circonstances süivantes: 

1°, Encombrement par. les nombreux wagons .d’approvisionnements que 
l'Intendante avait fait diriger sur ce point sans étre én mesure d'en prendre 
livraison ; 

2° Hésitation dans les. mesures à prenüre au dernier moment de la. pärt de 
l’Intendance qui, du 20 au soir au 21 au matin, a modifié trois fois en sens 
opposé les instructions qu'elle nous donnait: 

3 [nexécution de la promesse qui nous avait été faite par M. le Sous-Préfet 
de Dôle de vous avertir à temps de l'approche de l'ennemi. 

Je.ne puis me dispenser d'ajouter, Monsieur le Ministre, que j'ai été d'au- 
tant plus surpris des accusations dirigées gontre nos agents, dans, cette circons - 
tance, que les difficultés inouïes contre lesquelles la Compagnie a dû lutter 
dans l'exécution dû, mouvement de l'armée de l'Est, difficultés qui se sont tra- 
duites pour l'armée pär des retards considérables et, pour la Compagnie par un 
énorme surcroît, de, dépenses, ont été causées principalement par l'incroyable 
désordre qui n’a cessé de régner dans les opérations de l’Intendance en ce qui 
concerne les,transports sur notre réseau. J'ai eu occasion de signaler plusieurs 
fois à l'Administration les obstacles insurmontables qu'opposaient À notre ser- 
vice les accumulations de wagons, de subsistances et d'approvisionnements que 
l’Inlendanceslaisse-chargés pendant des mois entiers, qu’elle nous fait colporter 
continuellement d'un point à un autre de notre réseawr et qu’elle: dirige:le plus 
souvent sûr des gares oùilsencombrent inutilement lestvoies et paralysent tous 
les mouvements. Dans ces dernières circonstances, les abus de ce système ont 
été véritablement excessifs, Cependant, nos observations sont restées absolu- 
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ment sans résultat, et aujourd'hui le nombre des wagons chargés qu'immobilise 
l'Administration de la Guerre sur le réseau de Lyon est arrivé au chiffre ef- 
frayant de sept mille cinq cents. Cette situation-qui ne fait que s’aggraver de 
jour en jour, a failli compromettre le ravitaillement de Paris et elle nous met ' 
dans l'impossibilité de satisfaire aux besoins les plus pressants du commerce. 
Je ne saurais donc trop insister pour qu'il y soit mis un terme dans le plus bref 
délai possible. 


Je suis avec respect, etc. 
. Le Directeur de V’exploitation, 


Signé :-E, AUDIBERT. 


<. 


er. 


Compagnie des. che- Mouvement de l’armée de Chagny sur Gien. 


mins de fer de P.-L.-M. 
DÉPÈCHES ET CORRESPONDANCES. 


If ! Dépêche reçue à Clermont le 16 novembre, à 8h. 30 du matin. 
(Fils de l'Etat.) 


Le chef de gare de Nevers à M. Coffinel, Inspecteur lprincipal. 


(En cas d'absence, remettre à Exploitation). 

Voici copie d’une dépêche confidentielle partie de Tours à minuit 20, reçue à 
5 h. 30. 
Guerre, à Chef de gare de la Compaÿnie Lyon-Méditerranée, à Nevérs. 
« Avisez qui de droit dans votre Compagnie qu'à partir de demain matin, 16 
courant, et selon les ordres qui seront donnés par le général Crouzat à Chagny, 
un transport de quarante mille hommes avec cavalerie et artillerie aura lieu, 
jour et nuit de Chagny à Gien-sur-Loire, de manière à être terminé le 17 au 
soir. Accusez-moi réception et indiquez-moi les mesures prises. Indiquez, en 
même temps, auSénéral Crouzat, à qui il devra envoyer ses ordres pourl’ex: 


pédition. Je vous recommande célérité et discrétion la plus entière. 
DE FREYCINET. 


Aie E 
> 
» 
» 
» 
» 
» 


Répondre à Tours et faire nécessaire. Je donne copie à Mitchell. 


16 novembre 1870. 
Ÿ Ne 2. Poste destinataire : Tours. 
: Expéditeur : Chef de l'exploitation du chemin de fer P.-L.-M. 
Destinataire : Ministre de la guerre. 
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Nous supprimons tout service pour le public sur les lignes de Chagny à Ne- 
vers et Moulins. 

On fera d'heure en heure des trains spéciaux de troupes de Chagny à Nevers 
et Gien. 

Ee matériel vide reviendra par Moulins. 

L'opération commencera aussitôt qu'on aura pu réunir à Chagny le matériel 


nécessaire. 
RUINET, 


16 novembre. 


Intérieur et Guerre à chef d'Exploitation du chemin de fer de Lyon, à 
Clermont-Ferrand. 


(Partie de Tours à 4h. soir, arrivée à Clermontà 5 h. 10 soir). 

‘Général en chef de l’armée de l'Est m’i: ‘srme que malgré ses demandes 
réitérées vous ne lui fournissez qu'un train toutes !:s deux heures au lieu d'un 
train toutes les demi-heures que vous lui aviez promis. Je vous rends respon- 
sable personnellement de toutes les conséquences du retard. 


C. DE FREYCINET. 


Clermont, 17 novembre. 
Réponse à la dépêche précédente. 


Votre dépêche d'hier (celle commandant le mouvement) ne m'est parvenue 
que ce matin à 8 h. 1/2. Il faut le temps ‘de réunir à Chagny le matériel con- 
sidérable nécessaire au transport. Les mesures ont été prises sans perte de temps. 
Impossible de faire plus. Tous les wagons vides nécessaires sont dirigés sur 
Chagny par trains spéciaux. 

E. AUDIBERT. 


(Lettre) Clermont, 17° novembre. 
2 Réponse à la dépêche n° 3 du 6 novembre. 


M. le Ministre, fous m'avez fait l'honneur de m'adresser, hier au soir, la dé- 
pêche suivante : « Général en chef de l'armée de l'Est m'informe que, malgré 
» ses demandes réitérées, vous ne Jui fournissez qu'un train toutes les deux 
» heures, au lieu d'un train toutes lès demi-heures que vous lui-aviez promis ; 
» je. vous rends responsable personnellement de toutes les conséquences du 
» retard. » 

J'ai répondu immédiatement par télégraphe dans les termes suivanis : 

a Vôtre dépèche d'hier (celle commandant le mouvement) ne m'est parvenue 
» que ce matin à 8 heures:1/2. Il faut le temps de réunir à Chagny le matériel 
» considérable nécessaire au transport, Les mesures ont été prises sans perte de 
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» gés sur Chagny par trains spéciaux. » ; 

Je viens, Monsieur le Ministre, vous confirmer cette dépéche et vous présen- 
ter. des-explications détaillées sur le mouyement:qui-est en cours d'exécution. 

M. le général en chef de l’armée de l'Est s’est mépris sur le sensde mes 
dépêches, s’il les a interprétées dans ce.sensque.la compagnie s'engageait àfaire 
des trains de demi-heure en demi-heure. Voici ce qui.s'est passé à cet égard : 
Nous avons été informés par nos agens qu'il était question de faire passer les 
trains alternativement par la ligne de Nevers et par celle de Moulins afin de 
pouvoir les faire se succéder de demi-heure en demi-heure. Nous avons fait 
savoir au général en chef que, pour obtenir ce résultat, il n'était pas nécessaire 
d'employer ces-déux lignes dans le même sens, ce qui arréterait les retours de 
matérieLet que, par une seule. voie, la plus directe, celle de Nevers, nous-pour- 
rions, au besoin, espacer les. trains de demi-heure en demi-heure. Mais nous 
n'avons jamais songé à préndre des engagements qu'il nous était impossible de 
tenir pour deux motifs : 

1° Les délais nécessaires pour réunir le matériel; 2 Les difficultés de forma- 
tion et de chargement des trains dans une gare aussi peu appropriée que celle 
de Chagny à des mouvements de ce genre. 

La première dépêche que vous ayez adressée au chef de gare de Nevers, pour 
annoncer le mouvement, est parvenue à cet agent le 16 à 5 heures 30 du matin 
et à la direction à Clermont à 8 heures 30. Celle que le général en chef de l’ar- 
mée de l'Est a adressée à Lyon y est arrivée à 8 heures 30. Immédiatement, et 
sans désemparer, on a expédié de.Clermont et de Lyon les ordres nécessaires 
pour la réunion du matériel qu'exigeait Le mouvement commandé et-pour assu- 
rer le passage rapide des trains entre Chagny èt Gien. 

En supposant que chaque vehicule püt faire deux -voyages, ayec relais à 
Nevers pour les machines, il fallait *60 machines, 600 xoitures et 30 wagons. 
Mais, pour faire la part de l’imprévu, il étaitindispensablede forcer.ces chiffrés 
de 20 à 25 pouf cent. 

Chagny a déjà été évacué une fois et pouvait l’être d’un instant à l’autre. Il 
n’y avait donc-sur ce point et dans les environs que le matériel nécessaire aux 
besoins prévus, c’est-à-dire à peine l'équivalent de deux ou trois trains com- 
plets. Tout le reste devait être amené de gares éloignées, principalement de 
Lyon, de Valence, de Saint-Etienne, de Clermont, de Saincaize, ete., c'est-à- 
dire de pointssitués à 2 ou 300 kilomètres, En conséquence, ce n’est que dans la 
journée et surtout dans la nuit que lés arrivages de matériel vide ont pu avoir 
lieu. Ainsi que l’indiquait ma-dépéche d'hier, cesmouvements ont été ‘exécutés 
par trains spéciaux toutes les fois qu'on a pu'gagner du temps-par ceprocédé. 

La seconde difficulté, célle de la formation des trains et de leur chargement, 
oppose des obstacles insurmontables à la multiplication des convois au-delà d’une 
certaine limite, lorsque les départs doivent.avoir lieu d'une gare unique: C’est à 
peine si dans les grandes gares de Paris et de Lyon, où l'on peut former et'char< 
ger les trains:sur plusieurs points à la fois, il serait possible d'anriveérrè expédier, 
en nwoyenne,d'une manière continue, des trains toutes les demi-heurés, en 
tenant compte, bien entendu, :des-sujétions résultant des embarquements de 


» temps; impossible de faire plus. Tous les wagons vides nécessaires sont diri- 
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chevaux et de matériel d'artillerie. Chagny se prête très-mal à des opérations 
de ce genre.C'est une gare de bifurcation, dont le trafic propre est à peu près 
nul. Elle est; par conséquent, pourvue d’un assez grand nombre de voies, mais 
sesquais sont des plus restreints et situés d'une manière peu commode pour les 
manœuvres. Il résulte ‘de là que le chargement des chevaux et ‘du matériel y 
est forcément très-lent et très-pénible. Dans ces conditions, je considère que 
sil'on arrive à y former et à ‘expédier, en moyenne, un train par heure, on 
aura obtenu un résultat des plus satisfaisants. 

J'ai l'honneurde yous faire observer, M. le Ministre, que toutes les fois qu'il 
s’est agi d'opérer très-rapidement des mouvements aussi considérablés, on a 
pris des dispositions pour répartir sur plusieurs points le chargement.des trains, 
qui est réellement la seule cause de retards quand le matériel ne manque pas. 


ment. 

J'ajouterai, Monsieur le Ministre, que M. l'Ingénieur Bidermann, «chef de 
l'exploitation, qui se trouvait à Lyon lorsque vos ordres. y sont arrivés, ‘s'est 
rendu immédiatement-à Chagny pour y diriger lui-même les expéditions, et que 
des agents supérieurs ayant l’expérience et l'initiative nécessaires, ont été diri- 
gés.sur les points intermédiaires afin d'assurer les retours de matériel et de 
pourvoir aux circonstances imprévues. Nous avonsaffecté aux trains marchant 
sur Gien la ligne.de Montchanin à Nevers et, aux retours dematériel, celle de 
Moulins à Montchanin, de facon à nous assurer toutes les facilités d'un service 
à double voie, etc., etc. Ê 

En un mot, Monsieur-le Ministre, iln’'ya,eu, dans cette circonstance, ni per 
tes de temps, ni fausses manœuvres, et tous les efforts de la compagnie.se sont 
reportés sur une opération dont elle comprend l'importance: J'espèreque 1les 
explications qui précèdent ne laisseront dans votre esprit aueun douteïà cet 
égard. 

Je suis, etc. 

Le Directeur de l'exploitation, 
E. AUDIBERT. 


18 novembre, 9 heures 15 malin, reçue à Clermont à 10 heures 05 matin, 


Intérieur et Guerre à .chef exploitation chemin de fer de Lyon 
à Clermont. j 


Le général en chef Crouzat me télégraphie ce matin : « Je suis à Nevers àune 
» heure du‘matin ; mon mouvement a été très-retardé ; je ne serai à Gien avec 
» toutes mes troupes que demain dans la nuit. Il serait indispensable de sup- 
» primer dernäin les trains de marchandises et voyageurs entre Moulins et 
» Gien. » Ainsi, Monsieur, voilà un mouvement de troupes retardé de deux 
jours malgré mes ordrés réitérés, parce qu'il vous a convenu de mener de front 
le service dela guerre et les services commerciaux ; une telle mollesse à exécu- 
ter nos ordres est bien coupable; vous aurez à répondre de ses conséquences 


PRICE 


ainsi que je yous en ai prévenu par ma dépêche du 16 courant. Quant à pré- 
sent, faisant application du décret du 23 octobre, je supprime jusqu’à nouvel 
ordre tout train de voyageurs-et de marchandises entre Moulins et Gien et je 
traduirai devant une cour martiale tout agent qui enfreindra cette décision..-Je 
me réserve d’ailleurs, une fois ce mouvement terminé, de rechercher à qui in” 
combent les responsabilités du retard qu’il-a subi et d'appliquer rigoureuse- 
ment le décret du 11 courant relatif à la juridiction militaire. 
De FREYCINET. 


Clermont, 18 novembre, 


Répoñse à la dépêche précédente. 

Reçu votre dépêche de ce matin. 

Je fais suspendre jusqu’à nouvel ordre tous trains autres que trains de troupes 
entre Moulins et Gien. 

Dès l’origine du mouvement de l’armée de l'Est on avait suspendu tous trains 
ordinaires sur les lignes transversales à simple voie Chagny-Nevers et Chagny- 
Moulins, On n'avait mâintenu le petit nombre de trains réguliers qui circulent 
encore entre Moulins et Gien que parce que, sur ce parcours qui est tout entier 
à double voie; ces trains ne pouvaient opposer et n’ont effectivement opposé 
aucun obstäcle au passage de ceux venant de Chagny ainsi qu'aux retours de 
matériel vide. Ce qui le prouve suraboniamment, c’est que dans la journée d’hier, 
nous avons expédié sur Gien, de Nevers et de Sainc aize, sept trains de troupes 
indépendamment de ceux venant de Chagny et nous aurions pu en expédier 
bién davantage. 

Votre dépééhe au chef de gare de Nevers ne prescrivait rien quant aux sup- 
pressions de trains. Nous avons dû en conséquence ne faire que celles qui étaient 
utiles. Entre Moulins et Gien, je le répète, les trains ordinaires ne génaient 
en rien. 

Toutesles difficultés consistaient dans la réunion du matériel et le chargement 
à Chagny, ainsi que vous l’a expliqué ma lettre d'hier. Tout le possible a été 
fait sans retards et sans fausses manœuvres. 

Je revendique personnellement l'entière responsabilité de toutes % mesures 
prises, 

AUDIBERT. 


Clermont, 18 novembre. 


Directeur du chemin de fer P.L.M. à Ministre de la guerre, à Tours. 


Je suppose quel’interdiction prescrite par votre dépêche de ce matin ne s’ap- 
plique pas aux trains-postes. Ces trains seront done faits cette nuit sauf con- 
tre-ordre de votre part, 

E, AUDIHERT. 
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18 novémbré à 11h: 26 du soir: 
Guerre à directeur de l'Exploilation du chemin de fer de Lyon. 


Vous pouvez faire circuler les trains-postes. Quant aux trains publics, voya- 
geurs et marchandises, ils ne: pourront reprendre qu'après que le dernier soldat 
de l’armée de Crouzat sera rendu à son poste.Je ne puis admettre que le mou- 
vement n’aurait pas été plus rapide si vous aviez supprimé plus tôt les trains 
publics. Vous auriez eu évidemment plusde facilités, mêmé avec la double voie, 
au point de vue du garage des trains qui doivent se laisser dépasser par les 
trains:les plus rapides. Il est bien évident aussi que vous auriez pu disposer, 
en plus, de tout le matériel employé dans les trains publics. Je me réserve au 
surplus avant de statuer définitivement de voir si ce retard a entrainé les con- 
séquences militaires fâcheuses qu'il pouvait avoir. J'entends que dorénavant les 
transports militaises priment tous les autres et soient effectués avec une célérité 
égale à celle que l'ennemi obtient sur ses propres lignes. 


DE FREYCINET. 


Pour ne pas prolonger une discussion sans objet, je me suis abstenu de diseuter 
les observations contenues dans la dépêche précédente relatiyément au temps 


que l’on aurait gagné : 
1° Par la suppression des garages de trains de troupes occasionnés par le 


maintien des trains de voyageurs; 


2° Par l'affectation aux transports de troupes du matériel des trains de voya- - 


geurs maintenus à tort suivant le Ministre, 
Il était évident à priori que ces observations étaient tout à fait puériles. 
Voici les faits : 
1° Pendant les journées des 16, 17 et 18 deux trains de troupes ont été zarés 


sur le parcours de Nevers à Gien pour laisser passer des trains de voyageurs 


savoir : 
Le 17, train spécial E pour laisser passer le train N° 618 à Nevers ; 
dde. 0. ere etes 606 à la Charité. 


Le train 618 estun train-poste qui aurait été maintenu dans tous les cas. 
Tout s'est donc réduit en trois jours à #7 garage uniqgye qui. a entrainé un re- 
tard de 40 m. pour le train de troupes garé ; 

2° Si les trains avaient été supprimés entre Nevers et Gien, on aurait pu dis- 
poser du matériel suivant : 


Matériel des trains æ. .. . 606 et 613...,1A — 1B -. 3C. 
SEE D 010-018 009 = LA IR — "30: 
Eee. DUREE 612.et\615.... .. LA = 1] Bs— 92€: 
Le TR 5. 006 66:019%.:.. LA — ]1-B — 2C: 
4A — 4 B —100 
4 SEPT F° 2 40 


N° 9 bis, 


5 — 314 — 


Il n'y a lieu de s'occuper que des voitures de 3e classe, ce qui donne un r. 
- nombre de .......,...... SN ESS TR SERNES LE LÉRE 10 voitures. 

Dont il faut déduire ce qu’on aurait eu-à ajouter 
aux trains-postes 617 et 618 pour l'augmentation qui'se 
serait produite dansle nombre des voyageurs de ces 
trains, par suite de la suppression de tous les autres, 


* 


Au MOINS. 2... der ANT eau AN SES 


19 novembre, 


F4 
Guerre à Directeur Eæplottalion, Chèmin de fer Lyon à Clermont. 


N° 10, Si les transports de.nos troupes sur Gien sont terminés, comme je le suppose, 
vous pouvez reprendre vos trains ordinaires. Avisez s’il y a lieu les compagnies 
voisines. 

° : DE FREYCGINET. 


ë N° le Recu votre dépêche de ce matin concernant reprise du service ordinaire en- 
tre Moulins et Gien. à 
Hier à 5 h. du soir il avait été expédié sur Gien 48 trains de’ l'armée 
du général Crouzat, plus 7 trains de Nevers ou Saincaize. Il restait à 
faire 23 trains de Chagny, plus 10 d’Autun pour une destination non encore 
indiquée. 

Evidemment les effectifs sont beaucoup plus considérables que ceux indiqués 
< par votre dépêche initiale pour lesquels 50 trains auraient’ suffi. Nous aurons 
donc encore des transports sur Gien pendant toute la journée, d'autant qu'une 
rencontre qui a eu lieu hier soir à l’entrée de Nevers, sans dommage sérieux 

: : pour les personnes, a retardé quelques trains. 

Dans l'état je maintiens la suspension du service ordinaire sauf trains- 
postes. Je dois dire cependant que. le rétablissement de ce seryice, surtout 
entre Moulins et Nevers, ne génerait en rien les trains de troupes, 

E, AUDIBERT. 


À Clermont, 20 novembre 1870. 


, Tours. Directeur du chemin ‘de Lyon. Guerre. 


Les transports de l’armée de l'Est ayant été terminés hier, service ordi- 


Clermont, 19 novembre 1870, 

Directeur du chemin de fer de Lyon, à Ministre de la Guerre, Tours. 

de: paire a été rétabli cette nuit entre Moylins et Nevers : il le sera aujourd’hui | 
| 


A — ———— ———————————— 
ES 


Fr 
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entre Nevers et Gien. Ligne évacuée entre Châlon et Monchanin et entre 


Chagny et Autun. . 
L'ennemi ne ge montrant plus aux environs de -Dôle, service rétabli entre 


Mouchard et Dole. 
; Es Auniperr. 


Paris, 7-octobre 1872. 


NOTE SUR LE TRANSPORT DE L'ARMÉE DU GÉNÉHAL BOURBAKI ’ÊT SUR ALES 
SERVICES REQUIS PAR GARIBALDI. 


Les trois pièces cijointes, cotées-sous les-n°° 1, 2et 3 fournissent des rensei- 
guements détaillés sur les conditions dans lesquelles s'est effectué le transport 
des divers corps qui ‘ont formé l'armée-du général Rourbaki, 

Le n° l'indique les causes qui ‘ont -entravé l'exécution du programme £onçu 
sans tenir aucun compte de l'état des lignes, des gareset du matériel, program- 
me qui ne fournissait d’ailleurs que des indications toujours incomplètes et, 
inexactes'sur les'effectifs de ce corps etsur lés mouvements à exécuter. 

Les n° 2'et:3 reproduisent textuellement les dépêches échangées entre l’ad= 
ministration de la Guerre et la Compagnie et présentent-par pièces officielles la 
justification des indications contenues-dans la note n° 1, / 

Nous allons résumer en quelques lignes les faits les plus saillants qui résul- 
tent de ces dociments: 

1° D'après Tes instructions formellés qu’elle avait reçues du Gouvernement, 
la Compagnie devait exécuter simultanément; d'une part, le-transport des 18e 
et 20° corps de Bouêges, Vierzon, laCharité, etc., sur Chagny, Châlonet Autun: 
d'autre part, le transport du 24e corps de Lyon sur Besançon; La Compagnie 
dèvait répartir son nidtériel en conséquénce, et, comme elle n’en avait pas à 
beaucoup près assez pour-effectuer les deux opérations avec sesipropres moyens, 
il fut convenu qu’ellé poürvoirait avéé ses ressources au transport des troupes 
devant partir de Lÿon, tandis que la Compagnie d'Orléans fournirait les yéhi- 
cules nécéssaires, Sinon pour la totalité, au moins poür {a plus grande partie des 
transports des 18° et 20° corps. La Compagnie d'Orléans, qui avait de son côté 
bien d'autres services à exécuter sur réquisition, se trouva dans l’impossi bilité 
de fournir immédiatement du matériel en quantité suffisante. De là des retards 
dans l’expédition des 18° ét 20° corps. Pendant que Je matériel manquait de ce 
côté, les voitures et wagons approvisionnés à Lyon, pour le transport du 24° 
corps, restaient inaôtifs par suite du retard dehuit jours que subissait, pour des 
motifs que nous ne Connaïissonspas, l’expéditiôn de.ce corps. À diverses repri- 
ses, la Compagnie a appélé l'attention de quide droit -sûr cette situation, mais 
elle n’a pu übtenir de réponse et élle est restée-sous. le coup de l'ordre formel 
qu'elle avait reçu de Se tenir en mesure de satisfaire d'urgence aux demandes de 
transport qui lui seraient adressées du départ &e Lyon. (Voir les dépêches 
n° 2, 5 et 9 de la pièce n° 2.) On remarquera que l'Administration de la.guerre 
s’est toujours äbsténue de répondre à ces dépéchés autrement que:par des objur- 
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gations d’une forme plus ou moins violente, qui ne mentionnaient même pas la 
difficulté qu'il s'agissait 

90 En même temps que s’e 


de résoudre, 
ffectuait le mouvement des 18° et 20° corps, l'In- 
tendance encombrait toutes les gares comprises entre Châlon et Besançon de 
wagons d'approvisionnements que l’on colportait depuis plusieurs mois d’une 
ligne sur l'autre et que Von faisait fonctionner comme magasins ; 

9° Une grande partie des 18 et 20° corps, après avoir débarqué à Chagny et 
à Châälon, a été, au bout de très-peu de jours, réexpédiée sur Dôle et Besançon. 
Or; la ligne de Lyon étant occupée près de Dijon, ces transports ne pouvaient, 
être exécutés que par Bourg et Lons-le-Saunier, c'est-à-dire en effectuant un 
très-long circuit, sur des lignes à voie unique, à profil très-difficile, et qui n'é- 
taient pas pourvues des aménagements nécessaires pour desservir une cireula-" 


tion active ; 
4° La présence sur les lieuxde M. de Serres, délégué de la guerre, & contribué, 
rablement les difficultés. 


ne les transports, à 

it, lorsqu'on lui demañdait une solution sur certaines 
t-sur la suiteà donner aux demandes'de Garibaldi 
3), donnait directement des ordres de nature à 
ar exemple, il s'imaginait d'organiser lui-même 
inachevée et à peu près imprati- 
déperdition notable de maté- 


en ce qui concer aggraver considé 


M. de Serres, qui $e récusa 
questions urgentes, notammen 
(voir dépêche n° 9 de la pièce n° 
créer de nouveaux obstacles. P 
un service sur la ligne de Châlon à Dôle, 
cable, ce quia amené de graves désordres etune 
riel; 
5 Le mouvement du 15°-corps expé 
janvier, pour renforcer l’armée du général 
aux plus graves embarras. On désigna d’abord la gare 
de destination. Le Directeur de la-Compagnie de Lyon se hâta 
j’Administration de la Guerre (voir dépêche n° 6 de la pièce n° à) 
gare des plus secondaires eb très-exiguë, ne se prétait en aucune manière au 
mouvement vonsidérable que l’on projetait et que, si les transports étaient di- 
rigés sur ce point, ;1 fallait s'attendre à des mécomptes considérables comme 
temps. [1 lui fut répondu (dépêche n° 7 de la pièce n° 3) quela destination, serdit 
Besançon et non Clerval: C’est cependant sur Clerval que la plupart des trans- 
ports ont été réellement dirigés et il en est résulté, comme l'avait annoncé la 
Compagnie, des retards énormes et de plus un affreux désordre, d'autant que 
l’'Intendance dirigeait en même temps sur Clerval des approvisionnements con 
sidérables pour lesquels elle n'avait pas de moyens de réexpédition, de telle sorte 
que les-voies très-restreintes de cette gare étaient obstruées de wagons chargés 
parti et qui occupaient la place nécessaire pour les mou- 
st à cette malencontreuse idée de prendre 
s avertissements formels de la Com- 
qu'il faut attribuer à peu près 
ouvements du 15° corps et 
r d’autres troupes dans la 


dié du centre, dans les premiers jours de 
Bourbaki, est celui qui & donné lieu 
de Clerval comme point 
de prévenir 
que Olerval, 


dont on ne tirait aucun 
yements des convois de troupes. C'e 
Clerval comme point d'arrivée, malgré le 
pagnie, et aux fausses manœuvres de l‘Intendance 
exclusivement le désarroi qui s’est produit dans les m 
dans ceux qui étaient exécutés à la même époque pa 


même région; 
Ge La rigueur.except 
dans une énorme proportion 


ionnelle de la saison et l'abondance des neiges aggravèrent 


les difficultés de la situation ; 
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“o I] convient également de mentionner l'indiscipline des troupes, le défaut 
d'unité dans les ordres et les exigences des chefs de corps. Quant à ce dernier 
pointsil convient de citer comme exemple la prétention d'un général quine vou- 
Jut pas laisser débarquer ses hommes pendant la nuit, attendu qu'ils se trou- 
vaient mieux dans les wagons que campés. (Voir la seconde partie du n° 26 dans 
la pièce n° 3). On a eu raison de cette prétention en s'adressant au général en 
chef, mais seulement au bout de plusieurs heures, pendant lesquelles les mou- 
vements se sont trouvés arrêtés sur toute la ligne. 

Tandis que les mouvements de l'armée de l'Est s’effectuaient dans lés circons- 
tances qui viennent d'étreindiquées, la Compagnie avait à pourvoir au marches 
et contre-marches des troupes de Garibaldi aux.environs d’Autun, L’Adminis- 
tration de la Guerre est toujours restée complètement étrangère aux. ordres 
relatifs au transport de ces troupes. Ainsi, le 2 janvier, Garibaldi avait requis 
le transport de son armée d’Autun sur Dijon au moment où le mouvement -du 
15° corps s’effectuait entre le centre et l'Est dans les circonstances que nous 
venons d'indiquer. La Compagnie fit demander à M. de Serres, délégué de la 
Guerre, sur les lieux, s’il fallait deférer à cette réquisition. M. de, Serres ren- 
voya la Compagnie au Ministre de la Guerre (voir dépêche n° 15 de la pièce 
n° 3). Le Ministre de la Guerre renvoya la Compagnie au général Bourbaki 


(voir dépêches n°* 17 et 19 de la pièce n° 3). C'était évidemment une fin de non- 


recevoir ; car on comprendra aisément qu'il était absolument impossible, à cette 
date; de prendre des instructions du général Bourbaki, lequel d’ailleurs se serait 
très-probablement refusé à en donner. É 

Du reste Garibaldi et son entourage avaient nettement déclaré qu'ils n’enten- 
daient pas se soumettre aux ordres de la délégation de Tours et, plus tard, à 
celle de Bordeaux. Ainsi aux objections fondées sur ce que le matériel de la 
Compagnie était entièrement.réquisitionné pour les besoins de l’armée de l’Est, 
le colonel Lobbia, chef d'état-major de Garibaldi, répondit à l'inspecteur de, 
la Compagnie en résidence à Autun : « Le Ministre n'a pas le droit d'empêcher 
» un transport commandé par Garibaldi. » , 

À ce sujet nous croyons devoir citer une dépêche du sieur Bordone, qui four- 

nit en même temps des renseignements curieux sur la manière de procéder de 
Garibaldi. Cette dépêche datée d'Autun, 18 novembre, est ainsi conçue : 
» Malgré l'absence de M. de la Taille (l'inspecteur de la Compagnie) la gare 
d'Autun fera préparer immédiatement, et toute autre combinaison restant 
suspendue jusqu’à l'exécution du présent ordre, un convoi composé de la ma- 
chine et de ses accéssoires et du wagon-salon du Généralsur Chagny. On 
devra m'informer immédiatement de l’heure-à laquelle ce convoi sera prêt et 
devra partir. 


VV v ÿ 


»* Le colonel chef d'état-major, 
BorDoxe. 


On voit que ces réquisitions n’admettaient pas les obstacles résultant d'autres 
combinaisons, c'est-à-dire des mouvements ordonnés par le Ministre de la 
Guerre. 

Quant an convoi spécial et au salon requis pour le transport de Garibaldi, ce 
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n’est pas là un fait isolé. Garibaldi nevoulait voyager qu’emtrain spécial; alors 
même qu'il pouvait se servir sans perte de temps des trains ordinaires ou 
des trains de troupes. 11 lui fallait également-un wagon-salon: Ces: exigences 
se: sont maintenues depuis l’arrivée de Garibaldi:en: France jusqu’à la fin de la 
gueire, même dans les moments les plus critiques. La, Compagnie avait. appelé 
Fattention-duw Gouvernement sur ces abus, dès Fépoque où Garibaldi organisait 
à Dôle le corps désigné sous le nom d'armée des Vosges, mais elle n’a jamais 
reçu de réponse. 

Il faut ajouter à cela que Garibaldi employait le chemin de fer, même pour 
les mouvements de troupes les plis insignifiants, par exemple: deNolay à 
Epinac. : : 13 kilomètres; d'Autun à Epinac: .. 23 kilomètres; d'Auturi à: Cneu- 
zot..: 3% kilomètres (la distancé pér la route n'est que de 2% kilomètrés)2On 
gaspillait ainsien pureperte des ressources qui faisaient: défaut-ailleurs. 

Par suite de læ situatiom indépendante où se trouvait Garibaldi et desimena- 
ces de coërcition dont ses réquisitions étaient suivies quand les agents- de la 
Compagnie n’y fâisaient pas droit immédiatement, on a dù exécuter un: très- 
grand rombre destraïns pour:des transports qui auraient pu être exécutés par 
lés' routes plus facilement et plus: expéditivement que par la voie de! fer, et 
cela aûx éqoques où le! matériel mañquait pour les! mouvements dés armées 
françaisesiet-où, en outre, cés mouvéments étaientralentis par l'encombrement 
des voies dans la région d'Autan, Chagny et Dijon. Par exémple, du 7 au 11 
janvier, c’est-à-dire au moment où les encombrements, résultante du sont 
du 15° corps, étaiént à leur comble, la Compagniera dt cvécutér 18 1lräins 
spéciaux d'Autun à Dijon pour le service de l’armée de Garibaldi. 


Clermont, 25 févriercte71. 


NOTE RELATIVE AUX OBSTACLES QU'A. RENCONTRÉS LE. .TRANS 2ORT DE LA PRE- 
MIÈRE ARMÉE SUR LE:RÉSEAU DE PARIS A LYON ET À LA MÉDITERRANÉE, 


La compagnie. dés chemins de fer de Paris à Lyon et, à la Méditerranée a 
reçu, le 20 décembre, l'ordre de commencer dès le lendemain, le transport à 
Chagny et à Chälon, de la première armée, composée des 18° et 20° corps, de 
l'Etat-major général et de tous ses accessoires, tels que télégraphe, poste, 
trésor, ambulances, éte. Cette armée devait s'embarquer à Bourges, Saint- 
Eaise, Nevers et La Charité. Outre ce transport, la compagnie devait éffectuer 
en Même temps le transport du 24° corps de Lyon à Besançon. Enfin ellé à réçu 
le 1° janvier l'ordre de transporter, à & partir du 4 janvier, le 15° corps de Vier- 
zon et de Bourges à Besançon. 

Le premier transport fut terminé le 29 Sébutre mais les troupes n'étaient 
pas encore arrivées à leurs points, de..destination. qu'il fallut en reprendre la 
plus grande, partie pour les faire continuer sur Dôle, transport qui ne pouvait 
s'effectuer que dans de très-mauvaises conditions, soit par la ligne de Châlon à 
Dôle non encore terminée, soit par le long : circuit de Mäcon, Bourg, et Lons- 
le-Saulnier. 

Enfin le transport du 15° corps ne fut terminé que le 16 janvier. 


0 
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La Compagnie a fait des efforts’ inouis pour l’exééution de ces transports et 
on en peut juger par ce fait, qu'elle y a affecté jusqu’à 250 machines. Maïs élle 
a rencontré des obstacles de toute nature qui se sont traduits pour l’armée par 
des retards, pour la Compagnie par un énorme surcroït de travail et de dé- 
penses. 

Ces obstacles ont été, il faut bièn le ire, exclusivement le résultat de la lé- 
gèreté .avéc laquelle étaient donnés les ordres de la Guerre et de l'absence 
complète d'unité et de régularité de la part des autorités militaires dans l'exé- 
cution: 

Les causes générales qui ont paralysé lés moyens d'action de la Compagnie 
et amené des retards parfois énormes sont lés suivantes : 

1° Autrefois, quand il y avait lieu d'exécuter des mouvements de troupes 
considérables, des délégués du Ministère de la Guërre se concértaient au préa- 
lable avec les compagnies pour établir, d’un commun accord, les limites de ce 
qu'il était possible de faire eû égard à l'importance des transports, aux facilités 
de chargement et de déchargement que présentaient les gares prises comme 
point de départ et d'arrivée, 4 l’ordre dans lequel les divers corps devaient être 
expédiés, etc., etc. ; en un mot pour régler les mouvements conformément aux 
possibilités matérielles. 

C’est aïnsique l'on a procédé pour les guerres de. Crimée et d'Italie et dans les 
premiers temps de la guëèrre actuelle. Maïs l'administration de M. Gambetta avait 


_ adopté des errements tout différents ; sans entente préalable, sans informations 


sur l’état des lignes et des gares, sans connaître les effectifs réels des corps ; 
elle prescrivait dés mouvements, par des dépêches télégraphiques de quelques 
lignes indiquant les points de départ et d'arrivée, les effectifs approximatifs 
(toujours incomplets et inexacts) et fixait la durée maximum des transports 
dans des limites toujours absolument impraticables. Elle n’admettait pas d'ail- 
leurs les objections, alors même qu'elles étaient fondées sur des faits évidents ;- 
et certains de ‘ses repréSentants sé fondant sur l'expérience qu’ils prétendaient 
avoir acquise par leur coopération, plus ou moins heureuse, à l'exploitation de 
certaines lignes, y répondaient invariablement par des affirmations tranchantes 
et dés menaces. Il en est résulté d'énormes mécomptes dans l’exécution des 
plans conçus d’après des programmes d’une exécution impossible. Relativement 
à cette première cause de délais et de désarroi, il suffit de parcourir la série dé 
dépêches échangées entre l'administration de Ja guerre et la Compagnie pour 
ne conserver aucun doute sur l'état réel des choses ; 

2° L’Intendance, afin de pouvoir accumulér ses approvisionnements ét les ré- 
partir plus facilement d’un point à un autre, a pris, dépuis troïs mois, le parti 
de’ne plus décharger qu’au fur et à mesure de la consommation les Wagons qui 
lui sont adressés ét de les envoyer dans les gares les plus rapprochées des ar. 
mées, Sans même se préoccuper de savoir si ces gares sont pourvues de voies 
suffisintes. Elle immobilise ainsi dés quäntités considérables de wagons qui 
fonctionnent comme magasins ét sont retirés de la circulation; et, en outre, en 
occupant les voies de service, elle ‘apporte les entraves les plus génantes à Ia 
formation, au garage et à la réception des trains. La même manière d'opérer # / 
été adoptée par l'artillerie pour le transport des munitions et cette arme crée 
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au* chemins de fer des difficultés plus grandes encore, car elle exige que tous 
ses wagons soient réunis/SUT Une voie désignée par élle. Dans ces conditions, le 
service de l'exploitation se trouve dans l'impossibilité. de constituer d'avance 
des réserves de matériel roulant, dans les gares d'embarquement, parce que 
toutes ses voies sont occupées par des Wagons d'approvisionnements. On est donc 
obligé d'arrêter en route le matériel vide et de nele laisser avancer que lorsqu'il 
doit étre immédiatement employé. De même, dans les gares de déchargement, 
on'manque de voies pour garer les trains qui arrivent, lorsque l'on ne peut pas 
effectuer immédiatement leur déchargement, et l’on est obligé découler les wa- 
gons vides dès qu'ils sont déchargés, ce qui constitue une sujétion des plus gé- 
nantes pour des gares desservies par des lignes à voie-unique. 

Üe système a été appliqué sur une échelle énorme, et au-delà de toute me- 
sure, lors du mouvement de l’armée de Bourbaki. Avant que les transports de 
troupes eussent commencé, les gares de Dôle, de Chälon, de Besançon, teic., 
étaient remplies. de wagons d'approvisionnement qui obstruaient toutes les 
voies. Les débarquements de troupes et surtout ceux fle cavalerie et d'artillerie 
n’ont pu s'effecfher que très-lentement, et les trains retardés par ceux qui les 
précédaient se sont accumulés sur toute la ligne depuis Besançon jusqu'à Ne- 
vers. Depuis lors,. du reste, l'intendance n’a pas cessé de persister dans ces dé- 
plorables errements et même elle les a exagéréss si bien que dernièrement, sur 
le réseau de Lyon, le nombre des wagons chargés d’approvisionnéments pour 
l’intendance a atteint le chiffre énorme de sept mille cinq cents. 

On pourra apprécier ce que cette manière de procéder coûte. à l'Etat, indé- 
pendamment des magasinages qu'il aura à payer aux compagnies, quand on 
saufa qu'il y a, à l'heure qu'il est, un grand nombre de wagons chargés de vivres 
qui stationnent dans nos gares depuis plus de deux mois ; 

3 Ainsi que nous l’avons déjà judiqué ci-dessus, la compagnie n'a jamais été 
renseignée à l'avance sur l'effectif réel des transports qu’elle avait à faire ; les 
chiffres donnés parlé Ministère dé la Guerre n'ayant aucun rapport avec la réa- 
lité, elle a toujours été embarrassée pour réunir le matériel nécessaire pour 
ces transports. 

4 L'état-major général de l’armée n’a jamais été représenté auprès des 
chefs de service du chemin de fer qui se-sont trouvés, en même temps, en pré- 
sence de réquisitions des représentants des différents chefs de corps, des in- 
tendants et des officiers d'artillerie chargés du service des manitions qui récla- 
maient chacun la priorité pour les transports dont ils étaient chargés.et qui en- 
tendaient rendre la Compagnie et ses agents responsables, s'ils n’obtenaient 
pas cette priorité, Les agents du chemin de fer n'avaient évidemment pas l'au- 
torité nécessaire pour faire cesser ces conflits. 

5° Ces mêmes chefs de corps, intendants et autresofficiers, après avoir donné 
toutes les indications pour les embarquements ou expéditions qu'ils avaient à 
faire et avoir fixé l'heure du départ, apportaient continuellement des contre- 
ordres. Il en résultait des-encombrements de voies par le matériel préparé pour 
les transports ajournés où annulés et des retards pour les autres corps qui arri- 
vaient à l'heure convenue. 

Go Malgré les protestations de la Compagnie, les autorités locales avaient, 
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sur plusieurs points, mobilisé plusieurs de ses agents les plus actifs, et elle né 
trouvait, avec difficulté, à embaucher qué des ouvriers âgés et faibles. Il en est 
résulté qu’elle a souvent manqué de bras nécessaires pour des mouvements aussi 
considérables, 

Sil'on passe maintenant aux détails d'exécution, on trouve que, dès le débub 
du mouvement, l'erabarquement.dans la Nièvre a été retardé par le manque dé 
matériel, 

Le 20 décembre, lors de l’entrevue qui à eu lieu à Bourges, entre M. le 
directeur de l'exploitation et un délégué spécial du Ministère de la Guerre, il 
fut convenu avec la Compagnie d'Orléans que tout le matériel qui se trouvait à 
Lyon et aux environs serait réservé pour le transport du 24° corps, transport qui 
devait avoir lieu immédiatement et que la Compagnie d'Orléans fournirait à 
celle de Lyon la plus grande partie du matériel nécessaire pour le transport 
des troupes à embarquer dans la Nièvre ; mais la compagnie. d'Orléans ayant 
aussi à embarquer des troupes à Bonrgssi y avait affecté les premiers véhicules 
qu’elle avait à sa disposition, et il en est résulté qu'elle n’a pas fourni pendant 
les premiers jours le matériel qu’elle avait promis. 

Les embarquements se sont par conséquent trouvés arrêtés, où au moins très- 
ralentis au bout de 24 heures, jusqu’à ce que l’on ait pu faire venir de Lyon le 
matériel qui y avait été préparé pour le transport du 24° corps, transport qui, 
annoncé comme devant commencer le 21, a été ajourné sans qu'aucun avis füt 
donné à la compagnie P .-L.-M, 

Ce.n’est que plus tard, lorsque le matériel abondait à Nevers, que la Compa- 
gnie d'Orléans est venue en offrir à la Compagnie de Lyon. 

Une autre cause de retard dans ce mouvement a été la neige et l’abaissément 
de la température qui ont obligé à réduire les charges des machines et qui 
ont ralenti considérablement les manœuvres de gare pour la formation des 
trains, les machines éprouvant surtout une grande difficulté à démarrer. Enfin 
dans certains cas, la gelée a fait crever les conduites des prises d’eau, ce qui a 
entraîné de nombreuses détresses de trains. 

Si au lieu de précipiter le mouvement sans tenir aucun compte des difficultés 
d'exécution, on s'était rendu compte de l'état des choses, on aurait attendu que 
le passage par Dijon fût praticable,etonaurait échelonné les trains en proportion 
des possibilités de déchargement. On a au contraire expédié trainssur trains sans 
se soucier de ce qu’ils deviendraient, et ceux qui ont eu ä faire le circuit par 
Mâcon, Bourg et Lons-le-Saulnier ont eu à perdre en route un temps 
énorme. 

Enfin, la longue durée du transport du 15° corps doit être attribuée surtout à 
ce que la plus grande partie des troupes de ce corps ont été dirigées sur Clerval, 
gare de dernier ordre, qui n’est pourvue que de très-petites voies de service. 
Le directeur de l'exploitation de la compagnie avait prévenu à l'avance M. le Mi- 
nistre que le choix de Clerval entraînerait forcément des retards considérables 
et des difficultés de toute nature. On avait d’abord paru y renoncer; mais, au 
dernier moment, on est revenu à l’idée. malencontreuse de faire arriver le 
15° corps sur ce point. Il en est résulté des pertes de temps considérables et des 


encombrements fabuleux d'autant, qu'outre les troupes, on envoya à Clerval 
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tous les vivres, approvisionnements et munitions nécessaires pour rrois! corps 
d'armée au.complet iles 182,120fet 24eorps)etpouri une patte du: L5e-00rps$ 
et.ce service devait.se faure-paAr-une vole uñiquésentre Besançon et Eler val; 

De plus, ces wagons chargés de vivres, après avoir été amenés Besärneof 
étaient.choïsis un-à uertpar l'intendancé sur des voies différentes;-sans lavoir 
égard au: travail des plus pénibles-qu'éexigeaiéntdeur triagèret| lou réunion 8n 
un train. 

SiYouajoute.à toutes. les difficultés ;que présestaib eette srtiatio} Qüe’cer- 
tains. officiers, entre-aut@resi un général: d iusiom, onit:réfhsé des fañré Sortir 
leurs-troupes des wagonsipendant-Ja nuit; arnètænt ainsitoutlosérvice, "on èor- 
prend que de: débarqaementrse soit: effectué avec” une certabne Jéntetr eu que 
lesstrains-aient été fohmis-sur:deés points interméd aires et sta tent en pleine 
voie: à desstationnements qui$esont proionges jusquà qaubro jours pour veér* 
tains.d'entr 

Enfin,:les trains du L: jÉ] é] sat and considérable paréef d'ébn 
expédiait;:emwème de Eÿon sur:Besançonset Olervali-destréu pes éestinées à 
renforcer le 24° corps ; or, lesitrains'venanti de: Lyon venaient d'Ütrenistercalés 
entre lestrains:du 45*cor ps: 

C'est: surtout, poûr lesiran$ponts dirigés-sur-Busançôn et Clérval que les 
causes générales-exposéés au) commencenrent] dé l& présenté noté: ont exercé 
urie influence déplerable; 

Sans entrer, à cet égard, dans des détails qui‘ nous conduiratent-trop loin, 
nous-eiteronsun-seul fait comimelexemplert: à Besauçon té nranqué ddbrassest 
fait continuelle t seuitir, lévgénéral émanant la: division avait bien 
mis. des mobilisés d ivée à | 1 dedla Compagnie; rats il n'a été 
possible d'en tirer-qu un:fatbl évlarplupart:d'éntèaÆux :s"6s> 
quivaient.au bout detrès-pewtdetemps;:et lessousofficiers éhargés de ‘les! Sur 
veiller leur donnaient:sotivent eux-mémesd'exemple:enabandütnant-la gare: 

Nous. nous'somies -bôrnés à signaler dans) 'cêtte: riote: less-poirits les” plus 
saillants ; mais il est à peine nécessxire”de | dire: que nous/POUrFIons citer: bien 
d'autres faits-et produire toutes tes: piècesnécessairés: pour justifier les indica- 
tions sommaires-qui précedent.-Nans avons réunt, sitr'autrés,-lasérié des” dé- 
pêches échaugées entre de Ministèrerde:la Guerre et là’ directionau-aujét ‘des 
grands: mouvements qui ont été exécutés péndantiles mois de’riovenbré, dé- 
cembre et janvier. La:lecture derices dépéchés! suffit pour donner la 'mésure 


des prétentions -des délégjuésauxquelstétait-confié"te soin de diriger les. 6péra- 


tions militaires, et, elles établissent en méme temps, de la manière la plus#ette, 
que la Compagnie, loin d'avoir.encodru aucun reproclre; Hantéslgé!anéun ef- 
fort pour satisfuire. à, des :€e1 gan qui AE ve h arc hv, dé Jour el jour) plus 
exorbitantes et.qui.sé produisaie ntisous une formervéritablénentimiposSibié, 
La Compagnie! a toujours opposé da plus grand modération AUX menaces ét 
aux.brutaltés dont elle & évédiobyet. 'Rlle né petit Pas supposer "que celte m0 lé- 
ration. soit. interprétée dansiudir Sensoqui ui. Serie défavorabte. Mais, si l'on 
devait voir sereproduire-les imphtations dont Son-Senv ice a été l'objet dé Ta’ part 
de gens qui. seraient heureux dé serdéchätbor sütelle de tout du partié de la 
terrible responsabilité quils dnt encouruë, elle réélamerait dveé insistance ue 
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enquête approfondie dont les résultats ne pourraient lui être que pleinement 
favorables. 


Mouvement de l'armée de Bourbaki. 


Guerre à Chef éxpioitälion du chemin dè fer Lydr-Médilerranée, 


à Clermont-Ferrand. 


r, ‘parvenue 


«Il, est probable que Gambetta, présent à Bourge 


à besoin, demain 


1: 1 : ‘ . , " . » « A 
> lundi, du concours de votre Compagnie pour prendre des dispositions spé- 


an "1 é . : 1 . : 
» ciales. Je vous prie donc de vous rendre immédiatement à Bourges et de 


» vous adresser de ma part à M. de Serres, chez M. Gambetta. Il n'y a pas un 
> instant à perdre, 

» DE FREYCINET. » 
Au reçu de cette dépêche, je Suis parti de Clérmontle 19 âu matin, ét arrivé 


à Bourges Je 19 au soir. 


Le 20'au matin, j'ai vu M. de Serres, qui m'a-dit qu'ils agissaitde transporter 
très-rapidement l'armée du général Bourbaki de La Charité et de Nevers sur 
Autun, Chawny et Châlon. sans jué ce mouvement uüt retarder celui qui était 


commandé de LYon Vers D neon et 1 devait S’exécutér en même tem! 
fs observer à NT. € âue notre itériel « nb { ivere 
] 
par le mouvement de Lyon, méme en suspeñdant‘ié service p rune pars 


D 


tie de notre réseau, et qu'il sérail indispensable par consét 


üent, pour remplir 


le programme indiqué, qu Orléans fournit, sinon Ja totalité, aü moins la plus 
port de l'arniéde de Bourbaki. 
teur principal dé Ja Compa- 


gnie à Orléans, présent à la conférence, et M. de Serresinvita, de la maniere Ja 


grande partie du matériel nécessaire pour le trans 


Cela fut ainsi convenu avec ML. de la Taille, inspet 


plus expresse, M.ûe la Taille à suspendre le service pablie Sur là plus grande 
partre du réseau d'Orléans, pour se procurér et nous livrer le matériel néces- 
saire. 

Ausortir de cetto conférénce, j'adressai à notre service les dépêches néces- 
public sur les lignes 
du Bourbonnais et leurs embrançchements, Sur la ligne de la Bourgogne, au 
Nord de Lyon, et sut la section de Clermont à Saint-Germain-dés-Fossés, et 


salres, en preScrivarnit la suspension immédiate du service 


An EU LE ir ser cam 


ee à ee M dre ts 
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Ja réduction éventuelle du nombre des trains entre Lyon et Valence et sur les 
lignes du Dauphiné. 

Ces dépèches ont été remises par moi-même au bureau télégraphique de 
Bourges, avec recommandation de M. Gambetta, qui les avait signées à 
10 h. 30 du matin. L'une est parvenue à Clermont à 10 h. 30 du soir,c'est-à- 
dire en douze heures, l’autre à 7 h. 15 du matin, c'est-à-dire en vingt heures. 

La journée du 20 a donc été totalement perdue, par suite des retards de 
Vadministration télégraphique. 

La Compaguie d'Orléans avait d'ailleurs été invitée directement, le 20, par 
le Ministère de la Guerre à nous fournir d'urgence du matériel, ainsi que le 
constate la dépêche suivante, que j'ai reçue à mon retour à Clermont : 


Guerre à Directeur Compagnie d'Orléans à Bordeaux, et Audiber!l, 


Bourges. (Faire suivre Clermont-Ferrand.) 


« Veuillez vous concerter immédiatement avec Audibert, à Bourges, en vue 

de fournir à la Compagnie de Lyon tout le matériel dont vous pourrez dispo- 

ser pour un prompt et.gros transport de troupes. » 

Les journées des 21 et 22 se sont passées sans qu'Orléans nous livrât un seul 
véhicule; il nous en demandait, au contraire, ainsi qu’il résulte de la dépêche 
suivante : 


Dé Nevers à Clermont-Ferrand. Bidermann à Directeur. 


« De la Taille, au lieu de nous fournir du matériel comme il nous l'avait 
» promis, nous en réclame pour trois trains de troupes qui lui restent à expé- 
» dier. » 

C'est le 23 au soir seulement qu'Orléans a offert de nous livrer 200 voitures 
vides. 

Pendant que je-matériel manquait à Nevers, il était immobilisé à Lyon en vue 
du mouvement qui, d'après tes-mdications expresses de M. de Serres, devait 
avoir lieu en même temps que celui de Nevers, et qui, en fait, ne s'est effectué 
que huit jours après, sans que, malgré nos questions réitérées, on nous ait an- 
noncé d’ajournement, de telle sorte que nous restions constamment sous Île 
coup d'une réquisition à laquelle on nous avait intimé l'ordre de nous tenir en 
mesure de satisfaire d'urgence. 

D'un autre côté, la guerre nous laissait sur les bras, entre Moulins et Ne- 
vers, 1.804 wagons chargés d’approvisionnements sans destination ; ces wagons 
encombraient tutes les gares et toute la seconde voie de la ligne du Bourbon- 
nais. entre Saincaize et Saint-Imbert, ce qui nous à créé des di‘ficultés inouies 
pour le retour du matériel et des machiues. En effet, une seule des voies prin— 
cipales étant libre, des détresses de machines ont arrêté certains trains pendant 
douze à quinze heures, d'autant que, par la température des plus rigoureuses qui 
régnait (12° à 16° au-dessous de 0), plusieurs machines ont dù jeter leur feu 
faute d'eau et par suite de la congélation des tuyaux. 
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Ce froid excessif a en même temps paralysé le travail dans les gares et occa- 
sionné à Nevers dés difficultés de démarrage qui ont amené desaccidents graves, 


par ruptures d'attelage,.et .des retards énormes pour l'expédition de certains 


rains, 
Cela posé, nous transcrivons ci-après les dépêches échangées pendant le cours 


des transports avec l'Administration de la Guerre : 


23 décembre 


Clermont-Ferrand d'Autun à 9 heures 25 du malin, 


Extréme urgence. 
de Serres délégué Ministère Guerre à Audibert, Clermont-Ferrand. 


« Extrême urgence.:La concentration du matériel. vide se fait lentement. Les 
troupes attendent. J'appelle votre attention sur les conséquences dont vous 
êtes responsables alors que j'ai dû moi-même supprimer encore les services 
publics sur certaines sections voisines de celles où s'effectue le mouvement et 
où il aurait dû déjà étre supprimé par vous. » 


Même date. 


« Réponse. Audibert à Délégué de la Guerre, Aulun. 


» Mouvement de Lyon n'étant pas commandé, on avaiÿ maintenu le service 
entre Lyon et Chagny, attendu que le matériel de ce service restait toujours 
à portée pour les trains à former à Lyon. Si nous avions été. avisés (que ce 
mouvement était ajourné, nous aurions immédiatement fait refluer tout le maté- 
riel sur Nevers. Mais il avait été bien convenu à Bourges que le mouvement de 
Nevers et celui de Lyon-seraient exécutés simultanément, le premier exclusive 
ment avec le matériel d'Orléans. Or, la compagnie d'Orléans ne nous avait rien 
fourni encore hier auwsoir: Au contraire,-elle noûs demandait des voitures pour 
des trains à expédier de son réseau. La compagnie de Lyon n'est donc aucune- 
mentresponsable des retards qui se sont prod uits dans cette circonstance. » 


Même date. 


Réponse. de. M. de Serres à directeur Audibert. 
” 

« Je reçois votre dépèche de ce jour 1 heure. Quels que soient les torts de la 
compagnie d'Orléans, le ministre de la guerre espérait que la compagnie P.-L.-M. 
ferait mieux. Les rapports de ce jour me font entrevoir plus de vigueur ; nous 
comptons que les retards seront réparés et personnellement je vous prie de 
mettre tonte votre énergie à accélérer, par tous les moyens dont un homme 
cornmeé vous peut disposer, et il en a beaucoup, le mouvement dont vous con- 
paissez l’importance. » 
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Clermont > Bordeaux (recu à 2 heures 50 matin lé 24). Guerre à M 
Audibert, CI nl, faire suivre, Lemercier, Pouiers, Jaire suivre, 


1 


ext n 7 


rent 


« L'embarquement de nos troupes se faitavec une lenteur qui sera uneéternelle 

onte peur ceux qui en sont la cause. lemain, une enquête sera ouverte et 

un Commissaire éxtraordinaire sera envoyé sur les lieux pour constater à qui la 

responsabilité incombe. Maïs le Ministre ‘adresse anjourd'hui à deux l'ommes 

de cœur, à deux Français, aux deux directeurs des Compagnies de Lyon et d Or- 

léans, et il les adjure au nom dé la Patrie de laisser de côté toute récrimination 
. : ï 


‘urs efforts pour mettre 


DE FREYCINET, » 


24 décembre, 
Réponse. 


Trois circonstances tout à fait indépendantes de la Compagnie de Lyon ont 
retardé le mouvement de Nevers : 1° Retard dans mes ordres transmis par le 


télégraphe de l'Etat et qui ont mis 12 et 20 heures à venir de Bourges à Cler- 


mont: 2° Nécessité, d'après les instructions expresses de M. de Serres, de nous 
tenir en mesure dufaire le mouvement de Lyon en même temps que celukde 
Nevers, cequi a immobilisé beaucoup de matériel& Lyon ;:3 Absence du maté- 
riel d'Orléans avec lequel il'était convenu, avec M. de Serres, que, se ferait la 
plis grande partie dusmouvement de Nevers. Jusqu'à hier soir, Orléansinenous 
avait rien fourni ssaut ure céntaine/dé nos voitureset wagons rendus’les 19°et 
20 avañt némé quele.mouvementfht commandé; 4 Letrès-mauvais temps qui 
à régné ces Jours derniérs, 

*Moôn!personhel et moin avons pascossé da concentrer tousnos 6fferts sur Ces 
tre nsports ét trôus avons fait tout ce qui était matérietleent possible pourcles 
accélérér; nous nôus félicitérons de voir procéder &'une enquête rapsrofondre"à 
ee sujet. 


» E. AUDIBERT. 


à 10 hetirés 38 soir). 


Guerre à Audibert, Directeur chemin de fer, Clermont. 


«M. David, Inspeëteur principal de la Guerre, me télégraphie de Décize qno 
la gare de Nevers n'éxpédie pas avec l'exactitude promise les trains dé matériel 
vide devant prendre les troupes carntonnées à Decize. Jé vois d'autre part une 
dépêche de Serres à votre Compagnie qui est conçue tout à fait dans le méme 
sens. Je prends acte de ce nouveau retard. 

» C. DE FREYCINET. 


« Regumvoirer dépêche d'iersoire 
 fontsimultanément à Isa@harités a Nevers 


» Lesembarquementsde troupes sc 
issent considérablement 


5 et à Decize. lesingigés dé les froids extré 


>» les manœuvres dans les gares et exigent Sur 1 »ne l'emploi de plusieurs 
» machines de renfort ; dans ces co 1ditions, il est matériellement impossible 


frs A Nèvers pour ‘être char 


un esPVice dyant quelque rés larité. Le matériel ne 


da'ASürer l'exécution des "traibs 


» et en général de faire 
» manque pas, notre person el n’épargne aucun effort et en présence des diff- 
Hrmonter il m'est permis d'affirmer qu'on n'aurait 


)a 


» cultés ‘que nous avons ‘à SU 
»puaire plus gtinpieux guooi R faite 


pr E,-AUDIBERD: » 


30 .décembre. 


Guerre:à Audèbent,-Direcleur. déla Compas nie dé Lrionià Clermont ét eñ 


commardrica but di DHJON POHr deserres: 


« Châlon, 19 décembre No 8 
A0 2 A0 Éoi. LENotre concentration < pEEretasdée par ta réteurdéla$ison = 
ét par 153$ mauvaises aiépositions destA dm iisattons ae dfénrins defer. 2% 
Voilà donc encore une dépêche conçue dans le mèmé°£ens1qte fant d'autres: 
LRO AR VOUS aécasér les Intentions (le "personne, disAt SET éertäin que 
31n0ûs n'avons pas trouvé, au LUI AUS VOL Ex otaIOn 1e réssourees ét 
ÿ'énergie que les Prüssiens étiéinent !! toujours eur leurs réseaux,:'que de 
S'heih dé TES A fourmi à l'Etat a cometiténrent ‘délà carpagne et'f@8 
» Hotre” personnel mème. fuvañt/peutiétré su défiôyer SA Se tait A) d'un tra 
LAFMRMErAAT éXéphoirel Nous avons Me témpsrni la/péstbihté; vous 
S'TEVETÉ comprénûré, te los livrer à dés'enquéêtés sn? enaque fait partieulier 
J°envue de safsir les Srateg causes ét!à atteindre directémienties frais Copa 
5 bles. Ce qu'il nous faut, ééét'üne rapräité etiune liberté comrAèterde, n0$ 
sinbavements et de la part des Compasries détchémins lé fer unicôneonrs dé- 
Soué, plein, Sans réserve, 4} Votre Administration n'estipas dans des condf- 
5-tions à noûs SRE Loto, tePque fois KEé6mprenons, noué nous Ver 
s°yôfs à regret, pour hifhft'avee Winterrinäables polémiques ébligésd'exploi- 
$'tétinougmèmes votre réseau en néminärié tn Cénrmissaire "Directeur 
_ #02 DE ÉREYCINET : » 
« Réponse (m date) 
.: 21H Bépouse. à-voire dépêche ;48 £8J9Ue je ne Auis qu'opposer les dénéga- N° 0 x 


» tions les plus formelles à toute imputation de négligence. ou de fausses Mar 


» nœuvres.Si le mouvement de l’armée de Bourbakia été retardé au début, cela 


RENENIIFR SAS 


ER 


PETER 


» a tenu exclusivement à ce que l'Administration de la Guerre ne nous a pas 
» fait fournir le matériel que devait nous livrer la compagnie d'Orléans et a 
> immobilisé à Lyon le matériel destiné à un mouvement qui n’a eu lieu qu’au 
» bout de huit jours. Tout le possible a été fait dans les conditions; où nous’ nous 
» trouvions placés », 

E, AuDIBERT. 


Lettre de M. Cotliau, inspecteur principal, à M. Audibert, directeur. de 
l'exploiation, à Clermont. 


Lyon, le 23 décembre 1870. 


Monsieur, j'ai l'honneur de vous remettre; ci-inclus; un pli qui est parvenu 
hier soir à votre adresse, venant de la préfecture. En votre absence, j'en ai 
pris connaissarce et me suis rendu à l'invitation prescrite au nom du Ministre 
de la Guerre. 

Il était près de 10 heures du soir et, après avoir attendu quelques instants, 
J'ai été reçu par M: Gambetta, qui m'a adressé de vifs reproches sur les len- 
teurs des opérations d'embarquement de troupes à Nevers, signalées par plu- 
sieurs dépêches du général Bourbaki, qui se plaignait du manque de ma- 
tériel. 

Je ne puis vous laisser ignorer que M. le Ministre paraissait très-mécontent, 
et la vivacité de son langage était telle qu'il était véritablement difficile de lui 
soumettre des observations. 

J'ai pu néanmoins lui faire remarquer que, d’après ses instructions, nous 
avions dû prendre des mesures pour assurer au même moment un mouvement 
de troupes à Nevers et à Lyon et qu'il avait fallu diviser notre matériel sur deux 
points, tandis qu'il aurait été plus facile de reporter toutes nos ressources sur 
un seul endroit. A cela, M. le Ministre m'a répondu avec la même vivacité que 
cela ne le regardait pas et que c'était à nous de satisfaire à toutes. les nécessités 
du moment et.des circonstances. Il a fini en me répétant qu’il était très-mécon- 
tent, que j'aurais à prendre des mesüres pour remédier à cet état de choses et 
que j'aurais à lui rendre compte de ce que j'aurais fait à cet égard. 

J'ai passé une dépêche à M. Bidermann pour lui annoncer les trains que je 
lui avais expédiés avec du matériel vide. Je lui faisais connaître aussi l’impa- 
tience du Ministre et le priais de me dire s’il avait suffisamment de matériel. 
M. Bidermann m'a répondu ce matin de façon à me permettre de donner satis- 
faction à M. le Ministre, ce que j'ai fait en lui écrivant pour lui annoncer que le 
matériel était suffisant et que la seule difficulté que nous éprouvions était la 
rigueur de la température. 


Veuillez agréer, etc. 
Corrrau. 


P.-S. Je ne sais encore rien du mouvérént que noûs attendons depuié le 
20 au soir pour le départ des troupes. 


a — 


N° 1416 Fr a 


Mouvement du 15° corps. 
Dépêches et correspondances. 


Bordeaux, le 31 décembre 1870, 11 heures 45 du matin. 


Guerre à M. Audibert, Directeur Compagnie Lyon à Clermont-Ferrand et 
à de Serres, Dijon; faire suivre:-(Confidentielle). 


Veuillez prendre toutes vos dispositions pour pouvoir, aussitôt que vous en N° 1. 
aurez réçu l'ordre par le télégraphe, transporteren 36 heures le 15° corps d’ar- 
mée, environ trente mille hommes, avec son artillerie, de Vierzon, où ilest 
actuellement, sur-un point à déterminerde la ligne de Vesoul ou de Montbé- 
liard. 

L'ordre pourra être donné d’un moment à l’autre; mais nelle sera pas avant 
deux jours. Prière de vous concerter avec votre-collègue de la Compagnie inté- 
ressée, qui reçoit pareille dépêche; accuser.réception . 

De FREYCINET. 


Clermont, 31 décembre 1870, 2h. 45 soir. 


Guerre, Bordeaux: 


Reçu votre dépêche confidentielle, N° 
Je prendsles mesures nécessaires pour assurer continuation des trains livrés 
par Orléäns. 
Je suppose que nous n’aurons pas à fournir de voitures et wagons à Orléans. 
Tout notre matériel occupé aux transports, côté de Châlon et Dôle, d’après 
les instructions de M. de Serres. 
Veuillez noter que ponts sont coupés avant et après Gray et après Clerval, 
sur la ligne de Montbéliard. 
E. AUDIBERT. 


Clermont de Bordeaux, 31 décembre 1870, 11h. 25 soir. 


Guerre à Directeur chemin de fer Lyon-Clermont. 


J'ignore si vous, n’aurez pas à fournir de matériel à Orléans pour le transport N° 3. 
demandé par ma dépêche confidentielle de ce matin. Veuillez à cet égard vous 
concerter directement avec cette Compagnie. Ce qu'il nous faut, à nous, c'est 
que la chose se fasse sans accroc ni retard, et c'est pourquoi nous avons pré- 
venu à la fois les deux Compagnies, 
4 SEPT, Fr. 2. 4 
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atériel est occupé à nos transports du côté de 


Quant à dire que tout votre m 
ainsi le matériel serait bien mal utilisé 


Chälon à Dôle, je pense que s’il en était 
et la station bien inutilement encombrée. Je pense donc qu’on vous a inexacte- 
ment renseigné. æ 
J'aurai soin de vous faire connaitre, dès que je le pourrai, le moment à partir 
duquel le transport devra s'effectuer. 
BE FREYCINET. 


Bordeaux, 1°7 janvier 4871, 10 h. 45 matin. 


AAibert Dirbcteur Compégniei Lyon àcClermont-Ferrant. 
(Confide ntüelle). 


Guerre à M. 


Le transport deVierzon, annoncé par-dépäche, çonf lentielleride hier matin, 
céinineñèerä mprès-deinain métinr3 janvier, à#ix heures (du matin; H-devra être 
teinté ié endeniain 4, dans JA soirée tole mainth d'anrivéersera probablement 
Clerval, sur la ligne de Montbéliard; toutefois, un nouvel avis fera connaitre 


defitivément|+ destination: 
LS dédrCémpagniés intéressées sonbde nonveau-priées4le.se;eqngerker dis 


es pour astürer taxireulatian! desitrains nécessaires. 


rectement entre ell 
la présente dépêche à supprimer, en vue de ce 


Elles Sonit'atténsées par 


transport, les trains qu’ellesjugeront à propos, sauf, bien entendu; lestrains pour le 


Ministre dela Guerre. Le corps d'armée à transporter compren lenviron trente- 
cinq mille hommes avec sa cavalerie et dix-huit batteries d'artillerie, plus les 
convois ordinaires de l'intendances 


DE FREYCINET. 


Bordeaux, 1°" janvier 1873, 11 h:30 soir, 


curenre 6 KT Audibént; Diréclieur Compagnie Luau-Cleaardré ea. 


(Confidentielle). 


Je vous confirme l'expédition de notre corps d'armée del Vierzon, tréite-cinq 
mille hommes et vingt batteries, avec convois habituels de l'intendance pour 
mardi 3 courant, à partir de G heures du matin jusque dans la soirée de mer- 
credi, oùdécderniertraimdetra étre espédé, 

J'ai toujours lieu de croire que la destination ser 
nt démaïn, en tout Cas +SeraKür cette ligne 


a Clerval, ligne-de Montbé- 


liard ; je vous la fixerai positiveme 
ou sur celle de Gray. Je vous enga 
VOUS assurer que 1où8 vos travaux d 
état pour la circulation des trains qui he 
Séz-moi réception dé \à présente. * 


ge donc pour éviter tout mécompte à bien 
tait AL Et 4 varit” Gray sot-en 
toivent pas stationner én FUN: Ave 


10 


Dr FKEYCINES. 


N° 1614 Fr » 


Clermont, 2 janvier 1871, 10 h, 25 matin, 


Guerre, Bordeaux. 


Recu Yotre dépéché de cétte nuit, 
Le pont sur le canal à Dijon ne pourra étre rétabli quel mercreat: Par con8e 


quent, il y aura forcément arrêt en route des trains dévant partir mardi # 468 
nes de Clerval ou de Gr: 
norme détour de Mäcon, Bourg, Lons 1é=Saulnier sur dés Tféneès Nfofté pente où 


tination des ] à moins qu'on ne leur fasse faire Vé- 


on ne peut faire un service actif. Srlé départ était retardé d'un jour il n'y au- 


rait plüs de difficulté de ce côté. 
Il y à un pont coupé aux abords de Gray. On s'occupe de le réparer, mais im-= 


possible de fixer l'époque à laquélle 1és trains pourront aller jusqu'à Gray. 
Veuillez noter que là gare de Clerval est des plus feStréintes êt manque ab- 

solument de quais pour déchargement d'artillerie et 48 cavalerie, &i°fé {rang 

port est Girigé sur cé point il faut s'attendre à des mécomptes considérables 


comme temps. 
La situation est d’ailleurs, la; même, pour.toutes.les gares intermédiaires des 


>t Besançon, 


lignes de Belfort et de Gray, sauf 
E. AUDIBERT, 


Clermont [de Bordeaux, 42 janvier. 1871. 1%. soir. 


Ministre Guerre à Diréclèur, Chemin qe fer, P.-L.-M., Clérmond-Ferr and. 


La déstination des troupes transportées à partir de dé air matin'est Bésangon 
et non Olérval, priérel de" préntré! vos! dR positions En conséquéncé.”{Répss, 


dép°, n° 9.) 


Clermont-Ferrand de Bordeaux, ? janvier 1871. 2 h. soir. 


Guerr'e Bordeaux, à Dirotleirs O'PAL.-M. Clermont-Ferrand. 


La’ Cônipagnié d'Orléans m'inforhe qué d'après 16 rapport de votre Conépa- 
gnie la gare de Saincaize paraît être toujours “éco brest qû'én Éoiséquence 
les trains militaires qui commenceront leur mouvement de Vierzon sur votre 
réseau à partir de demain matin pourraient subir dans ladite gare des station- 
nements-considérabrés lie ne mettais Péeho evesGraintes que pour le bon or- 
dre, caril.est bien évident que nrévenu comme, vous l'êtes depuis samedi vous 
aurez pris toutes vos mesures pour aider les voies de Saïncaize de manière à as_ 
Suyer la continuation. non interrompue, de- la circulation des trains entre votre 
réseau ei,celui d'Orléans. N'oubliez pas que vous êtes 
trains publics au transport extraordinaire que nous.avor 
annonçant que la destinatiou définitive des 


utorisé à sacrifier tous les 

is demandé. Je ous con- 

firme ma dépéche de ce matin. yous 

trains Sera Besancon et non Clerval. Prière de m'en accuser réception, 
SE DE FREYOINET. 
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Clermont, 2 janvier 1871. 3 h. soir. 


Guerre, Bordeaux: (Voir dépêche n° 7). 


Reçu votre dépêche indiquant Besançon et non Clerval comme destination 
des trains-et.celle exprimant des craintes sur l'encombrement de la gare de 
Saincaize. 

Instructions données sur le premier point et mesures déjà prises pour le se- 
cond, autant que le permet l'énorme quantité de wagons que l'Administration de 
la Guerre a laissé accumuler dans cette région. Il faudra seulement qu'Orléans 
enlève à fur ét à mesure le matériel vide que nous avons à lui livrer à Sain- 
caize. Pour faciliter les passages, j'ai donné ordre de suspendre, à partir de ce 
soir, le service public entre Saint-Germain-des-Fossés et Nevers. 

C'est dans le parcours au-delà de Chagny que les retards seront inévitables, 
le passage sur le pont du canal à Dijon ne pouvant avoir lieu que mercredi, 

E. AUDIBERT- 


Clermont-Ferrand, de Bordeaux, 2 janvier 1871; 8 h. 55's0ir. 


Guerre à Audibert, directeur Chemin de fer, Clermont-Ferrand. 


En conséquence de votre dépêche de ce matin 11 h. 5b qui me.parvient à 
l'instant, jé prescris de rétarder tout le mouvement de 24 heures et de ne le com- 
mencer que mercredi à 6 heures du matin; iln’est rien changéd'ailleurs aux au- 
tres dispositions. Il est aussi inattendu que déplaisant pour nous d'étrsavisés au 
dernier-moment alors que le mouvement vous a été annoncé dès le 31. décembre 
au matin. Je compte que vous aurez à cœur de racheter ce contre-temps par la 
parfaite exactitude des mouvements de nos trains sur VO® lignes. 


(Réponse dép°. n° 12). DE FREYCINET. 


RECTIFICATION + 
En urgence n° 1640, 116 W. Lire :.« Que mercredi à 6 heures du matin au 


lieu de mardi 6 heures du matin. » 


Clermont-Ferrand de Bordeaux, .2 jenvier 18741, 8 h. 5 soir. 


Guerre à Directeur Cie, chemin de fer de Lyon. Clermont. 


Je reçois de M. Friant, intendant en chef à Châlon, la dépêche suivante : € J'ai 
» à me plaindre vivement de la manière dont la Compagnie Lyon-Méditerranée 
> exécuté les transports militaires. On ne peutarriver avecle personnel actuel, 
» qui est inepte et insuffisant, à Châälon et à Dôle et sur la ligne d'ici Lyon. Je 
» vous prie de le faire remplacer ou renforcer, le service se trouvant en souf- 
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» france, ily a urgence, je ne puis compter sur rien. » Je vous prie dé prendre 
des mesures énergiques pour assurer la rapidité des transports de l’armée et 
donner toute sécurité à l’Intendant en chef. 

(Voir dép°. — Réponse dépêche 21). FÉroT: 


Clermont-Ferrand, 3 janvier 1871, 11 h. matin. 


Guerre, Bordeaux. 


Reçu votre dépêche d'hier de 5 h. 55 soir, prescrivant de retarder le grand 
mouvement de 24 heures et celle de 10 h. 25 soir, prescrivant pour aujourd’hui 
l'expédition sur Dijon, d’une brigade, de batteries et d’un équipage de pont. 

& Tous les ordres ont été donnés en temps utile en ce qui nous concerné. 
E. AUDIBERT. 


Clermont-Ferrand de Bordeaux, 3 janvier 1871, 10 h. 25 soir; 


Guerre à commandant du 15° corps, Vierzon, commandant la division, 
Bourges ; de la Taule, Inspécteur Vierzon. Audibert, directeur Clermont- 
Ferrand. Général Bourbaki, Dijon. De Serres, Dijon. 


Le général Bourbaki demande qu’on lui envoie immédiatement à Dijon : 
1° une brigade du 15° corps avec deux batteries d'artillerie; 2 l’équi- 
page de pont actuellement à Saint-Amand. MM. généraux Martineau et Ma- 
zure sont invités à se concerter, chacun en ce qui le concerne, avec la Compa- 
gnie d'Orléans en vue de profiter de la journée de demain pendant laquelle le 
mouvement général du 15° corps n'aura pas encore commencé pour envoyer au 
général Bourbaki ce qu’il désire. Toutes dipositions prises d'ailleurs pour ne pas 
entraver le mouvement du lendemain mercredi. Quant à la brigade’ainsi en- 
voyée par avance, elle rallierait très-prochainement le 15° corps, à Besançon, à 
l'appréciation du général en chef Bourbaki. 

DE FREYCINET. 


KR 


Clermont-Ferrand de Dijon, 3 janvier 1871, 12h. 27 soir, 


Bidermann au Sous-chef d'exploitation. 
Agents de la Compagnie se plaignent vivement de la manière de procéder de 
l’Intendance qui leur donne des renseignements insuffisants tant au départ qu'à 


l’arrivée, 
BIDERMANN. 


Clermont-Ferrand de Dijon, 3 janvier 1871, 12 h, 40 soir. 


Bidermann au Directeur de la Compagnie, Clermont. 


De Serres est d'avis que-Compagnie doit consulter Ministre de la Guerre à 


N° 11, 


N° 11. 


N° 12. 


Æ 


DC FSERTE SE. 


RSR 


Bordeauxsur.les- demandes desmatériel faites: pourtransports detrotipes partant 
de Vierzon et d'Autuns,il pense que, sauf aviscontraire du:Minishre ,nous-de voris 
donner priorité aux transports de WiéyzonsmVeuiliez' ! donerdire à Cofiinetde 
prévenir,.Chagny lorsqu'ilsera arrivé assez dé naténiélb& Moulins, 
(Voir dépêche n° 17.) 
BIDERMANN. 


:lermont, 3 janvier 1871, 4h. 25 soir. 


Dirécièur Lyon @ Diréclèur Orléans, BOTAeuUX. 


Reçu votre dépêche de ce matin: 
Nous/vous livrons des quantités considérables de matériel vide; seulement, 


contrairement aux indications de votre dépêche du 4® janvier, votre inspecteur 
ne veut plus recevoir à Moulins et nous oblige à lui livrer à Saincaïze, ce qui 
retardëætcéné considérablement hos motvements "toutes nos gares dans cette 
région.étant «encombrées. de wagons deLintendance.. Donnez.-ordres-les plus 


pressants-pour.que.le matériel hvrésoit enlevéan furet à nresure.à Saincaize, 


E. AUDIBER?: 


Clermontpä fanmier, 4S4: 21h. 48. 


On nonsdemande:transporimconsidérables -dertroupes eu :départ d'Antun.qui 
absorberaient partierdas matériel queinous ayons èdivrerOnéans pour MOVE: 
ment-de- Vierzon Dlaprèssavis de-M: der Sehres jecviens vous demander sil me 
faut pas-doïiner darpriritél aux transports des Vietsou:lGo attendantysos ia siiuer 
tions je laisse continuer le mouvemextdirmétériél aliens Obléans-pour,ges 
derniers transporbsà 
(Voir dépêche n° 15.) 
E. AUDIBERT. 


BiLermann au 


Ce n’est ni l'ineptie ni l'insuffisance du personn 1 qui retarde les transports 
ar Verdun 


» T 


de l'Intendance, mais.le mouvement sur,Je chemin de fer de Dôle p 
qui a été confié à l'entrepreneur. On ne fait guère que trois trains par jour. 
L'Intendance NP FER pas PRE part ors paroMéEon'et Bouwrpi 
(Voir dépêches 11 et 21.) 
BYBERNELNTe 


h. 


CHétiont-Férandué Bordéank 8 1Jaudvier 1871, 5 


f° 


Guerre à Audibert, Directeur chemin de fer, Clermont. 


a Notre.dépéche, n'indiquantni qui est-ce, qui réclamele matériel pour;troupes 
à Autunii.quelle est la:destinationà assigner.à ces; troupes; il m'est impossible 
d'apprécier,si eetrausportest.plus urgent,.que, celui du 15° .conps: En, tout cas, 
c'est.au général Bouxbaki|que je.svous prie de poser læ&.question. Lui seul peut 
savoir p'il préfère avoir sous la main! le, :45%;corps ou daisser partir, les, troupes 
d’Autun ;vén âttendantise répeñsé jé dois mainterir:sesivsiructionseAjee:propos, 
jene puis m'expliquer que donnant à Orléans quelques centaines de wagons 
seulement, vous ne puissiez assurer en même temps le transport des troupes 
d’Autun. Je n’admets nullement qu'une des deux choses vous dispense de 


j l’autre. 
DE FREYOINET. 
Clermont de Bordeaux, 3 janvier 1871, 5 h. 30 soir 
Cuérre à Directeur de la C° de la Méditerranée, Clérmont. 
L'intendant, de Dôle télégraphie que cette gare est encombrée.et. que le ser- 
vice y est devenu-impossible. Je vous.prie de prendre. les mesures nécessaires 
0 pour y remédièr.et. poux âssurer la régularité du service, du chemin de fer, 
Eénor: 
Cléhbne 1 foavier 18717 4077 20 mate: 
Guerre. Férob Bordeatdiu 
Auëën° fondémént dans les pidintes de l'inténdant Friéné qui trarte" fotre 
pérsonner d'itepté &t d'insaffsant ‘y à brén U8s Pétätds SUP DO, Maïs ils 
résultent dec qée Pintendanée, par écünomité, né vel pas "fairéipasser ses 
transports Dér lo tirettt Mado "Dore 86 lès CORTE Alx ertiépreheurs de 
Rfibne 4 CHEon 4 Dal PE En éohstraétton ot qui n’est pas en état d'être 
exploitée régulièrement. La Compagnie est tout à fait étrangèré À Ces é0mPt- 
nalsons'èt à letrs résultats. 
De leur côté, les agents de la Compagnie dans cette région se plaignent vive- 
: DANS RER TEE "É ' * : Dre 
; ment de Ja manièrede procéder dei l'Antendmice-quitleur.dofine des renseigne- 


t 


ments insuffisants tant au départ qwà l'arrivée, 
(POUF GUDECNE N°11.) s 
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Clermont-Ferrand de Lons-le-Saulnier, 4 janvier 1871, 10 h. 12 goir. 


Bidermann à Ruinet. 


Retard dans les expéditions à Châlon tient à ce que l'intendant veut faire 
passer tous ses transports sur la nouvelle ligne dont le mouvement est confié 
à l'entrepreneur Lyot qui ne fait que trois ou quatre trains par 24 heures. 
Les retards de Dôle sont dus à ce que l'on achangé la destination de la plu- 
part des wagons à cette gare et même à ce que l'on a retenu des Wagons 
pendant plusieurs heures sans pouvoir désigner leur destisation définitive. 
M. Lemaître, intendant chargé du service à Dôle, reconnait qu'il n'y a aucun 
reproche à adresser à nos agents. 


Clermont-Ferrand de Bordeaux, 9 janvier 1871, 11 h."42 soir. 


Guerre, Férot, Bordeaut: 


Reçu votre dépêche d'hier mentionnant nouvelles plaintes de l’intendant en 
chef Friant, 

11 s’est produit à Chälon, et dans les gares de cette région, des encombrements 
tenant à ce que l’Intendance, qui nous avait laissé sur les bras mille wagons 
d'approvisionnements sans destination dans les gares comprises entre Moulins et 
Nevers, x fait diriger tous ces wagons en bloc sur Chagnÿ et Chälon, en même 
temps qu’elle se faisait expédier sur ces gares, sur Dôle et Besançon, des appro- 
visionnements considérables de la direction de Lyon. En outre l'Intendance ne 
nous donne fréquemment que des instructions incomplètes, change en route la 
destination des wagons et nous fait attendre ses instructions pendant plusieurs 
heures. Enfin nous aurons à exécuter, concurremment avec ces transports, d’é- 
normes mouvements detroupes. Dans ces conditions, et avec les obstacles atmos- 
phériques contre lesquels nous avons à lutter, impossible d'opérer avec une 
complète exactitude. Ce quiest parfaitement certain, c'est que nous avons sur 
cette partie de la ligne un personnel très-dévoué et très-exercé. 

Quant aux pillages de wagons, je vais prendre des informations surce qui s’est 
passé à Fontaines. Ce que je sais, c'est que sur plusieurs points des wagons ont 
été pillés par les troupes de passage sans que les officiers aient voulu intervenir 
pour s’y opposer. On ne peut exiger assurément que dans une gare où le per- 
sonnel se compose de un ou deux agents, ce personnel puisse empêcher des faits 
de cette nature. 

E. AUDIBERT. 


Clermont-Ferrand de Bordeaux, le11 janvier 1871, à 12 h. 45 du matin. 


Guerre à Directeur Audibert, Clermont (Extrême urgence). 


Je reçois communication de la dépéche ci-après : 
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« Inspecteur Guerre à Férot, Guerre, Bordeaux. 


« Vu l'impossibilité d'avancer sur Besançon avant longtemps, suis revenu hier 
soir à Dijon voir situation; depuis le 8 à trois heures soir, aucun train de trou- 
pes n’a pu quitter Dijon. il yen a sept ici depuis trois jours ; entre Dijon et 
Chagny cinq ou six, entre Dijon et Labarre douze, et d’autres entre Labarre 
et Clerval. Dôle me répond qu’il n’entrevoit pas amélioration avant vingt-quatre 
heures. Troupes et chevaux souffrent de séjours aussi longs. 

« Le transport à pied, depuis Dôle au moins, aurait fait gagner un temps 
précieux. Faisons débarquer chevaux jusqu’à départ probable. 

« GOHIERRE. 


Je ne puis croire, Monsieur,que cette dépêche soit exacte, car, si elle l'était, 
elle dénoterait, de la part de votre administration, un oubli bien grave de ses 
devoirs envers le pays. Je déclare que si pareille situation existait, et s’il n'y 
était pas mis un terme immédiat, je saurais prendre des mesures qui en empé- 
cheraient le retour à tout jamais. J'attends de vous des explications qui, j'en ai 
la confiance, seront à la fois rassurant2s et satisfaisantes . 


DE FREYCINET. 


Clermont, le 11 janvier 1871, 11 h. 10 matin. 


Guerre, Bordeaux. 


Reçu votre dépêche de cette nuit. 

Les encombrements et les retards qui se produisent dans le mouvement en 
cours d'exécution tiennent exclusivement à ce que, dansles dispositions qui nous 
ont été prescrites pour ce mouvement, il n’a pas été tenu compte des possibi- 
lités matérielles. 

Bremièrement. — Le point de débarquement fixé d’abord à Besançon a été 
reporté à Clerval. Je vous avais prévenu, dans ma dépêche du 2, de l'insuffisance 
complète de la gare de Clerval, L'idée d'opérer rapidement sur. ce point le dé- 
barquement d’un corps de troupes très nombreux et d’une artillerie considéra- 
ble était absolument inexécutable. 

Secondement. — Avant même que le mouvement des troupes ne commençât, 
l’intendance a entièrement encombré les gares, notamment Dôle et Besançon, 
d'un nombre énorme de wagons d’approvisionnement dont la plupart doivent 
rester chargés et servir de magasins fixes ou volants. Ce système de wagons, 
convertis en magasins, a déjà encombré nos lignes de Bourbonnais et causé des 
retards considérables dans le mouvement du premier corps de l’armée de Bour- 
baki. Il a eu de plus fâcheux effets encore dans cette circonstance. Dans les 
portions et les conditions où il est appliqué, il paralyse les mouvements, obstrue 
les gares, complique énormément leur service et enlève la possibilité d’une ex- 
ploitation active et régulière. 
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En somme, la compagnie a fait des efforts inouïs et mis en ligne des moyens 
d'action énormes. Si les résultats n’ont pas été plus satisfaisants, ce n’est certai- 
nement pas à elle ni à son personnel qu'on peut s’en prendre. 


E. AUDIBERT. 


Extrait d'une lettre de M. Bidermann, en date du 15 janvier 1871. 


Besançon, 13 janvier 1874: 


« Mon cher directeur, outre les causes de retard énumérés dansta note, y a 
eu la prétention du général Peytavin, commandant la l'° division arrivée à Cler- 
val et qui ne voulait pas jaiséer débarquer ses hommes pendant la nuit, trouvait 
qu’ils seraient mieux dans les vagons que campés.Il a fallu réclamer auprès du gé- 


néral eu chef Martineau des Chenetz pour avoir raison de cette prétention. » 


Clermont-Ferrand, de Bordeaux, le 12 janvier 1871, à 12 h. 50 du soir. 


Guerre à directeur Audivert, Clermont-Ferrand (eætrème wrgencé et en 
communication à de Serres à Bournel, faire suivre.) 


Quelles que soient les parts respectives de responsabilité de vos agents et des 
nôtres dans les déplorables retards qui se produisent de Besançon à Clerval, lais- 
sons là, si vous le voulez bien, les vaines réel iminations et occupons-nous de sau- 
yegarder l’avenir. Je vous prie donc de prendré toutes mesures en votre pour 
voir pour hâter le rétablissement de la circulation sur cette section et de vous 
préparer à l’organiser jusqu'à Belfort. J'espère que très-prochainement la voie 
ferrée sera en notre possession jusque-là. Dès aujourd'hui, faites restaurer tous 
léboüvrages d'art où vos agents peuvent arriver et donnez-leur des instructions 
pour qu'il en soit de mêmé à mesure que ROUË avancerons; le ravitaillement de 
notre armée, à peu près impossible par terre à cause du mauvais temps, devra 
s'effectuer par la ligne de Dijon, Gray, Vesoul et de Besançon, Belfort. Veuillez 
done prendre toutes vos dispositions Comme voie, matériel et personnel, de façon 
à étre notre dévoué auxiliaire dans l'œuvre patriotique que nous poursuivons. 
Donnez-nous un CONCOUTS absolument sans réserves, afin que nous puissions SUT- 
monter les difficultés déjà si grandes que rencontre notre entreprise. Concertez 
vous avec Jacquin à Bâle, réponse urgente, 
C: pe FREYCINET. 


Bordeaux, {2 janvier 1871; { h. 30 soir. 


Guerre, Bordeaux : 


Réçu cette nuit votre dépêche d'aiér, 12h, 50: 
On n’épargue aucun effort pour activer la circulation des trains militaires 
retardés dans la direction de Dijon à Besançon, mais les nécessités du ravitaille- 


# 
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inent de l’armée ralentissent considérablement les mouvements et les décharge- 
ments. 

Les ordres les plus formels et les plus pressants ont été depuis longtemps 
donnés et constamment renouvelés pour rétablissement de la circulation par les 
moyens lés plus énergiques sur les sections rendues libres et notamment sur 
cellede Clerval à Belfort. Malheureusement le génie a fait sauter sur cette 
séction trois ponts sur le Doubs, ouvrages considérables dont la reconstruction 
a été préparée, maïs prendra forcément beaucoup de temps. 

Je n'ai pas cessé de me tenir én rapport avec Jacquin, étle Gouvernement 
peut compter sur une entente absolue et active entre les deux compagnies pour 
faciliter les mouvements militaires par le concours le plus dévoué. 

E. AUDIBERT. 


Clermont-Ferrand de Bordeaux, le 12 janvier 1871, à 10 h. 10 soir (Extrême urgence 


Guerre à Directeur Audibert, Clermont-Ferrand. 


Je reçois communication de la dépêche suivante : 


Dijon, 12 janvier 1874. 


» 3%, 30 soùr, générat Pellissier à général Bourbaki. Bournel, 


» Toutes les mesures indiquées par votre dépêcheo nt été prises, mais.sont in- 
suffisantes. La voie est complétement encombrée de Besançon à Chagny par 
suite du rechargement qui ne peut se faire assez promptement : aucun train 
ne peut avancer ; m'autorisez-vous à envoyer par voie de terre partie des trou- 
pes qui attendent et stationnent dans les gares, surtout les troupes de caya- 
lerie dont les chevaux souffrent beaucoup en restant dans les wagons ». 
J'espère que des mesures efficaces ont déjà été adoptées par vous. Je vous 
prie de grâce de redoubler d'énergie et de dévouement pour débloquer nos trou- 
pes dont l'arrêt peut entraîner la défaite de l'armée de l'Est. 


C. DE FREYCINET. 


Clermont-Ferrand de Bordeaux le: 12 janvier 1871 à 41h. 55 du soir. (Extrême urgence.) 


Guerre à Directeur, Clermont et de Serres, Bourbaki, 


Je reçois la dépêche suivante colonel Légion Bretonne à Gambetta Ministre 
de la.Guerre, Bordeaux: 

« Il est de mon devoir de vous avertir de notre position. Le mouvement des 
» troupes vers l'Est se fait avec une lenteur inconcevable : nous sommes depuis 
» quatre jours, arrêtés dans la gare d'Etang, et une grande partie de l’armée 
» ans 1e$ différentes gares ; hommes et chevaux souffrent beaucoup, Les trou- 
» pes, sion n’y prend pas garde, vont encore arriver fatiguées et démoralisées : 
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» les bruits les plus alarmants circulent dans l’armée ; je ne vous parle pas de 
» la légion, elle n’a malgré tout rien perdu. Mais l’armée sait que Paris souf- 
» fre, que temps presse. On dittout ce que vous pouvez supposer. Dans tous 
» les cas, comment y a-t-il un encombrement qui nous arrête si longtemps ? 
» Pourquoi n’évacue-t-on pas matériel par Mouchard et Lons-le-Sauinier et 
» au besoin sur la ligne de Belfort? » Je vous prie de me dire quelles mesures 
vous avez prises pour terminer ce lamentable et éternel encombrement, et de 
me faire connaître les noms des agents supérieurs de votre compagnie qui pré- 
sident, de leur personne, sur les lieux à l'exécution desdites mesures. 


C. DE FREYCINET. 


Clermont le 13 janvier 1871, 10 h. 30 matin, 


Guerre, Bordeaux. 


Reçu vos deux dépêches de cette nuit. 

Ce sont les difficultés de déchargement, et non decirculation, qui arrêtent les 
mouvements del’arméedel’Est sur noslignes.On a lancé,de toutes les directions, 
des massesdetrains de troupes,de matériel et d’approvisionvements sur Clervalet 
Besançon, sans s'occuper des posibilités de déchargement dans ces gares. On fait 
des efforts inouïs pour activer ces déchargements, mais il y a des limites im- 
possibles à dépasser. À Clerval surtout, comme je vous l'ai fait connaître précé- 
demment, les aménagements très-restreints de la gare opposent des obstacles 
insurmontables à la prompte exécution de grands mouvements. Afin de ne pas 
accumuler les trains à la suite les uns des autres en pleine voie, ce qui aurait eu 
pour résultat detout arrêter, nousles avons retenus dans les gares intermédiaires 
où l'alimentation des troupes est possible. Pour ce dernier point nous faisons le 
nécessaire d'accord avec l'Intendance. 

Il y a un grand nombre de trains ainsi arrétés, non-seulement entre Chagny 
et Besançon, mais encore entre Nevers et Chagny. 

Si l’on ne prend pas le parti de décharger une partie des trains dans d'autres 
gares convenablement aménagées, comme Dijon ou Gray, par exemple, cette 
situation se prolongera forcément. 

Elle est objet de nos préoccupations exclusives et de nos efforts les plus actifs. 
Les mouvements entre Dijon et Besançon sont dirigés par le chef de l’exploi- 
tation M. l'ingénieur Bidermann qui est sur les lieux, sans désemparer, depuis 
15 jours. 

E. AUDIBERT. 


Clermont, le 16 janvier 1871, midi 30. 


Guerre, Bordeaux. 


Je reçois du chef de l'exploitation qui est en ce moment à Besançon la dé- 
pêche suivante: 
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« Intendant, directeur du grand parc, dirige tous les vivres et le matériel de 
a guerre sur Clerval, les voies étant insuffisantes pour recevoir tous les wagons, 
« nous ne pouvons répondre d'assurer le ravitaillement de l’armée en vivres et 
» en munitions. 

» Veuillez prévenir le Ministre de la guerre de demander au général en 
» chef, de faire une partie des transbordements à Baume-les-Dames et à Be 
» sançon. » - 

Je ne saurais trop insister sur l'insuffisance des ressources que présente la gare 
de Clerval pour la réception des wagons et les manutentions. Je vous ai déjà si- 
gnalé plusieurs fois cette insuffisance qui a déjà été la cause de retards et de 
difficultés considérables dans les mouvements exécutés sur ee point. 

E. AUDIBERT. 


Clermont-Ferrand, de Bordeaux, le 16 janvier 1871, à 3 h. 20 du soir. 


Guerre à Audibert, Directeur, Clermont-Ferrand. 

Je communique votre dépêche de 12 h. 40 à Bourbaki qui en tiendra compte 
dans la mesure du possible. 

Mais le Ministre ne saurait se contenter indéfiniment de la réponse que la 
gare de Clerval est insuffisante; depuis le temps que cela dure, il vous appartenait. 
de rendre cette gare suffisante. Par conséquent votre compagnie n'échappe nulle- 
ment à la responsabilité. 

C. de FREYCINET. 


Clermont de Bordeaux, le 11 janvier. 1871 à 12h. 55 du soir, 


Guérre à Audibert, Directeur chemin de fer de Lyon, Clermont-Ferrand. 


Je reçois de nouvelles plaintes de l’intendant en chef Friant; il déclare ne 
pouvoir obtenir les transports nécessaires à l'alimentation de so armée. Cette 
situation est grave et je vous demande de prendre des mesures énergiques pour 
faire effectuer régulièrement les transports de l’Intendance. L'Intendant en 
chef rejette sur vous toute la responsabilité des retards dont souffre son armée. 

FÉROT. 


Clermont, 19 janvier 1871, midi 30. 


Guerre Férot, Bordeaux. 


Reçu votre dépêche de cette nuit. 

Besançon n’a pas cessé de recevoir tous les wagons qui pouvaient y trouver 
place, mais le système consistant à ne pas décharger une grande partie des wa- 
gons et à les faire fonctionner comme magasins est, comme je vous l’ai déjà si- 
gnalé, une cause de retards considérables et donne lieu à des encombrements 
continuels, outre qu’il rend un service des plus difficiles. 
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Besançon s’encombre en outre à chaque instant parles transports dirigés sur 
Clerval où la place manque absolument, 
Enfin hier, nous avons dù suspendre les envois sur Dijon et Besangonsur l'avis 
que Dijon et Auxonne étaient menacés par l'ennemi. 
On n’a pas cessé et on ne cessera pas de faire tout.le possible, 
E. Aupregar, 


Clermont de Besançon, le 49 janvier 1871, 7 h. soir. 


Bidérmann à Directeur, Clermont-Ferrand. 


On dirige moins de wagons sur Clerval, mais Besançon est bondé de wagons 
vivres ce qui rend le service difficile. Traction annonce encore de nombreux 
trains venant de Lyon. Je demande des renseignements à Cottiau. Lebleu 
vient de revenir de Clerval avec moi et nous devons examiner demain possibilité 
de poser des voies sur glacis de Besançon, 


Clermont et Laval de Bordeaux, 19 janvier 1871,,8 h. 56 soir. 


Guerre à Audibert, Clérmont él copie à Gambella, Laval. 


Généraux, Préfets et Intendants accusent à l'envi l'insuffisance des mesures 
prises par la Compaguie de Lyon pour faire cesser l'encombrement sur les lignes 
de Chagny, Dijon, Besançon. Quelques-uns mêmes vont jusqu'à articuler les 
mots de mauvais vouloir. Cette imputation est trop grave pour que je veuille 


m'y arrêter, mais je dois vous prévenir que le Gouvernement a décidé que si 
l'ordre n’était pas parfaitement rétabli sous trois jours dans la partie Nord de 
votre réséau, un commissaire directeur,relevant ‘de la guerre, ‘serait installé 
auprès de votre compagnie. Je vous en informe avec le désir et l'espoir que cette 


mesure extrême nesera pas nécessaire. Répondez je vous prie. 
C. de FREYCINET. 


Clermont, 20 janvier 1871, 12 h. matin. 


Guerre à Bordeaux. 


Reçu votre dépéche de cette nuit. 
Les causes des retards et encombrements qui se produisent entre Chagny, Di- 


jon et Besançon sont nettement indiquées dans mes dépêches précédentes et 
dans celle que j'ai adressée hier à M. Férot. Elles sontétrangères au service de 
la Compagnie et il ne dépend pas d’elle de les faire cesser. Elle ne néglige et con- 
tinuera à ne négliger aucun effort pour les atténuer, -Il .est impossible .de ré- 
pondre à des accusations générales qui ne s'appuient sur aucun fait précis. Que 
les généraux, préfets-et intendants spécifient leurs griefs et il sera très-facile à 
la Compagnie d'établir qu’ils ne s'appliquent pas à son service et que tout le pos- 


sible a été fait. 
E. AUDIBERT. 
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Clermont de Bordeaux, 20 janvier 1871, à 3 h. 30 soir. 


Guerre à M. Audibert, Direcleur, Clermont-Ferrand. 


Il faut croire que nosarmées ne se comportent pas autrement sur le réseau de 
Lyon que sur les autres. Orle réseau de Lyon est notoirement le seul sur lequel 
se produisent des encombrements aussi prolongés. Le Ministre de la Guerre n'a 
pas le temps de discuter les faits point par point. 

[1 prend le résultat d'ensemble, imitant en cela ce que vous feriez probable- 
ment vous-même vis-à-vis d’un chef de gare dont la gare marcheraït constam- 
ment mal, 

C'est pour couvrir sarespousabilité devant le pays que le Ministre dela guerre 
a décidé de prendre lui-même en main l'exploitation. 

Mais je renouvelle le désir et l'espoir qu'on n'en vienne pas à une extrémité 
pénible pour tous. 

de FREYCINET. 


Clermont, 20 janvier 1870. 


Guerre à Bordeaux. 


L'Intendance a plus de deux mille cinq cents wagons chargés entre Lyon et 
Besançon. La ligne et les garesentre Châlon, Dijon et Besançon sont exclusive- 


ment occupées par ces wagons, les transports commerciaux y étant entièrement 
suspendus depuis plusieurs semaines. Par conséquent, l'encombrement est dù 
exclusivement aux transports de la Guerre et au parti qu’a pris l'Intendance de 
ve pas prendre Jivraison des approvisionnements au fur et à mesure de l'arrivée. 
La gare de Besançon et toutes les gares voisines sont tellement encombrées qu'il 
n'y a plus moyen d'y faire le service. Si l'Intendance ne modifie pas ses erre- 
ments, nos embarras ne pourront qu'augmenter, 
E. AUDIBERT. 
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BIÉGR DE BELFORT. — (EXTRAIT DE LA REVUE ALLEMANDE DE L'ARMÉE ET DE 
LA MARINE. 


Traduit de l’allemand. 


Le bruit courait qu'une puissante armée de secours approchait avec Bour- 
baki, et il s'agissait de secourir par tous les moyens le général Werder, qui se 
retirait après le brillant combat de Villersexel. 

L'artillerie de siége renforça d’une batterie de 5 pièces de 24 rayé à Montbé- 
lard et d’une de 8 pièces de 12 rayé à Héricourt Les dispositions prises d'a- 
vance pour la résistance sur la Lizaine et l'Allaine. En outre de Montbé- 
liard à Delle, d'autres emplacements furent disposés et reçurent du siége les 
canons de 6, Le château de Montbéliard avait reçu deux pièces de 12 et quatre 
de 6. 

Le détachement Debschitz, d'environ 10,000 hommes, tiré d'Alsace au com- 
mencement de janvier, occupa la coupure entre la frontière suisse et Mont- 
béliard. 

Toutes les troupes de siége dont on put se passer dans l'investissement 
furent mises à la disposition du corps de Werder, entr'autres le 6e régi- 
ment, un bataillon du 54° de landwehr et 4 compagnies de pionniers qui in- 
terrompirent les communications en avant et établirent une partie de celles de 
retraite. 

Suivirent les journées des 15, 16 et 17 janvier. Quelle anxiété, quelle impa- 
tience! D'un côté, la forteresse qui ferait sans doute tous ses efforts pour donner 
la main à l’armée libératrice ; de l’autre, le faible corps de Werder (35,000 
hommes) attaqué par des forces quatre fois supérieures. Cependant, toutes les 
batteries tirèrent comme d'habitude, montrant à l’ennemi cette tenacité ger- 
manique qui ne démord jamais d’une entreprise commencée avant que tous les 
moyens soient épuisés. s 

Il était clair que si Bourbaki perçait, une grande quantité d'artillerie et de 
matériel de parc resterait abandonnée à sa place. Des attelages étaient, il est 
vrai, disposés en divers endroits, mais ces mesures n'auraient pu répondre que 
bien imparfaitement au but, en cas de succès de Bourbaki et d'une retraite 
précipitée. : 

« Il fallait donc perdre le fruit de tant de peine et de misère et voir l'en- 
» nemi victorieux envahir l’Allemagne, brûlant et pillant, comme on l'avait 
» dit, tout sur son passage. Cette pensée semblait s'être incarnée dans chaque 
» hommie : tenir quand méme jusqu'au dernier soupir, » 

Enfin, le 15 au matin, on entendit du côté de Montbéliard le bruit du canon 
et de la mousqueterie continuer, sans s’affaiblir un instant. Les piècés de siége 
continuaient à tirer comme si de rien n'était. Les cantonnements veillaient 
jour et nuit aux sorties ; les bagages de toutes les troupes étaient déjà reportés 
à 8 kilomètres en arrière et chaque détachement avait reçu sa ligne de re= 
traite, 
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La plus mauvaise nuit fut celle du 16 au 17. La nouvelle était arrivée que 
l'aile droite était rejetée jusqu'à Frahier; bien vite on mit. en batterie à 
Chalouvillars les dernières pièces du parc d'artillerie; quatre canons fran- 
gais de 24 court. La silualion élail critique ; l'assiégé et l’armée de se- 
cours se trouvaient séparés à peine de 12 kilomètres ; entre deux étaient 
l'armée de siége et celle de Werder. Cependant, dès le matin, elle s’amé- 
liora. L'énergique attaque du général Keller, avec des bataillons des 2 et 
3° brigades badoises à Chennebier, repoussa l’aile française, et toute la puis- 
sance de l’armée de Bourbaki fut détruite. Le 18, dans l'après-midi, les 
Allemands avaient repris l'offensive. 

Trois sorties qui, d'après le colonel Denfert, n'étaient que des reconnais- 
sances pour s'assurer si la ligne d'investissement était dégarnie, furent faites 
le 15 vers la forêt d’Arsot, Chèvremont et Essert. Les troupes d'investissement, 
en réalité très-faibles, les répoussèrent sans perte. Une sortie le 16 sur Essert, 
malgré qu'elle fùt entreprise par près de deux bataillons, échoua. C'est une 
faute du commandant de n’avoir pas attaqué plus vigoureusement les batte- 
ries d'Essert quand il savait qu’on se battait à Frahier, 


EXTRAIT DE LA BROCHURE AYANT POUR TITRE : « CAMPAGNE D'UN VOLONTAIRE 
SUR LA LOIRE ET DANS L'EST, » PAR LE VICOMTE P. H. D'USSEL, CAPITAINE 
D'ÉTAT-MAJOT AUXILIAIRE A L'ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL DU 18e corrs D’ARMÉE. 


Le 15 au matin, la 1" division est dirigée sur Lure et Couthenans, la 3° sur 
Chagey, et la division Cremer sur Etobon. La 2° division doit rester en réserve 
à Beverne. La cavalerie éclaire la gauche du côté de Lure et s'établit à Claire- 
goutte pour prévenir de ce côté toute tentative de mouvement tournant. 

Toutes ces divisions prennent, pour gagner leur position de combat, la grande 
route de la forêt, qui devient la principale artère de toute circulation, de tout 
mouvement de troupes comme aussi le seul lieu de stationnement possible pour 
Jes réserves d'artillerie. L'action commence dans l'après-midi du 15 Janvier, et 
les engagements ont lieu comme il suit dans cette première journée, de la droite 
à l'extrême gauche du 18 corps. 

A la droite (Couthenans), la 1r° division se porte sur ses positions. Le général 
Billot marche en avant avec son état-major, pour reconnaitre les lieux. A peine 
sommes-nous aperçus au sortir des arbres, qu'une batterie ennemie nous envoie 
une décharge. On s'espace aussitôt et on fait vite rentrer sous bois l'infanterie 
qui suit, Ce sont les premiers coups de canon de la journée. Cette promptitude 
à tirer, cette précision même, mous révèlent immédiatement tout le système de 
défense des Prussiens: enfiler nos débouchés par le feu permanent d’une artil- 
lerie formidable, et empécher quoi que ce soit d’en sortir. 

À partir de ce moment, les batteries ennemies ne cessent de diriger un feu 
violent contre la sortie du bois, contre sa lisière, et même d'envoyer des obus 
assez loin en arrière pour atteindre les troupes que les Prussiens y présument 
établies. 
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Cependant les trois batteries montées de 4 de la 1°° division sortent de la fo- 
rêt et prennent an plus vite position en avant, sur un plateau situé entre Lure 
et Couthenans. Les pièces sont espacées le plus possible, pour donner moins de 
prise à l'ennemi. Elles font taire du côté des Prussiens une batterie de campa- 
gne, mais souffrent tellement du feu des batteries de position, qu’au bont de 
deux heures de combat, elles ne peuvent plus conserver en ligne que deux piè- 
ces chacune, 

L'infanterie n'est pas engagée. Elle s'établit dans le village de Couthenans que 
l'ennemi n’occupe pas. Toutefois, elle perd une soixantaine d'hommes par les 
éclats d’obus qui couvrent la route et la lisière. Ces éclats d'obus, en brisant les 
branches des arbres, produisent un bruit qui effraye les hommes, non moins que 
le sifflement bien connu de ces projectiles. Nous ne pouvons nous-mêmes main- 
tenir en ligne quelques compagnies de mobiles, dont il est impossible de faire 
mouvoir les hommes, blottis derrière les arbres. Mauvais terrain de com- 
bat que les bois, avec de trop jeunes troupes! La surveillance en est trop diff- 
cile. 


Non loin de là, le colonel Rancourt, du 3e mobile, a son cheval tué sous lui, 
et reçoit du même coup plusieurs blessures légères. Des artilieurs appartenant 
à des batteries tenues en résèrve, des médecins qui. passent sont blessés sur la 
route même, à une grande distance en arrière. 

Au centre (Lure) le général fait établir sur une petite butte, duns la forêt, en 
arrière des batteries de la Ir division, les deux batteries de 12 de la réserve. 
filles maintiennent avec succès leur feu jusqu à la nuit, sans grandes pertes. 


Les troupes de soutien, bien que très-espacées, ont encore là quelques hom- 
mes blessés. La batterie de mitrailleuses, laissée assez loin en arrière sur la 
route, perd aussi plusieurs hommes de la même façon. 

A la gauche (Chagey), la 3 division livre un combat d'infanterie très-meur- 
trier. La brigade Goury, divisée en trois colonnes, dont l'une est commandée par 
le général Bonnet en personne, attaque Chagey, et malgré une vive fusillade, 
parvient à s'emparer des premières maisons du village, en couronnant les crètes 
de chaque côté. Mais l'artillerie allemande enfilé ces colonnes et les empêche 
d'avancer. Elles gardent néanmoins leurs positions. 

La 2 brigade, colonel Bremens, occupe le plateau en avant et à l’est de 
Chagey. 

A trois heures du soir, les Prussiens prennent l'offensive et essayent un MOu- 
vement tournant sur la gauche. Il est repoussé par tous les bataillons entrant 
en ligne. L'ennemi démasque alors une batterie de position qui éteint le feu des 
batteries de la 3° division, en leur infligeant des pertes sensibles. 

En résumé, cette division avait dirigé contre Chagey une vigoureuse attaque 
d'infanterie, ayant en tête son meilleur régiment, le 4° zouaves. Après des per- 
tes comprises entre 600 et 1.000 hommes, et la mise hors de combat de beau- 
coup d'officiers, la colonne d'attaque avait dù reculer, Elle gardait cependant 
ses positions en deça du village de Chagey. 

A l'extrême gauche (Etobon) le général Cremer établi dans ce village, engage 
un combat d'artillerie avec l’artillerie prussienne de Chenebier. I1 se porte en- 
suite entre Chenebier et Chagey, pour appuyer l’attaque de la 3° divison; la 
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nuit arrivé; il est alors dttaqué lui-même dans l'obscurité, mais après une fu- 
sillade d'une demi-heure, l’assaillant se retire. 

La nuit, du reste, vient suspendre l'action, Cette journée, en elle-méme, 
avait été sans résultats; elle nous montrait seulement d'une manière évidenté 
le système de défense des Prussiens, la puissance de leur artillerie de position, 
et en méme temps combien leurs lignes allaient être difficiles à forcer avec de 
l'infanterie, L’échec de la colonne lancée contre Chagey, le chiffre des pertes 
si rapidement éprouvées par elle dans son attaque, étaient des renseignements 
significatifs. 

Pendant la nuit, l'artillerie des deux armées construit des épaulements, Lies 
troupes qui ont combattu se reposent et nous mêmes, revenus à Beverne, nous 
pouvons goûter quelques heures d'un sommeil nécessaire. : 

Quand une position est trés-forte, on renonce à l'attaquer de front,-onla tourne 
par les côtés. Le centre de notre armée faïsant face aux positions ennemies, 
c'était aux ailes (15° et 18° corps) à tourner la position. Nous nous étions assu- 
rés nous-mêmes qu'une attaque de front devant Lure ou Chagey était fort diffi- 
cile. Mais il n'est pas aisé de tourner les lignes ennemies: il aurait fallu un 
mouvement d'ensemble, vers le Nord, denotre armée toute entière, du côté du 
mont Salbert. Ce mouvement découyrait nécessairement nos communications 
avec Besançon ; le tenter, c'était s’exposer à ce danger-grave. Peut-être eût-on 
pu l'essayer? Encore, dans un pays de montagnes aussi esearpées, il était pro- 
bable qu’un défilé imprévu nous aurait iarrêté quelque part.'On ne peut manœu- 
vrer sans cesse en évitant toujours les difficultés, il arrive nécessairement un 
moment où une rencontre est inévitable, Mais il fallait au moins ne pas être 
tournés nous-même, ce qui était possible, notre ligne de bataille étant moins 
longue -que celle dé l'ennemi. Il devenaït urgent, soit pour nous garder contre 
un moùvement offensif de cette nature, soit pour rendre libre.la totalité de nos 
forces, destinées à donner l’assaut au mont Vaudois, de nous emparer de Che- 
nebier, qui menaçait notre gauche. 


T1 fut done résolu que, dans la journée du 16, l'artillerie de la dr division et 
les batteries de réserve répondraient seules à l'artillerie ennemie devant Cou- 
thenans et Lure et que les divisions Cremer et Penhoat auraient à s'emparer 
de Chenebier. 

La journée du 16 s'annonçait comme la précédente: 1e temps était beau, 
mais aussi très-froid. 

Je suis détaché auprès de la division Penhoat, ce qui me permet de prendre 
part aux évènements.de cette journée. | 

Le village de Chenebier, situé à 2.000 mètres environ d’Etobon, occupe une 
assez grande surface sur un terrain accidenté qui, dans l'intérieur même du 
village, présente plusieurs mamelons, 

La division Penhoat arrive à Etobon à onze heures du matin. L’amiral re- 
connaît les dieux, Le général Cremer, sur la droite, entre Chenebier et Cha- 
gey, avait déjà engagé un combat ‘d'artillerie avec Chenebier. L'amiral fait 
placer une batterie sur un plateau situé en avant du village et un peusur 
la droite, une autre en échelons près du cimetière, La 2° brigade (Perrin) prend 
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position sur le revers d'un petit mamelon à droite. La 1" brigade (Perrot) s’en- 
gage dans la vallée par où passe la route du bois de Chambreux à Etobon. 

L'amiral fait placer deux pièces sur une butte élevée, de manière à prendre 
d’écharpe les batteries prussiennes. Il établit précisément en arrière et tout 
près de ces pièces sa station de commandement. 

Le feu s'ouvre. Les Prussiens tirent mal sur la batterie du plateau, dont ils ne 
peuvent sans doute relever la position sur leurs cartes. Cependant deux coups 
longs tuent ou blessent une douzaine d'hommes. Ils tirent sur les batteries de 
la butte avec une remarquable précision, mais, dans une neige molle, beaucoup 
d’obus n'éclatent pas. Le général Cremer, sur la droite, canonne aussi le vil- 
lage. 

Le combat d'artillerie durait ainsi depuis une heure et demie entre le village 
de Chenebier fortement armé, et les divisions Cremer à droite, Penhoat à 
gauche, quand arrive le général Billot, qui donne l'ordre d'attaquer avec de 
l'infanterie. 

Sur la droite, le général Cremer lance le 36° et le 86° de marche (brigade 
Millot), deux bataillons du 83° mobile et le bataillon de la Gironde, comman- 
dant de Carayon-Latour (de la brigade Carol-Thevis). 

Sur le front s’avancent les tirailleurs du 12° bataillon de chasseurs et du 92° 
de ligne. L'amiral marche à leur tête. + 

Sur la gauche marchent le reste du 92° de ligne et le 52° de marche. Le chef 
d'état-major, colonel de l'Espée, à côté de qui je me trouve, dirige cette troi- 
sième colonne. 

Les clairons sonnent la charge, les colonnes se précipitent en avant au milien 
de la fusillade et de la fumée. Attaqués de tous côtés, presques cerné, abordés 
avec beaucoup d’élan par les soldats du corps Cremer qui les rencontrent les 
premiers, les Prussiens reculent et battent en retraite sur Echavannes. Un ba- 
taillon du 57% de marche (division Cremer) les poursuit et les serre de près, 
mais, arrivé dans Echavannes, l'ennemi lance des obus contre cette colonne au 
moment où elle débouche du bois et l’oblige à s'arrêter. L’amiral renonce à re- 
gret à la poursuite, qu’il abandonne devant la nécessité de s'installer défensi- 
vement dans le village, où il fait arriver son artillerie, 

Cette opération, vivement menée, avait parfaitement réussi. La division 
Cremer, qui avait joué un si grand rôle dans l'affaire, venait de se faire connaitre 
à nous comme une troupe pleine de valeur. 

La 2° division resta dans le village, la division Cremer reprit sur la droite 
la position qu’elle avait avant le combat. 

La journée avait été bonne ; le but proposé était atteint; Chenebier était pris. 
La division Cremer eu la division Penhoat (car une d'elles suffisait pour garder 
Chenebier) allait devenir disponible pour le lendemain, journée destinée à une 
attaque générale du mont Vaudois. L'exécution de ce projet fut dérangée de la 
manière suivante : 

Dans la matinée du 17, le quartier-genéral étant à Elobon, on entend, vers 
quatré heures du matin, une vive fusillade du côté de Chenebier. 

A la faveur de la nuit les troupes prussiennes s'étaient avancées près du 
village par la droite et le bois d'Echavannes. Elles avaient alors subitement 
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attaqué en un point ou se trouvait cantonné un bataillon de mobiles, Bien que 
les sentinelles eussent, paraît-il, fait leur devoir, les mobiles, épuisés de fatigue, 
lents à se préparer, avaient été enveloppés sans opposer de résistance, Deux 
compagnies étaient prisonnières. Maître d’une partie de ce grand village, l’en- 
nemi manœ@uvrait pour s'emparer de la route d’Etobon et isoler du reste du 
corps d'armée la division qui défendait Chenebier. 

Il s'engagea aussitôt un combat, qui fut meurtrier, entre les assaillants et 
les défenseurs de Chenebier ; le 52 de marche, le 92e de ligne chargèrent à la 
baïonnette et reprirent les positions perdues. L’amiral fit lancer des obus contre 
les colonnes qui. menaçaient d'envelopper le village. Enfin, après une lutte 
sanglante, vers onze heures du matin, les Prussiens étaient en fuite et Che- 
nebier repris, ou plutôt conservé. 

La division Cremer dont une grand’garde seule fut attaquée pendant ce 
combat, attendait dans ses positions qu’elle fût requise pour secourir au besoin 
l'amiral. Ces troupes, qui auraient dû être libres dès le matin, ne furent ainsi 
redevenues disponibles que vers une heure de l’après-midi, 

En prévision d'une attaque générale contre le mont Vaudois, l'artillerie de 
Couthenans, de Lure et de Chagey avait ouvert son feu des le matin; la batte- 
rie de mitrailleuses de la réserve d'artillerie avait même été engagée devant 
Couthenans. 

Le temps avait subitement changé. Vers dix heures du matin, il était tombé 
une pluie torréntielle qui détrempait le sol, mouillait les hommes, et avait 
soulevé un épais brouillard sur la vallée de la Lizaine, de manière à gêner la 
précision du tir de l’artillerie, et surtout à empêcher d'en apprécier les effets. 

Cependant, l'issue du combat qui se livrait dans Chenebier, n'était plus doù- 
teuse; le moment arrivait où, conformément aux ordres du général en chef et 
au plan général de la bataille, une attaque décisive devait avoir lieu contre les 
positions du mont Vaudois. 

Le général Billot envoie un de ses officiers (le commandant auxiliaire Bixio) 
au grand quartier général, à Aibre, auprès du général Bourbaki, pour lui faire 
part des dispositions d'attaque qu’il comptait adopter, lui en communiquer les 
détails, lui en signaler les difficultés, et en même temps lui demander l’appui de 
quelques troupes de réserve. 

Il m'envoie en même temps auprès du général Bonnet, commandant la 3e di- 
vision, pour lui porter l'ordre d'attaquer Chagey, c’est-à-dire un des côtés du 
mont Vaudois. Si j'insiste sur ces détails, c’est qu’ils se rapportent au nœud 
même de notre situation militaire dans cette bataille, et au moment certaine- 
ment le plus critique de toute la campagne. 

Le général Bonnet, officier général intrépide et très-aimé des troupes, 
donne aussitôt des ordres pour préparer l'attaque. Mais il ne me dissimule pas 
que les Prussiens ont encore, pendant la journée et la nuit, fortifié leurs ou- 
vrages de défense, que son meilleur régiment, le 4° zouaves, lancé l'avant- 
veille, plein d’ardeur et de confiance, dans des conditions bien meilleures, a 
fait d'énormes pertes sans réussir à enlever même le village. Il ne croit pas le 


succès possible, et un désastre lui paraît certain, Il me prie d’en informer le 
général Billot. 
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Je rétournie au quartier général, communiquer cés observations au général 
Billot, qui me renvoie à toute bride à la 3° division, pour faire différer l'attaque. 
Bientôt après, accompagné de son état-major, ilse rend lui-même dans la forêt, 
à la croisée de la route de Chagey, puis sé dirige vers Couthenans. 

Il était trois heures environ . J'étais resté à la croisée des routes avec l'état- 
major de la 3° division. La pluie continuait à tomber par torrents, quand nous 
voyons arriver par la route d’Aibre qui passe par Couthenans, le général Bour- 
baki, le général Billot, leurs états-majors et leurs escortes. 

Les généraüx descendent de cheval et il se tient, séance tenante, an conseil 
de guerre entre le général Bourbaki, le général Billot et le général Bonnet, le 
chef d’escadron d'artillerie Brugère, aide-de-camp du général Billot, y est ap- 
pelé à donner son avis. 

Ce: n’était pas, en vérité, sanS uné éertaine émotion que nous attendions 
nous-mêmes ce que ce groupe de quelques hommes discutant dans ce bois, allait 
décider. Nous avions déjà vu tous d’asséz chaudes affaires, maïs nous savions 
très-bien que si l'ordre d'attaque était donné, avee la nécessité d'entraîner les 
troupes, la moitié d’entre nous devait mourir. 

La discussion dura un quart d'heure. Il en sortit l'ordre de retraite, et désor- 
mais tout fut fini. Le but dé la campagne était manqué. 

Le lendemain 18, nous battions en retraite, en bon ordre, par Chagey, sur 
Besançon. Le général de Bremont-d'Ars, avec sa cavalerie, ses batteries et les 
bataillons d'Afrique, eut à Clairegoutte, en fermant la marche, une affaire d'ar- 
rière-garde, où il repoussa vigoureusement une attaque de forces très-supé- 
rieures. Nous ne devions plus revoir les Prussiens que le dernier jour à £a 
Cluse.. FA 


Note sur la bataille d'Héricourt, de M. le Vice-Amiral Penhoat. 


Je ne connais pas les instructions qui ont été données à la gauche de l'armée 
par le général Bourbaki, pour l'attaque des lignes de la Lizaine; mais dès que 
le général enehef estimait que le point faible de la ligne ennemie se trouvait 
devant notre gauche, et que c'est là qu'il fallait faire l'attaque prineipale, il 
aurait dù s'occuper directement des mouvements du 18° corps, et de la divi- 
sion Cremer. 

Devant un ennemi aussi prévoyant que celui auquel on avait affaire, on devaït 
s'attendre à des mécomptes dans l’attaque d'une position aussi forte que celle-de 
la Lizaine, dont la défense avait étépréparée de’longue-main. 

La rive gauche de la Lizaine, offre d'excellentes positions défensives, et (en 
outre désbatteries déjà établies) au dernier moment, une partie des pièces du 
siége de Belfort avaient été établies derrière des épaulements ‘aux points iles 
plus menacés. 

En avant de la position, les routes avaient été coupées et des obstacles ‘éta- 
blis par les Prussièns ; dans une relation allemande du siége de Belfort, on 
trouvele renseignement suivant : 

« Toutes les troupes de siége dont on put se passer dans l'investissement 
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» farent mises à la disposition da corps de Werder, entt’autres le 67° régiment, 
» un bataillon du 54° de landwher, et 4 compagnies de pionniers guiinlerrom- 
» pirent les communicalions en avant de la position el élablirent une 
» partie de celles de retraite. » 

On trouvé également dans Blume, le renseignement suivant : « A latombée de 
« la nuit, le 16, le calme se reprend sur toute la ligne, mais peu à peu l’assail- 
» lant profitant de l'obscurité cherche de nouveau à gagner du terrain en avant, 
» ce qu'il n'aurait pu faire de jour sous le feu meurtrier de l'artil- 
> lérie. » 

Ces renseignements donnent un aperçu de la force de la position à enlever, — 
Le 14 janvier, vers 8 heures du matin, toutes les troupes prussiennes étaient 
én position de combat et il ne paraît pas que les dispositions aient été changées 
au moment de l'attaque dans la journée du 15.— Il résulte de documents divers 
que c’est entre midi et une heure que notre attaque a commencé sur toute la 
ligne. 

Pouvait-on, dans la soirée du 14, concentrer les troupes de Ia gauché (18° 
corps, division Crenier), à Beverne, de manière à commencer l’attaque plus tôt? 
C’eût été bien difficile ; il aurait fallu pour cela entasser les troupes dans la 
forêt et sur les routes, car Beverne n’est qu'une petite bourgade, sans reSsour- 
ces, ét bivouaquer dans la neïge, par 17% de froid; il en serait résulté une 
grande confusion &t c'eut élé imprudent, caril ne faut pas perdre dé vue que 
les Prussiens âvaient encore des forces importantes du côté de Lure et il n'était 
pas certain qu'ils évacueraient cette ville sans combat. 

« À la droite, la continuation des mouvéments concentriques sur Lure, obli- 
» geait ce jour-là (le 14), le colonel Willisen, à évacuér la ville ét à se replier 
» sur Ronchamps. » (Blume). : À 

Si la division Cremer avait été attaquéë, où avait été obligé d'attaquer les 
Prussiens du côté de Lure, il fallait être en mesure de les soutenir, c’est ce qui 
justifie la position de la 2° division, à Moffans. 

D'après le placement des troupes dans la soirée du 14, il aurait été possible 
en.été de commencer l'attaque plus tôt qu'on ne l’a fait, maisau mois de jan- 
vier, par un hiver rigoureux, avec la neige, un froid de 1%, on aurait peut- 
être pu, en logeant la 1° division à Beverne, et en dirigeant la division Cre- 
mer sur Etobon, par Frédéric-Fontaine, route peu praticable, il est vrai, gagner 
une heure ou une heure et demie. — Mais c'est tout, et j'estime que c'eût été 
sans influence sur le résultat de l'attaque de front. — Des troupes solides 
cmme celles de la première armée auraient réussi à enlever la position, j'en 
suis convaincu ; mais celles dont nous disposions n’en étaient pas ca- 
pables, 

Si le 45, on avait attaqué Chenébiér, comm 6 on l’a fait le 16, on s'en serait 
emparé, cela n’est pas douteux pour moi ; mais on peut dire à cela que si l'atta- 
que contre Chagey avait réussi, le résultat eût été beaucoup plus important. 

Lé 15, les piécés de la première division établies sur un plateau entre Lure et 
Couthenans, font taire du côté des Prussiens une batterie de campagne, mais 
souffrent tellement du feu dés batteries dé position, qu'au bout de deux heures 
de combat, elles né peuvent conserver en ligne que deux pièces chacune, = Les 
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batteries prussiennes que le commandant Pallu a mentionnées se sont trouvées 
probablement dans le même cas ; à 4 h. 112, les pièces prussiennes ont cessé le 
feu, mais il ne s'ensuit pas que l'attaque d'Héricourt aurait pu être tentée avec 
avantage, surtout après l'attaque infructueuse contre Chagey. Pendant la nuit, 
de part et d'autre, on construit des épaulements pour l'artillerie de cam- 
pagne. 


Note au sujet des mouvements eméculés par la 2 division du 18° corps 
dans les journées des 15 et 16 janvier 1871 (bataille d’'Héricourt). 


Le l4 janvier, dans la matinée, la division reçut l’ordre de mouvement, en 
date du 14 janvier (1° armée, 18° corps — journal imprimé, page 53). 

La 2 division occupait alors Villersexel. On se mit en marche vers #nidi. La 
proximité de l’ennemi, la crainte d’un mouvement offensif de sa part, exigeaient 
qu’on marchât militairement; c’est, en effet, ce qui eut lieu. 

La division arriva à Moffans le soir vers 8 heures, après avoir parcouru en- 
viron 16 kilomètres. 

Une partie de la cavalerie se trouvant déjà àce cantonnement, le logement 
des troupes se fit avec difficulté, quelques détachements durent bivouaquer 
dans la neige ; la température était descendue à 16 degrés au-dessous de zéro. 

Les 3-divisions du 18° corps occupèrent, pendant la nuit du 14 au 15, les po- 
sitions suivantes : 

Le quartier général de la lre division (Pilatrie) était à Courmont. 
Celui de la 3° (Bonnet) à Lomontat. 

Celui de la 2° (Penhoat) à Moffans. 

Réserve d'artillerie à Villafons. 


La division Cremer était signalée sur la gauche, dans les parages de Lure. 
La position de cette division n’était pas connue d’une manière exacte, j'ignore 
si des ordres spéciaux lui avaient été donnés. 

Le placement des troupes que l’on vient d'indiquer constitue le point de dé. 
part du mouvement qui a eu lieu dans la matinée du 15. 

Les 3 divisions du 18e corps, la division Cremer et l'artillerie de réserve de- 
vaient toutes passer, pour se rendre à leur poste de combat, par la route de 
Beverne à Héricourt; c’est une route de grañde communication qui traverse la 
forêt qui s'étend de Beverne à Couthenans, Chagey. 

Le matin, avant le mouvement, les divisions étaient groupées autour de Be- 
verne, aux distances suivantes : 


La 1re division se trouvait à 4 kilomètres de Belverne, 

La 3° à 5 kilomètres, 

La 2° à 9 kilomètres, 

La division Cremer $e trouvait à 10 ou 12 kilomètres, suivant ses 
points de cantonnement, 

La réserve d'artillerie était plus en arrière, 


D'après l'ordre de bataille, les troupes devaient passer par ou près de Be- 
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verne successivement, pour s'engager sur la route de Beverne à Hiricourt 
dans l’ordre suivant: 
1re division, 
3° division, 
Division Cremer, 
2° division — réserve d'infanterie, 
Réserve d'artillerie du corps d'armée. 

La 1" division (Pilatrie) avait pour objectif Couthenans et Lure, points situés 
à 8 ou 9 kilomètres de Beverne. 

La 3° division avait pourobjectif Chagey, situé à 7 ou 8 kilomètres de Beverne. 

La division Cremer devait prendre position à Ltobon situé à 4 ou 5 kilomè- 
tres de Beverne. 

La 2e division formait la réserve, elle était à la disposition du commandant 
en chef, prête à exécuter ses crdres pour se porter sur les points où son actiôn 
serait nécessaire. 

Elle devait prendre poste près du. nœud des routes d'Elobon, Chagey, 
Couthenuns, afin de pouvoir porter ses forces sur l’un quelconque de ces trois 
points. - 

La réserve d’artillerie se trouvait dans les mêmes conditions. 

La route de Beverne à Héricourt passe par Couthenans. C'est celle qui fut 
suivie jusqu’à Couthenans par la 1'° division. 

À 4 kilomètres de Beverne,on rencontre sur la gauche de la route l’embran- 
chement d’un chemin de.petite communication ou rural, qui se dirige sur Cha- 
gey ; c'est ce chemin qui fut suivi par la 3 division pour se rendre à Chagey. 

La division Cremer avait à suivre deux routes de petite communication en 
assez bon état, pour se rendre de Beverne à Etobon. 

La première, par la montagne, part du village de Beverne sur la gauche ; 
elle est accidentée et ne peut donner passage qu’à de l'infanterie. 

La deuxième route par la forêt, croise la route d'Héricourt, à 3 kilomètres 1/2 
environ au-delà de Beverne sur la gauche, cette route était en très-bon état 
et carrossable. Telles étaient les conditions du mouvement à exécuter dans la 
matinée du 15, par la gauche de l’armée, composée du 18e corps et de la division 
Cremer. 

Voici maintenant comment ce mouvement a été exécuté par la 2° division : 

Les troupes cantonnées à Moffans furent éveillées de bonne heure et déjeu- 
nèrent avant de se mettre en route. C'était nécessaire, car on ne pouvait pré- 
voir à quel moment de la journée il serait possible de faire manger la troupe. 

On partit vers 7 heures de Moffans «et on arriva à Lyoffans à 7 h. 45. Là, on 
trouva la tête de colonne de la division Cremer déjà engagée sur la route qui 
mène de Lure à Beverne et qui croise, en ce point, la route de Moffans à 
Lyoffans. 

La division Cremer, chargée spécialement d'assurer la gauche de l'armée à 
Etobon, devait prendre position devant nous dans l’ordre de bataille ; la 2° divi- 
sion dut s'arrêter pour la laisser passer (1). 


(1) Dans le ‘cas où la 2° division aurait passé à Lyoffans avant la division Cremer, elle devait 
A nërT F 2 #5 
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On reprit la marche vers 9 h. 1j2, mais on éprouva des retards successifs de 
peu d'importance, occasionnés par l’arrêt des troupes qui marchaient devant 


nous, à 
Enfin, un arrèt de près d’une demi-heure eut encore lieu un peü en decà de 
Beverne, à un ou deux kilomètres du point où la division Cremer devait tourner 
à gauche pour se porter: sur Etobôn. J'ignore Ia cause de ces arrêts successifs, 
Vers 11 h. 1{2 un aide-de-camp du général Billot transmit l'ordre de faire 
avancer la division Jusqu'à la croisée des routes de Chagey et d'Héritourt, 

A deux kilomètres environ au-delà de Beverne, la‘äivision éprouva un nvu- 
veau retard, dû au passage de l'artillerie de résérve qui reçut l’ordre dé passer 
devant nous. On continua ensuite la marche et on reçut l'ordre de dépasser la 
croisée des routes pour s'engager sur la route de Chagey et prendre position 
dans la forêt de Thure et le bois de Nan. 

Vérs 2 h. 112, on aperçut sur la gauche, à travers les bois, des batteries de la 
division Cremer, établies à Etobon et tirant sur Chenebier. 

La division s'arrêta près du bois de la Perchelle ; la l'° brigade, en position 
dans les bois, la 2° brigade Sur la ronte avec le parc et l’artillerie: 

Depuis le matin, la division avait eu à parcourir, pour gagner son posté, une 
distance d'environ #6 kilomètres sur des routes de grande et de pélite com- 
mupication, c'est-à-dire d'une largeur réduite. 

La portion de la route de Béverne-Héricourt que toutes les divisions 
avaient eu à parcourir successivement pour se rénüre à leur posté, n'avait pas 
ure largeur suffisante pour permettre à l'infanterie et à l'artillerie, en un mot, 
aux différents corps, de Se croiser sur la route fanss'arrêtér, en prenant chacun 
un côté de la route pour effectuer leurs mouvements, 

Le terrain, planté d'arbres de haute futaie, entrémélé de taillis ét de broûs- 
sailles, ne permettait pas à l'infanterie de marcher èn-dehors de la route ; enfin 
sur les accotements mêmes de la route, la neige accumulée présentait ‘une 
grande épaisseur. 

On trouva la route de Chagey réduite à 1 m, 80 de largeur par dés tranchéëes 
nombreuses et profondes, il fallaït prendre de grandes précautions pour faire 
passer les canonSs et les caissons près de ces tranchées Qui ne laissaient pout le 
passage, que juste la largeur nécessaire. Les attelages de l'artillerie souffraient 
beaücoup du froid qui se maintenait à 16 et 17 degrés au-dessous de zéro. 

Dans les conditions que l'on vient d'exposer, avec l'obligation de faire passer 
lés 4 divisions avec leur artillerie, ét l'artillerie de réserve sur la même route, 
on ne peut pas dire qu il y ait eu un retard important dans l’arrivée des difré- 
rents corps à leur poste de Combat, car ce sont là les conditions de marche les 
plus diffcilés. 

Le combat a commencé vers 1 heure, ét ne pouvait pas commencér beaüeotp 
plus tôt dans les conditions où l’on s'était trouvé, 

Enfin, si l'attaque avait été faite le matin, il est probable, ét je Suis d’avis, 

ee. "#0. 
prendre position dans les bois de Chambreux et de la Grande Boulaie, par la route de la fotêt qui 
mène à Etobon ; à l'arrivée de la division Cremer, ilse serait produit sur cette route un-excombre 
ment quiaurait probablement occasiouué un long reterd. 
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que résultat aurait 6t6 le même. L'ennemi était prêt dépüis longtepps'et 
tout'à fait sur ses gardes depuis deux jours ; il était fortement retranché dans 
des'Tigries défendues par des bafteries de position (avec épaul 
laient les routes par lesquelles il fallait se pré 
position. Nos troupes n'avaient pas ‘la soi 
pareille entreprise, 

Vers dix levres Un Soir, ba division’se rapprocha de BeYerne, À 

Le léndemiain 16, la 2 division quitta Béverne pour sé tendre à Ftobôn, 

C'est vers 3'heures 1y2 où 4‘heures que nous restènres maîtres de Ühenébiér, 
Les/Prüssiens se rétirérént en totte Hte vers Frahier; ‘on Voÿait 
Voituresde leur'con voi, ils laisstierit dans le village deux armbülances, 

Mais on ne ‘pouvait pas S'avènturer légèrement, avec ‘des troupes dont ‘la 
solidité laissait désirer, à la poursuite de l'ennemi en poussant un pointe 
entre l'armée de Werder et l'armée dû Siége deiBelfort, il aurait fallu, nécés- 
sairement, soutenir les troupés lancées äirisi en avant, par. un mouvement 
général de l’armée de ce côté. Il ne restait, au surplus, avant a nuit, Que 1e 


temps nécessaire pour se barricader dans le village, placé en flèche du côté de 
l'ennemi. 


êéments) qui enti- 
senter pour donner l'assaut à la 
lité nécessaire pour réussir dans une 


Après le combat.du 17, la situation ‘de d'armée s'était améliorée, mais on 
savait qu'une anmée prussienne S'avançaitrà marches forcées sur 
et sa présence se faisait déjà sentir sur nos communications, 

L'armée prussienne du général de Manteuffel n'ayant éprouvé aucun obstacle 
dans sa marche, il est évident, qu'après les journées indécises du 16 et du 17, 
l'armée ne pouvait pas continuer son mouvement offensif, sans s’exposer à être 
bloquée complètement.par des forces sonsidérables. 

La retraite fut ordonnée. 


nos derrières, 


Le vice-amiral Penhoat. 
PENHOAT, * 


Supplément à la déposition du général Billot ex-commandant en chef 
«du 18° corps d'armée. 


« 


Versailles, 11 ‘févrierrt878, 
Monsieur le comte et cher collègue, / 


P4 


J'ai l'honneur de vous adresser, ci-joint, avec pièces justificatives À l'appui, 
une note destinée à complèter ma déposition devant la commission d’enquéte.aur 
les actes du gouvernement de la défense nationale, : 

J'ai dû faire de nombreuses recherches pour me procurer les documents des- 
tinés à établir la vérité sur les différentes questions contenues dans votre dépé- 
che du 18 décembre dernier et c'est là la seule cause du retard que j'ai mis à 
Yous répondre. 


Jevous serai reconnaissant de vouloir bien, comme vous me le propo : 


LA 


défiler ‘les 


me 
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sez, faire imprimer celte nole avec les pièces qui l’accompagnent à la suite 
de ma déposition. Les faits sur lesquels portent ces documents sont très-impor- 
tants et me paraissent indispensables à la connaissance de la véritécomplètesur 
la bataille d'Héricourt. 

Je joins à cet envoi mon rapport sur la part prise par le 18° corps à la bataille 
de Beaune-la-Rolande. 

M. le général Crouzat vient de faire paraître dans le journal des Sciences 
militaires'un récit relatif aux faits militaires de cette journée. Cet officier 
général a été mal servi par ses renseignements ou par ses souvenirs, en ce 
qui concerne les opérations du 18° corps d'armée, Mon rapport.a été. écrit sur 
le témoignage de tous mes généraux et officiers d'état-major et d'après ce que 
j'avais vu ou fait moi-même; j'en alteste donc l'exactitude, et si ma déposition 
ne paraissait pas suffisante pour établir les faits dans leur vrai jour, je prierais 
ja Commission de vouloir bien y joindre mon rapport. 

Veuillez agréer, M. le comte et cher collègue, l’assurance de ma haute considé- 
ration et de mes sentiments bien dévoués. 


u Signé : Général BrLLor, 


Membre de l’Assemblée nationale, 
ancien commandant en chef des 18° et 26° corps. 


Note destinée à compièter la déposition de M. le général Billot. 


1° Quelles étaient les positions occupées le 14 janvier au soir par les différen- 
tes divisions du 18° corps? 

La 1re division (Feillet-Pilatrie), arrivée le 14 à la nuit aux bivouacs qui lui 
avaient été assignés, occupait le village de Courmont etles hauteurs boisées si- 
tuées en avant de ce village et dominant Beverne, face aux avant-postes en- 
nemis. Son arrière-garde était cantonnée au village de Faymont. 

La 2° division (Amiral Penhoat), arrivée le 14 à la nuit tombante à Moffans 
où elle fut cantonnée, occupait par un détachement le boïs de Rompeux, le bois 
du Moulin et se reliait à droite à la ferme de Chenollet avecla division Bonnet, 
à gauche et en arrière avec le 49° de ligne, établi’à La Vergenne en arrière- 
garde du corps d'armée. 

La %æ division (Bonnet),-également à la nuit avancée, avait occupé le 14 les 
hauteurs de Beverne, le bois de Coteaux, le bois de la côte Renard et le village 
de Lomont. - 

La 4°division (cavalerie du général Bremond d’Ars) ayant eu à repousser quel- 
ques éclaireurs et avant-postes-ennemis, s'était également avancée le 14 jus- 
qu’à Moffans où elle bivouaqua et se cantonna avec la division Penhoat, 

L'artillerie de réserve à Moffans. 

Les parcs et convois divisionnaires à une 1]2 marche en arrière. 
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Le général Billot commandant en chef le 18° corps, après avoir veillé à l'ins- 
tallation des différentes divisions, arriva à Faymont à 11 heures du soir. 

Enfin la division Cremer qui opérait isolément à l’extréme gauche et rele- 
vait encore directement de M. le général Bourbaki arrivait, dans la même nuit 
du 14 au 15, à Luze à 10 kilomètres environ de Moffans extrême gauche du 18* 
corps d'armée. 

Pour se bien rendre compte de cette situation il est indispensable d'avoir sous 
les yeux la carte de France au 80,000° et de La bien lire. Je me bornerai à faire 
remarquer que le 14 au soir les avant-postes ennemis paraissaient en face du 
18° corps, du côté de Lyoffans couvrant Ronchamp et la grande route de Lure 
à Belfort, du côté de Beverne couvrant Etobon et Chagey et les deux routes 
de Beverne à B2lfort par Chenebier et le Beverne à Héricourt par Couthenans. 

Un massif montagneux et boisé, connu sous les noms de bois de la VNannar et 
de forêt du Chérimont sépare la grande route de Lure à Belfort, de la route 
et des chemins qui, des diverses positions occupées par le 18° corps, conduisent à 
Chagey, Luze, Couthenans. . 

Ces: positions et ces voies de communication sont également séparées de la 
ligne d'opérations suivie par le 20° corps, à droite du 18°, par un massif monta- 
gneux, couvert de neige, boisé et impraticable même aux piétons. Ce massif 
porte les noms de bois de {4 Bouloye, bois du Saulnot, côte de Vaudray et côte 
de Vezert, 

Je ferai remarquer également que les troupes du 18 corps, concentrées d’a- 
près les ordres généraux dela veille entre ces deux. massifs montagneux, pour 
se trouver en face des villages de Coulhenans, Luze.et Chagey, leurs objectifs 
du lendemain, sont forcées, pac la nature même du terrain et des obstacles qu'il 
présente, à diriger leur artillerie par l’uaique route de Lwe.à Héricourt dans 
laquelle viennent déboucher les diverses routes secondaires accessibles aux voi- 
tures et que les autres débouchés, chemins vicinaux dans la montagne, tran- 
chées sommières dans les forêts, ne sont accessibles qu'à l'infanterie.  . 

Enfin j'insiste encore sur la nécessité d’avoir bien sous les yeux le relief du 
terrain et de se le représenter couvert de neige et de verglas par 14 et 18 de- 
grés au-dessous de ‘zéro, les voitures marchant .péniblement sur une file; les 
hommes faisant leur sentier dans la neige, le plus souvent un à un. Ces obser- 
vations sont nécessaires pour bien se rendre compte des efforts surhumains ac- 
complis par nos troupes pour arriver en ligne et temps utile, comme elles y 
sont arrivées. L 

2° A quelle heure se sont-elles mises en mouvement le 15 au matin ? Quel 
itinéraire a suivi chacune d'elles ? À quelle heure chacune d'elles est-elle arri- 

vée sur leterrain de l'action? 

Toutes les troupes étaient sons les armes à 6 heures et demie du matin, con= 
formément aux ordres du général Bourbaki, rappelé dans l’ordre de mouvement 
du 18° corps (pièce A jointe à la présente note). 

Elles se sont mises en mouvement au jour à 7 heures sonnantes. 

Chacune d'elles a suivi ponctuellement l'itinéraire tracé dans l'ordre de mou- 
vement ci-joint. Un oflicier de l'état-major général marchait avec chacuno 
d’elles pour y veiller, ; 


. 
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Dès 8 heures di matin, la division Bonnet, engageait, l'action avec. les. avant- 
postes ennemis étalis sur: la hauteur qui. domine Beverne.entre ce, village. et 
Chagey, repous:ait les, avant-postes,et s'avançait en, combattant dans la; direc- 
tion de Chagey, dont;elle enlavait,, à 2 heures de l'après-midi, les-premiänes 
maisons. 

La 1r° brigade de la division Pilatrie (colonel Leclaire), se dirige, sur Gou- 
thenans àtravers les bois en suivant, la ligne du faîtedes hauteurs.qui. dominent 
ce village et celui de Champey. { 

Cette marche. est longue et pénible, le chemin ne. donnant passage qu'à un 
homme de front, La brigade, arrive, cependant à midien, présence de Cou henans 
et occupe de suite le village (Renseignement extrait. du, journal des marches 
établi par le colonel de Sachy de Fondrinoy, chef d'état-major de la, division 
Pilatrie). 

La 2° brigade (Robert), arrive, de'Faymont, suit, la route. du: Lure, à, Héricourt, 
jusqu’au débouché des bois.où,, accueillie par une vive canounade, elle est forcée 
de se jeter à droite de la route, dans les bcis de la Vaucherie: 

La division Penhoat.quitte, Moffans à 7. heures. du matin et, suivantla grand'- 
route par Lyoffans et Beverne, vient s’établiren réserve des, 32 et, Ie divisions, 
en ayant du village, dans les bois de la grande Bowoye.et de Chambreux. 

La réserve d'artillerie quitte Moffans à % heures, passe à Beverre et vient 
déboucher en face du Mont-Vaudois par la grande route d'Héricourt;, 

Becapitaine Rocheuwx, commandant la section du génie de la 1re division, 
atteste dans son rapport que sa section, après'avoir fait le trajet de Faymont à 
la Hsière. du bois de Couthenans et amélioré sur sa routé un mauvais passage, 
et, ayant marché, bien entendu, en arrière de Ja division Bonnet, qui avait 
enmmencé à combattre à Beverne, est arrivée vers l heure de l'après-midi sous 
leccanon du Mon{-Vaudois en même teïnps que l'artillerie de réserve. 

Le général! B:llot était arrivé plus d’une heure avant l'artillerie de réserve, 
avec la brigade Bremens de la division Bonnet, car, accueilli en débouchant du 
bois par une vive canonnade, il avait envoyé ordre sur ordre en arrière pour 
faire avancer l'artillerie. : 

Ladivision Bremond d’Ars, à laquelle un régiment d'infanterie légère d'Afrique 
et les deux batteries à cheval avaient été laissés comme soutien, restait à Lyof- 
fans, avec mission de couvrir les derrières du corps d'armée et d'éclairer son 
flanc gauche. | 

3° À quelle heure a eu lieu la rencontre du 18° corys et de la division Cremer? 
Quelles sont les troupes du 18° corps qui se sont ainsi trouvées arrêtées. et. d'où 
venaient elles? Par quelles circonstances cette rencontre a-t-elle pu produire le 
retard de 3 heures que vous avez indiqué dans votre déposition et. sur quelle 
partie des opérations le retard a-t-il porté ? 

LA division Cremer, partie de Lure à 6 heures dumalin, au moment même 
où. d'après les prévisions contenues dans l'ordre du général Bourbaki, elle aurait 
déjà dù se trouver sur la Lisaine, c'est-àdire à 3 heures en avant des ayaut- 
postes du 18° corps, au-äelàde Beverne et Eiobon, est arrivée à Lyoffans vers 
8 heures du matin et'a arrêté sur oe point la division Penhoat, la réserve d'ar- 
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tillerie, la division de  Bremond d'Ars, qui, venaient de Moffans, prendre la 
grande/route deLure à Héricourt, 

Elle a arrêté; en tenant toute,la route de Lyoffans à Beverne, l’arrière- garde 
de la divisiôn Bonnet et une partie de la brigade Robert, à tel point que, ,pressé 
par de canon ennemi, j'ai dûarréter;le mouvement, d'une partie..de la division 
Cremer, pour porter vers Chagey; Luze et Couthenans \'infanterie, et surtout 
l’artilleriacréelamées à grands cris par mes têtes de colonne, (Ces renseignements 
sont confirmés par le journal des marches de l'amiral Penhoat), 

Le-retard de trois heures dans l'attaque, générale est facile à comprendre, Les 
têtes de.colonnes des-divisions Bonnet et Pilatrie. se, sont trouvées. en face de 
positions formidables que l'on ne, pouvait emporter qu ‘après les avoir écrasées 
d'artillerie; de la, la nécessité d'attendre, en;se tiraillant avec les avant-postes 
ennemis repoussés;. 1° les fractions de ces divisions, retardées à Beverne par le 
passage, de,la division. Criemer; 2 l’artillerie, de réserve, retardée. par la même 
raison, De, là aussi. la, nécessité, d'attendre que la division Cremer elle-même, 
en xepoussant d'Etohon.le corps:prussien qui s’y trouvait, eût assuré la marche 
en avant.du 18° corps en, éloignant de son flanc gauche l'ennemi qui, dès 8 heu- 
res-du matin, l'avait.attaqué. de ce. côté à Beverne. 

Un simple, coup-d'œil jeté, sur la carte rend évidente l'exactitude de ces ob- 
servations, 

On: voit, par. là que, sice retard, qui. ne doit étre imputé nullement ä la division 
Cremer, mais à l'impossibilité matérielle où elle se trouvait d'arriver à 6 heures 
du matin sur la Lizaine, alors qu'elle ne parvenait à Lure que dans la, nuit du 
14, si ce retand,n’a point reculé d'uneseconde la rencontre des avant-postes 
re a,en, heu à.8-heures du, matin, il a forcé de différer de 2 à3 heu- 

eskaetion générale de tout le 18+ corps, 

Du reste, ce retard fâcheux.ne sauraità ancun degré être considéré comme la 
ciuse de l'échec du 18° corps devant Chagey et le Mont-Vaudois, es la 
journée du 15, 

3heures plus tôt, comme. 3,heuresplus tard, nous aurions rencontré les bat= 
teries de position du Vaudois sous le feu desqu'Iles nous dirigeait l'ordre qui 
envoyait le 18° corps,a Coulkenans,. Luze et Chagey. Nous-aurions certainez 
ment perdu un peu plis.de monde, car au lieu de deux attaques, nous aurions 
eu le.temps, d'en. faire trois avaut la nuit, en,engageant la division Pentioat, et 
sans plus de succès, car je ne connais pas d'infanterie qui puisse marcher E.800 
mèêtres.sur un tapis de neige, à découvert, contre des batteries-de ‘positions: 
couvertes par une rivière et deux villages crénelés,. 151139! 88) 

4. Vous atez déclaré que vous ne vous souveniez pas de fheuré”# laquelle 
vous élesarrivé devant les positions ennemies, mais que C'était aù momentoi 
l’on commençait à entendre le canon du 15° corps: Or, come il'est avéréque; 
conformément à l'ordre général, le 159 corps est-entré en attion vers }0theuves 
du matin, ce serait à cette beure que vous seriez entré en l'gne ? 

Je, répète, que, la tête de colonne de la division Bonnet'é t'entrée en ligne avec 
les ,avant-poste$ennemis au-lela de Beverne vers huit heures du matin] qu'elle 
s’est avancée en combattant pour couronner les hauteurs qui doinent Chageyzoy 
que la brigade Leclaire, de la division” Pilatrie, est arrivée vers midi à l« 
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lisière du bois battu par les batteries du Vawdots, que l'artillerie dé réserve y 
est arrivée à l heure: et de toutes ces données précises je conclus que vers 
11 heures et demie mes troupes étaient prêtes à engager l'action générale, les 
avant-postés étant aux prises depuis le matin, et que moi-même, vers midi, 
aprés avoir attendu à Beverne le général Cremer et conféré avec lui 
pour tâcher de réparer le mieux possible l'embarras résultant de ce qui n'avait 
pas été prévu par le programme général, je débouchais en face du Vaudois avec 
mon état-major. à 

5° Vous parlez dans votre déposition d’un rapport que vous auriez fait sur cette 
journée. Ce rapport n’a pas été retrouvé et le général en chef ne se rappelle 
pas l’avoir reçu. Pourriez-vous nous dire à qui il a été adressé et quand ? 

Un rapport sommaire a été rédigé de ma main dans la nuit du 15 au 16 à Be- 
verne. Ila été porté au général Bourbaki à Aïbre par un de mes officiers. 

M. le colonel Leperche, aïde de camp de M. l2 général Buurbaki, qui était 
venu me trouver en face du Vaudois dans l'après-midi, avait reçu communica- 
tion de moi-même des divers incidents de la journée. Je les ai reproduits dans 
ce rapport et j'ai rendu compte au général en chef des difficultés et des lenteurs 
de la marche, du retard apporté dans mes mouvements par l’arrivée sur la route 
de Lure à Héricourt de la division Cremer, des combats de la journée, de la 
difficulté d'enlever de front le Mont-Vaudois et Chagey, et de la nécessité de 
se jeter plus à gauche. Ce rapport est arrivé à destination, car la même nuit, 
avant le jour, je recevais les instructions par suite desquelles, le 16, j'ai porté à 
Etobon et Chenebier la division Penhoat. z 

6° Vous avez chargéle général Clinchant de transmeftre au général Bour- 
baki une lettre que vous avez écrite dans la nuit du 14 au 15 pour l'informer 
du retard probable de votre marche. Le général en chef ne paraît pas avoir reçu 
cette lettre, ou du moins il n'en a pas gardé souvenir. Pourriez-vous nous don- 


ner copie de cette lettre ? 
Je vous remets, ci-joint, copie des trois lettres B. C. Det de plus à titre de 


reñseignement, mon bulletin de renseignements sur l'ennemi du 13 jan- 


vier. 

La lettre B est celle que j'ai adressée au général Clinchant ; 

La lettre Cest celle que j'ai adressée au général Bourbaki : 

Enfin la lettre D est la copie de la lettre du général Cremer transmise à ces 
deux généraux. 

Ces lettres sont parvenues à destination, je me souviens très-bien d'en avoir 
eu-lo récépissé. Je veillais moi-même au classement de tous les ordres ou dé- 
pêches venant du général en chef, et des récépissés des rapports et dépêches que 
je lui adressais. Ordres, dépêches et récépissés étaient régulièrement enyilés. 

D'ailleurs le 15 et le 16 j'ai eu occasion de parlerau lieutenant-colonel Leperche 
et au général Bourbaki de ces importantes dépéches et ni l’un ni l'autre ne m'a 
dit qu'elles ne fussent point parvenues. 

de Comment expliquez-vous que le général Clinchant, avec qui vous deviez 
vous relier par la droite, ait été sans nouvelles de vous, pendant la plus grande 
partie de la journée et qu'il ait fallu faire avancer la réserve du général Pallu 
de la Barrière pour couvrir la gauche du 20° corps ? 
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Je me l'explique à merveille et un coup d'œil jeté sur la carte l'expliquera à la 
Commission. 

J'opérais par la vallée de Beverne séparée du général Clinchant par lo massif 
montagneux dont j'ai parlé plus haut. 

Mes communications ne pouvaient se faire que par la lisière du bois battue par 
le Vaudois, ét après avoir débouché, ou par les derrières du corps d'armée. Les 
routes étaient glacées et glissantes. Lés officiers envoyés d’un corps à l’autre 
restaient 3 et 4 heures en route, et quant aux tirailleurs à jeter entre les deux 
corps pour les relier, il suffit d’avoir parcouru des montagnes escarpées, boisées 
et recouvertes de neige, pour se rendre compte que le général Pilatrie dont 
l'aile droite suivait la tranchée sommière, n’ai pu détacher sur des pentes im- 
praticables des tirailleurs qui l’auraient relié au 20° corps. 

Cette liaison n’a pu s'opérer que dans l'après-midi et sous le feu du Vaudois. 

Pour compléter ma déposition sur la bataille d’Héricourt, je prierai la Com- 
mission de faire imprimer, avec les pièces justificatives ci-jointes, l'extrait sui- 
vant du livre de M. Blume major au grand Etat-major Prussien, duquel il 
résulte que le 18° corps .et la division Cremer seraient entrés en ligne les 
premiers : 

« Dans la matinée du 15 janvier, par un froid de 14°, l'ennemi porte des for- 
» ces très-considérables contre nos avant-postes de la droite et du centre. 
» Ceux-ci soutenant une lutte très-opiniâtre, se replient sur la position prin- 
» cipale, contre laquelle l’assaillant déploie une très-nombreuse artillerie, 
» pour préparer l'attaque des masses d'infanterie qui se forment à l'abri des 
» bois. » 

» L'ennemi s'engage d'abord sur l'aile droite à Chagny, mais ilest repoussé 
» dans la forêt. Il continue dans la soirée à tenter dans cette direction de nom- 
» breux retours offensifs qui toujours sont victorieusement repoussés». 


Le général ancien commandant en chef du 18° corps. 
BrzLor. 


: 


Pièces supplémentaires destinées à établir l'heure de l'entrée en 
action du 18° corps d'armée le 15janvier 1871 devant le Mont-Vaudois. 


- 


Extrait du journal des marches de la 1'° division. 
15 janvier. 


La division recoit l'ordre de partir à 7 heures du matin pour se diriger sur Cou- 
thenans, village occupé par l'ennemi, en prenant position dans le bois de la 
Bouloye. Cette marche est rendue fort longue par le passage à travers la mon- 
tagne. Le chemin ne donné passage, qu'à un homme. Vers mnidi, la le brigade 
arrive dans ses positions. Couthenans est reconnu et de suite occupé par nos 
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troupes. La 2° brigade venant de Kaymont, s'engage surla ronte de Chagey, 
occupée par l'ennemi. La 3° division venait aussi de €e côté et devait énlever Cha 
gey: Une vivecsnonnade reçoit nos troupessur la route de Chagey, et lui. fait, su: 
bir quelques pertes sans que notre artillerie puisse donner. Deux batteries sont 
amenées,sur.un, pli de terrain. en arrière de Couthenans. et combattent. les feux 
ennemis qui partent du; Mont-Vaudois. Le feu continue jusque dans. la soirée 
et.les, troupes. de. la division gardent le village de, Couthenans et, les hois qui se 
trouvent, en,arrière, 


Pour copie conforme, 


Le chef d'Etat-major de la 1€ division ; 
Signé : PAN-LacRoix, 


Pour copie conforme, 


Le général commandant le 18° eorps ; 


J. B, BiLLOor, 


Dommartin, le 29 janvier 1871. 
Mon Cénéral, 


‘ 

J'ai l'honneur de vous adresser le rapport sur la part qu'a prise la 1r° division, 
dans les affaires des 15, 16, 17.et 18,janvier dexant, Chagey, Luze et, Couthe- 
nans. 

La Division occupait, le 14:au soir, les villages de, Counmont, et de Faymond, 
La L'° Brigade, quittale 15,au matin, son campement de Courmont Rour se por- 
ter par les bois, de. la, Bouloye sur le village de Couthenans,. qu'on supposait 
occupé par l’ennemi, 

La 2° Brigade avec l'artillerie divisionnaire, évacuait Faymond le même jour, 
et se portait écalement sur Couthenans en passant par Loinonmond en suivant 
la route de Lure à Héricourt. 

La 1® Brigade arriva à la lisière des bois en avant de Couthenans, vers une 
heure. D'après les renseignements recueillis des habitants mémés de Couthe- 
nans, Ce, village, n'était, pas. oceupé ; ua, bataillon du, 44° de marche S'y éla- 
bi. sans. rencontrer-la moindre. résistance, pendant, que le reste des troupes 
était déployé en tirailleurs sur la lisière du bois. La 2° brigade, qui avait pris 
la route de Lure, s'était trouvée arrêtée dans sa marche, par un encombrement 
causé par le passage de l'artillerie de réserve et des troupes de la 3° divi- 
sion. Arrivée à l'embranchement des chemins de Co thenars à Chagey et de 
la grande route de Lure à Héricourt, elle eût à essuyer le feu des ba teries 
prussiennes établies sur le mont Vaudois, qui commande toute la vallée depuis 
Couthenans- jusqu'à Chagey.. Un: certain nombre d'hommes, furent atteints, 
C’est à, ce moment;que le.colonel de Raucourt, du 73, régiment de mo'ile, a été. 
blessé.par deux éclats d'obus, : Un, bataillon, du 42° de magéhe qui. était encore 
dans, les bois, eutranssi.à souffrir. du-feu ‘de ces batteries, ; 

ACemomeni, je.-donnailordre, aux batteries divisionuaires de venir s'étahlir 
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en avant de. Couthenans, tout en masquant luur mouvement en se couvrant 
par le. bois, Une d'elles prit immédiatement position sur.un pli de terrain, qui 
s'étend en avant du bois d> Couthenans et à.gauche du village, etouvrit le feu. 
Aussitôt le feu des batteries ennemies se dirigea sur cette batterie et luifit 
éprouver: des pertes sensibles. Elle dut changer de position, 

Un feu: bien nourri continua jusqu à à heures du soir, il se ralentit alors : 
l'ennemi n'envoyait plus que quelques: projectiles pour fouiller les bois - 

La.nuit arrivée, la 1:brigade s'élablil: dans les bois, en arrière: de: Cou- 
thenans et dans le village même;se gardant en avant et se reliant par sa gau- 
che à la 2°-brigade,campée: dans les\bois qui s'étendent vers Chagey. Cette 2me 
brigade dorgait la main, à la 3.division placée devant Chagny. 

La nuit fut. tranquille et employée à construire quelques ouvrages en térre 
pour:abriter des batteries chargées de contrebattre celles que ennemi avait/en 
position sur.le. Vaudois. L'Ennemi de son côté ne resta pas inactif:'ae nou- 
veau épaulements.furent élevés et 3-batteries furent placées en position autour 
du village. de Luze, l'une à droite; l'autre à gauche, la 3e au dessus à mi-côte. 

Le: 16 au matin, je reçus l'ordre d'attaquer le village de Luze, situé au pied 
même du Vaudois, Cette attaque ne-devait avoir lieu qu'après l'enlèvement du 
village de. Chagey, que devait opérer la division Bonnet, 

Dans. la matinée, j'avais fait reconnaître la rivière la Lizaine et les endroits 
guéables. : Par suite de. la fonte des neiges, le niveau de la rivière s'était sensi- 
blement élevé ; et le passage offrait de‘très grandes-difficultés Vefs 10 heures, 
une, xive fusilladesse faisait entèndre sur notre gauche, c'était le général Bonnet 
qui attaquait Chagey. Les troupes étaient prêtes pour l'attique de Euze, mais 
la division n'avait pu enlever Chagey. Une forte cañnonnade s'eñgageait 
entre nos balleries et celles de l'ennemi qui écrasaient les troupes dé géné- 
rai Bonnet, Elle continua jusqu'à la nuil; à ce moment.toute;la division appuya 
suf la gauche, se reliant, de-plus,en plus avec la 3° division dont elle assura la 
droite en empêchant un mouvement tournant que l'ennemi tenta à plusieurs 
reprises. Les troupes campèrent dans les mêmes bois que la veille : ; se ‘gardant 
en avant par une ligne de tirailleurs placée sur la crête même qui domine Luze 
en avant de Couthenans. 

Pendant Ja nuit nous élevämes de forts épaulements pour abriter une batte- 
rie de 12 établie sur la route de Lure à Héricourt. Les batteries divisionnaires 
prirent position sur la même route et furent mises à couvert par les remblais de 
la route. 

Une autre batterie de 12.fut établie sur une.créte élevée: située:däns les bois 
de C'iagey, à gauche de la route de Couthenans à Beverne. 

L'altaque de Luxe et de Chayey élail remise au lendemain 17. Elle ne 
devait avoir lieu qu'après que le fen de toutes les batteries mises en position 
pendant la nuit, aurait fait taire celui des batteries ennemies. 

Vers huit heures dû matin, le feu commença. De son côté le général Pallu 
commandant la réserve générale de la 1r0 armée, avait établi une batterie sur 
le mont Verlans et prenait d'écharpe les batteries ennemies. 

Le feu fut peu nourri ; le dégel du terrain arrétait les mouvements des 
pièces. Vers (rois heures de l'après-midi, here à laquelle devait avoir lieu l’at- 
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taque du Vaudois, le feu de l'ennemi était aussi soutenu que dans la matinée. 

L'attaque dans ces conditions devenait sinon impossible, du moins fort 
difficile et même très chaneeuse avec de jeunes troupes fatiguées dont l'effectif 
ne montait guère qu'à 7,000 hommes pour la division: 

Pour atteindre aux batteries ennemies il fallait parcourir yn terrain décou- 
vert d'une longueur de douze à quinze cents mètres et en supposant que les 
troupes eussent enlevé le village de Luze, il leur eût été difficile de gravir la 
montagne ; l'ennemi dirigeait alors tous les feux Sur ce village situé dans un 
fond: lanuit. arriva sans qu'un résultat définitif aitpu être obtenu et le 18 
à cinq heures du matin, je reçus l'ordre d’évacuer mes positions pour me di- 
riger sur Coyseveaux, La mission de mes troupes était de protéger le-mouve- 
ment de la division Bonnet. A cet effet je les fis replier dans les bois où elles 
furent déployées en tirailleurs, je ne gardai en avant qu’un cordon dé tirailleurs 
couvrant le village. Le mouvement de retraite s'exécuta lentement en bon 
ordre, bien que l'ennemi fit feu de toutes ses pièces sur les troupes qu’il voyait 
se mettre en retraite. La division Bonnet ayant achevé son mouvement, je fis 
replier mes tirailleurs qui rejoignirent la colonne, ettoute la division se mit en 
marche par Coyseveaux et Verlans dont elle occupa les hauteurs. 

Bien que les troupes de la division n'aient pas pris une part très-direcle 
dans ces journées, elles se sont montrées fermes pendant trois jours sous le feu 
des batteries qui venaient les frapper au milieu même des bois. Chacun a fait 
son.devoir, je n'ai qu'à me louer de d’attitude de tous. 

J'ai l'honneur, mon général, de vous transmettre les états de propositions 
pour l'avancement, la légion d'honneur et les citations à l'ordre, en faveur des 
officiers et militaires qui se sont distingués particulièrement dans ces 
journées, 


Pour copie conforme. Le général de division commandant la 1"° division, 
Signé : Fercet-Piraretx, 


Le général commandant en chef le 18° corps, 


J. B. BiLLor. 


P.-8. Je joins les rapports particuliers des commandants de brigade et des 
chefs decorps. — L’Etat.des pertes en tués, blessés et disparus. 


Rapport sur les journées des 15, 16, 17 et 18 janvier 1870. 


La section du génie de Ja 1r° division, partit de Faymont, le 15 janvier, et 
après avoir amélioré un passage difficile, arriva à la sortie du bois de Cou- 
thenans, vers une heure de l'après-midi, en même temps que l'artillerie de 
réserve du 18° corps. D'après les ordres reçus, on se tint sur la lisière du bois, 
tant pour laisser la route libre aux voitures d’artillerie, que pour rendre moins 
dangereuse la position des réserves d'infanterie, sur une route prise fortement 
d’écharpe par une batterie ennemie. 
La nuit du 15 au 16 fut passée au bivouac dans le bois au-dessus de Couthe- 
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nans, ei le 16 au malin, le détachement vint s'établir au village où il fut em- 
ployé à rendre praticables, pour les chevaux et voitures, les roules aboutis- 
sant à Couthenans, et à préparer des ponts volants sur le ruisseau pour lé pas- 
sage des réserves d'infanterie massées au bout de Couthenans sur la route d'Hé- 
ricourt. Le soir du même jour, la section reçut l'ordre de revenir dans le bois, 
où elle avait bivouaqué la veille, et d'y préparer une route pour les‘voitures du 
convoi des vivres de la division ; ce dernier travail terminé, le détachement 
rentra au village. 

Ba nuit du 16 au 17 fut employée à construire des épaulements pour l’artil- 
lerie et le 17 au matin, les sapeurs du génie de la 1"° division, placés à la droite 
des réserves d'infanterie, derrière le village de Couthenans, eurent à essuyer 
comme elles, les coups perdus de l'artillerie prussienne. 

Vers midi, sur l’ordre de M. le général commandant la division, la section 
revenait dans le même bois, où elle avait bivouaqué, et passait la journée à 
faire des fascines en vue de permettre le passage à l'infanterie du ruisseau de 
Luze. Pendant ce travail, le sapeur Leroy fut contusionné à l'épaule par un 
éclat d’obus; le soir enfin, on rentrait pour se cantonner à Couthenans. 

Le 18, le génie de la l'° division escorte l’artillerie et, après lui avoir pré- 
paré le passage sur les rampes glissantes de Coyseveaux, Champey, Trémoines et 
Bians, il arriva vers une heure de l’après-midi à Verlans ; sur l’ordre qui lui 
parvint, il quitta le village de Verlans le soir même, et passa la nuit au bivouac 
dans les bois qui séparent les deux villages de Coyseveaux et Verlans. * 


Fait à Tallenay, ce 23 janvier 1871. 


Le capitaine commandant la section, 


Signé : ROSHENNF. 


Vu : Le chef de bataillon commandant le génie de la 1° division, 


Signé : Hlisible. 


15 janvier 1871, 


Extrait du rapport du colonel de Rancourt de Mimérand, commandant 


le 13° régiment des mobiles, au combat du 15 janvier. (Imprimé à Or- 


léans en 1872). 


_ Arrivée à Lomont, la 2° brigade de la 1re division prend la route de Lure à 
Héricourt ‘sur laquelle se trouvent déjà engagée notre artillerie de réserve 
et la division Cremer se rendant à Chenebier. 

Cependant, l'artillerie et la 2° brigade sont appelées; en toute hâte, par le gé- 
néral Billot. On se presse le plus possible pour alleindre Beverne et suivre la 
route qui, traversant la forêt de Nau, va déboucher à Couthenans dans la 
vallée de la Lizaine et conduit directement à Héricourt. 

En forêt, l'encombrement ne fait qu'augmenter aux points où la route côtoie 
ua ravyin ; l’ennemi avait coupé les rampes et n'avait laissé que le passage d’une 
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voiture. Toute la division, son artillerie.et l'artillerie de réserve sont engagées 
dans ce défilé qui devient alors le.seul point dedépart de tous nos mouvements. 

Séparé du 44°, à 3 kilomètres. de la lisière ‘de la forêt, par suite-dtarrétstcon- 
tinuels, le régiment s’avance ,péniblement; enfin,sil. atteint le faite, -descend 
dans la vallée. e{ parvient-ainsi 4800. mètres de Coulhenans.: Ace moment, 
l'état-majorsgénéral du }8° coups arrivait a la-sortie du boss; à sa vue, l'ennémi 
ouvre le feu de.ses batteries, placées de ffagon-à ‘énfiler Ja -ronte : Je passage 
devient impossible. Nous recevons l'ordre de nous jeter immédiatement sous 
bois et de marcher parallèlement. à la route. 

L'ennèmi, certain de la présence. de, nombreuses troupes, couvre Te bois de 
projectiles; on entend le bmuit des'obusiqui frappent les-arbrestet téclatent,:le 
craquement des branches qu'ils briseut en passanttetle-sifflement des éclatsqui 
viennent tomber près de nous. 

Bientôt, une vive fusillade. s'engage sur ma gaache ; je fais-alors traverser/la 
route et.je porte mon régiment-dans-ceette direction. 

La marche.sous bois, toujours difficile à faire«en bôn ordre, le devenait!plus 
encore avec.cette jeune troupe dont-les pas enfonçaient dansla neïge.1Cepen- 
dant, en arrivant au.bord,, j'avais derrière moi plusieurseompagniés formées «et 
peu à peu les hommes arrivaient, et,réprenaient Jléurs rangs. 

Nous avions.alurs, devant ’nous, la fizaïnes à-environ 500 :mètrés ‘au-delà, 
les hauteurs du mont Vaudois où-rétaient établies les batteries prussiennes ; 
peu sur la droîle,le bourg de Luze, sur la Lisaines!etun-peu sur la gauthre 
Chagey. Tout à fait à notre droite, Couthenans, caclié par une pointe de forét. 
Sur notre gauche, sous Jës-arbres €t séparés (dé!‘nous Par un profond ravin, 
s’avançaient sur Chagey les tirailleurs du !9e mobile (Cher). Près du ravin, sur 
un petit chemin, une pièce d'artillerie en batterie servait de point de mire aux 
Allemands, embusqués dans le moulin du village, qu’elle canonnait, 

À peine entrevus, nous sommes 'assaillis par ’urie grêle de balles. La ‘position 
sous bois, devenait intolérable; il fallait en “sortir. Je YésOtus d'attaquer 
Chagey, et je commandai en avant. Trois compagniesse déploient en tirail= 
leurs et ouvrent le feu. 

J'avais fait une soixantaine de pas, afin de reconnaitre et de préciser le point 
d'attaque, lorsque, d'une Maison située sur la gauche de Chagey, éclate un feu 
de peloton.-Atteintd'unicoup:de feu sau côté, je suis viole nirent tdésargonné ; 
une -circonstance xprovidentielle m'avait 1préservé ‘de la mot ; ‘arrêtée par 
un crucifix, qu’elle avait tordu, la balle s'était aplatie sur des piécés de mün- 
naie. 

Ma chôûte produisit un ‘certain trouble; plusieurs ‘officiers, MM./Chévriér, 
Roze, Hutteau ‘ét quelques ‘hommes se précipitaient vérs moi, le éépitaÿié 
Gonat venait me dégager le pied de l'étrier, le garde Julien Gitton (de Cérno}), 
s'élançait pour metrelever. Dans le même instant, une nouvélle salve fäisait de 
nouvelles victimes,-et üne balle, passaat entre les jambes du commandant Che- 
vrier, brisaitle pâturon de mon cheval. Mes mobiles furieux, redoublent leur 
feu : l’atlention du Vaudois.est allirée et le feu de ses batteries se concentre 
sur nous. Couché dansdla neige, je ne‘pouvais juger la position; le commandant 
Chevrier mefñt observer quiellen'était pas tenable. Je donnatalors l'ordre 
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dela retraile, et, quelques minutes.après, jé quittais moi-même le champ de 
bataille avec deux nouvelles blessures. 

Le lieutenant Fraville et quatre hommes, avaient été tués, . MM. Rinjard, 
Mathée, Dumet et une trentaine d'hommes blessés, Près de moi, le garde Jules 
Guérin était tombé le pied brisé ; Gilton avait eu la poignée de son fusil cassée 
et avait.été lui-même légèrement atteint (1,; mon cheval, Sabinus, qu'il em- 
menait, avait été tué raide: un éclat d'obus m'avait évité de faire abattre le 
noble animal mutilé. 

Rentré sous hois, je donnai l’ordre de reformer:les bataillons ‘et de ramasser 
les morts etles blessés, puis, forcé de me retirer, je fis appeler M. de Barrin, 
dont Te bataillon était non loïn de là, de garde à l'artillerie de réserve, et lui 
remis le commandement du régiment. 


Pour extrait conforme : 


Le général commandant le 18° corps d'armée, 


J. B. BiLLor. 


Ectrait du rapport du colonel Charles, commandant l'artillerie du 18° 
Corps Sur le combat du 15 janvier 1871 (Pataille & Héricourt). 


La 13° batterie du 13° régimént eñtra'en action sur üne petite éihence à 
‘Sauche de Côuthenans, tandis que la 14° du 13 traversait ce village ét allait 
prendre position ‘én avant sur une des collines du sud, 

Le feu des batteries ennemies était téllement violent que Ta FSs'pattérie ne 
pût conserver, après de cruelles pertes, que deux pièces'en position. Ces deux 
Pièces sous le commandement dù capitaine Villien tinrént avec courage. La I4e 
batterie du 13°, après avoir pris trois positions différentes, dans Tésquelles Son 
tir'avait réduit au silence Une batterie énnhemie, fut bientôt elle-même forcée 
dene laisser qu'une séclion en batterie. 

La 22° Au 14», 2 division, prit position devant {4 montagne, qui dorminble 
vulage de Lure, et ouvrit Son feu. M. le lieutenant Alix, fut grièvement bIéssé 
par un éclat dans lés reins, et celte batterie subit de‘nombreuses pertes. 

La batterie du capitaine Salvain très-bien conduite au feu eut ‘beaucoup à 


‘souffrir. 
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(1) Je vis: également tomber plusieurs hommes près d’un arbre mort, quise trouvait à ma gauche. 
J'ai su depuis, que quatre d’entre eux avaient été frappés mortellement et y avaient reçu la sépul- 
‘ture par fes soins du maire de Chagey, qui y fit placer une tombe. Je tiéns ce derniér rénSeighe- 
ment, et l'eaucoup d’autres, de l'obligeance du capitaine Coëtlogon. Daus une lettre qu'il m'écrivit 
À ce Süjet, il ajoute : 

«A Couthetans, sur Île platésu où était la batterie de 4, se trouve la fosse dés tués pendant les 
ouriiées des 15516 ét 47. Là énicore, ily a de vos mobiles. Une ‘balustrade vutoure la tombe-et une 
inscription, placée :par 1les soiis du maire, porte : « Janvier 1871. Soldats français tués à Couthe- 
nans pour la défense -de la ‘Patrie: 1° brigade, 1'e division, 48° corps d'armée : 13° artillerie, 


Aie ligne, 73* mobilea (Loiret et Isère), » 
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La batterie de la marine, capitaine Groussard, fut conduite sur un plateau 
dominant le village de Luze, et l'autre balterie de la marine, capilaine 
Laberge, mise en position près äe Couthenans, éprouva de très-grandes per- 
tes, le capitaine Laberge reçut 2 blessures à la tête et une forte contusion dans 

? 
les reins. 


Le colonel commandant l'artillerie du 48° corps, 
Signé: CHARLES. 


Pour extrait conforme : 


Le général commandant en chef le 18° corps d'armée, 


J.-B. BILLOT. 


Au Camp de Serre, le 24 janvier 1871. 


Mon Général, 


J'ai l'honneur de vous rendre compte de l'attaque que j'ai dirigée le 15 jan- 
vier 1871 contre le village: de Chagey : ! 

J'avais sous mes, ordres deux bataillons du 4° régiment de zouaves, le 3° batail- 
lon du 81° de garde mobile et une demi section d'artillerie de montagne sous 
les ordres d'un maréchal-des-logis chef. Pendant que le resté de la division 
continuait sa route sur le chemin de Beverne à Héricourt, la petite colonne 
dont j'avais le commandement tournait à gauche à traversles bois, 4 environ 
2 hiomèlres 1/2 de Beverne. Le sentier suivi était étroit, le terrain mon- 
tueux et boisé; à droite il côtoyait une petite montagne et à gauche le terrain 
descendait en pente rapide vers le village d'Elobon. Les dispositions de mar- 
che prises furent les suivantes ; ane compagnie de zouaves d'avant-garde ayant 
une pointe d'avant-garde de 25 hommes sous le commandement d’un officier, qui 
avait pour mission de marcher très-prudemment et de se faire précéder par 
2 zouaves de bonne volonté, puis par 3 autres, à 150 mètres de distance pour 
fouillerle sentier, et devant; se jeter au besoin dans le bois. Lesflancs de la co- 
lonne étaient couverts à gaughe, par la compagnie de partisans du 47° de ligne 
sous les ordres de M. le capitaine Tournès, à droite par une compagnie de zoua- 

es en tirailleurs marchant à travers les bois. Après une marche lente et péni- 
ble que rien n'était venu inquiéter pendant près d’une heure, quelques coups 
de feu tirés sur les zouaves qui marchaient en avant m’annoncèrent la présence 
de l’ennemi, 


J'arrétai immédiatement la colonne, et après m'être assuré que ces quelques 
coups de feu avaient été tirés par un petit poste prussien ; je déployai en tirail- 
leurs une compagnie de zouaves chargés de couvrir notre front, et je continuai 
à m'avancer. Bientôt la fusillade s'engagea sur toute la ligne et sur notre flanc 
gauche ; malgré un feu très-vif, les tirailleurs gagnèrent le terrain pied à pied, 
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et nous pûmes gagner les hauteurs qui dominent le village de Chagey. Arrivés 
à ce point, le feu devenant plus intense, j'arrétai la colonne, je plaçai un ba- 
taillon de zouaves en colonne serrée à droite du sentier et le bataillon de la 
mobile dansle même ordre à la gauche, aussi à l'abri que possible, pendant que 
le reste du 3° bataillon était à cheval sur la route comme soutien de la demi- 
section de montagne. Nos tirailleurs n’avançaient plus, il semblait y avoir un 
moment d’hésitation, je erus prudent de leur envoyer du renfort ; je fis déployer 
en soutien 4 compagnies, 2 de zouaves à droite et à gauche du sentier; et deux 
de mobiles en potence se reliant avec elles. Le feu ne fit qu’augmenter, c'était 
une véritable grêle de projectiles; toutefois les prussiens descendaient le ra- 
vin abandonnant complètement le bois, et restaient sur la lisière embusqués 
derrière des talus, protégés par derrière par les feux des défenseurs du vil- 
lage qui garnissaient toutes les maisons et tous les murs crénelés par avance. 

Nous nous trouvions ainsi en présence à 50 mètres à peine ; dans quelques 
parties de la ligne les zouaves franchissant les bois s'étaient avancés jusqu'aux 
maisons, etils avaient dû se replier devant un feu des plus meurtriers. Avant 
d'arriver au village le sentier tourne brusquement à gauche, et se trouve en face 
d’une maison d’où partait une fusillade très-vive; je fis mettre en batterie les 
deux pièces de montagne qui au bout de quatre à cinq coups par vinrent à faire 
cesser lefeu dans cet endroit qui enfilait complètement la route. Sur la gauche 
on apercevait admirablement le village. Je voulus essayer de placer en cet 
endroit une pièce de montagne ; mais le tir ne produisit aucun effet ; je dus re- 
tirer la pièce et la replacer sur le sentier. Tout me portait à croire que le vil- 
lage était très-fortement occupé, je donnai l’ordre de rester sur la défensive, 
sachant bien que quand même je m'en serais emparé, ù m'eut été im- 
possible de m'y maintenir ; Chagey est dans un bas-fond, dominé par des 
collines qui étaient garnies de troupes prussiennes ; La fusillade commencée à 
une heure dura jusqu'à six heures du Soir ; nous ne perdimes pas un pouce 
deterrain, malgré un feu vif et meurtrier qui décimait nos rangs ; les zouaves 
se montrèrent pleins d'entrain, toutes les compagnies se relevèrent successive- 
ment en tirailleurs, et rivalisèrent d’ardeur et de sang-froid. Je n'ai qu’à me 
louer aussi du 3° bataillon du 81° de la garde mobile qui a secondé avec beaucoup 
d’aplomb les zouaves; je vous signalerai en particulier dans ce corps le com- 
mandant Barberet, commandant le 81° mobile, le commandant Derémé du 3° 
bataillon du même régiment ; le capitaine Butheaud et le lieutenant Chateau, 
que j'ai remarqués tout particulièrement. Tous les officiers de zouaves ont été 
admirables d'entrain; on peut dire que chacun a fait tout ce qu’il était 
humainement possible de faire; nous avons éprouvé un échec honorable, beau- 
coup ont succombé dans la lutte, et les autres n'ont eu qu’un regret, o'est de no 
pouvoir les venger. 

Je vous adresse ci-joint, mon général, un état de propositions pour des ré- 
compenses en faveur des militaires du 4° zouaves qui se sont particulière- 
ment distingués, et j'ose espérer, que vous voudrez bien l’appuyer de tout votre 
crédit, Comme-vous le savez, ces hommes se sont battus pendant toute une 
journée, n'ayant plus de vivres depuis 24 heures, ils ont passé la nuit sous les 
armes en face d’un ennemi nombreux, et ils ont pu l'arrêter par leur bonne 
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ébhtEhhnte: par suite, ils ont tous droit à votre bienvéillante protection, pour 
soutenir des droits acquis au prix de leur sang. 
Je suis avec respect, on général, votre obéissant subordonné, 


Signé : DE BoISFLEURY, 


Lieutenänt-colonel, commandant le 4 zouayes de marche 


Pour copie conforme : 
Le général commandant en chef, le 18° corps d'armée, 


J.-B, BrrzLor. 


P. S. Les pertes dans la journée du 15 ont été les suivantes ; 


(1°) Zouaves. 
Tués 30 hommes. — Blessés 106 hommes. — Disparus 41 hommes, 
3 officiers. 5 officiers. 


(2) 81° Mobiles. 


Tués 6 hommes. — Blessés 19 hommes. — Disparus 12 hommes, 


(3) Artillerie. 


Tué 4 homme, — Blessé 1 homme, — Disparu 1 homme. 


Eatrait du rapport du général Bonel, commandant la 3 division du 
18° corps, sur le combat du 415 janvier 1871. (Bataille d'Héricourt). 
t 

Lé 15 janvier, à six heures du matin, la 3e division du 18e corps d'armée es 
partié de Lomont. D'après les ordres donnés, une brigade se portait sur le vil. 
lage de Chagey et une autre brigade à la sortie des bois sur la route de Lure à 
Héricourt près du village de Couthenans. 

Cette occupation devait avoir lieu après l'occupalion de Béverne, village 
commandant la route suivie par la division. 

Vers huil heures du malin, Beverne occupé par environ deux cents Prus- 
siens formant une grand-garde du corps établi à Etobon, a été enlevé par une 
compagnie du 4° régiment de zouaves. 

La 3° division a continué sa route, et la brigade Goury s’est dirigée sur Chagey 
en suivant trois chemins. Celui des erêtes par le bois de la Ture où se place une 
section de montagne ; 
de la prairie. Ces trois colonnes sont arrivées en avant à proximité du 
village de Chagey vers deux heures de l'après-midi; elles ont commencé im- 
médiatement l'attaque et après une vive fusillade, elles ont réussi à s’avancer 
jusqu'aux abords de Chagey et à couronner les crêtes Est et Ouest; la tête de la 
colonne commandée par le général de division (colonne opérant par la route de 
la prairie) est même parvenue à s'emparer des deux premièresmaisons du 
village. 
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Pendant ce temps, l'artillerie allemande enfilant la vallée de la prairie et 
battant les crêtes où se trouvaient nos tirailleurs, prenait en flanc les colonnes 
d'attaque, les empêchaient de gagner du terrain et arrétait l'effort tenté par nos 
troupes. Après trois heures de lulle et au moment où la nuit arrivait, la 
division cesse l’attaque, bivouaque sur ses positions et occupe les abords de Cha- 
gey par de fort grand-gardes, 

Du côté de la 2° brigade (brigade Bremens), voiei ce qui se passait, 

A la croisée des routés de Couthenans et de Chagey, ceite brigade va cou- 
ronner le plateau situé en avant et à l’est de Chagey, ses tirailleurs bordent Les 
crêtes du mamelon tandis que le reste des troupes prenû position sur la route de 
Lure à Héricourt, avec une batterie de campagne en avant et une de réserve. 

L'ennemi commence à à h. 12 un mouvement tournant vers la gauche qui 
est repoussé par tous /6$ balaillons entrant en ligne. 

En se repliant, les assaillants démasquent une batterie de position sur le flanc 
droit de la colonne. Le tir est précis et rapide et au bout d'une heure {e feu de 
notre batterie de réserve est éteint. 


La brigade prend alors position sur les crêtes des bois qui dominent le plateau 
et y passe la nuit. 


Le général commandant la 3° division, 
Signé : BOoNNET, 
Pour extrait conforme : 


. 
Lé général commandant en chef le 18€ corps. 


J.-B. BILLOT. 


19 janvier 1871, 


Mon Général, 


J'ai l'honneur de vous rendre compte qu’en exécution des ordres de M. le 
général Bourbaki qui m'ont été transmis à Lure, le 15 courant, à {rois heures 
du matin, je me mis en route dès six heures. Arrivé à Beverne, je trouvai la 
division Bonnet qui venait de repousser un poste prussien de ce village. 

La division Bonnet, d’après vos ordres, continua sa route sur Chagey et je 
pris celle d'Etobon. A Etobon, nos batteries entamèrent le feu avec celles de 
l'ennemi établies à Chénebier et Echevanne. Le résultat de cet engagement 
d'artillerie étant favorable, je marchai avec ma division sur la roule de 
Chagey que je pensais attaquer le lendemain. 

Dans la nuit, à minuit environ, ma deuxième brigade qui me rejoignait avec 
la batterie Armstrong de la première légion du Rhône, rencontra une colonne 
ennemie qu’elle assaillit vigoureusement et miten déroute après un engagement 
d’une demi-heure environ, 

J'avais jusqu'alors exéculé des ordres, mais vu jauvais état des che- 
mins, je trouvais mon flanc gauche très-compromis, et je suis heureux d'avoir 
vu que vous étiez de monavis quand vous jugeâtes à propos de mo faire ren- 
forcer par la division Penhont, 
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J'avais dans la matinée entamé déjà deux fois l’action avec les troupes de 
Chénebier (16 janvier). J'avais également soutenu par un bataillon l'attaque 


que, d’après la canonnade, je croyais faite à Chagey, espérant la faire aboutir 


par cette diversion sur le flanc. 

Vers deux heures, la canonnade s’engageant entre Etobon et Chénebier, je 
vis et je sus par une reconnaissance, que les troupes du 18° corps étaient à Eto- 
bon. Je plaçai immédiatement deux batteries qui prirent en flanc celles de l’en- 
nemi qui tiraient sur Etobon. J'organisai mon attaque et fis prévenir l'amiral 
Penhoat que j'allais enlever Chénebier. 

L'assaut du village fut exécuté par le général Carroll-Tévis avec le 2° ba- 
taillon du 83° provisoire, par le colonel Millot avec le 51° de ligne et par le ba- 
taillon de la Gironde : enfin, par le 86° provisoire. À 4 heures, nous étions 
maîtres de toutes les positions. Notre attaque avait été soutenue à gauche 
par l'amiral Penhoal qui se dirigeait sur Echavanne . 

D'après vos ordres, je rèpris mes positions dès le soir, laissant les postes 
conquis à la division Penhoat. 

Le 17, au matin, un retour offensif assez vigoureux de l'ennemi avait lieu par 
la droite et la gauche de l'amiral Penhoat qui étaient un peu débordées ; à la 
droite les prussiens, furent arrêtés par mon bataillon de grand-garde (comman- 
dant Pardieu, 32° de marche). Le commandant Pardieu, mortellement blessé 
au début, conservait pendant deux heures son commandement et repoussait 
l'ennemi. 

L'amiral Perhoat, de son côté, était maître de la situation vers dix heures du 
matin. 

Dans la méme journée, une attaque vigoureuse des Prussiens sur ma droite 
du côté de Chagey était vigoureusement repoussée par le 32° de marche, une 
section de la batterie Armstrong et un bataillon du 8 sous la direction du 
colonel Poullet et le commandement direct du commandant Maffre-Lacanour du 
32° de marche. 

Le 18 janvier, une attaque semblable était encore repoussée, mais nous avions 
reçu l’ordre de nous retirer sur Athesans. Je pris d'après vos ordres le com- 
mandement de l'aile gauche avec ma division, eséortant votre convoi et la ré- 
serve d'artillerie du 18° corps. J'arrivai le soir à Athesans, après avoir soutenu 
avec deux bataillons de ma division une démonstration des prussiens faite 
contre notre division de cavalerie. 

Aujourd'hui 19, je prends position à Saint-Fergeux, après avoir conformé- 
ment à vos instructions, dirigé votre réserve sur Villargent et Melecey. 

Dans ces trois jours de combat, nos pertes ont été assez sérieuses : 

Le colonel Pech-Lestanière du 83° provisoire a été tué. 

Le commandant Pardieu du 82° est mortellement blessé. 

Le capitaine-adjudant-major du 57° faisant fonctions de commandant a été 
tué. 

Je citerai pour ces combats : 

Le bataillon de la Gironde qui, après avoir formellement demandé de mar- 
cher au feu, a dédaigné de tirer en montant à l'assaut de Chénebier. 

Le 57° de ligne qui a été admirable d’entrain et de courage. 
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Le général Carrol-Teris, grièvement contusionné en menant .ses troupes au 
feu. 

Le colonel Millot, commandant la 2° brigade, homme de guerre des plus 
sérieux, capable, plein d’entrain et de vigueur, Je voudrais bien lui voir une 
division. 

Le commandant Pardieu est resté au feu pendant deux heures quoique mor- 
tellement blessé. 

Le commandant Carayon-Latour du bataillon de la Gironde. 

Le capitäine Sautelli du 57° qui s’est montré comme toujours d’un courage 
et d’une intelligence militaires des plus remarquables. 

Dans mon état-major, le colonel Poullet, chef d'état-major, le commandant 
Camp, de l'artillerie, ont montré leur dévouement et leur bravoure habituels: 

M. le lieutenant de Chabans, chargé successivement de trois missions des 
plus périlleuses, s'en est acquitté avec la plus grande intelligence et un dé- 
vouement au-dessus de tout éloge, Je serais heureux de voir décorer ce jeune 
officier. 

Je vous adresse ci-joint mes mémoires de propositions ; si vous les trouvez un 
peu nombreux, je me permettrai de vous faire observer que pour les combats 
de Châteauneuf (3 décembre) ; Nuitz (18 décembre); le bataillon de la Gironde, 
le 38° et le 57e n'ont rien obtenu de ce que j'avais demandé, tandis que les lé- 
gions des mobilisés du Rhône, très-braves, il est vrai, ont été comblées de croix 
et de médailles que, non-seulement je n'avais pas demandées, mais dont plusieurs 

ont même loin d’être méritées. 


Veuillez agréer, mon général, l'assurance de mon respect. 


Le général commandant la 1"e division du %4* corps, 
Signé : CREMER. 


Extrail du récit de W. Blume, major au grand Etat-Major Prussien ; 
traduit de l'allemand, par M. Costa de Serda, capitaine d'Etat- 
Major. 


Dans la soirée même du 10 janvier, le général commandant le corps d'armée, 
avait pris les devants pour se rendre de sa personne à Frahier, afin de s'y con- 
certer le lendemain matin sur les dispositions défensives à prendre, tant avec le 
lieutenant-général de Tresckow, commandant le corps du siége de Belfort, 
qu'avec le lieutenant-colonel. de Scheliha, commandant de l'artillerie de 
siége, 

À partir du 11 janvier, on s’occupait avec la plus extrême activité, de ren- 
forcer, au moyen d'ouvrages, la position déjà fort améliorée, par les soins du 
corps desiége, et d'y diriger, avec les munitions nécessaires, une partie des 
pièces du siége de Belfort — 37 bouches à feu, dont 16 de 24. 

L'ennemi de son côté, laissait tout le temps voulu pour achever ces prépara= 
tifs qui acquéraient ainsi une grande importance . . PRÉRAMEST 
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ition défensive, dont on avait fait choix, une si notable portion de ses 
avantages, que dans la soirée méme du 14, le général Werder donnait télégra- 
phiquement avis de la situation au grand quartier général, en demandant si, 
dans de pareilles conditions, il devait encore accepter le combat sous Belfort. 
Le télégramme suivant lui était adressé en réponse 

« Attendez l'attaque et acceptez hardiment la bataille, dans la forte position 
qui couvre Belfort. 

A cet effet, il est de la plus grande importance de rester maitre de la route 
de Lure sur Belfort. 
Postes d'observations désirables à St-Maurice. 

» L'approche du général de Manteuffel vacommencer incessamment à se faire 
sentir bientôt. 

Ce télésramme ne parvenait au général de Werder, que le 15, à 6 heures du 
soir, c’est-à-dire alors que déjà il s'était maintenu victorieusement toute la 
journée. Le même soir, le commandant en chef de l’armée du Sud, le général 
de Manteuffel, faisait savoir que le 14, il avait commencé avec les 2 et" 
corps, son mouvement de Châtillon dans la direction générale de Vesoul. 

Dans la matinée du 15 janvier, par un froid de 14°, l'ennemi porte des forces 
considérables contre nos avant- postés de la droite et du centre. Ceux-ci soute- 
nant une lutte très-opiniâtre, se replient sur la position principale contre la- 
quelle l’assaillant déploie alors une très-nombreuse artillerié pour préparer l'at- 
taque des masses d'infanterie qui se forment à l’abri des bois, 

L'ennemi s'engage d’abord sur l'aile droite, à Chagey, mais il est repoussé 
dans la forêt. Il continue dans la soirée à tenter dans cette direction de 
nombreux retours offensifs, qui, toujours, sont victorieusement repoussés, 

A Luze et à Héricourt, les deux armées avaient engagé un combat d'artillerie 
qui se prolongeait, avec une grande violence, toute la journée. 

A Busserel, les Français s'étaient égalemment portés en avant, vérs midi et 
demi, avec deux brigades à peu près en même ligne, malgré les pertes éonsidé- 
rables que leur faisait subir le tir de notre artillerie, quelques bataillons pénè- 
trent en tirailleurs dans Busserel et s’y maintiennent solidement. 

Mais tous leurs efforts pour déboucher du village et franchir la Lisaine 
échouent devant le feu rasant de notre artillerie et de notre infanterie, 

Dans le courant de l'après-midi, l'ennemi pénètre également dans Montbé- 
liard, mais le tir nourri et meurtrier de la garnison du château ne lui permet 
pas de prolonger son mouvement en avant. 


Fernoux, le 15 janvier 1871. 


Ordre de mouvement. 


d'hui, 15 janvier, le 18° corps d'armée prendra les armes à 6 h. 1/2 du 
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La division Pilatrie actuellement concentrée sur le plateau de Courmont, se 
portera en avant à 7 heures, 

La brigade Leclaire, marchant dans le même ordre qu'hier s’avancera à tra- 
vers les bois, suivant la ligne de faîte des hauteurs qui dominent Champey et 
Couthenans, et ira jusqu’au bois de lagBouloye, qu'elle occupera fortement, et 
où elle attendra le moment où l’ordre lui sera donné de ge porter en avant, 
pour attaquer le village de Couthenans, 

La brigade Robert gagnera par le chemin le plus court, la grande route de 
Lure à Héricourt, et suivra cette grande route en ayant soin dé se relier à 
droite avee la brigade Leclaire et à gauche avec les troupes de la division Bo- 
net, qui devront s’avancer dans les bois à gauche de la route. Arrivée au dé- 
bouché des bois, cette brigade prendra position à droite de la route du côté de 
Couthenans. 

La division Bonet s’avancera à partir de ‘7 heures du matin, en avant de 
Beverne, portera une brigade à travers les bois de la Thure etde Nau par 
la tranchée Sommière, qui doit être carrossable : cette brigade occupera 
fortement ces bois jusqu’au dessus du village de Chagey. 

La 2° brigade de la division Bonet, suivra la grande route de Lure à Héri- 
court, à Ja suite de la 2 brigade de la division Pilatrie et viendra 
tion au débouché du bois à gauche de la route. 

La division de l'amiral Penhoat se mettra également en route à 7 h., suivra la 
grande route par Lyoffans et Beverne. 

Elle viendra établir militiirement une de ses brigades en avant de Bever- 
ne, occupant le bois de la Grande-Bouloye, et celui de Chambreux, afin de 
s'opposer à tout mouvement tournant, venant du côté d'Etobon. L'autre brigade 
restera en résérve à Beverne. 

Ces brigades conserveront leurs positions jusqu’à l’arrivée de la division 
Cremer, qui sera plus spécialement chargée d’assurer la gauche de 
l’armée. 

À partir du moment où la division Cremer, sera en ligne, la division Pen- 
hoat quiest'en réserve, suivra le mouvement sur la grande route et remplacera 
par deux bataillons jetés sur les hauteurs de droite et 2 bataillons jetés sur 
celles de gauche, les troupes des divisions Bonet, Pilatrie. 

La division Bonet et la division Pilatrie, attendront des ordres pour attaquer 
les villages de Chagey et Couthenans. 

La réserve de l'artillerie quittera Moffans à heures, suivra la route de 
Lomontot, Lomont, tournera à gauche et s’'engagera sur la route de Beverne 
à Héricourt, à la suite de la division Bonet. 

On aura soin dans cette marche de placer en tête de la colonne, toutes les 
pièces sans leurs caissons, les caissons réunis les suivant. On laissera à Lomont 
toutes les voitures de la réserve qui ne font pas partie des batteries de 
combat, 


prendre posi- 


La cavalerie formera l’arrière-garde, elle se portera sur la grande route, à la 
suite de la division Penhoat, et éclairera les derrières et le flanc gauche du 
corps d'armée, 


Les parcs monteront jusqu’à Lomont, en passant par Moffans. 


— 310 -- 

Les convois divisionnaires resteront aux campements actuels de leurs di- 
visions. 

Le présent ordre sera porté à chacun des généraux des divisions par deux 
officiers qui viendront rendre compte au commandant du corps d'armée de 
l'heure exacte du départ de la tête de & colonne. 

Le commandant du corps d'armée se tiendra sur la route d'Héricourt en 
passant par Courmont, Beverne et suivant à partir de là, la grande route. 

Chaque général de division enverra d'heure en heure par des cavaliers une 
note indiquant le point où se trouvent ses têtes Ge colonne. 

Le général commandant le 18 corps, 
BILLOT. 


Pour ampliation : le lieu’enant-cel , s-chef d'Etot-Major, 


t 181 


(avant le jour). 


Le général Bitol à M. le général Clinchant, 
g g 


J'ai l'honneur de vous communiquer, ci-joint, une lettre que j'adresse au gé- 
néral en chef, avec copie d'une lettre du général Cremer. 

Il résulte des renseignements qui me sont donnés par lui que le mouvement 
de l'âile gauche sera forcément retardé. 

Je tächerai de wie mettre en communication avec vous aussitôt que j'aurai vu 
Cremer à Beverne. 

Je vous prie de faire parvenir au général Bouru:ki, pur le brigadier porteur 
de cette lettre, les dépêches ci-jointes, après en «voir pris connaissa 

Veuillez agréer, etc. 

| e général commandant le 18° cérps d'armée, 


J.-B. Birror. 


Faymont , 'e,15 janvier 4871 


(avant le jour). 


A M. le général Bourbakt , commandant en chef l'armée 
de l'Est. 


Mon Général, 


Je n’ai reçu qu’à minuit l’ordre de mouvement qui m'était destiné et.celui qu 


était destiné au général Cremer. 

Pour ce qui me concerne, je suis prêt à entrer en ligne et mes ordres sont 
donnés à cet effet, mais le général Cremer se trouvant en retard sur vos prévi- 
sions, d'au moins deux heures ainsi que le constate sa lettre, dont je vous en- 
voie, ci-joint, copie, mon mouvement se trouvera forcément retardé, 
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Les troupes ont été fatiguées par la journée d'hier et les convois rejoignent 
mal par l’état des routes. 
Nous ferons de notre mieux. 
Veuillez agréer, etc. 
Le général commandant en chef le 18° corps d'armée. 
x J.-B. Bicror. 


3 h. 112 du matin. 


- 


Lettre du général Cremer au général Billot. 


Il m'est impossible d'arriver sur la Lizaine, avant 8 ou 9 heures. 
Je ne compte mème pas être avant cette heure, à Beverne, où je voudrais 
bien vous voir. 
Je suis arrivé à Lure, à la nuit seulement. 
Mes troupes, et surtout mes chevaux d'artillerie, très-fatigués. 
Mais n'importe, on ira quand même. 
Veuillez agréer l'assurance de tout mon respect. 
CREMER. 
Pour copie conforme : 


Général BILLOT. 


Bulletin de renseigiiements sur l'ennemi, du 13 janvier 1871. 


Envoyé dans la nuit du 15 au 14, à MM. les généraux Bourbaki, 
Clinchant. Pilatrie, Bonet, amiral. Penhoat, Bremond d'ArS. 


Le corps Werder paraît de plus en plus avoir pris comme route de concentra- 
tion Héricourt et Belfort, points sur lesquels il a dirigé la plus grande partie de 
son artillerie et sur lesquels aussi il s’est retiré après sa défaite d'aujourd'hui. 

Il ne restait plus à Lure, hier 12, et aujourd’hui 13, que 1.000 à 1.500 hom- 
mes et un convoi, qui, dirigé primitivement sur Luxeuil, s'était rabattu sur 
Lure. 

A Vouhans, il y avait 2 compagnies d'infanterie (400 hommes du 25° de 
ligne). 

Ce matin, il n’y avaitaucune trace d'ennemis à Villafans, Couthenans, La 
Vergenne, Athesans. 

Vers 3 h. 1/2 de l'après-midi, une colonne d’un millier d'hommes, avec deux 
pièces de canon, est venu occuper ce dernier village. Elle était suivie d’une co- 
lonne de 2 à 3 mille hommes, qui paraissent, d’après un faisceau de renseigne- 
ments, menacer Sénargent. 

Tout fait supposer que Werder, s’il a l'intention de combattre, offrira peu de 
résistance à l'armée Française, jusqu'à ce qu'il l'ait attirée sur des positions 
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choisies, étudiées et fortifiées d'avance, qui, selon toute apparence, doivent se 
trouver auprès d'Héricourt, point sur lequel il a fait porter son artillerie. 

On dit aussi cependant qu’il aurait dirigé quelque forces, 10 à 12 mille hom- 
hommes sur Giromagny. 

À l'extrême gauche, Vesoul est occupé par les troupes Françaises. 

Pour M. le général Bourbaki, commandant en chef, seul. 

P.-S. — Sans rien préjuger des intentions du général en chef, je pense 
qu'il est bon de tourner les obstacles préparée par l'ennemi qui peut être enve- 
loppé. 

Le général commandant en chef le 18° corps, 


J.-B. BriLôr. 


LETTRE DU LIEUTENANT-COLONEL LEPERCHE À M. LE RAPPORTEUR, 


Lyon, ce samedi 21 mars 1874, 
Monsieur, 


J'ai reçu une lettre du major Brugère, du 30° d’artillérie, lettre due, peut- 
être, à l'initiative d'une personne autre que son auteur. Cette lettre est relative 
à la partie de ma déposition, dans laquelle je fais connaître l'entretien que j'ai 
eu à Ornans, avec le commandant Brugère, dans la nuit du 13 au 14 janvier 1871, 
J'ai pris la peine de réfuter les assertions contenues dans cette lettre, quoiqu’el- 
les ne pussent avoir pour effet, alors même qu’elles seraient exactes, de détruire 
cette vérité que, d’après les ordres parvenus au général Billot, la gauche du 
18° corps d’arméé, aurait dû occuper Béverné, le }4 au soir. 

Le retard mis à réclamer cette rectification pourrait bien s’expliquer par le 
désir de déclarer, plus tard, qu’elle a été demandée, mais que la Commission, 
ayant achevé son travail, n’a pu en tenir compte. 

J'ai cru, à tout hasard, devoir vous mettre au courant de cette circonstance, 
en vous adressant ci-joint une copie de la lettre du major Brugère et une copie 
de ma réponse. 

J'ai tenu à rappeler à cet officier le rôle qu'il jouait, dès le début de la cam- 
pagne. S'il rapproche la conversation que je lui rappelle de la première partie 
de votre rapport, dans laquelle vous signalez les récompenses et les éloges décer- 
nés au 18° corps, à l'exclusion du 20°, à la suite du combat de Beaune-la-Ro- 
lande, il comprendra qu'il est permis de supposer que c’est lui qui a été chargé 
par le général Billot de négocier ce résultat. 

IF n’est pas inutile d'ajouter que le capitaine Brugère, ayant moins d’un an de 
grade, était promu, le lendemain même de son arrivée à Tours (2 décembre), 
chef d'escadron à titre provisoire et, peu après, chef d’escadron à titre dé- 
finitif..….. 

Veuillez agréer, Monsieur le député. 


R:, LEPERCHE, 
Lieutenant-colone], sous-chef d'état-major. général du 14° çorps 
d'armée, à Lyon, 
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LETTRE DU MAJOR D'ARTILLERIE BRUGÈRE A M. LE LIEUTENANT-COLONEL 
LEPEROCHE. 


Orléans, le 17 mars 1874. 
Mon colonel, 


Je suis très-étonné de lire, dans votre déposition devant la commission char- 
gée de l'enquête sur les actes du gouvernement de la Défense nationale, le pas- 
sage suivant : « J'insiste sur ce point, parce que dans la nuit du 13 au 14, un 
» chef d’escadron d'artillerie, le commandant Brugère qui était attaché à l’état- 
» major du général Billot, est venu au grand quartier-général, à Onans, pour 
» demander de la part du général Billot, qui n'avait pas poussé ses troupes 
» jusqu’à Béverne, s’il devait les y porter pendant la nuit même, afin de se 
y» conformer aux ordres du général Bourbaki, ou s'il pouvait attendre le 
» jour, etc., etc...» | 

Je suis bien allé au grand quartier-général à Onan 
janvier et j'ai été reçu par vous ; mais ma mission CONS 
mander au général en chéf les résultats du combat d’Arcey et les positions oceu- 
pées par les troupes qui y avaient pris part et à lui faire connaître l'emplacement 
des différentes divisions du 18 corps d'armée, je n’ai pas pu vous demander, de 
la part du général Billot, s'1/ devait pendant 1a nuil même porter ses trou- 
pes jusqu à Béverne. Comment, en effet, aurais-je pu VOUS faire une question 
semblable ? L'ordre qui prescrivait au 18° corps d'armée de s'étendre par sa 
gauche jusqu’à la route de Lure à Héricourt, du côté de Béverne, n'était pas 
parvenu au général Billot à Villargent, au moment de mon départ pour le 
quartier-général du 20° corps, où je devais passer ayant de me rendre auprès 
du général Bourbaki. 

De plus, le 13 ausoir, 
la gauche du 18° corps d'armée se trouv 


$, dans la nuit du 13 au 14 
istant uniquement à de- 


en exécution des ordres de mouvement de la journée, 
ait à Villersexel, c’est-à-dire à plus de 
25 kilomètres de Béverne et il était environ minuit, lorsque je vous ai yul 
si-il nécessaire d'ajouter que, par les temps horribles qu'il faisait alors et que 
vous n'avez certainement pas oubliés, il me fallait au moins trois heures pour 
regagner le quartier-général de mon corps d'armée ? 

J'ai, dureste, couservé des notes de notre malheureuse campagne et, en les 
consultant, je trouve bien que je me suis transporté, dans la nuit du 13 au [4 
janvier, à Onans, auprès du général Bourbaki, ehargé de la mission exposée par 
moi ci-dessus ; que j'étais avec un officier de l'état-major du 20° corps d'armée, 
qui m'avait suivi par ordre du général Clinchant ; que.je vous ai vu, après avoir 
été chez le général Borel où j'avais rencontré M. de Serres et l'officier autri- 
chien qui l'accompagnait toujours ; mais je ne trouve rien de relatif à la de- 
mande de marche de nuit sur Béverne, dont vous parlez dans voire dépo- 
sition, 


Notre entrevue de la nuit du 13au 14 janvier n'a pas, Sans doute, une grande 
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mportance, mais puisque vous en parlez, je tiens à ce qu'elle soit fidèlement 
rapportée. Aussi ai-je l'honneur de vous prier de vouloir bien, sur ce point, 
rectifier votre déposition ? Vous avez toujours été si bon et si bienveillant pour 
moi que je n'ai pas voulu écrire directement au Président de la commission 
d'enquête, pour lui demander cette rectification. J'ai préféré faire appel à votre 
Joyauté qui m'est bien connue. 

Je pourrais, grâce aux notes que je possède, vous signaler plusieurs erreurs, 
évidemment involontaires, qui se sont glissées dans votre déposition, mais 
comme je ne suis pas directement en cause, je les passe sous silence, persuadé 
du reste que l’ancien commandant du 18° corps a entre les mains assez de do- 
cuments pour les relever lui-même. 

Veuillez, je vous prie, etc. 

Signé : BRUGÈRE, 


Major au 30° d'artillerie, 


LETTRE DU LIEUTENANT-COLONEL LEPERCHE A M. BRUGÈRE, MAJOR D’ARTILLERIE. 


Lyon, ce vendredi 20 mars 1874. 


Mon cher Major, 


Votre étonnement, puisqu'étonnement il y a, en prenant connaissance de ma 
déposition devant la Commission d'enquête sur les actes du Gouvernement du 
4 septembre, n’a pu être aussi grand que le mien, à la lecture de votre lettre 
du 17 du courant que j'ai reçue, hier, 19. 

Mes souvenirs à l'endroit de la communication que j'ai eu à vous faire, à 
Onans, dans la nuit du 13 au 14 janvier 1871, vers minuit, sont des plus pré- 
cis et je ne saurais, si j'étais appelé de nouveau devant la Commission, que 
maintenir mes précédentes affirmations. J’ignore si l'ordre daté d’Onans, {e 45 
à deux heures après-midi, est parvenü au quartier-général du 18° corps, 
avant ou après votre départ, si vous en avez appris la teueur sur votre route, 
en rencontrant par exemple l'officier qui en était porteur où de toute autre ma- 
nière ; ce dont je suis sûr, c'est que vous le connaissiez quand vous vous êtes 
présenté à moi, c’est que vous m'avez demandé si son exécution était assez ur- 
gente pour imposer au 18ecorps l'obligation de se mettre en route sans le 
moindre délai. Il ne s'agissait pas d'achever le mouvement jusqu'à Beverne 
pendant la nuit même, si la chose était impossible; il s'agissait, dans votre 
pensée, de l'obligation de le commencer le plus promptement possible, c'est-à- 
dire pendant la nuit, puisque votre conversation avait lieu vers minuit et qu’il 
ne dévait paS'faire jour avant sept heures du matin, Vous êtes venu au grand 
quartier-général, au méme titre que les officiers des divers états-majors de 
corps d'armée y venaient chaque soir, non-seulement pour obtenir des rensei- 
gnements sur les faits militaires de la journée, mais encore pour rendre compte 
de ce quis’était passé de votre côté, et pour prendre les ordres du général 
enchef. 
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Vous ne pouviez me parler qu’au nom du général Billot, et je ne pouvais vous 
répondre qu’au nom du général Bourbaki. Je me suis contenté de vous faire 
connaître, conformément aux intentions du général en chef, qu’en présence de 
l'impossibilité de continuer, le 14, le mouvement offensif du 13, il n’y avait pas 
lieu d'occasionner aux troupes une nouvelle privation de sommeil en faisant 
exécuter, avant le jour, le mouvement sur Beverne. 

Lorsque j'ai eu l'honneur de déposer devant la Commission d'enquête, les 
questions qui m'ont été adressées m'ont amené à constater que, la veille de la 
première journée d'Héricourt, c'est-à-dire le 14 janvier, la gauche du 18° corps 
d'armée aurait dû être à Beverne, et à prouver que l'ordre en avait été donné, 
d'abord par écril, puis verbalement, par votre intermédiaire: C’est à ce titre 
seulement que je vous ai nommé, comme j'ai nommé bon nombre d'officiers 
dans le cours de ma déposition, et cela, uniquement dans le but de faciliter le 
contrôle de mes assertions. Je n’ai rien avancé qui ne soit basé sur un souvenir 
certain, comme sur des notes personnelles et des documents conservés avec 
soin, Je me suis attaché à citer des faits irrécusables, à démontrer qu’ils étaient 
tels. 

Je me suis gardé de commettre le moindre empiétement sur le domaine de 
la Commission en me livrant à des commentaires, mais j’ai eu soin, dans les li- 
mites de mes moyens, de lui fournir le plus d'éléments possible, lui permettant 
de commenter, d'apprécier elle-même les éléments, le mobile de la conduite de 
chacun et les divergences constatées entre certaines dépositions. 

Mes souvenirs sont tellement nombreux que je puis vous rappeler entr'autres 
uu détail que vous avez peut-être oublié. C'était le ler décembre, dans l’après- 
midi : le général Bourbaki, à cheval, accompagné de son état-major particulier, 
venait de quitter Orléans, suivant la route de Bellegarde, lorsque nous vous 
rencontrâmes ; vous étiez en voiture, vous dirigeant vers Orléans ; c'était la 
première fois que je vous revoyais depuis Metz; nous causämes un instant. 
J’appris, par vous, que vous faisiez partie de l'état-major du 18e corps d'armée, 
que vous vous rendiez à Tours, avec une mission du général Billot. Vous"deviez 
rendre compte à M. Gambetta de la situation résultant de l'attitude du géuéral 
Crouzat, commandant le corps d'armée voisin. Cet officier général, me dites- 
vous, avait reculé devant des forces qu'il prétendait supérieures aux siennes; 
il avait ainsi obligé la gauche du 48° corps à reculer également, c'était un 
homme très-gênant, Je vous demandai si vous ne passeriez pas tout d’abord par 
Saint-Jean-de-la-Ruelle, quartier-zénéral du général d’Aurelle, où le général 
Bourbaki avait cru devoir se présenter le jour même, avant d'aller prendre le 
commandement du 18° corps, Je vous demandai encore si un autre officier n'y 
était pas envoyé par le général Billot, en même temps que vous vous rendiez 
vous-même directement près de M. Gambetta. Sur votre réponse négative à 
mes deux questions, nous nous séparâmes. 

Vous me dites que vous aviez d'abord songé à-écrire au président de la Com- 
mission d'enquête, pour lui soumettre la demande de rectification qui fait l’ob- 
jet de votre lettre, mais qu’en raison de la nature de nos anciennes relations 
vous avez préféré faire appel à ma loyauté. 

Vous connaissez maintenant ma réponse, Il ne vous reste plus, dès lors, qu’à 
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suivie vôtre première inspiration en adressant à M: le Président de ja Com 
nñiësion les hotes ou documents que vous croitez susceptibles d'infirmer mes 
proprés déclarations. Peutsêtre trouvera-t-elle, comme moi; qu'une semblable 
démarche ést bien tardive. Le volume contenant ma déposition a été, si je ne 
mé trompe, publié au mois dé juin ou de juillet 1873; vous auriez donc pu provo- 
quer, depuis longtemps, la rectification que vous ambitionnez pour le fait spé- 
cial dont vous m'entretenez aujourd'hui et pour ceux auxquels vous faites seu- 
lement allusion dans votre lettre. En ne vous préoceupant pas plus tôt de cette 
question, vous avez couru le risque de ne pouvoir bénéficier des indications 
qué vous croyez opportun de donner. 
Recevez. 


Signé : R. LEPERCHE, 
Lieutenant-colonel, sous-chef d’état-major général du 


14° corps d'armée. 


LETTRE DU LIEUTENANT-COLONEL LEPERCHE À M. LE RAPPORTEUR. 


Lyon, ce mardi 16 avril 1874. 
Monsieur, 


Le Major Brugère ayant cherché, dans une nouvelle lettre, à atténuer la 
portée de la première, je m'étais gardé de lui faire connaître ma pensée à l’en- 
droit de ses explications, né voulant pas éterniser une correspondance absolu- 
ment sans objet. J'avais cru inutile de vous communiquer la deuxième lettre 
que j'avais reçue, parce qu’elle ne contenait l'indication d'aucun fait que vous 
pussiez ignorer, et qu’en pareille circonstance, au-delà d’une certaine limite, 
l'abondance des documents, constituant un excès, peut cesser de présenter le 
moindre avantage et devenir nuisible. 

Mais, puisque vous semblez attacher de l'importance à la démarche du com- 
mandant Brugère, que vous la considérez non oomme un fait isolé, mais comme 
un indice, je m'empresse de vous faire parvenir une copie de la deuxième lettre 
de cet officier, lettre que j'ai laissée sans réponse, Le major Brugère devra 
d'autant moins s'étonner de cette communication, si vous lui en faites part, 
qu'il m'exprime le regret de ne pas avoir été entendu par la Commission d’en- 
quête. 

Il ne saurait vous échapper que la deuxième lettre est conçue dans des 
termes et rédigée sur un ton différent essentiellement des termes et du tan de la 
première. On peut même dire qu’elle constitue la condamnation de la précé- 
dente. 

En effet, le major Brugère y déclare qu'il pensait que nos relations n'en 


épr uveraient aucune modification, et il ajoute textuellement : « Je le croyais 
ÿ d'autant plus que notre divergence sur la manière d'interprêler notre 
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» entrevue de la nuit du 13 au 14 janvier, ne pouvait avoir vucune impor - 
» lance, puisque le général Billot ne peut nier qu'il ant reçu le 15 au soir, 
» du général en chef, l'ordre de s'étendre, le 14, par sa gauche, jusqu'à la 
» route de Lure à Héricourt, du côlé de Béverne. » 

Or, si cette divergence d'interprétation était si peu importante, pourquoi 
en faire l’objet d'une lettre toute spéciale et fort longue? 

Je constate, en outre, dans la phrase que je viens de citer, un aveu qui a son 
prix, surtout dans la bouche du major Brugère, c'est que /e général Rillot ne 
peut nier avoir reçu, le 45 au soir, un ordre qui devait être exéouté Ze 14, 
etqui ne l'était pas même le 15 au malin, 

Un autre aveu, d'autant meilleur à retenir qu’il émane du major Brugère, est 
celui-ci : « Dans la journée du 15 janvier, Ze 18° corps d'armée n'a nas fait 
» out ce qu'il qurait di faire, c'est incontestable, mais, ete. » Il souligne 
lui-même ces mots : {out ce qu'il aurait dû faire, comme vous pourrez le 
constater, en vous reportant à la copie ci-jointe, qui est entièrement conforme 
à l'original. 

Il est évident que le 18° corps n’a pas fait ce qu'il aurait dû faire. Ceux qui 
cherchent à l'absoudre de l’inexécution des ordres reçus par son chef, pour la 
première journée de la bataille d'Héricourt, ne seront jamais en mesure de 
fournir une réponse satisfaisante aux deux questions suivantes, entre autres : 

1° Pourquoi y at-il eu enchevêtrement à Bevyerne, le 19 janvier à 10 heures 
du matin, entre le 18e corps d'armée et la division Cremer, alors que le 18° corps 
aurait dû prendre les armes à 6 heures et demie, et avoir quitté Beverne dès 
7 heures du matin? 

2 Pourquoi le retard de la division Cremer une fois constaté, si telle est 
l’excuse invoquée, avoir attendu cette division pour se mettre en route, au 
lieu de se conformer aux instructions si précises et si formelles de l’ordre de 
mouvement pour la journée du 152 

À coup sûr, on ne pourra dire que ces fautes capitales et inexplicables, doi- 
yent être attribuées au «manque d'élan des troupes » dont parle le major 
Brugère, ou bien à la « difficulte des positions à enlever, puisque ces positions 
n'étaient pas dans le voisinage de Beverne, 

Je ne m'explique guère le déploiement des troupes du 18° corps d'armée effec- 
tué, au dire du major Brugère, sous la protection de l'artillerie qu’il aurait placée 
lui-même au point où je l'ai rencontré dans la soirée du 15, L'infanterie avait 
toute facilité de se déployer dans les bois qui n’étaient pas assez fourrés pour 
rendre un tel mouvement impossible, et qui, en la soustrayant aux vues de 
l'ennemi, lui donnaient une protection beaucoup plus efficace que celle résultant 
du feu de l'artillerie en question: 

Quant à la détermination des heures auxquelles se sont accomplis les faits 
principaux, je ne saurais admettre celles du major Brugère. Il faudrait, d'ail 
leurs, que cet officier songeât, d'abord, à se mettre d'accord avec son ancien 
chef, le général Billot, et cet accord est loin d'exister, Suivant lui, c’est vers 
une heure après-midi qu'il se trouvait au débouché des bois, en face de 
Luge. Or, le général Billot dans sa déposition (page 375), se décidant à répondre 
d'une manière moins vague à cette question plusieurs fois renouvelée : « Quelle 
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> heure était-il? » nous apprend que a droîle avait dû « arriver en posi- 
» tion vers onze heures et demie du matin ou midi.» Ce n’est pas là ce qu’on 
peut appeler un accord parfait, tant s'en faut ! Et puis, cette première indication 
d'heure a dà faire naître, dans l'esprit de la Commission, des doutes d'autant 
plus grands, qu’il semble s’en être produit d'énormes dans l'esprit du général 
Billot, car cet officier général a soin d'ajouter : 

« Maïs je ne me rappelle pas exactement l'heure: car, dans celle guerre de 
» montagnes, où les colonnes débouchaient par des C0 * *: ‘culions complé- 
y tement distinctes et séparées souvent par des obslacles infranchissables, 
» il est difficile, non-seulement de se rappeler, mais MÊME DE SAVOIR LES 
> HEURES. » 

A huit lignes de là, on trouve encore un nouveau chiffre, de sorte que Ja 
Commission d'Enquête a dù éprouver un grand embarras pour exercer $On choix 
entre tant d'indications si peu concordantes. Le général Billot dit, en effet : 

« Ainsi, mon aile droile a dù arriver à Couthenans entre dix heures el 
» demie et onze heures el demie du malin. » 

Le général Billot ayant des souvenirs si peu précis, si peu concordants avec 
ceux de son ancien officier d'ordonnance, et constatant lui-même les difficultés 
qu'il a éprouvées, n0n-seulement à se rappeler, mais même à savoir les 
heures, ne saurait opposer, dès lors, ses indications person nelles à celles d’of- 
ficiers qui ont fait mention des heures, par écrit, au moment où les circons- 
tances se produisaient et sur le théâtre même de l'action. 

L'exactitude de la partie de ma déposition relative à l'énorme et si regrettable 
retard du 18° corps pendant la première journée d'Héricourt, et du contenu 
des billets au crayon du général Pallu peut être démontrée par des indications 
complémentaires, que les contestations qu’elle soulève me font un devoir de vous 
signaler. En me reportant aux notes de mes calepins d'alors, 20les encore 
vierges de toute rédaction, je constate : 

lo Qu'à une heure après midi, le capitaine d'état-major auxiliaire de Saint- 
Georges, envoyé prés du général Clinchant par le général Bourbaki, revient 
avec mission d'exprimer les craintes du général Clinchant pour son flanc gauche 
et l'obligation dans laquelle s’est trouvé cet officier général d'engager déjà sa 
réserve ; 

20 Que le général Bourbaki prescrit, aussitôt, au général Pallu, commandant 
la réserve de l’armée, de gagner Couthenans, en passant par Coïsevaux, tout en 
regrettant de se priver de si bonne heure des trois régiments d'infanterie et des 
trois batteries d'artillerie constituant cette réserve, son unique ressource pour 
parer à la moindre éventualité ; 

30 Que le premier billet au crayon du général Pallu (celui daté de deux heures 
et demie) est remis au général Bourbaki à deu neures trois quarts, par un 
officier d'ordonnance envoyé, en toute hâte, par le général Pallu. L'indication 
de mon calepin est, ainsi, en parfaite concordance avec celle du billet même. Je 
n'ai pas trouvé, sur mon calepin, d'indication analogue pour l'heure de la remise 
du deuxième billet (celui daté de quatre heüres un quart) au général Bourbaki, 
mais il n’y a pas plus de raison de mettre en doute l'exactitude de l’heure du 
deuxième billet que celle du premier; 
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4° Que le capitaine de cavalerie Piétu précédemment envoyé par le général 
Bourbaki, à la recherche du général Billot et de son corps d'armée, est de re- 
tour à {rois heures vingt-cinq minutes du soir, Il rend compte que le général 
Billot Jui a dit que la division Cremer, en se jetant sur son corps d'armée, a 
beaucoup entravé sa marche, mais qu'il ne va pas larder à faire tonner son 
arlillerie. Cette artillerie n’avait donc pas encore tonné | 

Je constaté encore, sur mon calepin, que, dans ma conversation du 15 au 
soir, avec le général Billot, près de qui j'avais été envoyé par le général Bour- 
baki, le général Billot m'a déclaré n’avoir pu mettre en ligne, dans cette journée, 
que 10,000 hommes et {rente pièces de canon parce que, selon lui, le terrain 
ne s'y prêlait nullement. Peut-être son retard explique-t-il, beaucoup mieux 
que la nature du terrain, comment il n’a pu, de son propre aveu, dans cette 
journée, engager que le tiers ou le quart de son effectif, au lieu de bénéficier du 
chiffre élevé de ses forces, pour opérer à plus grand rayon. 

Du reste, en fait d'heures et d'occupation militaire de points et de positions, 
il est essentiel de bien préciser, de ne pas procéder par à peu près. Il faut, autant 
que possible, ne pas faire précéder l'indication de l'heure de cette expression 
« vers, » qui en détruit toute la précision et qui indique qu'on ne s’est pas pré- 
occupé de l’exactitude au moment même, mais seulement après coup. Il faut 
aussi ét surtout, ne pas affirmer que telle position a été occupée par l’aile droite 
d'un corps d'armée, quand il ne s’y est trouvé qu'un caporal et quatre hommes, 
ou bien, même, un officier et des batteries aussi invisibles pour les amis que 
pour les ennemis. 

L'ordre de mouvement, pour la journée du 15 janvier, prescrivait expressé- 
ment au 18° corps, de se relier avec le 20° « dans les bois communaux qui 
» couvrent les hauteurs entre Coisevaux et Byans » (p.418), et d'occuper Cou- 
thenans (p.419). Cette recommandation se trouvait corroborée par une autre. 
commune à tous les corps, ainsi conçue : « Les corps d'armée se relieront avec 
» un Soin d'autant plus grand que le terrain est plus coupé, plus couvert:. 
» les Commandants de ces corps communiqueront entre eux aussi souvent 
» que possible, et s’attacheront à faire connaître les points sur lesquels on 
» pourra les rencontrer.» (P. 419.) 

Or, si la droite du 18 corps est arrivée en temps opportun, pourquoi ne 
s’est-elle pas reliée avec le 20°, alors que le général .Clinchant, commandant ce 
corps, a éprouvé d'assez vives inquiétudes de l'absence du 18e, pour engager sa 
propre réserve et pour demander l’appui de la réserve de l'armée ? Si Couthenans: 
a été occupé par l'aile droite du 18° corps, entre dix heures et demie et onze: 
heures el demie du matin, comme l'affirme le général Billot, dans sa déposition: 
(p.475), comment se fait-il que, ni le général Clinchant, ni le général Pallu 
ne s’en soient aperçus et que le général Pallu ait écrit, à 2 heures 30 du soir :: 
« aucune nouvelle ici du 18° corps » et, à 4 heures 15 du soir: « Le 18e CÔr PS: 
» estdans Couthenans; ü n'y à plus d'inquiétude sur le côté qui génait le: 
> général Clinchant? » 

Comment admettre, enfin, que le général Pallu, établi entre Coisevaux et: 
Couthenans, n'ait ww nientendu: ni les batteries établies par le major Brugère 
au débouché des bois, en face de Luze, ni celles de la re division, en arrière 
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de Couthenans, ni les troupes déployées sous la protection de cette artillerie 
ét lancées sur Luze, au dire du major Brugère, alors que le général Pallu n'é- 
tait, de sa personne qu'à quelques centaines de mètres de Couthenans et à 2 
kilomètres à peine du village de Luze? 

Enfin, s’ilexiste des rapports de chefs de corps, susceptibles de servir de base 
à un exposé des faits contraire au mien, il me semble très-essentiel de con- 
naître et ces rapports, et leurs auteurs, et les dates auxquelles ils ont été rédigés 
et remis au général Billot. Il serait bien regrettable que cet officier général ne 
les eût pas possédés avant sa déposition devant la Commission d'enquête, car 
ils lui auraient permis, sans doute, de ne pas se contredire lui-même, quant aux 
heures, et d'être plus affirmatif sous ce rapport. 

D'un autre côté, s'ils sont depuis longtemps entre”ses mains, on ne s'explique 
guère qu’il les produise d’une manière aussi tardive, à la dernière heure : en 
admettant que le‘ général Billot n'ait point souci de la défense de sa conduite 
pendant la première journée d'Héricourt, il me semble que son devoir était de 
les produire dans un intérêt unique, celui de la vérité. 

Il n’a pu vous échapper, Monsieur, en lisant la deuxième lettre du major 
Brugère, qu'avant de constater le manque d’élan des troupes du 18e corps 
d'armée et la difficulté des positions à enlever, le major Brugère se plaint que 
l'artillerie du général Pallu n'ait pas prêté un concours assez efficace au 18° 
corps, alors qu’elle prenait de flane et d'écharpe la plupart des batteries enne - 
mies qui lui faisaient face. Une semblable récrimination est au moins étrange, 
quand on songe que le général Pallu avait été obligé, par suite du retard du 18° 
corps, de prendre position sur les pentes Nord des bois communaux, dans 
lesquels, aux termes de l’ordre de mouvement, ce corps d'armée aurait dù se 
relier avec le 20°! Pourquoi l'artillerie du 18° corps, au lieu de s'établir face 
aux batteries prussiennes, n’avait-elle pas choisi cet emplacement si favorable, 
surtout si elle était arrivée sur le terrain aux heures indiquées par le général 
Billot et le major Brugère, c'est-à-dire bien avant le général Pallu? S'il fallait 
en croire le major Brugère, ce serait la réserve de l’armée (3 régiments et 3 
batteries) qui aurait dû accomplir, au moins en partie, le programme du 18° 
corps. Un tel raisonnement ne supporte pas l'examen. 

Pour épuiser la série des observations que m'a suggérées la leeture de la 
deuxième lettre du major Brugère, il ne me reste plus qu'à constater, en ré- 
sumé, que cet officier confirme la non-occupalion de Béverne par le 18° 
corps, contrairement aux ordres donnés verbalement et par éerit; qu’il avone 
que Le 48° corps n'a pas fait tout ce qu'il aurait dt, dans la journée du 15 
janvier 1871, et qu'il ne 4e aucun des détails de ma conversation du. 42 
décembre 1870. 

Or, par'une coïncidence au moins regrettable, {ous Les éloges, toutes tes ré- 
compensées (y-compris la confirmation, à titre définitif du général Billot dans 
le grade de général de brigade et Ja promotion au grade de chef d’escadron du 
capitaine Brugère, qui ne comptait guère que 6 mois d'ancienneté dans ee der- 
nier grade) étaient attribués exclusivement au 18° corps d'armée, à propos 
du combat de Beaune-la-Rolande, tant le lendemain même de celle con- 
versation et de l'arrivée du capitaine Brugère à Tours, que dans les trois 
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jours l'ayant suivi. En oûtre le générat Crouzal, sous les ordres de qui le gé= 
néral Billot avait été placé avant cette opération, était brusquement invité 
à intervertir les rôles en ayant à obéir, désormais, au général Billot, 

Le major Brugère me parle d’un canon dont il se serait emparé lui-même et 
dont la remise à M. Gambetta aurait constitué une partie de l’objet de sa mis- 
sion, Je sais que beaucoup d’autresofficiers du 18 corps réclamaient alors une 
partie de ce trophée, sinon la totalité, comme leur propriété. Je me suis laissé 
dire, aussi, que sa prise n’aurait pas exigé de très-sanglants efforts, mais'je 
n’affirme rien, paree que je ne possède pas de données assez précises et qu’il 
s’agit, d’ailleurs, de faits ayant précédé, de quelques jours, mon arrivée à Belle- 
garde. 

Les explications que donne, de sa mission à Tours, le major Brugère, sont 
loin de me sembler plausibles, surtout autant qu'à lui, et quoi qu’il en dise, 
cette mission constituait, de la part de l'officier général la lui qui avait confiée, 
une infraction aux règles de la discipline. En admettant que le général 
Bilot (qui ne devait recevoir que le lendemain l'avis que le général Crouzat 
était placé sous ses ordres) pût s'affranchir de l’intermédiaire du général 
d’Aurelle, il est incontestable qu'il ne pouvait agir de même vis-à-vis de 
Crouzat et que, notamment, son rapport sur le combat de Beaune-la-Rolande 
devait être remis à l'officier général qui exerçait, ce jour-là, le commandement 
supérieur, au général Crouzat. Il est impossible de ne pas rapprocher ce procédé 
de celui employé lors du passage de l'Ognon par le 18° corps, à Pesmes, le 
2 janvier 1871. 

À cette date, le général Billot était placé sous les ordres du général Bourbaki; 
il n'en a pas moins adressé direclement au délégué à la Guerre, M. de Frey- 
cinet, un rapport des plus circonstanciés, rempli de détails techniques sur les 
moyens employés pour franchir l’Ognon, en raison de la rupture du pont de 
Pesmes par l'ennemi. 

Mais la mission à Tours du capitaine Brugère serait bien plus grave, s’il 
était établi ou avoué que cet officier eût été chargé par le général Billot de 
s’exprimer, sur le compte du général Crouzat, vis-à-vis de M. Gambetta, dans 
les mêmes termes que vis-à-vis de moi... .. 

Veuillez agréer, ete. 

Signé : R. LxPERCEE, 
Lieutenant-colonel, sous-chef d'état-major général au 14° corps 
d'armée, au quartier-général, à Eyon. 


LETTRE DU MAJOR D'ARTILLERIE BRUGÈRE À M, LE LIEUTENANT-COLONEL 
LEPEROHE, 


Orléans, le 23 mars 1874. 
Mon colonel, 


Votre lettre du 20 mars que je reçois seulement aujourd'hui, 23, me peine 


— 388 — 


énormément, car je vois que vous vous êtes mépris sur le but de la rectification 
que j'avais l'honneur de vous demander. Je n'ai pas eu l'intention de faire 
contre vous la moindre récrimination, j'ai simplement voulu vous indiquer que 
d’après mes souvenirs et mes notes de la campagne, je ne vous avais pes 
demandé, dans la nuit du 13 au 14 janvier, de la part du général Billot, si 
devait porter ses troupes jusqu'à Béverné, pendant la nuit même. 

La démarche que j'ai faite auprès de vous a été tardive, sans aucun doute, 
mais ce n’est pas ma faute. J'ai lu dimanche dernier seulement votre dépo- 
sition, et je ne l'aurais probablement pas encore lue, si l’on ne m'avait pas mis 
sous les yeux le passage qui me concerne. 

Vous aviez toujours été très-bon et très-bienveillant pour moi; aussi j'avais 
tout lieu de croire que, même après ma démarche, nos relations continueraient 
à être aussi bonnes que précédemment. Je le croyais d'autant plus que notre 
divergence sur la manière d'interpréter notre entrevue de la nuit du 13'au 14 
janvier ne pouvait avoir aucune importance, puisque le général Billot ne peut 
nier qu’il a reçu, le 13 au soir, du général en chef, l’ordre de s'étendre le 14 
par sa gauche jusqu’à la route de Lure à Héricourt du côté de Béverne. Je lis, 
en effet, dans son ordre de mouvement pour la journée du 14 janvier, le passage 
suivant : 

« Maître de Moffans, le général Bonet tournera à droite, marchera sur Lo- 

motot et Lomont, enlèvera ces deux villages, si c'est nécessaire, et s’avancera 

par les crêtes jusqu'aux hauteurs qui dominent Béverne et la route de Vesoul 

à Héricourt. Il s’arrangera de manière à être maître de cette route et il 

n'enverra des troupes dans Béverne que s’il est maitre des hauteurs envi- 

ronnantes ; mais il ne devra pas dépasser la route de Vesoul à Héricourt. 

L'opération terminée, la division Bonet conservera les hauteurs de Béverne, 

etc., etc... » : 


En parlant d'erreurs involontaires qui s'étaient glissées dans votre récit, j'ai 
voulu faire allusion au rôle que vous avez attribué au 18° corps d'armée devant 
le mont Vaudois. z 


Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, vous basant sur un billet écrit par le 
général Pallu, vous dites qu'il est parfaitement établi que la droite du corps 
d'armée du général Billot est arrivée à quatre heures et demie seulement. Ce 
fait n'est pas exact, et, mieux que tout autre, je puis l’assurer, car vers une 
heure de l'après-midi je me trouvais au débouché des bois, en face de Luze, 
au point même où vous êtes venu à la tombée de la nuit, et j'y plaçais la bat- 
terie Dessus, du 14° d'artillerie, deux batteries de 12 de l'artillerie de marine 
et la batterie de mitrailleuses, pendant que les batteries de la lre division s'é- 
tablissaient en arrière de Couthenans, où se trouvait déjà la brigade Leclaire, 
Les troupes se sont déployées sous la protection de cette artillerie, et elles 
ont ensuite été lancées contre Luze et Chagey, qu’elles n’ont pu enlever. L'ar- 
tillerie du général Pallu pouvait nous prêter un puissant concours, puisqu'elle 
prenait de flanc et d’écharpe la plupart des batteries ennemies qui nous fai- 


saient face, mais elle n'a ouvert son feu de notre côté que vers trois heures et 
demie ou quatre heures. 
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Dans la journée du 15 janvier, le 18° corps d’armée n’a pas fait {oul ce qu'il 
aurait dù faire, c'est incontestable; mais l’insuccès de ses attaques doit être 
surtout attribué au défaut d'élan de nos troupes en présence de positions diff- 
ciles à enlever. Dès une heure, nous étions en face de la Lisaine et nous avions 
tout le temps nécessaire pour forcer le passage de cette rivière, maïs il fallait 
d'excellentes troupes. 

Vous avez cru devoir, dans votre lettre, me rappeler notre entrevue du 
1°" décembre, sur la route de Châteauneuf à Orléans. Je ne l'ai certes pas ou- 
bliée, et je me souviens surtout de l'accueil sympathique que nous nous som- 
mes fait mutuellement. J’allais alors à Tours auprès du Ministre de la Guerre, 
et, à ce moment pas plus qu'aujourd'hui, je n'avais à cacher l’objet de ma mis- 
sion, qui était double, puisque je devais remettre au Ministre un canon que j’a- 
vais pris sur l'ennemi à Juranville, et lui faire connaître en même temps la si- 
tuation faite au corps d'armée après l’ordre de retraite, donné le 29 novembre 
par le général Crouzat et après le combat du 30. Le général Billot, comman- 
dant provisoirement le 18 corps, ne relevait alors que du Ministre de la Guerre, 
et il n’est pas étonnant que je n’aie pas été envoyé auprès du général d’Aurelle 
de Paladines qui, vous vous le rappelez sans doute, n’a pris le commandement 
supérieur du 18€ corps qu'après l’arrivée du général Bourbaki, le 2 décembre 
au soir, si je ne me trompe. 

Je regrette beaucoup que la Commission ne m’ait pas fait l'honneur de m'ap- 
peler; j'aurais pu lui donner, sur plusieurs questions, des renseignements très- 
nets et très-précis. Je regrette aussi d’être éloigné de vous_et de ne pouvoir, à 
cause de cela, vous communiquer mes notes personnelles qui, j'en suis con- 
vaincu, modifieraient sur plusieurs points les appréciations que vous avez por- 
tées sur le 18e corps d'armée, 

Je suis avec respect, etc, 

BRuGÈRE. 


LETTRE DU MAJOR D'ARTILLERIE BRUGÈRE A M,. LE PRÉSIDENT DE LA 
COMMISSION D'ENQUÊÈTE, 


Orléans,. le 19 avril 1874. 
Monsieur le Président, 


Je lis le passage suivant dans la déposition du colonel Leperche, aide-de-camp 
de". Je; général Bourbaki, devant la Commission, d'enquête sur -les actes du 
gouvernement, dela Défense: nationale :: ; 

Cure dot ansisle Sur ce point,; parce que. dans la nuit.du 15.au 44, un 
» Chef d'escadron d'artillerie, le commandant Brugère qui élail atlaché à 
» l'élal-major du générai Billot, est venu au grand quartier général, à 
» Ornans, pour demander, de la part du général Billot qui n'avait pas 
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troupes jusqu'à Béverne, S'il devait les y porter dans la nuit 
se conformer aux ordres du général Bourbahi où S'il pou- 
» (Page 521 du tomé XXIV des Annales de 


$ POuSssé ses 
$ momie, Afin de 
» tail alteñdre le jour 
l'Assemblée nationale.) 
J'ai bien été envoyé at 
au 14 janvier et j'y ai été reçu par le colouel Leperche ; maïs ma mission Consis- 
änder au général Bourbaki les résultats du combat d’Ar- 


1 grand quartier général, à Ornans, dans la nuit du 13 


tant uniquement à dem 
éey et les positions occupées par les troupes qui y avaient pris part et à lui faire 
connaître l'emplacement exact des différentes divisions du 186 corps d'armée ; je 
n'ai pas demandé à son aide-de-camp, de là part du générät Bilot, S'ü devail 
Dôrter pendant la nniit même ses troupes jusqu'à Béterne. Comment en 
éffet aurais-je pu faire au Colonel Leperche une question pareïlle? L'ordre qui 
prescrivait au 18° corps d armée de s’étendré par $a gauche, jusqu’à l4 route de 
Lure à Héricourt, du côté de Beverne, n’était pas encore parvenu au général 
Billot, à Villargent, au moment de mon départ pour le quartier général du 20° 
avant de me rendre anprès du général Bourbaki, et le 


corps où je devais passer, 
13 au soir, en exécution de l’ordré de mouvement de la journée, la gauché du 
18° corps sé trouvait à Villersexél et même à Pont-sur-l'Ognon, c’est-à-dire à 
plus dé 25 kilomètres de Béverne. En outre, il était au moins minuit, lorsque je 
parlais au colonel Leperche à Ornans, et par les temps horribles q\'il faisait alors, 
il nié fallait plus de trois heures pour regagner le quartier général du 18 


corps. 
tai conservé dés iotes pérsonnélles très-précises sur notre malhett- 


Di reste, J 
téüse campagne dé l'Est. Jé trouvé bién, én les consultant, que jé me suis trans- 
porté dans la nuit du 13 a 14 järvier, 4 Ornans auprès du général Bourbaki, 
chargé de la mission que j'ai exposée ci-dessus; qué j'étais avec an officier de 
l'état-raajor du 20° corps qui m'avait accompagné paf ordré äuù gériéfal Clin- 
chant; que jé ÿis l'aide-de-camp du général en chef, après avoir été chez le 
général Borel où j'avais rencontré M. de Serres et un officier autrichien, mais 
je ne trouve rien de relatif à une demande de marche de nuit sur Béverne, 

Mon entrevue avec le colonel Leperche n’a certes pas une grande importance, 
mais puisqu'il en a parlé dans sa déposition, je tiens à ce qu'elle ne soit pas inexac- 
tement rapportée; aussi ai-je l'honneur de vous prier de vouloir bien soumettre 
cetté letire aux membres de la Commission d'énquête sur lés actes du goùüver- 
nement de la Défense nationäle, ét dela joiridéé aux documents qui doivent être 
insérés dans le dernier volume de cette enquête, 

J'ai l'honneur d’être, avec un profond respect, 

Signé: 8. BKUGÈRE, 
Major du 30° d'artillerie. 

p. &- Mu réélariätion est bien tardive, séuleménit je n'ai pü la faire plus 
tôt, car je n’ai pris connaissance de la déposition du colonel Lepérché que de- 
puis quelques jours, ét je ne l'aurais probablément pas énéore lue, si l'on n'avait 
pas mis sous mes yeux le passage qui me concerne. 
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LETTRE DU COLONEL REYNAUD ADRESSÉE À M, LE GÉNÉRAL BILLOT. 


Orléans, le 1°r mai 1871, 
Mon Général, 


Je viens de lire aujourd’hui seulement, le compte-rendu de la séance de l’As- 
semblée nationale du 22 avril. Dans cette séance, M: le général Pélissier a cher- 
ché à justifier l’inertie de l'armée de Dijon, en donnant une explication des faits 
qui se sont passés, à sa plus grande gloire et à celle de Garibaldi. 

Personne ne l'ayant contredit, je me suis souvenu que j'avais été aux pre- 
mières loges pour bien voir les agissements de ces messieurs, 

M. le général Pélissier me paraît bien sûr de lui-même, lorsqu'il dit : « Si 
» quelqu'un trouve que nous n'avons pas bien fait notre devoir, qu'il monte à 
» cette tribune, » 

Je n'ai pas le droit de montér à la tribune, mais j'ai le droit de lui répondre 
au point de vue de l’histoire, qu’une grande partie de nos désastres dans l'Est, 


ne proviennent que de l'ignorance, pouf ne pas dire plus, des généraux qui 
commandaient à Dijon. 


Il nous dit que l'armistice ést venu tout perdre et les arrêter dans leur 
meilleures coibinaisons. Voyons de près ces savantes combinaisons, et voyons 
si l'armée de l'Est n’aurait pas eu sa retraite assurée, si les généraux de Dijon 
avaient eu seulement l'idée des devoirs qu’ils avaient à remplir. 

Pour mi, j'avais vu depuis longtemps le péril, et j'avais bien jugé le per- 
sonnel de l’armée Garibaldi et OC, C'est pourquoi je m'étais arrêté à 
Dijon après y être revenu. C’est que, tous les jours, je voyais l'orage qui devait 
nous engloutir, se former sous les yeux de deux aveugles ; l’un, Garibaldi, ne 
voyant qu'un côté de la question, se prélassant dans son individualité, entouré 
d'adulateurs, jouant aû grand seigneur, toujours éscorté d’un nombreux état- 
major multicolore parfaitement inutile. L'autre, le général Pélissier, se croyant 
Ministre de la Guérre, toujours l'air accablé par le travail. 


J'étais tellement convaincu de ce que je dis, qu'après avoir reçu votre dépé- 
che ff’ordonnant dé me rendre à Vesoul, au moment de mon départ, j'écrivis 
Sur mon cafnêt la note Suivante : « Dijon, 14 janvier. — Départ à regrot, il ya 
Brand danger ici, mes dépêches ne sont donc pas parvenues? Prévenu Bor- 
» done du danger de la vallée de l'Ouche par rapport à Dôle, — Je lui ai donné 
Ÿ là positiôn/8t 14 foféé de l'ennémi, = je lé prie de faire surveiller très-acti- 

»'vénmient 188 miôuvétients de l'énnemi dans les vallées de la Tille, l'embran- 
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chement des routes à Til-Chatel, Mirebeau, Fontaine-Française, Champlitte, 

et surtout d'envoyer de nombreuses reconnaissances du côté de Chanceau. » 

Je reviens maintenant à M. le général Pélissier. Il nous dit : « L'armée de 
+ Dijon se composait de deux parties, l'armée des Vosges de 8 à 10,000 hommes 

et l’armée mobilisée de 15 à 18,000 hommes, sous mes ordres. » 

D'après son dire, il n’y avait à Dijon que 23 ou 28,000 hommes. Il n’est pas 
permis à un général qui a tout son monde sous la main, de ne pas pouvoir pré- 
ciser un effectif à 5,000 hommes près, surtout lorsqu'il se prépare au combat. 
Cela prouve qu'il n’y avait pas un bien grand contrôle dans l'armée de Dijon et 
que j'en avais bien jugé le personnel, 

Pourtant, si nous comptons l'argent dépensé par Garibaldi (armée des Vosges) 
nous trouvons qu’il avait au moins 20,000 hommes (voir plus loin la dépêche du 
préfet). Le général Pélissier devait avoir, comme troupe mobilisée, 20 ou 22,000 
hommes, bien habillés, valides, bien portant. Ce qui donne un effectif minimum 
de 40,000 hommes et non de 28,000 au plus comme on le dit. 

« Cette armée, dit-il, en parlant de l'armée mobilisée, n'avait pas de canons, 
» pas d'ambulances, et pas d’intendance constituée. » 

C'est un peu chargé, mais à qui la faute, si ce n’est à celui qui n'avait 
pas su l’organiser? Ce n’était pourtant pas tout ce qui manquait à son armée, 
il lui manquait un homme pour faire naître et entretenir la discipline, un 
homme qui ne perdit pas 20 jours à se bornereà faire faire un appel par jour 
dans les rues de la ville, appel auquel personne ou bien peu de monde se 
rendait. Il lui manquait enfin un homme qui inspirât la confiance aux officiers 
et qui cherchât à l’augmenter en utilisant leur bon vouloir, au lieu de les laisser 
vaguer toute la journée dans les cafés, pendant que la troupe vaguait dans les 
rues ou sur les places publiques. 

Plus loin, il dit encore : « Lorsque nous fûmes à Dijon, nous apprimes l’ar- 
rivée du prince Frédéric-Charles et tous les renseignements nous apprenaient 
que son armée était de 100,000 hommes. » 


Ceci n’est pas très-exact, nous allons le prouver. Garibaldi est arrivé à Dijon 
le 8 janvier, M. Pélissier a dû y arriver le 3. A cette date, on ne voit pas en- 
core pointer Frédéric-Charles. Le 7 seulement, les renseignements disaient 
que des vedettes prussiennes, placées aux points culminants, observaient les 
routes de Châtillon et de Montbard, ainsi que les vallées de la Tille et de 
Louche. 


D'après ces renseignements, et à cette date, les deux généraux avaient du 
temps devant eux pour s'organiser, se concerter et pour chercher à deviner les 
projets de l’ennemi, en les déduisant des dispositions qu'il prenait, de la marche 
de l’armée de l'Est, de sa position, de ses besoins et de la connaissance des 
renforts que Allemagne envoyait sur le Rhin ; sachant surtout, que l'ennemi 
avait eu le soin de conserver les ponts sw la Saône intacts en se retirant, 
ce qui exposait notre armée à être tournée d’un moment à l’autre. Il n'y avait 
qu’à donner des ordres et à se préparer. 

Dans son dire, le général Pélissier confond les dates, grossit, l'effectif: de 
l'ennemi et diminue le sien. Il savait.pourtant, le 10 janvier, qu'il. y..avait 
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10,000 Prussiens à Montbard, 5,000 à Châtillon et 20,000 aux environs de 
Chaumont. On le voit, il y avait à cette date grand temps pour se porter avec 
une partie du corps d'armée sur la droite, pour couvrir Dôle, Car il était évi- 
dent pour tous, que l’ennemi se porterait de ce côté pour s’emparer de la forét 
de Chaux, afin d’être maître de toutes les bifurcations des chemins de fer et 
d'arriver ainsi à empêcher le ravitaillement de l'armée de l'Est ou lui couperla 
retraite si elle était battue. 

Je viens de donner exactement la position et les forces de l'ennemi le 10. Le 
12, le général Pélissier reçut et fit copier sur son registre, les renseignements 
suivants : 

» Avis reçu de M. Leroy, à Châtillon : 

» La partie du 7% corps, général. Zastrow, qui s'était dirigé sur Montbard, 
» Nuits-sous-Ravière, Auxerre, se replie sur Châtillon ; le général et son état- 
» major sont annoncés pour demain, des renforts sont arrivés et ont été dirigés 
» sur Brelan et Brion; on dit que tous les villages du canton de Montigny vont 
» être occupés ; des Landwehrs sont venus de Corbeil en petit nombre. 

» Partie du 39° régiment, dirigée de Mézières sur Paris, s'est arrêtée à 
» Vitry, de là est venue en 3 jours et 3 nuits à Châtillon et est retournée sur 
»y Brion, direction de Chaumont. 

» L’intendance annonce concentration à Châtillon de 40 à 50,000 hommes, 
» Des officiers disent que le général Manteuffel viendra. Un régiment de 
» cavalerie et un d'infanterie arrivés cette nuit ; on croit qu'ils viennent de 
» Paris. L'infanterie va à Brion, la cavalerie à Nuits Sous-Ravière ou à 
» Laignes. 

» Les villages de Montigny, Vauxauller, Courban et Louesmes sont pleins de 
» Prussiens. 

» Rien à Recey ni dans tout le canton, 

» Signé: LæroY. » 


J'eus l'honneur de vous envoyer ces renseignements, après en avoir "vérifié 
l'exactitude. 

Comme on le voit, à partir du 12, les forces et les positions de l'ennemi 
étaient bien connues, et tout homme intelligent pouvait deviner ses intentions. 
Il n’y avait donc plus, pour les généraux commandant à. Dijon, qu'à le faire 
surveiller sans relâche, à bien étudier le terrain, à se pénétrer de la position 
de l’armée de l'Est, de ses mouvements, de ses besoins, et à se décider. Ils se 
décidèrent , en effet, à rester à Dijon, oubliant que l'armée qu'ils étaient 
chargés de couvrir et-de protéger, allait sé trouvér'en: détresse, 'presque ‘sans 
munitions et sans vivres; ét que, l'armée ennemiesqu’ils devaient ? Au moins 
tenter d'arrêter, passeraitr par leur faûte! et-sans coup! férir, trois lignes de 
défensertellés que: la Saône, l'Ognon‘ét le Doubs; et qu’elle ‘S'ernparerait sans 
obstacle delpositioris qui devaient’ être le salutiou letombéau' de Jarrée de l'Est: 

Ces méssieurs trouvaïent probablement qu'ily aurait plus ‘de gloire ‘en! dé: 
fendant-Dijon; où ily avait des journaux pour chanter leur louange} qu’à tenter 
un'coup-hardi;en seportant'en avant des têtes de colonnes ennemies pour'leur 
disputer le passage créer des obstacles, ete., à préparer quelques süceès}:ow au 
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moins, une retraite glorieuse à l’armée de l'Est, dont ils dépendaient, et qui, 
certes, eût appuyé leur mouvement par les plus grands efforts, tandis que leur 
aveuglement laissait toute facilité à ennemi de lui couper la retraite. 

Les fautes des généraux Garibaldi et Pelissier (puisque celui-ci désire avoir 
sa part) étaient bien jugées par tous les gens de cœur, qui avaient un peu d’in- 
telligence. Vous trouverez ci-dessous la dépêche de M. le préfet de Dijon qui 
exprime bien la pensée de tous ceux qui se trouvaient sur le théâtre des exploits 
de Garibaldi et Ci. 


Voici ia dépêche; 
» Dijon, 17 janvier, midi. 


« Confirmation précédente, dépêche relative à marches de l'ennemi, mouve- 
ment sur Gray continue entre Montbard et Gray, par Chanceaux, la Mar- 
gelle, Is-sur-Tille, Mirebeau etFontaine-Française. Les régiments étæient les 
2°—72°—54°—60° et 47, cavalerie le %—7 batteries d'artillerie. Ces troupes 

» avaient la couronne sur l'épaule et les initiales R. V. G. environ 15,000 
hommes. 

» Eclaireurs sur droite à Vicvigne et Autrey, autre colonne prussienne venue 

de Grancey, occupe Selgoney, Veronnez, Chazeuil ; environ 5,000 hommes. 

Chemins de fer interrompus entre Gray et Auxonne. J'ai 20,000 garibal- 

diens qui, depuis 4 jours auraient pu, sinon arrêler, du moins contra- 

rier le mouvement à Chanceaux et Is-sur-Tüle, » 

(M. le préfet qui, par sa position devait bien connaître l'effectif de l’armée 
de Dijon, ne dit pas, comme M, Pélissier, l'armée de Garibaldi était de 8 ou 
10,000 hommes, mais il dit bien 20,000.) 

Comme il est facile de le voir par cette dépêche, jusqu’au 16 au soir et même 
jusqu’au 17 de grand matin, il n’était pas encore trop tard pour agir. On disait 
que les généraux de Dijon avaient peur de faire tirer. Aussi rien ne fut tenté et 
l'armée de Dijon resta stationnaire. 

Nous n’avons plus qu’à prendre une carte pour voir ce qu’un général dévoué 
etintelligent, jaloux de faire son devoir, aurait dû et pu faire jusqu’au dernier 
moment, pour venir en aide et protéger la retraite de l’armée de l'Est. 

Il n’avait. qu’à présenter le combat dans la vallée de la Tille, facile à déféndre 
même avec de mauvaises troupes, couvrir ainsi Dôle, les chemins de fer de 
Besançon, Pontarlier et Lons-le-Saulnier; tout en défendant Dijon au loin. En 
caside nofi-succès, se retirer derrière la Saône, s'emparer de la forêt de Chaux, 
avec une-partie de-son monde, tandis que l’autre partie aurait défendu le pas- 
sage. de lOgnon. à Pesmes, se joignant-ainsi aux défenseurs envoyés de Besan- 
gon… Eniicas de rétraite, ce qui-est probable; il restait-encore maître du eours 
de:la Loue et du Doubs et en s'empäranit des positions si facilesrà défendre sur 
ces points, il coüvrait Quingey, Arc; Sens»-et Mouchards S'il était de nouveau 
battu; son. armée avaït encore derrière-elle despoints de retraite et des défilés 
inexpugnables depuis Quingey jusqu’à la frontière: Dans toùs les cas; cette! re? 
traite, en rétardant-deplusieursjours la marche.de l'ennemi aurait couvert:le 
chemin de ferde Lons-le-Saulnier à Bourg,.notre seule ligne de ravitaillemettt 
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où d'évächation. On lé voit, l'armée de Dijon, malgré lés suppositions les plus 
mälheüreusés, aurait pu arrêter l’ennemi assez longtemps pour permettre à 
l'arrnée de l'Est d'arriver, puisque malgré toutes les facilités qué l'ennemi a 
trouvées pour passer toutes nos lignes de défense, il n'était pas encore arrivé 
à Lons-le-Saulnier, et était à peine en vue de Pontarlier au moment de l'ar- 
mistice. 

Or, si moins jaloux de se faire une popularité et une gloire factices, en 
ayant l'air de défendre une ville ouverte qu'ils savaient ne pas pouvoir défen- 
dre et dans laquelle ils savaient aussi ne pas pouvoir tenir en cas d'échec, 
MM. Garibaldi et Pelissier eussent été plus jaloux du salut de la patrie 
et de l'armée, dont ils n’étaient en résumé qu’un corps détaché, l'armistice 
aurait surpris celle-ci exécutant sa retraite dans de bonnes conditions de ravi- 
{aillement et de défense, ayant fait sa jonction avec Parmée de Dijon et nous 
n’aurions pas eu à déplorer les désastres qui nous ont accablés. 

I1 me serait facile de prouver par la copié d’añie lettre, quelle était l'impor- 
tance des positions dont l'incurie des généraux à Dijon a Jaissé prendre posses- 
sion sans y mettre le moindre obstacle. J'aime mieux me borner à citer une 
dépêche du généralen chef qui 4vait compté sur eux, elle fera mieux comprendre 
à tous l'état désespéré dans lequel cette incurie à mis l’armée dé l'Est, 


» Besançon, 25 janvier, 9 h. 25 du soir. 
» Général Bourbaki à préfet Jura et à colonel Reynaud, Pontarlier. 


> Réunissez promptement les gardes nationales pour défendre momentané- 
» ment les défilés permettant de se rendre à Lons-le-Saulnier, Salins, Pon- 
>» tarlier, je vous appuierai,sur le champ; faites faire des abatis, obstruez les 
routes par lesquelles l'ennemi peut se présenter avant nous. Détruisez 
les voies ferrées de Salins à Pontarlier et Lons-le-Saulnier, surtout les 
ouvrages d'art. Faites sauter les viaducs de Montigny, les trous sont faits. 
Envoyez-moi tous les renseignements que vous vous procurerez sur la force 
» et les mouvements de l’ennemi. 


> 


» 


Signé : BourBAKI. 


Lorsque je reçus cette dépêche, il était onze heures du soir, l'ennemi entou- 
pait Salins depuis le matin, il occupait (1) Andelot, Arbois, Poligny et Cham- 
pagnolle. Toute la nuit je fis tout ce qui était humaïnement possible pour 
seconder les vues du général. Sans attendre ses ordres, j'avais depüis trois 
jours convoqué les gardes nationales partout où je passais, ét jé leur avais assi- 
gné des postes de combat. | 

On voit par catte dépêche, envoyée le 25 au Soir à un offieiér Qui n'avait 
que Son, escorte de vingt-trois hommes pour le, seconder, qué jusqu'au dernièr 
moment lé général en chef aurait su tirer un bon parti des mouvérmients de 
l'armée de Dijon, si celle-ci avait manœuvré dans le but de lui être utile. 


(1) Dénombreux éélairetiés étaidnt à Andelot et à Champagnolls, des forces: arrivaient à Arbois 
et à Péligny, Fr] 
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Pour se justifier probablement, M. le général Pélissier dit : « Nous fûmes 
» attaqués en effet, les 21, 22 et 23 janvier, nous repoussâmes l'ennemi, mais 
» il était en force; pendant que nousle repoussions à Dijon, il avait forcé à Gray 
> le passage de la Saône. La place de Besançon n'était pas en état de défendre 
» la ligne de l’'Ognon (raison de plus pour l'aider). Cette ligne fut forcée égale- 
» ment et nous apprimes bientôt que Dôle était aux mains de l'ennemi. » (Il 
était grand temps d'apprendre le 23 que Dôle était occupé depuis le 21.) 

« Aussitôt, je remis mes troupes sous le commandement de Garibaldi, j'allai 
» à Lyon pour prendre le commandement d’une nouvelle armée, puis je revins 
» dans le Jura, afin d’inquiéter l'ennemi en me portant de nouveau sur son 
» flanc. 

» Avant de partir, j'avais combiné mon mouvement avec Garibaldi, il devait 
» marcher'sur Dôle par Auxonne, tandis que j'y eusse marché par les ponts de 
» Chassin et de Navilley en me couvrant de la ligne du Doubs. 

» Mais pendant que cette marche s’opérait, arriva l'armistice, etc. » 

Est-il possible de concevoir quelque chose de plus impraticable ?.... Pauvre 
France! ù 

À ce que vient de dire le général Pélissier et aux dates qu’il vient de citer, 
il n’y a qu’à répondre : L'armée de Dijon ne fut attaquée que pour détourner 
son attention, et puisque les généraux qui commandaient n'avaient pas su pré- 
senter le combat sur le terrain qu’ils pouvaient choisir, l'ennemi qui leur sup- 
posait plus d'intelligence, cherchait, en les attaquant le 21 avec des forces 
beaucoup moins nombreuses qu'on pourrait le croire, à les distraire de l'action 
principale, pour qu’ils ne vinssent pas, se ravisant tardivement, l’inquiéter 
dans ses propres mouvements et l'empêcher de prendre les positions qui de- 
vaient perdre l’armée de l'Est en isolant l’armée de Dijon, qui le 21, ne pou- 
vait presque plus rien faire pour le salut de l’armée. 

Pour le prouver, je n’ai plus qu’à citer des dates; s'il en était besoin, il me 
serait facile de mettre les pièces à l'appui. 

Du 10 au 15 janvier inclus, l’armée de Dijon pouvait aller partout. 

Le 16, une colonne de 10,000 hommes passe près de Langres et menace 
Gray. 

Le 17, l'ennemi entre à Champlitte. 

Le 18, l'ennemi est en vue de Gray. 

Le 19, l'avant-garde passe le pont. 

Le 20, 30,000 hommes environ sont en marche sur l’Ognon, pour en forcer le 
passage et se disposent à le passer sur plusieurs points. 

Le 21, l'ennemi se présente en petit nombre au pont dé Vozay venant de 
Vesoul, la colonne vénant du côté de Langres attaque à Cussey, Pin ét Gen- 
drey: le. même jour une partie de la même colonne attaque à Mornaÿ. Une 
colonne venant du côté de Châtillon attaque à Pésmes. Dans la nuit, les posi- 
tions étaient abändonhées par les mobilisés envoyés de Besancon, l'ennemi 
franchit l'Ognon sur trois points, passe le Doubs à Dampierre, entre à Dôle le 
matin du 22 et s’empare de la forêt de Chaux. 

Le 22, cecupation de Dôle.et mouvement rapide en avant pour, occuper for- 
tement La forêt , les gares d'Arc Senans et Mouchard; l'ennemi continued'occu- 
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pation de la forêt de Chaux, il s'établit autour des petites gares et menace 
Quingey et Salins. 

Le 23, attaque de Salins qui se rend le 24 (erreur involontaire. C'est le 25 et 
le 26.) 

Je demande maintenant, si les généraux commandant à Dijon n'étaient 
pas aveugles ? Et si le 23, le moment était bien choisi, après s'être laissé trom- 
per aussi grossièrement par une fausse attaque sur Dijon faite par une poignée 
d'hommes, pour aller chercher une nouvelle armée à Lyon, quand tout était 
perdu, que l'ennemi était maître de toutes les positions, qu’il marchait avec de 
nouveaux renforts, en trois colonnes, pour couper la retraite à l’armée de l’Est 
partout où elle pourrait se présenter, Témoin cette dépêche. 


Lons-le-Saulnier, 23 janvier, 7 h, du soir. 


» Administrateur à Maire et à colonel Reynaud à Salins. 


» M. Mazier, ingénieur à Montbarrey, me fait prévenir qu’une forte colonne 
» prussienne est à Mont-sous-Vaudrey et aux Deschaux. Le maire de Loye me 
» prévient qu'une colonne prussienne, forte de 6 à 10,000 hommes, se dirige 
» sur Parcey ; depuis les dix heures du matin une partie de la colonne passe le 
» pont avec artillerie. Cavalerie et infanterie sont passés entièrement, il sem- 
» ble qu'ils se dirigent sur Deschaux. 

» Je vais aux renseignements. » 


Je ne vois pas encore les 10,000 hommes qui devaient attaquer Dijon, cités 
par M. Pélissier, auquel on est en droit de répondre qu’un soldat ne compte 
pas le nombre de ses ennemis, lorsqu’il doit sauver une armée. Mais on peut 
voir que le mouvement rapide de l'ennemi qui perdait l’armée de l'Est, ne se 
serait pas opéré, si le général Garibaldi avait eu la moindre idée du rôle qu'il 
devait jouer en attaquant le 14 ou le 16 au plus tard les têtes de colonnes enne- 
mies, sur les points favorables qui étaient à quelques kilomètres de Dijon. 
On aurait au moins couvert Dôle, dans lequel on a laissé prendre un si grand 
nombre de wagons et de locomotives, qu'on aurait dû faire refouler en arrière, 
ou au moins prévenir de la marche de l’ennemi; on ne pouvait pas ignorer 
cette marche, à moins d'être fou. On devait donc prévenir et ne pas laisser 
prendre en outre du matériel, nos munitions et nos vivres dont nous avions un 
si grand besoin. 

On doit encore se demander si après leurs prétendues victoires remportées à 
Dijon les 21, 22 et 23, ces messieurs devaient s’endormir dans leur facile triom- 
phe, et s'ils ne devaient pas, alors qu'ils savaient bien les mouvements de l’en- 
nemi, chercher encore à l'inquiéter en se portant rapidement en arrière pour 
l’attaquer sur les flancs. 

Malgré toutes les fautes que je viens de signaler, j'ai vu peu de corps d'ar- 
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mée aussi largement récompensé que le corps Garibaldi, resté chaudement à 
Dijon pendant tout l'hiver. 
Agréez, mon général, etc. 


REYNAUD, 
Ancien colonel d'infanterie. 


Cette lettre a été écrite le 1° mai 1871, c’est-à-dire lorsque l'état-major prus- 
sien n’avait donné encore aueun renseignement. Le général Billot est resté 
muet devant le général Pélissier, alors que tout le fouillis de brochures des 
Cremer, Bordone, etc., etc. n'avaient pas encore yu le jour,.., 

REYNAUD. 


AFFAIRE DU JOURNAL LE Bien public A DIJON. 


Le 5 janvier 1871, nous recevions plusieurs lettres venant du canton de 
Montbard et une entre autres de M. le curé de Lucenay-le-Duc, qui nous faisait 
connaître le passage d’un corps d'armée prussien considérable dans ce canton ; 
nous avions déjà réuni de nombreux renseignements au sujet de l'apparition 
des Prussiens du côté de Semur et de Précy, mais en voyant la quiétude qui 
semblait régner dans l’armée qui occupait Dijon, nous erùmes devoir publier le 
même jour une note sous ce titre : 


Mouvement des Prussiens. 


« Le 4 janvier, il y avait à Précy, 5 à 600 hommes, infanterie et cavalerie ; 
»'à Semur, 1,000 hommes d'infanterie, 600 cavaliers et une batterie ; à Vit- 
teaux et à Uncy, 1,000 hommes, infanterie, cavalerie, avec trois batteries 
d'artillerie. Cette dernière colonne est repartie dans la direction des Laumes. 
» La troupe qui stationnait à Flavigny est redescendue hier soir à Pouillenay, 
on pense qu’elle revient sur Vitteaux. 
» Au dernier moment, on annonce que Îles Prussiens ont été attaqués à Sainte- 
Isabelle, entre Montlay et Saulieu par des francs-tireurs. Ils ont perdu 20 
hommes tués et se sont repliés sur Précy. Les gardes nationaux-des environs 
de Précy, sont accourus en armes et les ont délogés, avant qu'ils waient eu 
le temps de manger la soupe. De nouveaux renseignements nous apprennent 
que da colonne qui a quitté Pouillenay en paraissant se diriger sur Vitteaux, 
a fait un changement de front et repris la route qui conduit aux Laumes. 
» À Vic-sur-Thel, il y a eu 20 à 25 Prussiens de tués et un grand nombre 
de blessés. Un habitant de cette commune a reçu plusieurs coups de sabre. 
» Ses blessures sont graves, néanmoins on espère le sauver, Une lettre particu- 
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» lière que l’on vient de nous adresser, dit que Montbard est fortement oceupé 
» parl’ennemi. On évalue à 60,000 environ le nombre des Prussienscantonnés 
» dans cette ville et aux alentours. » 

Aussitôt que cet article eut paru, M, le maire de Dijon fit appeler M. Ger- 
sant, rédacteur chargé de la chronique locale et lui dit qu’il avait tort de 
répandre de semblables bruits, que la population pourrait en étre effrayée, et 
que pour lui, il avait la conviction qu'ils n'avaient rien de vrai. 

M, Gersant répondit en produisant la lettre que le Bien public avait reçue le 
matin même et commupiqua à M. le maire des détails confidentiels qui don- 
naient créance à ce passage de 60,000 hommes dans le canton de Montbard. 

M. le maire se rendit à l’évidence et répéta qu'il fallait néanmoins n’accueillir 
ces communications qu'avec une grande réserve, 

M. Gersant, à peine rentré an bureau de la rédaction, fut mandé par M. le 
Procureur général, qui reconnut en présence des documents qui lui furent 
communiqués que ces renseignements devaient être exacts. 

Je devais supposer que l'autorité, suffisamment édifiée sur la valeur des ren- 
seignements d'après lesquels cette note avait été rédigée, en resterait là, mais il 
n'en fut point ainsi; à 11 heures et demie du soir, en effet, un agent de police 
m'apporta un billet du préfet de la Côte-d'OF ainsi conçu : 


» Par ordre de l'autorité militaire, le préfet enjoint au gérant du journal le 
» Bien public de se rendre immédiatement dans son cabinet, 


»> Signé : Luce-ViLiaRp. 
» 10 h. 112 du soir, 5 janvier. » 


Ii était plus de minuit quand j'arrivai à la préfecture et le préfet étaitcouché. 
Sur mes instances un domestique se décida à me conduire près de lui, M. Luce- 
Villiard commença par me parler de l'émotion profonde que la note publiée par 
le Bien public avait produite, et termina en me disant que le général Cremer et 
le général Pélissier étaient très-irrités. Je lui fis connaître alors l’entrevue que 
M. Gersant avait eue avec M. le maire de Dijon et le Procureur général et lui 
fis part des explications qui avaient été données à ces deux magistrats; en même 
temps je lui remis la lettre du curé de Lucenay-le-Due en lui témoignant com- 
bien j'étais surpris qu'il n’eût pas été renseigné au sujet de ces deux entrevues. 

M. Luce-Villiard prit connaissance de la lettre et me dit qu'il la remettrait 
le matin même aux généraux, Le matin à huit heures, deux mobiles armés 
vinrent me chercher au bureau de la rédaction pour me conduire devant le 
général Pélissier et je traversai la ville entre ces deux soldats. Je fus de suite 
introduit près du général, il tenait à la main la lettre du curé de Lucenay-le- 
Duc, et sur la table était étalé le n° du Bien public. 

Le général Pélissier me reçut très-brutalement, et voici comment se passa 
l’entrevue, 

» Vous êtes M. Jobard, propriétaire-gérant du Bien public? 

» — Qui, général. 

» Vous avez publié hier une note qui a causé dans la ville la plus grande émo 
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tion et cela est d’autant plus fâcheux qu’il n’y a absolument rien de vrai dans 

le fait que vous avez avancé. 

» — Général, nous avons communiqué hier, au maire, au procureur général 

et au préfet une lettre qui ne pouvait nous laisser subsister aucun doute, et 

je l’ai remise au préfet cette nuit pour qu’elle vous fût communiquée, 

» —J’ai lu cette lettre, la voici, mais il n’y a pas d’affirmation, le curé ne donne 

ces renseignements que comme des on-dit, il a même souligné ces deux mots. 

» — Général, en même temps que cette lettre, nous en avons reçu deux 

autres, émanant de deux honorables habitants du canton de Montbard et qui 

confirment complètement ces renseignements. 

» En même temps je lui remis ces deux lettres. 

» Le général Pélissier les prit, et sans les lire, il s’écria avec irritation : « Je 

vous dis moi, qu’il n’y a rien de vrai, et je vous préviens que si vous repro- 

duisez encore des notes de cette nature, je supprime votre journal et vous 
ferai passer devant un conseil de guerre. 

» Après une déclaration aussi catégorique. je n’avais rien à répliquer et il me 
» laissa aller. 

Le lendemain, et comme obéissant à un mot d'ordre, tous les autres journaux 
de Dijon et du département publiaient une note, dont celle que j’extrais du n° de 
la Côte-d'Or du 1 janvier peut donner une idée, 

Voici cette note : 

» Il faut en ce moment se défier beaucoup des nouvelles débitées dans les rues 
» et ne tenir pour sérieux que les renseignements écrits ou les dépêches. C’est 
» ainsi que les 60,000 Prussiens signalés à Montbard n'existent que dans l’ima- 
» gination de ceux qui les ont rêvés. 

» La vérité est qu'il y a du côté de Saulieu, Semur, Vitteaux, Montbard, une 
à colonne prussienne, mais elle paraît être peu nombreuse, quelques milliers 
» d'hommes, pas plus. 

» On ne saït trop où se dirige cette colonne, maïs ce qu’il y a de certain, c’est 
> qu’elle ne peut être un danger pour Dijon. 

Les événements ont prouvé malheureusement combien nos renseignements 
étaient exacts, mais les Prussiens ayant réoccupé Dijon les premiers jours de 
février, nous crûmes devoir par patriotisme, ne faire aucune allusion à ces 
agissements dont nous avions failli être victime... 


Signé : Eugène JoBARD. 


Dion,  12jutn 1872. 
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DÉMISSION DE M. LUCE-VILLIARD DE SES FONOTIONS DE MEMBRE DU CONSEIL 
MUNICIPAL DE DIJON. 


Délibération du Conseil municipal de Dijon * 


Monsieur le Maire, 


J'ai l'honneur de vous remettre ma démission de membre du Conseil muni- 
eipal de Dijon. Le Comité militaire, établi en vertu du décret du 14 octobre, 
assure que les points défendables du département seraient fortifiés pour arrêter 
la marche de l'ennemi; que si ces points devaient être abandonnés, la résistance 
serait soutenue dans la ville, si elle se présentait dans des circonstances favo- 
rables. 

Le Conseil municipal n’a pas cru devoir se conformer à cette dernière déci- 
sion, et le Comité militaire, en présence de cette attitude, est revenu sur sa 
propre décision : il a abandonné le projet de préparer la défense de la ville. 

Tel est le motif qui me détermine à vous remettre ma démission. 


LUCE-VILLIARD, 
Délégué de l'Administration provisoire. 


Délibération du Conseil municipal de Dijon **. 


Attendu que les motifs donnés par M. Luce-Villiard sont inexacts; 

Attendu, en effet, que par sa délibération du 17 octobre courant, le Conseil 
municipal a déclaré que la défense du pays était un devoir qui s’imposait à tous 
les citoyens, et que rien ne devait être négligé pour opposer à la marche de 
l'ennemi la résistance la plus énergique; — Qu'en cas d’invasion du départe- 
ment, la garde nationale sédentaire serait appelée à venir en aide à l’armée ac- 
tive, aux francs-tireurs et à la garde nationale mobilisée; 

Attendu que le Conseil municipal a toujours été d’avis que Dijon devait être 
défendu, soit contre des surprises de pillards, soit contre un corps régulier, à 
l’aide de travaux avancés sur les és stratégiques qui seront jugés tels dans 
les environs de Dijon; mais qu'il n’a pas pensé que des travaux aux portes ou 
dans l'intérieur de la ville seraient efficaces et amèneraient d’autres résti:ats 
que des désastres regrettables et inutiles. 

Attendu que le-Comité de défense militaire a accepté l'avis du { onseil muni- 
cipal et déclaré que ses résolutions étaient conformes:à cet avis; 

Attendu qu'un membre du Comité ayant proposé d'établir des remblais et 
fossés près des barrières d'octroi, le Comité ne s'était pas opposé à ces travaux, 
qu'il considérait comme insignifiants et n’impliquant pas une défense inté- 
rieure de la ville autrement que contre les pillards; mais que plusieurs person- 
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nes ayant pensé que ces travaux emportaient la résolution d’une défense inté= 
tieure, le Comité, sur les observations qi lui ont êté faités aû nom du Conseil 
(observations, du reste, confotihes À l'opiniôfi dû Comité) a renoncé à les faire 
exécuter; 

Attendu que lé Conséil municipal a toujoûrs proclamé que tous les moyens 
possibles et efficaces devaient être employés pour la défense de Dijon; mais 
qu'il est de son devoir de s'opposer à toutes tentatives ‘et’ # tous fhoyens qui, 
sans nécessité et sans utilité pour la défense générale du pays, amèneraient la 
ruine de la ville, = , 

Accepte la démission de M. Luce-Villiard et persiste à déelarer que, d'accord 
avee le Comité de-défense, il entend que la ville. de Dijon soit défendue, ainsi 
que tout le département, par tous les moyens efficaces et utiles, repoussant 
ceux qui amèneraient des désastres, sans compensation, pour la défense géné- 
rale du pays. 

(Séance du Conseil municipal de Dijon du 22 octobre 1870.) 

Pour copie conforme, ; 
Le Maire, 
Dugois. 


Lettre dé M. Misset au rapportéur. 


Aibras, 1e 15 juif 1872: 
Mohsieut, 


Une absence de quelques jours, que j'ai été obligé de faire dès le lendemain 
de votre voyage à Aignay, a seule retardé l’envoi de la réponse aux questions 
dont vous m'avez laissé la note, Je m'excuse aujourd’hui, en vous priant d'ex- 
cuser.ce retard involontaire. 

Les francs-tireurs sont arrivés à Aignay, le 12 janvier 1871, à six heures du 
matin. Ils étaient au nombre de 1,200, commandés par Riociotti; ils avaient 
104 chevaux et venaient du canton de Baigneux. Leurs bagages étaient conduits 
par quelques cultivateurs des environs de, Tonnerre, absents de leurs pays de- 
puis une douzaine de jours. Ils furent remplacés par six voitures et 18 chevaux 
d’Aignay, chargés de conduire à Dijon les munitions, de la brigade: Nos hom- 
mesont.été absents six jours, sans toucher de rétribution, 

Ce corps a été bien accueilli par les habitants, chez lesquels les soldats se lo- 
gèrent à leur fantaisie. La plupart des compagnies étaient composées d'hommes 
assez convenables, mais il y avait, parmi eux, un certain nombre, 80 ou 40, 
mauvais sujets, indisciplinés, insolents même pour leurs chefs, et dont le chef 
d'état-major désirait vivement être débarrassé, Nous n'avons remarqué dans 
cette troupe que 50 ou 60 Italiens portant la chemise rouge ; la plupart étaient 
des ivrognes. 
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J'avais CHEZ Moi, AVeé Ricéiotii, ses vffeiers intimés: of Séérétaire, faisant 
fonction de chef d'état-major, était un M. Thiébaut, connü à Dijon, homme de 
bonnes façons, maintenant le plus possible l'ordre et la diséipliné, 

Nous aYotis appris qu’il y avait, dans cette troupe, un officier ou sous-officier 
qui faisait trafic de bons de fournitures. Ainsi, quelqu'un avait-il fourni pour 
10 francs, il offrait de remettre un bon de 30 francs, moyennant le paiement à 
même d’une certaine rétribution. Ce gaspillage a dû se faire sous différentes 
formes, car, malgré toutes nos précautions, ce passage a été très-onéreux 
pour notre commune. 

Dans la nuit du 12 au 18, je reçus plusieurs avis du canton de Recey; qui an- 
nonçaient l'apparition, sur plusieurs points, de corps d'éclaireurs de l'armée 
prussienne. Je les communiquais immédiatement à M. Thiébaut, qui lui-même 
les soumettäit à Riccibtti. 

Sur les deux heures du matin arriva tout-à-coüp, dans ma cour, une voiture à 
deux chevaux amenant une dame anglaise, Mmé Wyte-Marion Elle venait de 
Châtillon traiter, disait-elle, de l'échange de médecins pris par les Allemands, 
Mais plutôt pour Savoir ce qui se passait à Châtillon ét le rapporter à Ricciotti. 
Cette dame faisait partie dé la brigade en qualité de directrice des ämbu- 
lances. 

Elle raconta aux chefs les mouveinents des troupes prussiennes, qui se déssi- 
naient du côté de l’Est, annonçant qu'il y avait à Châtillén et dañs les énvi- 
rons une véritable armée de 50 ou 60,000 hommes; elle donna d'autrés rengei 
Bnements que je n’ai pas entendus. 

Le généfal prussién devait bien ecnnaître la marché 48 Ricéiotti, cär au 
Moment de le quitter, Mme Marion, voulant lé tromper, lui demanda un lais- 
Sézpasser pour Saulière, 

—< Pour Saulière, non, dit-il, allez à dignaÿy-leDué, où vous étés at- 
tendüe.» 

D'après 6e que j'ai éompris dé toutés êes conversations, cé Corps avait poûür 
Mission de sürYeiller, le plus près possible, les mouvements de l'armée prüs- 
Sienne, qu’il paraissait Suivre depuis Oïléans. 

À cinq hétres du matin, lé 13, une dépêche préparée par Ricéiotti p0#7 Son 
Dôre fut remise el récomimandée à MoOYtureu, conducteur de nôtré Toiture 
46 Dijon, qui se éhargéa de la porter”et remettre dans la journée au £énéral Ga- 
ribaldi, à Dijon. 

La colonne partit d'Aignay, le 17, à six heures du matin, Se dirigeant sur 
Echolot, pour de 1à gagner Dijon. Ricciottt, à quélque distance d'Echolôt, 
quitta le gros de la troupe avec quelques cavaliers, et se porta du côté de Sa- 
line, se rapprochant du vallon de T'Ource; il sé rendit à Dijon par dés chemins 
détournés: 

Aïgnay a été sérieusement envahi par les Prussiens, le 31 mars; un escadron 
de dragons ÿ tint garnison, sans interruption, jusqu'au 10 mai; il se composait 
de 170 hômmes et 180 chevaux. 


À part cettè garnison, nous avons eu quelques passages de troupes qui ne sé- 
Journaient qu’un jour et une nuit. 
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Je vous écris rapidement, sans me relire; j'ai hâte de vous adresser ces quel 
ques renseignements. 


Veuillez agréer, etc. 
Misser. 


Lettre du sous-préfet de Semur au Ministre de l'Intérieur. 


> Semur, le 24 novembre 1870, 
Monsieur le Ministre, 


J'ai reçu avant-hier avee mission de vous le faire parvenir, le rapport ci= 
joint de M, le sous-préfet de Châtillon S. S. Il n’est guère d'accord, vous le re- 
marquerez, avec la dépêche télégraphique insérée dans le Moniteur universel 
du 21 par les soins de M. le Préfet de la Côte-d'Or en séjour à Semur et dont 
j'attendais le retour avant de vous écrire, 

M. le Préfet m’autorise à vous adresser la pièce avec les rectifications Bui= 
vantes que.je viens de lui lire. 

Ilest bon d'abord que vous sachiez qué ce coùp de main conduit avec une 
remarquable habileté fait le plus grand honneur.au brave et modeste- fils du 
héros, et, en second lieu, que l'engagement n'a pas duré plus d’une heure et 
demie. M. le sous-préfet de Châtillon réunit ensemble l'exploit de surprise et 
les honteuses représailles exercées par l’ennemi : 1 heure 12 pour vaincre, 
2 heures lj2 pour se venger. 

Impossible d'admettre le chiffre de 10 tués Prussiens. Jui eu l'honneur de 
m’entretenir plusieurs heures avec Ricciotti Garibaldi avant-hier à son passage à 
Semur. Il a fait comparaître devant moi tout son état-major. MM. les officiers 
ont varié dans leur estime de 200 à 250 tués. Dans son rapport militaire cet 
intrépide jeune chef a porté 150, mais il assure être bien au-dessous du vrai. 
Les blessés relativement moins nombreux, mais toujours au-dessusde 100 : Les 
prisonniers 157 plus 8 officiers. Le colonel et le commandant prussien sont 
parmi les morts. 

Je ne sais, M. le Ministre, s'il est bien eonvenable que je vienne ainsi con- 
trôler les déclarations d’un collègue, mais je ne puis, sans un vif sentiment de 


souffrance laisser inconnu le nom du valeureux auteur de l'exploit et.il est né- 


cessaire que son importance soit connue de toute la France. 

Vous feréz de ma lettre, M. le Ministre, tel usage qu'il vous plaira bien 
qu’elle ait un caractère confidentiel. 
. Veuillez agréer, M. le Ministre, etc. 


Le sous-préfet de l'arrondissement de Semur, 


C,-C. 
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Lettres du sous-préfet de Châtillon-sur-Seine. 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 


Châtillon, le 24 novembre 1870. 


Monsieur le Sous-Préfet, 


Privé de toute communication avec le dehors, je profite d’une occasion pour 
vous adresser un court récit des scènes odieuses dont la ville de Châtillon a été 
le théâtre. 

Je vous ai envoyé déjà un mémoire en communication, mais, craignant qu’il 
ne vous arrive pas, je vous adresse à nouveau ces quelqueslignes à la hâte. Ilne 
faut pas que le Gouvernement de la Défense nationale ignore la triste situation 
où nous sommes, 

Vous savez que le 19, les francs-tireurs ont fait à Châtillon dans la matinée, 
un coup de main, quileur a valu 200 prisonniers, — dont plusieurs officiers 
allemands. — Après leur départ, notre ville a été livrée à tout ce qu’on doit 
craindre d’une soldatesque ivre et furieuse: plusieurs magasins et maisons 
particulières ont été ravagés et pillés dans la journée et dans la soirée du 19, 

Le 20, dans la soirée, les Prussiens se retiraient à Château-Villain, emme- 
nant le maire de Châtillon, qu'us ont-accablé d'outrages.de toute espèce et 
de voies de fait : coups de pied, coups de crosse, coups de plat de Sabre. 
Quelques autres citoyens avaient été également arrêtés. Avant leur départ, an- 
nonce d’une contribution d’un million! Le 22, les Prussiens’ revenaient en 
force avec six pièces d'artillerie : ils s’annonçaient au nombre de 40,000; leur 
nombre n’a pas dû dépasser 5 à 6,000. s 

Le général se mit immédiatement en rapport avec la municipalité et mani- 
festa la plus vive irritation de ce que la ville de Châtillon s'était, disait-il, 
rendue complice de véritables assassinats et d'un odieux guet-à-pens. 

La municipalité de Châtillon est restée, ainsi que ses habitants, complète- 
ment étrangère à la lutte du 19. Ce coup de main.était. ignoré de tous; il est 
possible que quelques habitants aient, au moment de la lutte, donné quelques 
indications aux francs-tireurs. Nous l’ignorons; mais, ce fait fût-il vrai, ne mo- 
tiverait pas les rigueurs-cruelles auxquelles la ville a été soumise. ” 

A l'exception d’un fait que je vais vous signaler, iln'y a éu là, suivant moi, 
qu’un fait de guerre dont les belligérants seuls sont responsables, — Il serait 
nécessaire de vérifier dans quelles circonstances ont été tués un officier et son 
6rdonnance logés chez un sieur Sevoin Defleur, — Il y avait dans cette maison 
un atelierde cordonnerie établi par les Allemands, -— Sevoin a fui et les ren- 
seignements sont difficiles à obtenir : Voici ce qui m'a été dit par une voisine 
gardant la maison: Sevoin a été ouvrir sa porte lorsque les francs-tireurs se 
sont présentés chez lui; l'officier et son ordonnance se sont réfugiés dans une 
chambre, et là ils auraient été tués tous deux, ou l’un d'eux sous le lit. Ce fait 
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serait regrettable, parce qu'un individu qui se réfugie sous un lit doit être dis- 
posé à se rendre. On m'a dit d'autre part que le chef des francs-tireurs avait 
recommandé d’éviter l’effusion du sang. — Le corps des francs-tireurs pourra 
sur ce point fournir des explications. 

Mais à part, ce fait, qu’il faut déplorer, il n’y a rien eu dans le coup de main 
du 19 qu’un coup de main suivant les lois de la guerre. 

Dans une autre maison, chez un sieur Massua (?), épicier, deux soldats étaient 
logés. La propriétaire de la maison, au moment où les francs-tireurs se sont 
présentés, à engagé ces soldats à se rendre : l’un y a consenti et a eu la vie 
sauve : l’autre a refusé, a tiré le premier un coup de pistolet et a été tué dans 
Ja maison. 

J'ai entendu, en outre, comme grief des autorités prussiennes eecei 4 une 
femme etun enfant ont indiqué où étaient logés un certain nombrede/che- 
vaux. 

Il y avait un dépôt secret d'armes à la gare, et les francs-tireurs avaient été, 
dès la veille, accueillis dans la ville sous des déguisements. 

Rien de cela n’est établi. S’il y a eu des armes à la gare, éloignée de deux 
kilomètres du centre de la ville (fait à vérifier), la ville de Châtillon l’a com- 
plètement ignoré. 

Voilà pourquoi notre ville, déjà épuisée par le passage du 102 corps d'armée, 
a été pillée, saccagée; voilà pourquoi trois maisons ont été incendiées et pour- 
quoi une énorme contribution de guerre lui a été imposée. 

Le pillage des magasins et des maisons particulières a eu lieu sur une grande 
échelle dans la soirée du 22 et dans la journée du 23. — Les bureaux de la 
sous-préfecture ont été ravagés, tout y est brisé, les archives dispersées, les 
meubles forcés et brisés. 

La maison du sieur Massua a été brülée; l'incendie a gagné la maison voisine 
du sieur Millot-Gradot. Les soldats ont fait dans la nuit du 22 au 23 quelques 
efforts pour arrêter l'incendie de cette dernière maison, mais, efforts incom-— 
plets. Il était défendu de crier au feu, de battre la caisse, de sonner le tocsin. 
— Je me rendais au feu dans la nuitdu 22, lorsque j'ai été arrêté par un chef qui 
m'’afaitrebrousser cheminet a faitarréter un individu criant « au feu » {sous pré - 
texte qu'il ne fallait pas troubler la tranquillité publique ! Dans ladernière nuit 
le feu a continué et agagné une troisième maison, mais nul wa osé bouger. Je 
me suis rendu surles lieux avec le receveur d'enregistrement et le capitaine des 
pompiers. Nous n'avons été assistés que de deux autres citoyens. Un officier 


prussien a faitmanœuvrer quelque temps une pompe par ses hommes , mais ils 
se sont bientôt débandés et nous ayons dù laisser l'incendie consumer cette 


troisième maison. 

Sous l'empire de la terreur qui régnait et pour éviter un bombardement, le 
conseil municipal a pu réunir 63,000 francs qui ont été portés à l'autorité prus- 
sienne le 23 dans la matinée, en outre une garantie de la part de la ville pour 
92,000 francs. 

Mais j'arrive à ce qu’il y a de plus grave. Hier dans la journée, pendant la 
nuit et dans la matinée, près de cent cinquante citoyens (peut-être plus) ont éié 
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arrêtés au hasard, lesuns sur leur porte, d’autres lorsqu'ils circulaient dans la 
ville, d’autres dans leur lit ; ils sont gardés comme ôtages à cause de la capture 
de 200 prisonniers dont les autorités prussiennes demandent la restitution. Le 
maire, le procureur de la République, deux membres du Conseil municipal ont 
été relächés et restent otages sur parole : mais les autres sont entassés cà et là 
dans quelques maisons. 

La garnison prussienne qui doit se réduire en ce moment à 1,500 hommes 
(l'artillerie est partie) vient d'aller camper au moment où je vous écris, près 
de la gare emmenant ayec elle ses otages : cette garnison était annoncée comme 
devant loger ce soir chez l'habitant : un changement de disposition est survenu 
assez subitement. Les officiers ont en ce moment quitté la sous-préfecture qu’ils 
occupent depuis le commencement de l'invasion. 

Les familles sont dans la désolation à causé de ces arrestations arbitraires 
qu'aucun des usages de la guerre n'autorise. Notre ville est consternée et vide 
de la moitié peut-être de ses habitants. 

Il serait urgent que l'autorité supérieure française intervint pour obtenir 
la restitution de ces otages indûment détenus, C'est de l’inhumanité poussée aux 
dernières limites. 

Je yous écris fort à la hâte, faites connaître à M. le Préfet de la Côte-d'Or et 
à M. le Ministre de l'Intérieur les renseignements que je vous transmets. 

Recevez, monsieur le sous-préfet, etc. 

Le Sous-Préfet. 


4 heures. — On me dit que les arrestations continuent. 

Il y a parmi les otages arrêtés au hasard des vieillards de 70 et de 80 ans: 
un aveugle même avait été arrêté. 

Faire savoir à M. Piogez, délégué du Gouvernement à Tours, que sa 
famille va bien, mais son magasin a été pillé. Pas un mot joint à ce que vous 
adresserez à Tours (?). Nous sommes sans nouvelles officielles de Tours, depuis 
le 15. Que s'est-il passé ? On dit Orléans repris, nous aurions eu une défaite sur 
la Loire, Envoyez-moi des nouvelles, nous en sommes avides, 


Note sur les événements qui se sont passés à Châtillon-sur-Seine, dans 
les journées des 19 et 20 novembre 1810, 


Cette note est communiquée à M. le Sous-Préfet de Semur qui est prié de 
l'envoyer de ma part en double expédition : 1°à M. Luce-Villiard, Préfet par 
intérim de la Côte-d'Or à Beaune ou à Chagny; 2° au Ministre de l'Intérieur à 
Tours. 

La ville de Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or), vient d’être saccagée et pillée par 
un détachement de l’armée prussienne, Cette ville avait déjà eu à subir le pas- 
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sage de la presque totalité du 10° corps faisant partie de l'armée du prince Fré- 
déric-Charles ; elle avait dù satisfaire aux nombreuses et ruineuses réquisitions 
de vivres, de fourrages, de chevaux, voitures, etc., faites par ce corps ennemi 
qui a continué sa marche le 16 novembre, après quelques vols et quelques actes 
de déprédation. 

Le 1'7,une garnison composée de 500 hommes de landwher et de 250 cavaliers, 
venait de Chaumont par Châteauvillain pour s'installer dans la ville et y faire 
un séjour indéterminé. Un coup de main a été tenté contre cette troupe par un 
corps de francs-tireurs dans la matinée du 18 novembre. De 6 à 10 heures une 
vive fusillade s’est engagée dans les rues de la ville. — Vers 10 heures, les 
francs-tireurs se sont retirés emmenant environ 150 prisonniers, parmi lesquels 
8 officiers qui avaient été cernés à l'hôtel où ils étaient logés, 80 à 100 chevaux, 
les voitures et bagages de l’officier-payeur, et tué 10 Prussiens dont un officier. 

Dès que les Prussiens sont redevenus maîtres de la ville, ils se sont livrés à 
d’odieuses scènes de représailles: de nombreux coups de fusils ont été tirés par 
eux contre les fenêtres des maisons particulières ; le maire, le président du 
Tribunal civil et plusieurs autres citoyens ont été maltraités et emmenés à un 
campement voisin de la ville. Le maire surtout a été soumis à des violences et 
aux plus indignes outrages. Dans la soirée, des scènes de pillage ont eu lieu 
dans un grand nombre de magasins et dans plusieurs maisons privées, par des 
soldats ivres et furieux. 

Le lendemain 19, les prisonniers ont été ramenés à l'Hôtel-de-Ville et le co- 
jonel des troupes ennemies en présence des membres du Conseil municipal, 
sous le prétexte que les habitants de la ville avaient dû prêter aide aux franes- 
tireurs et qu’un soldat prussien avait été tué dans son lit par un franc-tireur. 
a déclaré que la ville de Châtillon serait soumise aux lois militaires prussiennes 
qu’elle était imposée à #n million de contribution, etc., etc. 

Dans l’après-midi une alerte s’est manifestée parmi les troupes prussiennes. 
On disait que les corps de francs-tireurs s’avançaient en plus grand nombre 
sur la ville. Pour cette cause ou autre la garnison prussienne a quitté subite 
ment la ville hier 20 novembre vers quatre heures, laissant ses blessés à l’hô- 
pital de Châtillon. Le maire a été emmené par eux avec quelques autres ci- 
toyens. — On assure qu'ils ont rétrogradé par Châteauvillain sur Chaumont, 

La ville est consternée ; des menaces d'incendie ont été faites à plusieurs re- 
prises par les officiers et les soldats; de nouvelles scènes de violence ont eu lieu 
contre les particuliers. Une partie des habitants émigre malgré les efforts des 
autorités pour les retenir. Le mobilier et les bureaux de la sous-préfecture ont 
été saccagés, les archives dispersées (les plus essentielles avaient été sauvées). 

T'els sont les actes de vandalisme qu’il importe de faire connaître à la honte 
des armées prussiennes !!! 


Le Sous-Préfet, 


21 novembre 1870, 
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Lettre du chef de bataïllon Mathieu au général Peytavin. 


Nancray, le 24 janvier 1871, 
Mon général, 


J'ai l'honneur de vous rendre compte qu’hier j'informais, à 3 heures de 
l'après-midi, M. le général de la Cottière, qu’une colonne prussienne forte 
d'environ 3,500 hommes d'infanterie et six pièces d'artillerie se‘dirigeait sur 
Beaune-les-Dames par la route de Rougemont et se trouvait, à cette heure, à 
peu près à 4 kilomètres de la ville. 

Je recevais, en même temps, l’ordre du général de prendre le commande- 
ment des troupes qui occupaient les crêtes, de défendre les hauteurs et, si 
j'étais attaqué par des forces supérieures, de me replier en ordre et de faire 
sauter le pont, après l’avoir passé avec toutes les troupes. 

J'avais sous mes ordres 3 compagnies du 16° de ligne, une compagnie de 
33° de marche et 5 compagnies de mobiles, ce qui formait un effectif de 900 à 
1,000 hommes, J'avais, en outre, 2 pièces d'artillerie. 

Au moment où la colonne prussienne s’est présentée, j'ai fait garnir les 
crêtes de tirailleurs bien embusqués et, lorsque les éclaireurs et les tirailleurs 
ennemis se sont présentés à bonne portée, le feu s’est engagé. 

La colonne prussienne étant venue se placer à 1,500 ou 1,800 mètres des 
hauteurs où j'avais mes deux pièces, j'ai fait tirer sur elle quelques obus qui 
ont porté le désordre dans les rangs. L’ennemi a répondu par un feu vif de 
toutes ses pièces; mais notre position était telle que les coups, trop courts, 
s'enterraient dans le versant dela montagne qui regardait l'ennemi et que les 
coups un peu longs passaient par dessus notre tête et se perdaient dans le 
ravin, 

La nuit étant venue et l'officier d'artillerie craignant de ne pouvoir faire faci- 
lement descendre ses pièces si l'on attendait plus longtemps, se retira avec la 
section du 16° chargée de les protéger. 

«Vers 5 heures, j'entendis crier AOwrrah dans le bois qui se trouve entre la 
route et la ferme de. Saint-Lazare ; je fis envoyer, des hauteurs, quelques 
balles dans ce bois pour retarder la marche de l'ennemi et l'empécher de nous 
percer au centre. J'appris, en même temps, qu'une colonne se dirigeait du côté 
de J’Aigle; le feu continuait sur les crétes, mais, pour éviter d’être tourné, je 
fis placer en réserve, sur le plateau qui se trouve en dessous du bois, une com- 
pagnie du 16°. 

Enfin, vers 8 heures du soir, je fis descendre les compagnies de mobilisés qui 
se trouvaient sur la route, les compagnies de mobiles et je les fis diriger sur la 
rive gauche du Doubs. Quant aux compagnies du 16°, elles sont restées en 
position jusqu’à 9 heures ; je lenr ai envoyé l’ordre de descendre et de traverser 
le pont. 


AEPT. F,W 52 


— 410 — 


Il restait en ville un bataillon du 34° de marche, il a traversé la rivière vers 
11 heures. À minuit, toutes les troupes régulières étaient sur la rive gauche du 
Doubs. 

Avant de faire sauter le pont, j'ai voulu laisser le temps aux trainards de 
passer et, lorsqu'à 4 h. 4j ‘du matin, j'ai été sûr qu'il ne ‘restait en ville que 
les individus qui ne voulaient pas quitter Beaune, je donnai l’ordre aux hommes 
du génie de mettre le feu aux fourneaux. 

L'opération a parfaitement réussi : deux arches ont sauté avec les piliers. 

L’ennemi a subi des pertes assez sérieuses, parce qu'il était obligé de nous atta- 
quer ense découvrant, tandis que nostipailleursrestaient abritéspourse défendre, 

Nous n'avons eu que quelques hommes hlessés, 

Parmi les troupes qui ont le mieux tenu et compris la défense des positions, 
permettez-moi de vous signaler les trois compagnies du 16° de ligne, 

Tel est, mon général, le résultat de la mission que vous m’aviez confiée, 

Daignez agréer, mon général, etc, 

Le chef de bataillon, 
MATHIEU, 


Pour copie certifiée conforme à l'original qui nous g été présenté et restitué 
après collationnement. 
Lyon, le 21 avril 1874. 
Le sous-intendant militaire de 1"e"classe, 
©. SAMYNON. 


Le général de division n’a que le temps Îde transmettre ce rappork qui 
constate l'évacuation de Beaune-les-Dames, 
Le général, 
PEYTAVIN. 


Ma division marche lentement, les chemins sont difficiles, les hommes et los 
chevaux sont épuisés, les rangs s’éclaircissent. 
Le général, 
PEYTAVIN, 


Pour copie conforme ; 


Le sous-intendant militaire, 
C. SAMxNON. 
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Lettres du général Bressolles au général Bourbaki. 


Passavant, le 26 janvier 1871. 


Mon général, 


Le général d'Ariès vient de trouver Pont-des-Moulins occupé par l'ennemi, 
ainsi que la route de Bretigny, avec du canon, grâce à la 3° légion du Rhône 
qui n’a pas tenu devant Beaune, et grâce aussi aux ordres contradictoires que 
j'ai reçus, 

Avec des troupes comme les nôtres, il est impossible de penser à reprendre 
des positions très-fortes qui ont été abandonnées lâchement par des bandes qu’on 
a voulu absolument considérer comme des armées. 

A l'instant, un habitant de Pont-des-Moulins arrive et me dit que l'ennemi 
est en grandes forces ; je ne puis tenir avec les 4,000 hommes à peine du gé- 
néral d’Ariès, que j'ai consulté et qui m'a dit qu'il n'avait aucune confiance et 
ne pouvait compter sur rien. Je ne puis espérer de me retirer sur Besancon; à 
cette heure, je serais loin, sans les ordres que j'ai reçus ce matin, 

Je fais rabattre sur Vercel la lre division avec les convois et la réserve 
d'artillerie, afin de sauver le matériel, et d'éviter une débandade que la légion 
du Rhône est en voie d'accomplir pour son compte, 

Vous comprendrez, .mongénéral, que je yous écris cette lettre, la mort dans 
l’âme; la décision que je prends est la seule possible; je ne puis attendre vos 
ordres, et cette retraite est ordonnée par les circonstances. 

J'apprends à l'instant que le général Commagny, au lieu de se diriger sur 
Pierrefontaine, est allé sur le Russey. 

Veuillez agréer, mon général, l'assurance de mon profond respect. 


Le général en ehef commandant le 24 corps, 
BRESSOLLES. 


P. $. Je laisse la division Busserolles de garde au plateau de Lomont. 


Pour copie certifiée conforme à l'original qui nous a été présenté, et regtityé 
après collationnement. 
Lyon, le 21 avril 1874, 
Le sous-intendant militaire de 17e classe, 
C. SAMYNON. 


Sancey-le-Grand, 24 janvier 1871. 


Mon général, 


J'ai recu ce matin à dix heures seulement votre dépêche télégraphique me 
prescrivant de porter la division Busserolles à Pont-de-Roïide, aloxs que sa tête 
de colonne arrivait à Sancey-le-Grand; pour exécuter votre ordre, il faudrait 
done attendre à demain soir, pour que Pont-de-Roide fût réoccupé par le 
242 corps. 

Dans ces conditions, il me semble indispensable d'attendre de votre part de 
nouveaux ordres dictés avec une connaissance complète de la situation. 

Mon intention est d'aller coucher ce soir à Passavant et d’être à Besançon, 
sinon demain soir, du moins après-demain dès le matin. 

Comme j'ai eu l'honneur de vous en rendre compte par une dépêche télégra- 
phique de cetté nuit, la 2e division du 24° corps (général Commagny) se 
dirige sur Besançon en passant par Saint-Hippolyte et Pierrefontaine. Elle sera 
à Besançon, je l’espère, sinon le 27, du moins le 28‘au matin. 

La division d’Ariès doit coucher ce soir à Servin et à Lanans; elle arrivera 
le 26 à Besançon. 

La 3% division couchera ce soir à Vellevans et sera à Besancôn le 27, s’il n'est 
pas donné de nouveaux ordres à son sujet. 

Veuillez agréer, mon général, l'assurance dé mon profond respect. 

Le général commandant le 24° corps, 


BRESSOLLES. 


P. S. En arrivant à Passavant (5 h. 1/2), j'apprends que Beaune est évacué, 
que l'ennemi, non-seulement y est entré, mais a même continué sur Besançon ; 
enfin, que quelques uhlans ont paru sur la rive gauche et sont venus jusqu’à 
13 kilomètres de Passavant. 

La l'° division, qui est aujourd'hui à Servin et à Lanans, ne peut être à 
Besançon que le 26. 

Enfin, la 3° division qui est aujourd'hui à Vellevans, ne pourra y être que 
le 27. 

Dans ces conditions, même sans parler de la division Commagny, qui 
ayant une marche plus longue par Pierrefontaine, ne pourra pas arriver à 
Besançon avant le 28, n’est-il pas possible que l’ennemi nous précède en avant 
de Besançon ? 

Toute mon inquiétude, est pour le parc d'artillerie, pour la réserve et pour 
les convois, dont la marche est d’une difficulté extrême, 

J'ai l'honneur, mon général, de vous soumettre ces observations, qui ne 
m'empécheront, dans aucun cas, de continuer ma marche directe sur Be- 
sançon. 

L’officier, porteur de cette lettre, devant revenir cette nuit à Passavant, et 
m'apporter vos ordres si vous croyez devoir m'en donner, je vous prie de vou 
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loir bien lui faciliter sa sortie de Besançon, et de lui faire donner une voiture 
de réquisition avec un bon cheval. 


Le général, 
BRESSOLLES. 


Pour copie certifiée conforme à l'original qui nous a été présenté et restitué 
après collationnement. 
Lyon, le 21 avril 1874, 
Le sous-intendant militaire de 1°e classe, 
C. SAMYNON. 
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OCTOBRE (870. 


Tea N Coeur Rare 


Ne 5390, Tours, le 7 octobre 1870, 8 h. 35 soir, 


Justice à Préfet Valence (Drôme). 


5606. — Recevez Garibaldi comme je le recevrais moi-même. Si vous pouvez 
le retenir à Valence, vous ferez un acte de la plus grande utilité pour le Gouver- 
nement. Je fais partir Auguste Bartoldi, chef de bataillon de la garde nationale, Y 
qui le recevra à son arrivée à Valence et aura pour vous des instructions par- . 
ticulières. Je lui donnerai aussi une lettre pour Garibaldi qu’il faut absolument . 
retenir à Valence. , 
Amitié, 
AD. CRÉMIEUX (l\. 


N° 395. Angers, le 40 octobre 1870, 9 h. 55 soir. 


“ Préfet au Gouvernement, Tours. 


Vous supplie d'envoyer général Garibaldi dans les Vosges pour attaquer par 
les montagnes la ligne d'opérations de l'ennemi. Si les chemins de fer coupés, 
tunnels et viaducs sautés, la panique se mettra dans l’armée d'invasion. Je ré- 
pète ce que vous ai télégraphié plusieurs fois de Schlestadt, véritable défense 
de Paris est dans les Vosges. Adjoignez à Garibaldi mon ami Gauckler, ingé- 
nieur des travaux du Rhin, actuellement à Belfort. C’est l’homme qui connaît 
le mieux la topographie et les ressources du pays. Consultez plan de campagne 
que j'ai remis à M. Gent. Cordiales félicitations à Gambetta dont la proclama- 
tion est admirable. Voulez-vous que je la traduise en Allemand ? 


(1) On: trouvera dans le retueil général des dépêches télégraphiques publiées par la Commis- 
sion d’Enquête, d'autres pièces relatives à l’arrivée de Garibaldi en France et aux négociations 
dont elle fut le sujet, Nous n'avons pas cru devoir les reproduire ici, 
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Dôle, le 13 octobre 1870, 3 h, 10 soir, 


Général Garibaldi à Gambella Ministre GuerreTours. 


Arrive ici; irai demain Belfort à recherche de Grévy et Cambriels combiner 


avec eux moyens d'action, 


Ne 5696, Tours, le 44 octobre 1870, 3 h, 15 soir, 


Guerre à général Garibaldi, Dôle (Jura). 


Je mets à votre disposition comme pouvant vous aider de la manière la plus 
utile, M. Gauckler, ingénieur qui vous fourhira renseignements sur topographie 


et ressources du pays, 


t 
Besänicoh, le 17 octobre 1870, 1 hi, 48 Soir. 


Général Cambriels à Guerre, Tours. 


Les mobilisables de différents endroits envahis par l'ennemi, se réfugient 
dans les villes protégées et les administrateurs demandent des ordres. Lors- 
qu’ils sont armés, jeles garde sous mon commandement, lorsqu'ils ne le sont 
pas, je les dirige sur Montpellier, où vous prendrez telle mesure qui vous. sem- 
bleria-bonne, Faites-moi connaître s’il y a lieu de diriger hommes sur un aütfre 


point, 


Ne 95, Autun, 18 octobre 1870, 2 h. 12 soir. 


Chef d'élat-major à Délégué Guerre etde Freycinet, Tours. 


Notre ordonnateur provisoire a déjà fait: toutes diligences pour réglement. de 
toutes-réquisitions faites à Dôle ou ailleurs. Portons la peiné des péchés de 
Baillehache, mäis commençons à sortir du déluge-des' procédés arbitraires et 
serez satisfait : toutes vos instructions seront scrupuleusement exécutées, F0M= 


mes d'accord avec administrateur et payeur du Jura. 
Colonel BorpoN£, 
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N° 555, Besänçon, le 19 octobre 1870, 3 h, 15 soir, 


Général Cambriels à Guerre, Tours. 


Je conserve mon commandement et, consacrer 


ai tous mes efforts à organiser 
l'armée en formation sous Besançon. 


Besançon, le 19 octobre 1870, 3 h, 46 soir. 


Général Cambriels à Guerre, Tours, 


On m'informe de Belfort que la garnison de Neufbrisach a fait une sortie le 
15 octobre, deux colonnes parties à 4 heures 
établi dans les villages de Veikolsheim et de 
évaluées à 200 hommes tués ou blessés, 
20 blessés, 16 disparus; 


Veikolsheim. 


du matin, ont surpris l'ennemi 
Volfgartzen. L’ennemi a subi pertes 
et 13 prisonniers. De notre côté, 1 tué, 
après le combat, l'ennemi a abandonné Heiïtoren et 


No 5973, 


Besançon, le 19 octobre 1870, 5 h, 40 soir, 


Général Cambriels à Guerre, Tours. 


Je considère marche de Besançon vers Gray comme pouvant produire les 
meilleurs résultats, si elle réussit. Dans quetre ou cinq jours 


, je Serai en me- 
sure de la tenter avec environ vi 


ngt mile hommes et 40 pièces de canon. 


Voulez-vous m'y autoriser, ou bien faut-il attendre arrivée du général Mi- 
che]? 


No 5501. Tours, le 19 octobre 1870, 10h, 33 soir. 


Guerre à général Cambriels, Besançon. 


Général, je vous remercie de votre dé 
de votre patriotisme. 


Energie, vigilance, conflance mutuelle, et nous rétablirons nos affaires, 
sl 


lermination, je n’attendais pas moins 
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N° 5829] Tours, le 19 octobre 1870, 11 h. 35 soir. 


Guerre à général Cambriels, Besançon. 


On m'informe d'Epinal que armée prussienne ayant traversé les Vosges, ne 


compte pas plus de 35,000 hommes. On annonce ce soir douze cents cavaliers à 
Void, venant de Nancy, faites savoir à Belfort. 


N° 5750, Tours, le 20 octobre 1870, 6 h. soir. 


Guerré à général Garibaldi,? Besançon (faire suivre), Dôle. 


Nous nous occupons activement de toutes les demandes que vous avez formu- 
lées à M. Gambetta, notamment pour l'armement ; nous vous dirons bientôt la 
suite que ces demandes ont pu recevoir. 


e 


1° 5455. Dijon, le 20 octobre 1870, 8 h, 55 soir, 


Administrateur à Guerre, Tours et général Cambriels à Besançon. 


D'après les renseignements que j'ai reçus cette nuit, Vesoul serait occupé 
par 4,000 Prussiens, cavalerie et infanterie, et 12 pièces de canons. Il y aurait 
2,500 Prussiens à Pont-sur-Saône. Cette faible colonne paraîtrait se diriger sur 
Gray, et serait déjà à Fresne, Saint-Mamers. Une autre colonne paraîtrait se 
diriger sur Langres par Jussey, Vitrey; Chalindrey, Ces trois derniers pays ainsi 
que Combau-Fontaine, seraient occupés par 3,000 Prussiens environ. 


No 5807. Tours, le 20 octobre 1870, 10 h, 40 soir, 


Directeur général à général Garibaldi, Dôle. 


Votre dépêche reçue, la brigade télégraphique s'organise et sera prête di- 
manche, Je pense pouvoir la faire partir lundi. Dites-moi où je dois vous 
l'adresser, elle est composée de dix-sept hommes et commandée par un inspec- 
teur très-distingué et très-brave. 

Adressez-moi vos dépêches à mon nom, Steenackers. 

Salut fraternel et cordial. 
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N° 5586. Besançon de Tours, le 20 octobre 1870, 10 h. 50, 


Guerre à général Cambriels, Besançon. — Urgence. 


Veuillez me faire connaître en détail et avec précision, par dépêche chiffrée 
les mesures que vous avez prises ou comptez prendre pour couvrir Dijon, ainsi 
que le plan général de campagne que vous avez.le dessein de suivre. 

Vous compléterez cette dépêche par un rapport écrit que vous m’enverrez par 
un de vos oficiers en état de me fournir des explications verbales. Dorénavant, 
vous me tiendrez parfaitement au courant, par des dépêches multipliées, de 
tous vos mouvements.et de ceux de l'ennemi. Je veux connaître tous vos mou- 
vements et les diriger au besoin. Fournissez- donc détails précis et continuels. 
Vous ne perdrez pas de vue la grande importance de couvrir Dijon. 

C, De FREYCINET. 


N° 5813. Tours, le 20 octobre 1870, 11 h£ 15 soir. 


Guerre à Garibaldi, Dôle. 


Je vous envoie un autre bataillon. Faites-moi connaître où il faut le di- 
riger. 


N° 5826, Tours, le 20 octobre 1870, 11 h. 45. 
Intérieur et Guerre à Garibaldi, Dôle. 


Les francs-tireurs de Perpignan sont dirigés sur Dôle, votre quartier géné- 
ral. 


Dôle, 21 octobre 1870, 8 h. matin, 
Garibaldi à Spuller, Ministre Guerre, Tours. 
Faites mettre à notre disposition capitaine adjudant-major Seignobose, en ce 


moment en garnison à Avignon, et les chirurgiens de marine : Delacour, Cam- 
bère, Laurent, du port de Toulon, 


= 400 


Avons besoin de quelques officiers français détachés pour organiser recrues 
qui abondent et assurer service santé. Il y a positivement canons montagne à 
Besançon; en tout cas, suivant promesse, envoyez de Bourges, batteries, cam- 
pagnes de 12 et 2 batteries montaÿne, donnez-nous artilleurs mobiles de 
Besançon qui demandent marcher avec nous. Si voulez que fasSions bonne beso- 
gne; faites tout cela de suite. Rappelez au Ministre ce qui lui ai dit de Gray et 
ligne de L'Ognori. Dites lui aussi, qu'avec poignée d'hommes coùvrirôns Dijon 
et barrerons passage; siaugmentez moyens, prendrons'offensive sénieuse. Salut 
du général. 


Besançon, 21 octobre 1870, 2 l,r 47, soir. 


Général Cambriels à Guerre, Tours. 


Je regrette qué cette dépêche, préparée dès hier sept heures, ait été retar- 
dée par une erreur de bureau, 

Voici ce que j'ai écrit cette nuit au comité de défense de la Côte-d'Or. Il me 
faudrait être auprès de vous pour prendre une décision sage en même temps 
qu’énergique. Que général Sencier prenne le commandement des troupes et les 
dispose de manière à se couvrir le plus: possible, en, assurant leur retraite soit 
sur armée du centre, soit sur Lyon, ce qui, pour mon compte, me semblerait 
préférable, .car j'espère qu'à un jour. donné,nous, pourrons nous réunir.,et res 
prendre vigoureusement offensive. 

Tenez-vous en relations avec le général Garibaldi qui a avec lui, à Dôle, une 
brigade de mobiles et de partisans. Mettez-vous en relations avec l’armée du 
centre, dont j'ignore existence, force et position. Faites appel à son général et 
dites-moi ce qu’il pourra faire pour vous. 

En principe, détruisez le réseau da chemin.de fer qui peut servir àennemi et 
défendez celui qui nous sert ou pourra nous servir. 

Ne perdez pas de vueque vous.n'ayez.pas.de forces, régulières considééables à 
opposer à ennemi. Engagez sagement vos troupes qui doivent nous être utiles 
un jour, Défendez vos positions sans. compromettre leur retraite. Je vous le 
répète, il m'est de toute impossibilité, avec état de mes forces et leur rnanque 
de cohésion, d'aller, moi-même en ce moment, au secours de Vesoul. 


I 
’ 


Voilà, Monsieur le Ministre, ce que-j'ai-dt-éerire à la Côte-d'Or, Je ( espère) 
que général Sencier pourra prendre le commandement, des troupes ; le comité 
pense que non. Il faudrait donc, d'urgence, envoyer un colonel énergique pour 
y commander lés troupes comme général de brigade. D'ici, je ne puis envoyer 
personne, vous le savez..Vous me demandez, en. outre, çe.que je compte faire 
pour couvrir Dijon. Vous’me brisez le cœur, Monsieur le Ministre, en me 
posant cette question, mais mon devoir est d'y répondre. + 

Vous savez la position qui m'a été faite, je l'ai acceptée sans dire mot. J'ai 
trouvé, en arrivant, des bataillons de mobiles mal armés, sans munitions, de 
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réserve; sans.campement,.sans organisation, sans chefs, sans instruction, sans 
discipline. C'était le chaos. Entreprendreavec ces bandesune opération sérieuse 
considérable, c’est s’exposer à un vrai désastre. Si vous.comptez/sur cetie 
armée de l'Est, qui, en ce moment, est à l'état naissant, laïssez-la s'organiser, se 
vétir, se chausser, se discipliner surtout; et, alors, quand le moment sera venu, 
etj’use toute mon énergie à faire vite; je me mettrai en mouvement ettomberai 
sur la ligne d’opération de l'ennemi. C’est là mon opinion personnelle, C’est 
aussi celle. de Thorton et de Crouzat, dont vous ne suspecterez pas l’énergie et, 
l'intelligence, Pendant que je m'organise, je lance une colonne mobile sous 
les ordres de Pérïn. 

Aujourd’hui, j'ai fait prendre les armes à ma colonne, pour occuper des posi- 
tions en avant de ce qui doit étre mon camp retranché. Les reconnaissänces" le 
m’ayant rien signalé, j'ai fait camper les troupes. Je: vous éoriraf: 

s 


N° 5228, Urgence. Bésancton de Tours, 2t éétolsré 1870, 10 h. 55 sbir. 


Guerre.û général Cambriels, Besancon. 


J'ai reçu votre dépêche confidentielle contenant, la letire-des conseillers géné. 
raux de la Haute-Saône: sur les faits relatifs au général. Garibaldi..Je vous prie 
de! ne-point perdre:de/vue-que je ne puis accueillir qu'ayeeuneextrême réserve 
les appréciations qui sont produites -sur le- général Garibaldi, et-les. faits et,ges- 
tes de son-corps d'armée. Vousen comprenez -la raison. Elle-tient/tout entière 
à l'individualité si tranchée ,du,général Garibaldi. -Je, suis,.-pour. mon cempte, 
disposé à ne-point melaisser. influencer par les-renseignements que je-ne:puis 
contrôler. Je vous prie de youloir imiter ma circonspection à cet égard. Pour 
ce qui est de l'incident de la caisse du receveur particulier, il faut que vous 
sachiez que j'ai donné‘au général Garibaldi un droit de réquisition personnel et 
que j'ai autorisé les préfets et agents administratifs à requérir pour son compte. 
Ce n’est pas légèrement que j'ai accordé ce droit, c'est parce que je me crois en 
mesure de pouvoir toujours répandredes actes de réquisition du général, qggand 
il lesaura ordonnés lui-même..C'est.une, question de mesure. 

Je vous remercie néanmoins de votre dépêche, 


LÉON GAMBETTA, 
“ 


.: 


N° 5903. Besançon de Tours, lé 21 octobre 1870, 11 h, 2% s. 


Guerre à général Cambriels, Besançon. — Urgence. 


Veuillez répondre d'urgence à ma dépêche d’hier concernant les mesures que 
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vous avez prises pour Dijon, et le plan stratégique que vous avez conçu. Je tiens 
à étre tenu désormais beaucoup plus exactement au courant de votre siluation 
que je ne l'ai été jusqu'ici. 
C. DE FREYOINET. 


Dôle de Tours, le 22 octobre 1871, 12h, 30 matin (minuit). 


Intérieur et Guerre à général Garibaldi, Dôle. 


* Reçu exactement toutes vos dépêches; quant aux difficultés qui vous pro- 
viernent d’intendants'et commandants de place, instruction télégraphique leur 
est adressée d’avoir à vous faciliter toutes vos opérations. Quant aux fonds que 
vous avez dû débourser et emprunter pour payer les dépenses de vivres indis- 
pensables, ordre est donné aux payeurs du Jura, intendants de Besançon, ad- 
ministrateurs et sous-intendants à Lons-le-Saulnier, de payer et faire payer 
dépenses ordonnées par vous et sous votre signature personnelle, ainsi que nous 
sommes convenus. Le Sous-Préfet de Dôle devra également payer les chevaux 
nécessaires à vos troupes en” marche et locations de chars requis pour transport 
de vivres et campements. 

Pour reprendre l'expression de votre dépéche, nous ne laisserons pas protester 
votre signature. On mettra à votre disposition le capitaine adjudant-major Sei= 
gnobose, mais quant aux chirurgiens de marine, il m'est absolument impossible 
de vous les accorder, parce qu’ils ne sont pas dans mon département, de même 
pour les officiers français que vous voulez faire détacher pour organiser vos re- 
crues. Je n’ai moi-même pas assez d'officiers pour vous en donner. L'ordre de 
vous donner de l’artillerie a dû être transmis dès hier, je le renouvelle ce soir. 


Léon GAMBETTA. 


N° 5236. Tours, le 22 octobre 1870, 9 h. 40 matin. 
Guerre à général Garibaldi, Dôle. 


Je prescris au général commandant à Dijon de vous envoyer sur le champ à 
Dole un des bons bataillons de garde mobile stationnés dans la Côte-d'Or. 


Angers, le 22 octobre 1870, 9 h. 54 matin, 


Le Préfet à M. le Ministre de la Guerre, Tours. 


Regçois lettre de-Gauckler, ingénieur détaché près Garibaldi sur ma demande : 
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« Faut destituer Cambriels qui a livré les Vosges. » De Lyon on m'écrit : « Beau- 
coup de troupes entre Lyon et Toulon ; font rien. Faites-les avancer pour pro- 
téger Dijon. » Nomimez Gauckler commissaire civil avec pleins pouvoirs, est 


énergique et capable. Ayez pleine confiance, 


Note de M. de Freycinet. 


* Général Loverdo. — Il faut s’occuper d'une concentration. vers Dijon et Be- 
sançon, sans préjudice, bien entendu, de nos 17° et 18° corps. 


C. DE FREYOINET. 


N° 5918. Besançon de Tours, le 22 octobre, à 11 h. matin. 


Guerre à commandant de Carbonnel, Lons-le-Saulnier. 


J'ai télégraphié au général Cambriels de vous donner le bataillon de mobiles 
des Pyrénées-Orientales. 


Note du Ministre : 


Télégraphiez Cambriels : « Garibaldi télégraphie: Nous sommes en ligne... 
Concertez-vous avec lui pour organiser une bonne et intelligente 


résistance. » 


Ne 102. Dôle, lé 22 octobre 1870, 11 h. 30 matin. 
Garibaldi à Guerre, Tours. 
z 


Envoi sans commentaire après mes dépêches hier et ce matin : 
Général Besançon à Garibaldi. 


Les bataillons de Besançon pour Dôle avaient des cartouches, je ne puis vous 
en envoyer, obligé que je suis de les conserver pour le général Cambriels et-les 
corps sous mes ordres, demandez directement au Ministère. » 

4 BBPT, F, 2. 
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G'estice que je fais, heureusoment.avons autras forces que. celles expédiées de 
Besançon, nous sommes en Higne ; ennemi entré à Gray: hier: heures; :est re: 
tenu par forces disposées sur Saône. pour.couvrif Dijons)et-volonfaires marchent 
vers nord convergeant Pontarlier. Si,:troupes Cambeiels .eipéchent retraite 
des Prussiens, les tuerons ou ferons prisonniers ; mais avisez. 


Ne 5299. Urgence. — Tours, le 22 octobre 1870, 11h. 30, 


Intérieur et Guerre à commandant Keller à Wesserling. 
4 


Je vous ai expliqué à Besançon la nature du commandement du général Gari- 
baldi. Je maintiens mon interprétation, mais votre patriotisme saura bien évi- 
ter les discordes et servir à l’œuvre commune, 


LÉON GAMBETTA, 


Ne 5443. Tours dé Besançon}, le (22 octobre)1870/ 12h, 1%: soir (midi 45). 


Général Camibriels à Gambella, Ministre de la Guerre, TOUS. 


Rien de particulier à signaler pour la journée d'hier. Travail d'organisation 
continue malgré un temps bien contrariant. Les dépêches de différentes sources 
signalent quelques têtes d'avant-gardes : j'ai fait éclairer différentes routes du 
côté de Loïselay; ik n'y a:que quelques coùpsde: fusils échangés entre nos cava- 
lierset quelques fantassins erinemis dont un aété tué et trois prisonniers, J’ai 
envoyé le colonel Perin avec une petite colonne mobile pour éclairerlefront-de 
nos positions; ce matin il était à Frasnoy, sur les deux lignes de chemins de fer 
où il a laissé un détachement pour protéger les positions ; le soir ilétait à Voirey 
d’où il m'écrivait «'rien de nouveau. x Les prisonniers prussiens que j’ai inter- 
rogés parlent de trois colonnes de 80 à 40,000 hommes en tout. Envoyez- vous, 
comme je vous l'ai demandé, quelqu'un d’énergique à Dijon ? J'ai laissé la direc- 
tion des opérations au président du comité, il accepte Ja tâche, parce que c'est 
un bon patriote, mais il la trouve dure. Faites doncwenird’urgence quelqu'un pour 
commander ce groupe de troupesgtrès-important. Nous attendons toujours les 
chevaux des trois batteries qui sont annoncés de Niort.-Je n'ai: pu;-comme vous 
me l'aviez ordonné, envoyer encore Perin opérer du côté de Tillat, ayant be- 
soin de lui pour nous éclairer; je pense que yous m’approuverez, répondez-moi; 
dans le cas contraire, je l'enverrai suivant vos premiers ordres. 
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L No 5340. Urgence. — Besançon de Tours, le 22 octobre 1870, 12 h. 24 soir, 


Guerre à Inltendant Besançon. 


Si le sous-intendant mandé par le général Garibaldi l’a été pour..être attaché 
à son corps, dites-lui qu’il doit rester à son poste. Si au contraire, il n'a été 
mandé que pour donner des renseignements, je ne vois aucun inconvénient à 
son voyage, pourvu qu'il soit rentré à son poste. Je vous conjure d'éviter tout ce 
qui pourrait ressembler à un conflit: 
Léon GAMBETTA. 


N° 5364. Besançon: de !Touxs, le,28 octobre 18701 soir: 


Guerre à général Cambriels, Besançon. — Urgence. 
Nous n’avons pas de train d'artillerie disponible, il faut avoir recours aux - 
réquisitions pour le transport de vos munitions. Je n’ignore pas que vôtre artil- 
lerie est peu nombreuse, mais il ne m'est pas possible de l’augmenter. 


No 5541. Tours, le:22 octobre 1870, 6 h. 34 soir. 


Guerre à général Cambriels, Besançon et à général 8° division à Lyon. F 


J'énvoïe à Dijon la légion de francs-tiréurs commandée par le lieutenant-c0- 
lonel Lipowski. * 


N° 5519. Besançon de Tours, le 22 ôctobre 1870, 6 h. 40 soir. 


Intérieur. général. Cambriels, Besançon (Doubs). — Urgence. 


Pouvez fire éclairer stivant vos bésoïns, maïs je désire que le premier ordre 


soit suivi le plus tôt possible. 
LÉON GAMBETTA. 
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N° 5539. Tours, le 22 octobre 1870, 7 h. soir. 


Guerre à général Garibaldi, Dôle. 


Une batterie de 4 rayée de campagne servie par la garde nationale mobile, 
va vous être envoyée de Bourges à Dôle, plus tard je vous enverrai le possible, 


No 5122. Besançon, le 22 octobre 1870, 10 h. soir. 


+ Général Cambriels à Guerre, Tours. 


Combat sérieux aujourd’hui toute la journée, commencé à 9 heures du matin 
par la colonne mobile qui s'était peut-être un peu avancée, terminé à la nuit 
devant Besançon entre Voray et Cussey. Charge vigoureuse à la baïonnette par 
les zouaves-et les bataillons des Vosges. Je m’attends à être attaqué demain sur 


toute la ligne. 


N° 5595. Urgence, — Dôle de Tours, le 22 octobre 1870, 11 h. 40 soir. 


Intérieur à Garibaldi, Dôle. 


è 


Général, je ne veux pas laisser passer la journée sans vous dire que je me suis 
occupé de vos affaires, à demain, plus de détails, Ecrivez-moi donc sur le com- 
mencement de vos opérations. J'ai écrit au préfet de Chambéry de faciliter à 
Frappoli l’enrélement des volontaires Italiens, En somme, tout marchera bien. 

$ Léon GamBerra. 


No 5893, Tours, le 23 octobre 1870, 4 h. 52 soir. 


Guerre à général Cambriels et général T° division Besançon. 


Je donne l’ordre de diriger immédiatement sur Pesmes voies ferrées toutes 
les forces disponibles à Lyon. 
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Tours de Chaprais, le 23 octobre 1870, 5 h. 40 soir. 


Général Cambriels à Guerre, Tours. 


| L'’ennemi est venu dé nouveau aujourd’hui à 7 heures attaquer les positions 
{ de Châtillon-le-Duc contre lesquelles il avait échoué hier. Ce soir à 4 heuresil 

s'est retiré, les journées d'hier et d'aujourd'hui nous ont été favorables, nous 
antage et sommes restés dans les positions que nous défendons, 
nous avons fait quelques prisonniers, je ne puis rien vous dire encore positive 
ment sur nos pertes, elles sont très-minimes ; nos troupes ont presque toujours 
occupé des bois qui les couvraient ; elles ont fait bonne contenance, mais elles 
gont bien fatiguées par ces deux jours de lutte qui retardent mon organisa- 


tion, ce qui me peine beaucoup. 


avons eu l’av 


| 


TAPIE - s 


Tours, le 23 octobre 1870, 11 h, 35 soir. 


querre à général Garibaldi, Dôle. 


Grenoble vous envoie, avechomme sûr qui rétrogradera, toutesles cartouches 
à balle chassepot qu'il possède et trois cent mille cartouches pour fusil rayé à 


percussion. Veillez à la conservation des munitions et à leur bon emploi. 


Tours, le 23 octobre 1870. (Sans indication d'heure.) 


N° 5877. 


Guerre à général Cambriels, Besançon: 


De Carbonnel est chargé d’une mission spéciale, laissez-le partir avec .son 
bataillon armé, à moins que les circonstances de guerre nen'y opposent absolu- 


ment. 


| 


== 


Dôle, le 24 octobre 1870, 8h, 45 matin. 


Garibaldi à Guerre, Tours. 


La demande d'hier de Cambriels réclamant secours sur aile gauche a obligé 
d'abandonner certaines positions avancées de Pesmes où, sans combat, sont 
entrés, à 10 heures du soir, 3,000 hommes : Infanterie du 30° régiment de ligne, 
trois régiments de cavalerie dont un badois dragons, un Prussiens, un uhlans, 
quatre pièces d'artillerie, qui, sans contre-marche d'hier, seraient prisonniers 
aujourd’hui, 

Ces renseignements fournis par no$ avant-gardes, espions et prisonniers de 
la nuit, concordent parfaitement. Reconnaissances opérées hier ; dans nos enga- 
&ements toutes nos lignes conservées sans perdre d'hommes. — Populations 
commencent à se rassurer, — Hier soir quelques cavaliers dans forêt de la Serre 
à 7 kilomètres de Dôle ; Mais toujours sans réponse au sujet des munitions de- 
mandées à Besançon. — Voulons savoir si on compte nous laisser ici sans néces- 
saire. — Grande quantité de munitions à Besançon et à Belfort. 

Répondre à Garibaldi qu’on s'en occupe et transmettre à colonel Thoumas 
pour faire le nécessaire. 

C. pe Freyciner. 


N° 5133. Tours de Besançon, le 24 octobre 1870, 9 h. 25 matin. 


Chef d'état-major générat de Est à Guerre, Tours. 


Le général Cambriels me donne l’ordre de vous demander si les troupes que 
vous lui envoyez de Lyon sur Pesmes, ont en dehors de leurs chefs de bataillon 
des colonels et un général pour les diriger et les commander en cas de besoin : 
le général pense qu'il ne leur sera pas possible de se porter sur Pesmes sans se 
frayer une route àtravers les lignes ennemies, il est done essentiel. que quel- 
qu'un puisse les diriger, de concert avec lui ainsi qu'avec Garibaldi et le com- 
mandant des troupes de la Côte-d'Or, il vous prie de lui répondre à ce sujet, 

Le général est très-souffrant, il a passé les deux journées d'hier et d'avant- 
hier à cheval aux avants-postes, sa blessure à la tête s’est rouverte. Néanmoins, 
toutes ses dispositions sont prises pour faire respecter ses lignes devant Besan= 
gon, dans le combat qui va sans doute avoir lieu dans la journée, 
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N° ÿ135, Besançon, le 24 octobre 1870, 44:h, matin, : 


Général Canbriels à Guerre, Tours. 


Je demande à conservéf 14 Commandant du génie Gillès à l’armée de l'Est au 
lieu de l'envoyer à Lyon. Notre service du génie n’est fait que par des ingé- 
nieurs. Il serait bon qu'on leat Adjoignit un officier du génie, 


No 5122, Tours, le 24 octobre 1870, 4 h. 50 soir: 
Guêrre à général T° division et général Carnbriels,;\ à Besançon. 
Les troupes parties de Lyon à destination de Pesmes sont arrêtées à Auxonne, 


le général commandant la Côte-d'Or a l’ordre de se rendre dans cette place pour 
en prendre le commandement et assurer leur réunion. 


N°:5143. as Béfançon, lé 24 octobre 1870, 6h. Soir. 


Général Cambriels à Guerre, Tours. 


La journée à été calme, les Prusstens sémblent se retirer, les renseignements 
recueillis disent qu’ils prennent la direction de Gray. J'ai informé le général 
Garibaldi; je l’ai informé également de l’arrivée sur Pesmes, cette nuit, de 
2 colonnes, de 1,000 hommes chacüne, venant de Lyon. 

Je regrette bien que vous m’enleviez un bataillon dés Pyrénées-Orientales É 4 
; pour le donner'au commandant Carbonnel; j'ai commandé cinq ans à Perpignan, F 
et.ces braves gens étaient contents de servir sous mes ordres. | 


= 
{ 


N° 5266. Bésançon.de Touré, le 2 octobre 1870: 7h. woir. 


| 

} 

fi] 
Guerre à général Cambriets. . ; | { 


Vous avez tous pouvoirs pour réquérir les attelages et les conducteurs néces- 
saires auxquatre nouvelles batteries Qu'on vous a envoyées, Mettez aux canons 
les chevaux de trait que vous remplacerez par chevaux requis ; il faut s'aider 


soi-même avec ce que l’on a sous 1a main, c'est pour cela qu'on vous donne des 
pouvoirs de réquisitions, 


(Sans numéro. Besançon de Dôle de Ranchot, le 24 octobre 1870, 11 h, 30 soir. 


Guerre, l'ingénieur membre du Comilé militaire de défense du Jura aux 
généraus Cambriels et Garivaldi. 


Tous les ponts du Doubs entre Besançon et Dôle vont étre minés et chargés 
d'urgence ; les mèches seront cachées, les ponts gardés-et un ouvrier à chaque 
pont prêt à les faire sauter à votre ordre. 

Si vous ne voulez pas qu'on charge, télégraphiez-le de suite à la Société des 
Forges à Fraisans. Vous pourrez donner de même les ordres de faire sauter 
Fraisans, 

BeLin. 


Tours, le 25 octobre 1870, 1 h, 30 m. du matin. 


Guerre. à général Garibaldi, Dôle. 


Je prescris de diriger sur Dôle, à votre disposition, 400 Hanôvriens en ce mo- 
ment à Marseille qui veulent prendre part à la guerre. 


N° 5146. Lons-le-Saulnier, le 25 octobre 1870, 1 h. 45 soir. 


Général de Boussingen à général Cambriels, Besançon. 


Le travail réclamé par M. le commandant Falcon a été envoyé le 23 au géné 
ral commandant la division ; nos projets de défense du Jura vont étre terminés; 
au premier ordre de votre part les principaux travaux préparés seront mis à 
exécution, Les moins importants sont en voie d'exécution ; si: l'ennemi nous 
accorde huit jours, je pourrai réunir de 8 à dix mille hommes, 2,000 du 84° 
‘jeunes soldats et de 6 à 8 mille gardes nationaux mobilisés en avant de Lons-le- 
Saulnier jusqu’à Arbois, pays facile à défendre. 

En télégraphiant partout Lyon, Grenoble, j'ai obtenu qu'il me sera envoyé 
cent mille cartouches chassepots et cent mille cartouches à percussion pour 
garde nationale. Deux cent mille se confectionnent à Lons-le-Saulnier. J” aurai 
besoin de 80,000 cartouches chassepot, il n’y en a plus à Lyon et Grenoble. 

* Bon souvenir, je désire que ce soit réciproque. 
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N° 5513, 


Tours, le 25 octobre 1870, 3 h. 30 soir. 


Guerre à général Garibaldi, Dôle, Jura. 


Le général Cambriels reçoit des instructions pour vous donner le nécessaire 
en munitions prises dans-celles qui ont été envoyées hier à Dôle et à Dijon. 


Ne 580, Dôle, 25 octobre 1870, 7 h, 50 soir, 


Garibaldi à Guerre, Tours. 


Hier avec 7 ou 8 hommes engagés étions sans chirurgiens, notre devoir est de 

ï penser aux blessés. Avons seulement deux chirurgiens sans matériel d’ambu- 
Jance. Vous ai demandé trois chirurgiens marine oisifs à Toulon qui désirent 
venir et dont j'ai envoyé les noms. Priez votre confrère de marine de vous les 
accorder et expédiez-les nous. J'attends également le capitaine Seignobosce, 
d'Avignon, que m'avez promis. J'ai besoin d'hommes pour organiser service. 
‘L’ennemi a quitté le terrain, il se retire ; sans l'alerte de Cambriels, pas un 
n'échappait avant-hier ; aujourd’hui poussons notre monde en avant. Troupes 
régulières, envoyées de Lyon à Auxonne et Pesmes, n’y ont plus trouvé l'ennemi; 
rapport de nos éclaireurs et espions concordent ; ai tenu et tiendrai promesses 
faites, tenez les vôtres ; pensez à gendarmes demandés à Besançon. Cambriels 
a peur d'être coupé entre Besançon et Dôle: qu'il ne craigne rien, nous y 


sommes et tenons le pays qui est découvert ; pas un Prussien ne s'aventurera 
dans la vallée du Doubs, 


No 5526, Dôle, le 25 octobre 1870, 10h. soir. 


Quartier général à Marque, chez Préfet, Mäcon. 


Aujourd'hui, rien de nouveau, sinon que nous avons annoncé et assuré nos 
positions. Cambriels a envoyé son chef d'état-major pour prier d'attendre pour 
attaque générale qu'il soit prêt tout-à-fait. 

Tout va bien. 


Ne 5686. Tours, le 25 octobre 1870, 10 h, 40 soir: 


Guerre à général Garibaldi, Dôle, 


Je vous félicite et vous remercie de votre activité ; ce qui me fait plaisir sur 
tout, c'est l'accord qui existe entre vous et nos autorités militaires françaises, 
C * 
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En continuant ainsi, nous ferons de bonnes affaires. J'ai réitéré l’ordre de vous 
envoyer le capitaine Seignobose. Pour vos chirurgiens, je vous ai déjà dit qu’il 
m'était à peu près impossible d’en prendre à la marine, qui n’est pas de mon 
département, Pourquoi ne feriez-vous pas appel à des chirurgiens volontaires 
qui seraient tout heureux de se placer sous vos ordres? Il n’en manque pas à 
Lyon. Ecrivez donc au préfet de ma part. Pour moi, vous le savez, je suis tout 
décidé à faire ce qu’il faudra pour vous seconder. 
LÉON GAMBETTA. 


Clermont, le 25 octobre 1870, 11 h. 15 soir. 


Directeur exploitation à Travaux publics, Tours, 


Général Garibaldi a supprimé tous les trains sur les lignes de Dôle à Mou- 
chard et de Mouchard et de Besançon et il ne donne d’autorisation que pour 
un train de temps en temps sur ces deux lignes. Les communications entre 
Dijon, Pontarlier, la Suisse ét Lons-le-Saulnier sont aussi interrompues pour 
le public sans qu'aucun danger motive cette situation. 

Sur la ligne de Dijon à Besançon, beaucoup plus exposée, nous rétablissons 


un service à la demande du général Cambriels. 
AUDIBERT. 


N° 5694, Tours, le 25 octobre 1870, 11 h. 45 soir. 
Intérieur à Préfet, Mâcon, 5155, — Urgence. 
La huitième division a reçu l’ordre d'expédier sur Dijon toutes ses forces 


disponibles. Celle de Mâcon en fait partie, Aidez les autorités militaires dans 


leurs opérations, 
LÉON GAMBETTA, 


N° 5463. Téurs, le 25 octobré 1870, 12 h, 15 soir, (minuit 45), 


Gucrre à général Garibaldi, Dôle. 


Je vous ai envoyé hier des munitions à Dijon et à Dôle, il leur faut le temps 
d'arriver, si vous ne les avez pas encore ou si elles sont insuffisantes demandes à, 


Besançon, Je préviens le général Cambriels. 
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N° 5672. Dijon, le 26 octobre 1870, 4 h, 20 soir. 


Commilé défense à général Garibaldi, Dôle, Guerre, Tours : Lavalle Pon- 
lailler, général Cambriels, Besançon. 


Je reçois de Mantoche la dépêche suivante : 
. Gare à inspecteur principal à chef de la Défense nationale : 
Les Prussiens arrivent en force à Gray par route de Vesoul. 


N° 5990. Tours, le 26 octobre 1870, 7 h. 8oir. 


Guerre à général Garibaldi, Dôle. ? \ 


Je prescris aujoürd’hui par le télégraphe l'envoi à votre quartier général de 
M. Seignobose, adjudant-major au 2° régiment de marche de zouaves, 


N° 5892. Besançon, le 26 octobre 1870, 9 h. 20 soir. 


$ Chéf d'élat-major dé d'armée des Vosges à Guerre, Tours. 


L'énnemi semble se concentrer à Gray avec poste d'observation tout autour, 
n0$ franès=tireurs le harcèlent sous Besançon, jourñée a été tranquille malgré 
ün témps épouvantable. On continue l’organisation d’un camp retranché pour 
abriter les troupes et la formation deux divisions pour marcher à l'ennemi dès 

qu’on poutra le faire sans compromettre la situation. Colonne mobile des Vos- 
: £es Sera prête à partir demain soir. 
Le général Cambriels souffre beaucoup de sa blessure. 


No 5145, Tours, le 26 octobre 1870, 11h, ÿ5 soire 


Guerre à général Garivaldi, DÔI8, 
J'écris ce soir à Cambriels pour lui rappeler que tous volontaires dans sa ré- 
gion sont placés sous votre commandement; priez-le de vous communiquer ma 
dépêche, 
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59592. Dôle, le 27 octobre 1870, 6 h. 40 matin. 


Etat-major armée des Vosges à Freycinet, Guerre, Tours. 
Ennemi à portée, au nombre de 20,000, envoyez ordre à Cambriels de faire 
mouvement de flanc vers Gray êt de nous soutenir en cas de combat, car nous 


résisterons. 


« 


N° 5553, Tours de Dôle, le 27 éctobre 1870, 9 h.°48 matin. 


Quartier général.de l'armée des Vosges à Dôle, à Ministre Guerre, Tours. 
Le Le ? 


Menaces sérieuses de la part de l'ennemi s’avançant sur deux colonnes de 
10,000 chaque suivant renseignements. Avant-hier, dans entrevue avec chef 
d'état-major Cambriels avions convenu, suivant sa demande, de rester sur ex- 
pectative parce qu'il prétend ne pas être prêt; mais ne pouvons sans danger pour 
Dole et ensuite Dijon, où ennemi arriverait en tournant Auxonne, nous laisser 
entamer. Nous nous enfermons dans forêt Lasserre qui sera, en cas d’ennemi 
très-supérieur en nornbre, notre base ou notre refuge. Grand nombre de troupes 
régulières ont passé à Auxonne. Ai demandé dès hier soir à commandant de 
place, après avoir signalé le mouvement ennemi, ce qu’il pouvait faire et où 
étaient troupes; voici sa réponse : « Je n’aipas ce qu’il faut pour pouvoir faire 
une sortie de son côté. » Cambriels, averti également, répond à Lavalle, Dijon, 
qui réclame artillerie : « Il est matériellement impossible de vous envoyer pour 
demain les batteries que vous demandez; si vous ne pouvez résister, repliez- 
vous en masse sous le canon d'Auxonne en défendant pied à pied le terrain avec 
des tirailleurs nombreux, » Quant à nous, nous ne demandons rien à Cambriels 
pour ne pas éprouver refus qui romprait définitivement accord dont vous me 
félicitiez hier. « Que faire sous Auxonne, place insignifiante, et quel abri que 
canons qui n’existeht pas? » Projet ennemi est de nous écraser, et à nos voisins 
de laisser faire. C’est bien, da France jugera, et nous ferons notre devoir. Tou- 
tes nos positions sont prises. Le peu de forces qui restent à Dôle, même à peine 
organisées et sans approvisionnements cartouches qu’attendons encore vaine- 
ment, vont également marcher. Tenons notre promesse, n’attaquons pas, mais 
nous défendrons à outrance. Quoi qu’il érrive, il vous sera impossible de ne pas 
nous remercier et « de ne pas regretter d’avoir manqué de fermeté à Besançon. » 


# 
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N° 5193. Tours, le 27 octobre 1870, 9 h. 55 matin, 


Directeur général des Télégraphes à Bordone, chef d'élat-major armée 
des Vosges, Dôle. 

Merci de votre bonne lettre; vous savez combien je vous aime! Vous et Gari- 

baldi. Je suis toujours à vos ordres, je vous ai envoyé des hommes sûrs et dé- 


voués. 
Salut fraternel à Garibaldi et à vous. 


Tours, le 27 octobre 1870, 10 h. 15 matin. 


N° 5204. 


Guerre à général Canbriels. Besançon. 


de vingt mille ennemis; il 


Garibaldi me mande qu’il a devant lui un corps 
Gray, faites le 


demande que vous le souteniez par un mouvement de flanc vers 


possible pour le soutenir, il'est décidé à résister. 


N° 5910. Besançon, le 27 octobre 1870, 10 h. 49 malin. 


Cambriels à Gambetta, Tours. — Confidentielle. 
Voici le rapport de mon médecin, sur la blessure dont je vous ai signalé la 
gravité : : 

L 1 

Mon général, 
ement examiné les conditions de votre bles- 
sure à la tête, et m'être enquis près des chefs du service médical de notre corps 
d'armée, des moyens de traitement à employer aujourd’hui pour en obtenir la 
cicatrisation, j'ai l'honneur de vous soumettre les propositions suivantes : 

Le coup: de feu qui vous, à atteint, a entraîné une lésion profonde du tissu 
osseux du crâne, Une nécrose assez étendue d'une portion du pariétal droit en 
est la conséquence, et donne lieu au décollement persistant des téguments ; 
décollement qui persistera et augmentera certainement, si un traitement éner- 


gique ne vient arrêter les progrès du mal, 
T1 devient indispensable de rouvrir la plaie par l'instrument tranchant, et de 


cantériser par le feu la partie atteinte de nécrose. 
Ce traitement ne peut évidemment vous être appliqué dans les conditions de 


fatigues et de travail incessants auxquelles vous êtes abstreint par vos devoirs 


militaires. 


Après avoir longuement et mûr 
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Mais en présence de l'absolue nécessité de pratiquer ces opérations pour vous 
rendre à votre armée et à la France dans le plus bref délai possible, il est de ma 
conscience de vous supplier de prendre au-moins dix jours de repos absolu, bin 
des affaires, loin des préoccupations, loin des. fatigues. Pour moi il est évident 
qu’en ne prenant pas cette mesure radicale, vous serez dans quélques jours 
dans l'impossibilité absolue de continuer vos travaux, et vous serez exposé à en 
être empêché pour un temps très-long, ’ 

Telles sont,. mon général, les réflexions que je dois vous soumettre, Prenez-les 
en grande considération, car je les crois basées sur la plus exacte vérité, et sur 
l’appréciation juste des faits et des circonstances qui vous entourent. 

Enfin l'affection hépatique et intestinale qui complique encore votre état, 
serait déjà-un motif plus que suffisant deprendre le repos que je réclame pour 
vous, puisque tous les moyens employés jusqu’à ce jour, ont échoué, en raison 
de l’excès de fatigue que vous avez dû supporter. 

J'ai l'honneur d’être avec respect, mon général, votre très-obéissant subor- 
donné. 

Signé : lisible.) 
Chirurgien-major attaché à l'état-major. 


En vous demandant dix jours pour aller me faire opérer et guérir à Lyon, par 
exemple, je serai apte ensuite à reprendre mon commandement de l'Est, ou 
tout autre, dans des conditions morales et physiques que je ne puis avoir entières 
en ce moment. 

Mes souffrances sont violentes et constantes, ma constitution en est épuisée. 

Donnez-moi le repos nécessaire pour pouvoir consacrer encore le reste de 
mes forces au pays. 

Je vous prie, M. le Ministre, de rester convaincu que c’est uniquement par 
raison impérieuse de santé que je vous demande ce repos, Je vous ai donné ma 
parole, j'ai accepté la mission que vous m'avez confiée, et c’est pour être en état 
de la remplir, que je m'adresse à vous. 

Crouzat est le plus ancien des généraux de division, il est très-ferme, vésolu, 
capable du reste, il s'entend complètement avec Thornton. 

CAMBRIELS. 


Tours, le 27 octobre 1870, 12 h, 15 soir (midi 15). 


À général Cambriels, Besançon (Doubs). 


Tous volontaires dans votre région sont placés sous les ordres du général 
Garibaldi. Dites à M. Keller que cette règle s'applique à lui et à ses soldats, et 
que le patriotisme lui fait un devoir d'y'obéir. S'il y refusait, je me verrais 
dans la nécessité de lui demander de se retirer, 

Léon GAmBerra. 
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N° 554, Dôle, 27 octobre 1870, 4h. 45 soir. 


Inspecteur Mission Garibaldi, à Directeur général, Tours. 


Le.colonel Bordone part à l'instant pour la forêt de Serre où est l’armée de 
Garibaldi. Ce matin, vingt mille Prussiens à Bonboillon entre Gray et Besan- 
çon. Nous léur opposons vingt-einq mille hommes, mais mal armés et avec peu 
de munitions, Ils ont attaqué nos positions défendues par gardes nationaux de 
Côte-d'Or, Besançon prévenu ne bouge pas et aurait pu cependant prendre les 
Prussiens en flanc, Avec cavalerie et artillerie et autre armée de vingt mille 
hommes, on les prendrait tous si on réunissait en une seule masse sous un seul 
commandement toutes les forces extérieures. 

Bartholdi me charge d’informer aussi M. Cazot de cette situation et le prie 
d’aviser d'urgence. Ici énergie indomptable. Je pars à l'instant pour le camp de 
Garibaldi à Amange, qui sera relié télégraphiquement ce soir avec Dôle, Per- 
sonnel télégraphique admirable de zèle, d’entrain et de dévouement. 


N°.5929. Chaprais, le 27 octobre 1870, 5 h, 15 soir. 
prais, 


Général Cambrief à Guerre, Tours. 

La colonne mobile des Vosges partira demain matin pour le Thillot sous- les 
ordres du colonel Perin. Une autre colonne mobile partira par la direction 
d'Oagney pour couvrir la droite de Garibaldi. 

Le colonel Faucon centralise le commandement des forces de la Côte-d'Or; 
il établira son quartier-général à Auxonne. 2 

Ici l’ennemi-ns Semble pas vouloir nous aborder de nouveau au moins quant 
à présent; je ferai soutenir, autant que je pourrai, les troupes de Garibaldi et 
celles du colonel Faucon, mais mon intention est de ne point engager mon 
corps d’armée naissant, au-delà de ce qui est nécessaire pour appuyer les trou- 
pes établies à ma gauche et me permettre de leur donner la main. 


N° 5, Lure, le 27 octobre 1870. 


Sous-Préfet. Lure à Ministre Intérieur, Tours. 
Je reçois du secrétaire-général de Vesoul la dépéche suivante : 


Vesoul, le 26 octobre 1870. 


Vesoul évacué par l'ennemi le 26, 11 h. du matin. 90 blessés laissés aux am- 
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bulances ; s'est dirigé sur Vaivre, Raze, Scey ; poste rétabli sur Lure et demain 
sur Besançon si possible ; repris à l'heure possession de la préfecture ; chefsdeser- 
vige rentrés en fonctions; le préfet fait prisonnier le 21, conduit à Epinal le 23. 
Maire de Vesoul arrêté le 24, emmené avec l’armée ennemie, demain premier 
rapport; je signe pour le préfet prisonnier de guerre, j'attends instructions du 


. Ministre. ; ‘ ; 


MARLET. 


Lure évacué le 19, aujourd’hüùien communication avec Vesoul, j'ai fait rétablir 
un fil télégraphique avec Belfort, hier francs-tireurs ont pris un convoi de neuf 


voitures à l'ennemi. 
Le sous-préfet : 
HABERT, 


Dijon de Tours, le 27 octobre 1870,-7 h. 45. 


Intérieur el Guerre à colonel, général provisoire, Dijon. 
— Urgence. 
Je vous félicite de protester énergiquement contre l’idéede ne pas défendre 
la ville de Dijon. 
Je ne comprends rien à l'opposition que vous rencontrez dans le docteur La- 
vallé; je vous prie de m'expliquer clairement le plan de M. Layallé et le vôtre. 
LÉON GAMBETTA. 


I 
No 5599, Tours, Je 27 octobre 4870, 10 h. 10 soir. 


,1 A 
Guerre à général Cambri Besançon. 


L'état de votre santé me force à regret de vous relever de votre commande- 
ment dont l’exercice et les multiples occupations ne peuvent qu’ajouter à votre 
situation. Prenez un congé pour vous rétablir, et recouvrez des forces que je 
me promets d'utiliser aussitôt qu’elles seront revenues pour la défense du pays. 
J'ai nommé le général Michel au commandement du corps d'armée de l'Est. 


Besançon, le 27 octobre 1870, 12 h. 10 matin. 


Général Cambriels & Lavalle à Pontailler. 


Il est matériellement impossible de vous envoyer pour demain matin les bat- 
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teries que vous demandez. Si vous ne pouvez résister, repliez-vous sous le canon 
d'Auxonne, avec la masse de vos troupes, en défendant pied à pied le terrain, 
avec des tirailleurs nombreux, Par ordre du Ministre, j’envoie dans vingt-quatre 
heures une compagnie mobile dans les Vosges. Ce mouvement pourra faire 
dérivér l'attaque que l’on projette contre vous. Faites-moi connaître approxi- 
mativement le chiffre des troupes ennemies que vous avez devant vous. 


N° 5442, Belfort, le 28 octobre 1870, 2 h. 40 soir, 


Colonel commandant à Belfort à Guerre, Tours, et général Cambriels, 
JeSANçOn . 


D'après renseignements position, armée Prussienne des Vosges, en se diri- 
geant sur Gray et Dijon, a abandonné positions de la ligne opérations qui corres- 
pond à mouvement sur Lyon; car Vesoul et vallée supérieure de la Saône, li- 
bres. : 

Dans Vosges, peu ennemis. Je conclus que cette armée se dirige sans doute 
sur Paris, par vallée de la Seine et coupe nœud de communication voies fer- 
rées, sur la gauche de la route. 

En suivant cette armée de Besançon et dirigeant sur Nevers, sur Troyes, la 
plus forte partie de armée de la Loire, on peut anéantir cette armée prussienne 
qui ne dépasse pas, si même elle (Z2s compte), 60,000 hommes. 


N° 535. Saint-Claude, 28 octobre 1870, 8 h. 30 soir. 
Général commandant supérieur à général Garibaldi, à Dôle et à Guerre 


Tours. 


Le colonel Fauconnet m'informe qu’il se replie, depuis Pontailler, partie sur 
Dijon, partie à Are-sur-Tille, bien que je lui aie prescrit de prendre plutôt 
comme ligne de retraite Auxonne. 


No 5623. Dôle, le 28 octobre 1870, 11 h. 55 soir. 


Elat-major général armée des Vosges, à Guerre, Tours. 


Malgré nos demandes réitérées d'hier au commandant de place d'Auxonne 
qui déclarait qu'il lui était impossible de faire aucun mouvement hors de la 
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place, nous apprenons aujourd’hui indirectement -que le colonel Fauconnet a 
occupé Pontailler avec 3,500 hommes et de l'artillerie. Une démonstration 
faite hier, en temps opportun, aurait épargné l'échec subi à Talmay et sur rive 
gauche de Saône par gardé nationale mobilisée et troupes du colonel Laval de 
Dijon. En ce moment, des dépêches contradictoires nous annoncent que l'en- 
nemi se retire sur Gray, et d'autre part qu'il s'avance sur Dijon, au 
nombre de 17,000. Je ne crois pas à un danger sérieux pour Dijon pas plus qu'à 
l'importance du chiffre. Ne pouvant pas donner d'ordre de mouvement à des 
troupes autres que celles qui sont massées sur la rive gauche de l’Ognon de 
avant de la forêt de la Serre, je vous prie d’aviser pour faire occuper Vesoul 


qui est libre, Gray où ily a peu de monde, et faire une démonstration vers 
Dijon. | 


Tours, le-29 octabre 1870,:6 h. 15, 


Guerre à général Cambriels à Besançon. 


Je vous ai remplacé par le général Michel et ous prie de me dire si l’état de 
votre-blessure ne vous permeftrait pas de prendre un commandement à l’armée 
moins actif que celui du corps des Vosges. 


Besançon, le 29 octobre 1870, 5 h, 15 soir. 
Général Cambriels à Guerre, Tours. 
Je considère marche de Besançon vers Gray, comme pouvant produire les 
meilleurs résultats si elle réussit. Dans quatre ou cinq jours je serai en mesure 


de la tenter avec, environ vingt mille hommes et 40 pièces de canons. Voulez- 
vous m’y autoriser ou bien faut-il attendre arrivée du général Michel? 


N° 5789. Circulaire de Dijon, le 29 octobre 1870, 6 h. 40 sôir. 


Administrateur à gouverneur à Tours, Garibaldi, Cambriels, commandant 


militaire à Auvonne, général commandant Lyon et colonel Fauconnet, 
Beaune. 


Onze uhlans ont eu l'audace de se présenter à 2 kilomètres de Dijon, on les a 
reçus à Coups de fusils. On annonce seulement 1,200 hommes à Binges: rien 
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signalé d'ailleurs; répète.que d'après mon appréciation cédé à fausse panique. 
Nous résisterons, j'espère, d'après ce que j'ai vu de l'élan de la population, mais 
venez à notre secours vite. 


N° 536. Besançon, le 29 octobre 1870, 10 h. 45 matin, 
Général Crouzat à Guerre, Tours (Indre-et-Loir). 
Le général Cambriels ayant quitté hier le commandement supérieur de la 


région de l'Est, j'ai pris par son ordre le même jour le commandement supé- 
rieur-des troupes, 


N° 5607. Tours,:le 30-octobre 1870,:4 h;/s0ir, 
Guerre à Général commandant supérieur région Est à Besançon. 


Je donne l’ordre de diriger immédiatement sur Besançon le 2% bataïllon dés 
gardes mobiles de la Savoie, 


N° 5687. Tours, le 30 octobre 1870, 4 h. 55 soir. 
Guerre à Général commandant supérieur, Besançon. 
Veuillez tancer vertement les’ officiers du 1°* bâtaillon des Vosges qui vous 
ont offert leur démission, que vous âvez bien fait de réfuser, pour ne plus servir 


sous les ordres du chef qui leur a été donné. Il faut obéir devant l'ennemi sou$ 
peine de toute la rigueur des lois militaires. 


N° 5712 Tours, le 30 octobre 1870, 5 h. 24 matin. 


ruerre à Général.en chef, Besançon. 


Le Ministre de l'Intérieur et de la Guerre vous autorise à effectuer la marche 
dont parle votre dépêche d'hier au soir; û 
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Au surplus le général Michel a reçu ordre de se rendre immédiatement à son 
poste, il arrivera sans doute avant votre départ. 


No 5411, Beaune, le 30 octobre 1870,-9 h. soir. 


Commandant de gendarmerie, délégué par colonel Fauconnel à Guerre 
Tours el à général Cambriels commandant à Besançon. 


Le 30, dans la défense de Dijon, le colonel Fauconnet a ‘été blessé mortelle- 
ment vers trois heures de l'après-midi; les Prussiens ont attaqué Dijon vers 
dix heures du matin avec des forces supérieures, la défense a été énergique et a 
duré plus de six heures. Le colonel reconnaissant l'impossibilité de la continuer 
m’a ordonné après son arrivée à l'ambulance de faire connaître aux autorités 
de la ville que la lutte ne pouvait durer plus longtemps. 

L'autorité municipale à alors arboré le drapeau blanc et les troupes se sont 
repliées sur Beaune où elles sont arrivées fort tard dans la nuit. 

J'aurai l'honneur de vous adresser un rapport spécial sur ce combat du 30 dès 
que j'aurai reçu les rapports de MM. les commandants de troupes qui ont assisté 
à la défense de Dijon. 


N° 5671. Dôle, le 30 octobre 1870, f1 h. 25 soir, 


Quartier général armée des Vosges, à Ministre Guerre, Tours: 


Un capitaine du génie est à la gare et dit qu’il est là pour faire sauter le pont 
du Doubs. Qui donne de pareils ordres et en aurons-nous bientôt fini avec les 
turpitudes et les trahisons? Je suppose que nous avons le droit de nous. préva- 
loir de ce que nous avons prévu et annoncé, il faut savoir dans quelles limites 
nous devons ici obéir ou commander, lors même qu’on nous communique les 
ordres. Et ces Canons que nous attendons vainement, vous savez que nous allons 
attaquer et que s’il arrive malheur, on saura à qui on le doit. 


No 5672. Dôle, le 30 octobre 1870, 11 h. 55 soirs 


Frapypoli à Ministre Gambelta; Tours. 


Faites-nous arriver promptement deux mille chassepots de Besançon où d'ail- 
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leurs. Nous avons ici nos volontaires italiens habillés, mais sans armes et l’en- 
nemi est en face. C’est une question de vie ou de mort et d'honneur. 


Ne 197, Poligny, 30 octobre 1870 ( sans indication d'heure). 
gnÿ ) 


Sous-préfet de Poligny-à Ministre de la Guerre, Tours. 


Pour Dieu ! des armes et des munitions, et le Jura est tout entier debout. 


N° 5276. Urgence. — Beaune de Tours, le 31 octobre 1870, 2h. 10 matin. 


Intérieur à sous-préfet, Beaune. 


Le colonel Lavallé est-il toujours en état d’arrestation ? Le faire recher- 
cher pour le cas où il aurait été mis en liberté, il importe de pouvoir ap- 
précier exactement la part de responsabilité qui lui revient dans le désastre 


de Dijon. 
> LÉ£ON GAMBETTA. 


N° 5233. Lons-le-Saulnier, 31 octobre 1870 (sans indication d'heure). 


Le trésorier-payeur général des Finances intérimaire, à M. le Ministre 
des Finances, Tours. : 


Ila été payé sur réquisitions du sous-préfet de Dôle, pendant la 3° dizaine 
d'octobre au général Garibaldi, fr, 90,698 55, savoir : 

Fr. 50,000, remis en numéraire sur simple quittance. 

Fr. 40,698 55 remis à divers pour fournitures de vivres, chevaux, voitu- 
res, etc., et justifiés par des quittances. > 

Aucun crédit n'ayant été notifié, prière de faire connaître, en cas de nouyelles 
demandes, la somme à mettre à la disposition du général Garibaldi, où s'il 
dispose d'un crédit ilimilé! — Je reçois à l'instant, pour demain, demande 
nouvelle de soixante mille francs. Dois-je payer? 

E B£RNaARD. 


» 
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N° 5691, Dôle, le 1" novembre 1870, 12 h, matin. (minuit). 


Quartier-général armée des Vosges à Sleenackèrs, à Ministre intérieur, 
Tours. 


Pour Gauckler, qui arrive, communiquez-lui que Dijon ayant capitulé, som- 
mes obligés de modifièt nos plans. Dites au Ministrè quê j'avais prévenu, à Be- 
sançon, des probabilités de cet événement, et à qui j'ai demandé, il y a trois 
jours, eñ signalant là iiärché de l’enheïñi, ünèé déihonstration militäire qui 
faite, eût Sauvé Dijon, qu’il est impossible dé continuer sur pareils éléments, 
Surtout avec les conilits d'aütorité qui éuréisséht ehaque jour; ainsi su le 
terrain que nous occupons, à Dôle même, on envoie un capitaine du génié, 
qui, sâns hoùs infôfmer de rien, venait pour faire sauter les ponts. Nous 
conjurons le Ministre de mettre fin à cet était de choses; si on ne veut pas 
de nos services, qu'on Île dise, nous ne supporterons pas plus longtemps pareille 
situation. 
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Ne 5697. ; Dôle, 427 novembre 1870, 8 h. 15 matin. 
Garibaldi à Gambetta, Tours. 


Ordonnez mouvements militaires. de Lyon sur Châlon, et de Besançon sur 
Gray, si vous voulez sauver là situation, Saône inondée favoriserà opération. 


N° 5703. Dôle, 427 noyembre 1870, 11 h, matin, 


Garibaldi à Intérieur et Guerre, Tours. 


Citoyen Gambetta, 


Voulez-vous ordonner la mobilisation de la garde mobilisée du Jura? 
Elle est très-bien disposée, 
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N° 5362. Tours, le 127 movembre 1870, 11 h, 50 matin, 
Guerre à Général commandant Lyon. 
Garibaldi demande que Besançon fasse un mouvement sur Gray et que Lyon 
fasse un mouvement sur Chälon, 
L'idée me semble juste et j'ai télégraphié en conséquence au général de 


Besançon, avec lequel je vous prie de vous entendre. 
C. DE FREYCINET. 


Ne 5414. Tours, le 1°" novembre 1870, 4 h. 45 soir, 
Guerre à général Garibaldi, Dôle. 


Général! La mobilisation de toute la garde nationale du Jura que vous 
m'annoncez comme bien disposée vient d’être ordonnée, 


N° 5384, Tours; le 12° novembre 1870, 11 h. 50 soir, 


Guerre à Garibaldi, Dôle, 


Je télégraphie à Besançon et à Lyon de faire le mouvement que vous indiquez, 


N° 57928, Dôle, 2 novembre 1870, 4 h. 15 soir. 


Général Garibaldi à Directeur. général lélégraphes, Tours. 


D'après vos instructions particulières, la télégraphie privée et officielle serait 
suspendue à Marseille et: dans les Bouches-du-Rhône, 

Je ne puis croire que vous ayez donné pareil ordre. Veuillez me répondre. Ne 
serait-ce pas le résultat d’une manœuvre prussienne? 
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D'aprés des rapports authentiques, le directeur de la compagnie Erlanger, à 


Marseille, est Prussien, 
G. GARIBALDI. 


N° 5880, | Tours, 2 novembre 4870, 6 h, 40 soir. 


Guerre à colonel Gauckier, Dôle. 

Dites-moi dans quel état exact se trouve l’armée de Garibaldi au point de vue 
de l'équipement, de l'habillement et de l’état sanitaire ; s’il y a quelque chose à 
faire, nous le ferons immédiatement ; si cet état est bon, faites-le moi connaître 
également, j'ai besoin d'être renseigné pour que le Ministre français, à Flo- 
rence, soit en mesure de démentir les bruits accueillis par les journaux hostiles 
à l'action de Garibaldi en France, 

LÉON GAMBETTA. 


N° 5762, " Dôle, 3 novembre 1870, 1h. 30 matin, 


Colonel Bordone à Sleénackers à Ministère, Tours. 


Nécessité d'organiser service d'intendance et de trésorerie nous oblige à de- 
mander encore une faveur au Gouvernement; un homme précieux, Pernot, 
Louis-Adrien, en ce moment fondé de pouvoirs du trésor-général du Jura, 
consent à venir avec nous, il demanderait, pour assurer sa situation, quand l’ar- 
mée sera dissoute, la perception de Vers-en-Montagne vacante par démission 
du titulaire et qu’on continuerait à faire gérer. C’est urgent. Envoyez-nous 

. nouvelles de Gauckler. Loir vous dit bien des choses, faites ce que je vous de- 
mande, vous nous rendrez un grand service. Une fois nommé percepteur, il se- 
rait désigné en mission près de nous, 

BORDONE. 


N° 550, Chagny, 3 novembre 1870, 9 h, 40 matin, 


Commandant francs-lireurs volontaires Rhône à chef d'état-major, à 
généraux Garibuldi el Bosack, Dôle. 


Arrivés à Chagny dix mille hommes ligne et mobile, une batterie d'artillerie, 
* pas de cavalerie ; partons de suité en avant-garde sur Beaune par Meursault, 
ES et Pommard avec invitation du commandant supérieur de Chagny de 
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le prévenir de tout pour qu'il nous envoie du secours au besoin; cependant, 
adressez-nous toujours Beaune tirailleurs bien armés dont pouvez disposer ; rien 
autre connu de l'ennemi que ce que nous avons télégraphié hier soir de Bourg; 
marche par vallée de Louche confirmée ce matin. 


E. Tarrurier, C. Fancy. 


N° 5750. Dôle, 3 novembre 1870, 2 h, 23 soir. 


Garibaldi au commandant francs-tireurs de Montevidéo, hôtel Univers, 
Tours. 


Je prie le général Douai de permettre aux francs-tireurs de Montevidéo de 
se rendre sous mon commandement, 


GARIBALDI, 


N° 5331, Tours, le 4 novembre 1870, 1 h. 30 matin, 


Intérieur à Préfet Jura, Lons-le-Saunier. 


Je n'ai pas autorisé l'état-major de Garibaläi à-prendre connaissance detoutes 
les dépêches qui vous sont adressées, mais j'attache un intérêt très-grand, que 
vous comprenez certainement, à ce que vous viviez en parfait accord avec le 
général et ses officiers, et si pouvez le voir en personne, les choses n'en iront 
que mieux. Répondez-moi, s'il vous plaît, sur ce dernier point. 


LÉON GAMBETTA: 


Tours, 4 novembre 1870, 4 h. 15 soir. 


Financès à percepleur Auvonne, Côte-d'Or. 


J'autorise payement dépenses guerre sans visa du trésorier-général, 


en AND 


Ne 5780, Dôle, 4 novembre 1870, 3 h, 10 soir, 


Quartier général de l'armée des Vosgés, Ministre de la Guerre, Tours. 


Vous avez promis et annoncé, il y a plus de quinze jours, une batterie venant 
de Bourges à notre destination; cette batterie ne nous est pas arrivée, mais 
en revanche, la légion bretonne qui ne sert ici qu’à désorganiser, a reçu depuis 
quatre ou cinq jours une batterie de campagne de six pièces et deux obusiers 
de montagne; nous demandons explications sur ce fait que nous ne pouvons 
comprendre, 

BORDONE. 


No 5513, Tours, le 4 novembre 1870, 3h. 50 soir, 
Guerre à commandant en chef, Besançon. 


Donnez une batterie d’obusiers de campagne à Garibaldi. 
LÉON GAMBETTA. 


N° 5783. Dôle, le 4 novembre 1870, 6 h. 18 soir, 
Quartier général à armée des Vosges, à Finances, Tours. 


Trésorier général du Jura informe qu'en raison de l'importance des dépenses 
de l'armée des Vosges, les ressources sont devenues insuffisantes, Il est urgent 
d'y pouryoir. 


BorDONE, 


Dôle, le 4 novembre 1870, 6 h, 50 soir, 


Quartier générat à Dôle, à Gambelta, Tours. 


Etes mal informé sur position d’Auxonne, tenons toujours rives gauches de 
l'Ognon et de la Saône, nos éclaireurs sont même dans bois de Mondragon et 
sur route d’Auxonne à Saint-Jean-de-Losne, modifiez votre circulaire dans ce 
sens et envoyez-nous ce que nous vous demandons, si vous voulez que nous fas- 
sions mieux et davantage. 

BoRDoNE. 
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No 5787. Dôle, 4 novembre 1870, 7 h. 6 soir. 


Quartier général à Gambetta, Tours. 


En confirmation de ma dépêche précédente, vous annonce que préparons ex- 

péditions sur Gray où sont beaucoup de blessés prussiens, et” faible garnison : 

| espérons vous donner demain ou après-demain le résultat ; forces ennemies sont 
moindres qu’on ne le croit, 


BORDONE. 


Nc 5763. Dôle, le 4 novembre 1870, 7h. 25 soir. 
Quartier général à Bartholdi au Ministère, Justice. 


Partie de votre dépêche tardive et incompréhensible, soyez plus clair, ferons 
le nécessaire. 


BORDONE. 


N°? 5765. Dôle, le 4 novembre 1870, 7.h, 28 soir, 


Général Garibaldi à Crémieux, Garde des Sceaux, Tours. 


Il vient de m’arriver un comptable que je connais de longtemps et qui a 
toute ma confiance, pardon de vous avoir importuné pour m'en envoyer ur 
autre. 


GARIBALDI. 


Ne 5766. Dôle, le 4 novembre 1870, 7 h. 30 soir, 
Quartier général à Spuller, Ministre Guerre, Tours. 
Batterie promise depuis longtemps n'arrive pas ; avons aussi grand be- 


soin de chassepots, tâchez de nous mettre à même de vous rendre des ser- 
vices. 


BORDONE. 


= A5D 


N° 5649. Urgence. Besançon de Tours, le 4 noYembre 1870, 
7h, 36 soir. 


Intérieur, à général en chef, Besançon. 

| 
Nous continuons à ue rien recevoir sur votre situation militaire, Ainsi 
que nous vous l'avons télégraphié ce matin, vous devez prendre Lyon pour 
base définitive de retraite. Mais il est bien entendu que vous. ne devez 
opérer un pareil mouvement qu'après avoir observé et tâté vous-même l’en- 
nemi, sa force et sa marche, et avoir acquis la certitude que vous ne pourriez 
pas tenir dans la région où vous opérez présentement, Ne perdez pas de 
vue la position de Chagny si importante à conserver pour protéger toute la 
région du midi et couvrir le centre. Je vous dis cela comme une simple éven- 

tualité. 


RE 


De FREYOINET. 
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N° 682. Urgence. Besançon de Tours, le 4 novembre 1870; 
10 h. 5 soin. 


Guerre à général en chef, Besançon. 


J’ai reçu votre dépêche de ce soir 6 heures. Ainsi que je vous l’ai télégraphié 
ce soir, vous étes évidemment seul juge du moment où votre mouvement vers 
Lyon sera indispensable. Maïs il ne faut pas prendre le change sur la force 
réelle de l'ennemi, et vous replier à l'apparition de la première colonne. Vous 
ne devez vous retirer, je le répèté, que lorsque vous aurez acquis la certitude 
qu’un plus long séjour offre, en effet, les dangers que vous énumérez dans votre 
dépêche de ce soir, Le mouvement que vous annoncez pour demain matin et que 
je ne voudrais point retarder, s’il est devenu nécessaire, ne doit cependant être 
effectué que si vous avez acquis la certitude dont je parlais. Observez done et 
tatez l'ennemi avec attention, et agissez ensuite au mieux des intérêts qui vous 
sont confiés. > 


\ 
C, DE FREYOINET. 


fo sanenne res or pmyn-sha ete 


N° 5688, Tours, le 4 novembre 1870, 10 h. 10 soir. 


Tours à Garibaldi, Dôle. 


Ma dépêche d'hier demande un mot d'appel chaleureux du général aux francs- 
tireurs Montévidéens afin de les amener à Dôle, Gauckler est parti seulement 
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aujourd'hui avec armes, je propose de changer intendant et ouverture d'un 
crédit comme pour Kératry; si vous approuvez donnez-moi ordre de le deman- 
der. Je voudrais savoir combien il faudrait encore -de chaussures, couvertures, 
armes, munitions, etc., faites dépêche pour Montévidéens, à part, adressez= 


moi à l’hôtel Univers. 
BARTHOLDI, 


[N° 5290. Dôle, 4 novembré 1870 (sans ndication d'heure). 


Administrateur du Jura à Ministre Intérieur. et Guerre; Tours. 


5506. — Avis important. Réponse immédiate. Je reçois nouvelles sui 
vantes : 

1° Inspecteur des finances me montre une dépêche aux termes de laquelle 
aucune dépense directe sous la signature Garibaldi ne peut être payée sans mon 
visa. 

9e Sous-intendant de Lons-le-Saulnier m’apporte une dépêche de l'intendant 
de Besançon, lui annonçant arrivée ici pour le 7 courant, de vingt-cinq à trente 
mille hommes armés de l'Est et de deux mille chevaux. Donnez-moi. explica- 
tions et instructions ; poar nourrir tout cela, il faut compter” quarante mille’ 
francs par jour, sans compter armée de Garibaldi. Avisez. Par ordre vous-pou- 
viez retenir succursale de la Banque qui veut partir; elle a en réserve grosses 
coupures, envoyez approvisionnements numéraire, petits billets crédit illimité 


sur Banque! J'attends réponse cette nuit. : 
A. TROUILLEBERT. 


2 


No 274, Dôle, 4 novembre 1870 (sans indication d'heure). 


Administrateur provisoire du Jura à Ministre Intérieur el 
Guerre, Tours. 


Il m'est difficile d’avoir relations suivies avec Garibaldi. Son quartier général 
est à l'extrémité du département. Je l'ai vu deux fois, entente parfaite, mais il 
n'est pas seul, et quelques difficultés se manifestent. Ecrivez-lui, je le verrai 
quand il le voudra, qu'il me donne rendez-vous. D'un autre côté, je suis reter:u 
ici par agitation absurde. Répondez-moi à ce sujet aussi. Ai absolu besoin de 


vous parler, je tächerai de télégraphier tantôt. 
A. TROUILLEBERT. 


RE 
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Besançon, 4 novembre 1870 (sans indication d'heure). 


Guerre, Tours (Chiffre spécial), 
Capitaine Wolowshi à Guerre, Tours. 


J'arrive à Besançon, j'apprends que le 2, troiscompagnies de M. Bourras ont 
poussé jusqu'à Gray avec un bonheur inexprimable et une audace inouïe. Lutte 
de trois heures. Du côté des Prussiens; 12 fourgons de blescés et soixante tués; 
chez nous 2 blessés, Le rapport exact sera envoyé ce soir. Deux mille hommes 
enthousiastes, avec leurs officiers, ont proclamé aujourd’hui M. Bourras 
colonel et chef de leur corps. Prière à M. le Ministre de ratifier par son ap- 
probation le choix de nos soldats et de faciliter par une augmentation de pou- 
voirs à leur Chef leurs opérations ét leurs succès. Donc, si M. le Ministre 
consent bien : 

1°— Dans les opérations militaires, liberté complète au colonël Bourras, 
appuyé par M. Wolowski. , 

2° — L'’Intendant devra se mettre à la disposition entière du même 
coloïiel Bourras, et n’entraver la rapidité de l’équipement dés £oldats 
francs. 

30 — Les municipalités, 8ur le territoire desquelles agiront les troupes fran- 
çäises, devront se mettre tout entières à son service, Va suivre ma dépééhe 
un rapport complétant et développant les idées que j'ai déjà eu l'honneur de 
vous soumettre, réponse pressée. L'autorité civile refuse dé noùs reconnaitre 
comme troupes régülièrés, et partout se refuse à nous loger ! Devons-noûs pour 
l'amour de la Patrie, coucher à la porte de nos concitoyens ? M. le Mairé dé 
Besançon le prétend, qué décidéra le Ministre ? — Dans l’entretien que j'ai eu 
avec vous, vous m'avez donné l'autorisation de correspondre directement avec 
vous, mais oralement on me-refuse, n'ayant pas d'écrit, la franchise au télé- 
graphe. — Veuillez, je vous prie, m'envoyer cette autorisation. 

WoLOwsKI. 


N° 5937. Tours, le 5 novembre 1870, 7-h4 55 soir. 


Guerre à Intendant Général, armée Vosges, Cambéry, Dôtè, faire stivte: 


Qu'est-ce que votre affdiré avec lé capitaine Foulque ? Je n’y comprends rien 
expliquéz-lasmoi depuis l’origine. 


LÉON GAMBETTA, 
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N°.6966, Tours, le 5 novembre 1870; 7-h.20 soir; 


Général Garibaldi, Dôle. 


On prétend que vous aviez demandé Bailléhache : je dis {ue vous l’avéz séu- 
3 I 
lement accepté, répondez-moi, j’aimérais avoir quelques mots confirmant 168 
fiefs afticulés par moi: j'aurai six nlle couverturés, idém chaussures, trois 
D ’ ’ 
Mille guétres, idem éhemises, je presse pour armes et artillerie. Bretons n’ont 


éu qu'une promesse dé matériel. 
BARTHOLDI: 


N° 5313, Dôle, le 5 novembre 1870, 9-h, 25.soir, 


Elat-major général à Guerre, Tours. 


Tabac à fumer manque et troupes en souffrent, malgré demandes réitérées à 
Lons-le-Saulnier et Lyon, n’en recevons pas. Autorisez entrée de tabacs suisses 


avec droits, populations et troupes s’en trouveront bien. 
BORDÔNE. 


N° 5583. Besançon, le 5 novembre 1870,.44 h. 2% soir. 


Sourdeaux à délégué de la Guerre, Tours. — Chiffrée. 


Situation très-délicate ici, par insuffisance absolue. Urgence combiner mou- 
vement des armées de la Loire et de l'Est. 
Examiner ën conséquence le triangle de Langres, Belfort et Besançon, en 
supposant reprise immédiate de Dijon, par la première armée. 
Examiner conséquences générales dérivant de ce projet. 
Une solution quelconque très-urgente. 
SOURDEAUX. 
Visée comme dépêche de service. Le Préfet, 
Ed. ORDINAIRE. 


No 5584. Besançon, le 5 novembre 1870, 11 h. 38 soir, 


Général commandant la division militaire, à Guerre; Tours. 


Ce n’est pas pour interdire à l'ennemi les lignes ferrées qui aboutissent à 
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Besançon, que le général en chef commandant l’armée de l'Est, de concert avec 
moi, et de l'avis des conseils de défense, a donné l'ordre de détruire les ponts 
qui : 1° En aval de la place, permettraient de passer de la rive droite sur la 
rive gauche, d'occuper la forêt de Chaux, et de se rendre maître du chemin de 
fer de Lyon, en occupant ensuite Mouchard dans la vallée de la Loue ; 2 en 
amont, à Baume-les-Dames, Clerval, l'Isle-sur-le-Doubs, Colombier, Voujau- 
court, Audincourt et Pont-de-Roide, les ponts qui donnent accès aux défilés de 
la rive gauche, permettraient de monter sur le premier plateau, de tourner 
ainsi la position de Besançon, et de rendre presque impossible la défense de la 
placé, en occupant les crêtes qui dominent à courte distance les forts et la cita- 
delle. La destruction de ces ponts d’amont arréte en outre radicalement le 
commerce que les marchands affiliés aux pourvoyeurs prussiens, avaient orga- 
nisé sur une vaste échelle, pour enlever le bétail, très-abondant dans la mon- 
tagne, pour le conduire dans la Haute-Saône et dans le Haut-Rhin, afin d'y 
faire vivre les armées ennemies qui ont entrepris le siége de Belfort. Il est 
donc urgent de rendre impossible le passage du Doubs en amont comme en aval 
de Besançon, autant pour empêcher la position d’être tournée et coupée de ses 
communications avec Lyon, que pour empêcher l’armée ennemie d’être appro- 
visionnée. , 

Or, la destruction des ponts remplit ce but dans la saison présente, où les 
grandes eaux transforment le Doubs en un fleuve rapide et profond, avec des 
berges escarpées sur la rive gauche, où quelques postes d'observation peuvent 
facilement empêcher des tentatives de passage qui ne seraient pas entreprises 
avec de grands moyens. Parmi ces ponts, quelques-uns appartiennent, en 
amont, à la ligne ferrée qui suit la vallée du Doubs et coupent plusieurs fois la 
rivière ; la destruction d'un seul de ces ponts ne remplirait donc pas notre but 
qui est d'empêcher le passage de la rivière. Il faut donc absolument les dé 
truire tous, et cette opération, déjà faite en partie, serait terminée dans 24 
heures. J'attends vos ordres pour l’achever. 

Général DE PRÉMONVILLE. 
Par ordre, le chef d'état-major, 
DE BiGor. 


Besançon de Tours, le 6 novembre, 8 h: matin, Très-urgent. 


Guerre à général Michel, Besançon. 


Je ne m'explique pas votre dépêche de ce matin 2 h. 30. Vous me demandez 
ce que vous devez faire. N’avez-vous donc pas reçu mes deux dépêches ? Je vous 
ai dit de la façon la plus claire : vous êtes le seul jnge du moment où il faudra 
vous replier sur Lyon qui doit être votre objectif final. Couvrez Besançon tant 
que vous le pourrez'sans danger ; tâchez en vous retirant, etaprès avoir laissé à 
Besançon une garnison de 15 à 1600 hommes, de défendre avec le reste de votre 


Lie sgu 
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armée Chagny qni est un point d'extrême importance et finalement, allez gros- 
sir la garnison de Lyon. Que puis-je vous dire de plus clair et comment venez- 
vous me demander si vous devez ou non évacuer à une heure déterminée? En 
puis-je juger à distance et puis-je savoir où est l'ennemi et quelle est réellement 
sa force’ devant vous? C'est à vous de le rechercher et de vous décider sous 
votre responsabilité. 


C. DE FREYOIN&T. 


N° 5818. Dôle, 6 novembre 1870, 12h;s. (midi). 


Etai-major général, à Ministre Guerre, Tours. 


Vous avez demandé de télégraphier souvent, l'avons fait, le faisons, mais 
vous ne nous répondez pas : quel en est le motif? Aujourd'hui, avons eu engage- 
ment sérieux sur route de Saint-Jean-de-Losne à Auxonne, au-dessus de Bra- 
zez, ennemi avait canons et mitrailleuses, malgré cela, à 7 heures dusoir, il n’a 
pu gagner un pouce de terrain et cependant n'avons ni canons ni mitrailleuses, 
sans cela, au lieu de garder défensive efficace, prendrions souvent offensive, 
Quand nôus envoyez-vous canons promis et chassepots? Toutes nos positions 
sur Ognon et sur Saône sont gardées et ne seront pas violées, nous tenions de- 
puis Thervay-sur-Ognon jusqu'à Seurre-sur-Saône. Ah! si vous nous aidiez, 
comme nous vous rendrions des services : au nom de la République, faites-le. Si 
Auxonne n’a pas été attaqué, vous nous le devez; avons 1 mort, 7 blessés; en- 
nemi beaucoup de morts et de blessés. 

BoRDONE. 


No 5592. : : Besançon, le 6 aovembre 1870, 1 h. 5 soir. 


Sourdeaux, à délégation Guerre à Tours. 

Je vous ai écrit et télégraphié hier. Mais la situation se modifie d'heure en 
heure et se tend de plus en plus d’après avis annonçant puissante concentration 
et marche rapide de l'ennemi. Je conclus nécessité immédiate d’une concentra- 
tion correspondante de toutes vos forces vives sur un terrain choisi par vous, 
pour y livrer une grande bataille, coûte-que coûte. Ligne à choisir parait 
devoir être en arrière du Morvan en raison des marches à faire peur opérer 
jonction des généraux d’Aurelle et Michel. Ce dernier prêt à servir sous le 
premier. 

Les places fortes de l'Est se défendent avec leurs seules garnisons. 

Décidez tout de suite le parti à prendre et donnez immédiatement vos ordres 
de mouvements, Tout indique extréme urgence, 
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Ce qui était possible encore hier paraît ne plus l'être ce matin, Les généraux 
iei sont désireux de se mesurer ayecl’ennemi etcommencent à compter pour cela 
sur la mobile. S'il y a une grande bataille, un résultat mauvais n’empirera .pas 
beaucoup la situation si compromise, mais bon il pourrait l'améliorer béaucoup. 

Francs-tireurs très-génants et compromettants parfois. 

Ni à Bourges ni à Lyon vous n’avez répondu à ma demande de Chefs par télé- 
gramme de Bourges. 


E. SOURDEAUx, 


(Sans numéro). Besançon, le 6 novembre 1870, 3 h. 5 soir, 


Sourdeaux à délégué de la Guerre, Tours. Chiffrée. 


Noyez:d’après les renseignements entre vos mains si votre vraie citadelle n’est 
pas lé Morvan même: L'ennemi peut-il. vous y laisser, s’il va sur, Lyon ?. Pays 
propice à immense: concentration, même des troupes. en voie d'organisation, 
car grandes ressources et grande facilité de défense: Enfin point central, 

1 SOURDEAUX. 
Visée par le Préfet, 
Ep. ORDINAIRE. 


Tours, lé 6 novembre 1870, 5 h, 30 soir. 


Intérieur à général Garibaldi, Dôle. 
S 


J'apprends de.divers côtés bonne fin de yotre journée d'hier. Recevez mes re- 
merciements et mes félicitations. Pour artillerie, Besançon ne pouvait détacher 


qu'une batterie d'obusiers de montagne (ordre a.été donné Je 4 de la mettre à 
yotre disposition.) 


14ON- (GAMBETTA. 


Dôle, 6 novembre 1870, 6 h. 18 soir, 


Gauchier à Guerre, Tours: 


Général Michel a envoyé43 chasseurs avec rebutde chevaux} d’afdüric ni deux 
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bataillons dé mobiles ni deux batteries, que vous avez ordonné foürnir, Vog 
ordres Sont méconnus. 


GAUCKLER, 


N° 5256, Urgence. — Dôle, le 6 novembre 1870, 7 h. 30 soir, 


Guerre à générat Garibaldi, Dôle. 


Nous nous décidons à abandonner la ligne du Jura en laissant des garnisons 
à Besançon et à Auxonne. L'ennemi paraît vouloir se porter par diverses routes 
sur. le Morvan et tâcherait peut-être de gagner Nevers en évitant Clragny. Je 
pense que ce qui serait le plus aväntägeux, c’est qu'avéce vo8 Yäillantes troupes 
vous alliéz défendre les défilés dû Morvan si propices pouf vos mouvements et 
vos härdis coüps de main. Tâchez de couvrir là directiof dé Névers. Le colonel 
Bonnét est à Chagny avec des forces ‘et de l'artillerie, prêt à vous donner [4 
main. 


C. DE FREYOINET. 


\o 5823, : 


= 


Dôle, le 6 novembre 1870, 8 h. soir. 


Garibaldi à Gambelta, Tours. : 

Baiïllehache non encore arrivé malgré mes ordres réitérés de se rendre à Dôle 
où présence de l'intendant est nécessaire et non à Lyon et.à. Chambéry. Je 
reçois la dépêche que vous lui adressez et j'y réponds; après ordres les plus for- 
mels et promesses de yous immédiates. et non suivies d'effet; j'ai envoyé à Lyon 
capitaine Foulque qui a toute ma confiance pour suppléer en l'absence de Bail- 
lehache que supposais enfin. devoir se rendre à mes ordres formels.-Au-lieu de 
cela, restrictions continuelles, refus d'obéir dans Je fond, sinon dansla forme, 
excitations dans la forme, excitations d'agents sibalternes de Baillehache que je 
ne tolèrerai pas. J'ai écrit à Crémieux, qui nous.a donné Baillehache, et je vous 
demande un homme très-capable qui s'est offert, et les, meilleurs antécédents : 
et capacités administratives. Pas de réponse, Voulons cependant à cause de Tap- 
ports continuels-et nécessairesavec intendance militaire marcher régulièrement 
et laisser à chacun sa part de responsabilité, tändis que chef d'état-major géné- 
ral est obligé depuis commencement de.la campagne suffire tout seul à tous les 
services ; ne vous demandons que,des choses justes, accordez-nous-les. Avons ici 
des brouillons comme il en a existé à Lyon et à Chambéry ; jugez sur les actes 
et non sur les paroles du concours, Faits d'hier soir et de la nuit continuent à 
être, leur tenons toujours tête à Saint-Jean-de-Losne. Avons éclaireurs en avant 
de Seurre vers Nuits où sont seulement 5 à 600 Prussiens, Un mot de vous à 
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Besançon pour chassepots, je vous en conjure. Cambriels par lettre de Lyon du 
19 avait promis capotes, on répond « il n'y eh a pas. » C'est ainsi et partout 
à toutes nos demandes. Baillch1-h2 n'est pas arrivé, que feriez-vous à ma 
place? 

BORDONE. 


Ne 5825. Dôle, le 6 novembre 1870, 8 h. 4 soir. 


Quartier général à Bartholdi, délégué Gouvernement près. armée des 
Vosges. 


Donnons par télégraphe explication à Gambetta sur affaire Baillehache, qui, 
malgré ordres réitérés depuis 8 jours, n'est-pas encore ici et cause par cette 
faute grands dommages à notre armée ; vous connaissez situation et pouvez 
parler. Répondez-nous de suite. Où est Gauckler, arrive-t-il avec armes, nous 
en demandons inutilement partout. Merci pour envois annoncés, ils sont indis- 
pensables, pressez-les, la saison est rigoureuse, nos hommes ont besoin de 
s’abriter. Bretons sont des brouillons et peut-être ne sont que cela ; dites-nous 
si la nomination de leur chef, comme colonel, vient de Tours ou non. Malgré 
nos ordres précis, il se dérobait toujours. Ne voulons pas supporter ici de 
l'indiscipline |! 

BorDON&. 


N°5105. Guerre à Tours à général en chef armée Est, Mouchard.” 


Le général Michel, qui arrive à l'instant, me dit que le chemin de fer de 
Mouchard à Chagny doit être libre à l’heure qu'il est, car le général Garibaldi, 
qui venait d'hier de Saint-Jean-de-Losne, a rapporté que ce point était évacué 
et que la colonne qui menaçait d'y passer était remontée vers Dijon. S'il en 
était ainsi, point que je vous engage à vérifier, vous pourriez transporter votre 
infanterie et votre artillerie par les voies ferrées sur Chagny et ensuite, sans 
découvrir la route de Lyon, vous vous jetteriez suivant les mouvements de 
l'ennemi dans le Morvan pour protéger Nevers, à la fois contre l'ennemi ve- 
nant de Lyon et venant de Clamecy et d’Avallon. Concertez-vous avec Bonnet 
et Garibaldi. / 

(* Date douteuse, — Du 1*° au 6 novembre. 
Dépêche recueillie à Dôle.) 
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N° 5388, Tours, le 7 novembre +870, 10 h, 20 matin. Urgente, 


Guerre à général en chef, Besançon. 


Gäribaldi et colonel Bonnet, à Chagny, sont en train de se concerter pour 
défendre le Morvan et retarder le plus possible la marche de l'ennemi sur Ne- 
vers. De votre côté, ainsi que je vous l'ai télégraphié' hier, vous devez, sans 
jamais découvrir Lyon, utiliser cependant vos forces de manière à appuyer Ga- 
ribaldi et Bonnet. Nous avons un immense intérêt à ce que l'ennemi arrive le 
plus tard possible à Nevers. ù 

Or, il menace d'y venir de plusieurs côtés : 1° de Dijon par Chagny ou par 
Bligny ou par Arnay-le-Duc ; 2° d'Avallon et Clamecy, débouchant de Chaumont 
ou de Troyes. Réglez vos mouvements là-dessus, en tâächant de retarder le plus 
possible le mouvement de l'ennemi sur Nevers, sans jamais cependant décou- 
vrir la route de Lyon. Je’crois que vous n'avez pas à vous inquiéter des déta- 
chements isolés qui peuvent descendre derrière le Jura. 

C. de FREYCINET. 


N° 5390. Urgence. — Chagny de Tours, le 7 novembre 1870, 10 h. 20 m, 


Guerre à colonel Bonnet, Chagry. 


J'ai dit à Garibaldi d'abandonner Dôle et de se concerter avec vous pour 
défendre le Morvan. Il est possible que l'ennemi renonce à passer par Chagny 
et se jette à travers le Morvan pour gagner Nevers ; -tâchez dé le déjouer et 
de le retarder, sinon de l’arréter. Nous avons un immense intérêt à ce qu’il 
dépasse le Morvan le plus tard possible. Nous comptons beaucoup sur votre 
énergie. 

DE FRBYCINET. 


Ne 5432, … Dôle de Tours, le 7 novembre 1870, 1 h. 30 matin, — Urgent. 
Guerre à Garibaldi, Dôle. 


Notre objectif est de couvrir à la fois la route de Lyon et celle de Nevers. 

Les troupes de Michel, de Bonnet à Chagny et les votres doivent se concerter 
dans un but commun. Le rôle qui incombe plus particulièrement à des troupe 
lestes et habiles comme les vôtres, est à mon avis, d'opérer dans le Morvan où 
vous pouvez faire des prodiges dans les défilés. 
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Par conséquent concertez-vous avec Michel, mais donnez spécialement votre 
attention à une opération dans le Morvan. 
Décidez-vous d’aprèsdes circonstances et d’après votre coup d’œil si sûr. 
c C, DE FREYOINET. 


N° 5865. Dôle le 7 novembre 1870, 41 b. 35m; 


Etat-major général à l'armée des Vosges à de Freycinet, Guerre Tours. 


Yos ordres de nous donner deux bataillons de mobiles et de l'artillerie à Be- 
sancon ne sont pas exécutés. Général Michel ne répond même pas à notre de- 
mande. Comment ferons-nous ? 

Pour le colonel chef d'état-major général : 
Le colonel délégué, 
GAUOKLER. 


Tours, le 7 novembre 1870; midi 30. 


Guerre à général en chef, Besançon. 


Venez à Tours m'expliquer votre plan de campagne et remettez le comman- 
dement au général Crouzat, qui fera l’intérim de général en chef. 

Vous lui communiquerez mes précédentes dépêches." Avisez-moi de votre 
départ. . 

C. pr FREYOINET. 


N° 5851. Dôle, le 7 novembre 1870, 6 h, 30 8. 


Garibaldi à Ministre de la Guerre, Tours. 


Le mouvement ordonné sera exécuté au plus tôt, 
GARIBALDI. 


N° 6616, Tours, le7 novembre 4870, 6 h. 45.8; 
A Garibaldi; Dôle. 


J'ai agi, ordres énergiques sont donnés, j'irai mardi soir à Bourges, puis 
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Lyon, réunir artillerie, je rammènerai en même temps armes, munitions, cou- 
vertures, Pour question intendance, yous n’avez pas envoyé la dépêche que je 
demandais, on la traitera plus tard par correspondance, 

Barrxozpr. 


N° 5887, Dôle, le 7 novembre 1870, 8 h. soir, 


Général Garibaldi à Guerre, Tours. | 


Malgré vos ordres formels nous n'avons reçu ni deux batteries artillerie, nj À 
deux bataillons mobilisés bien armés et munis, Sont arrivés seulement 43 | 
chasseurs à cheval, cependant partons. | 

GAUCKLER, 


No 5853, Dôle, le 7 novembre 1870, 9 h, soir, }l 
Quarlier-général à Guerre, Tours. 
Général Michel télégraphie suspension de mouvement projeté pour droite 


menacée, dois-je commencer le mien quand même ? 
BorDoxE: 


No 817. Tours, le 7 novembre, minuit 30, 
Guerre à général Crouzat, Besançon, 


Je charge le général Michel de vous remettre le commandement en chef par 


intérim de l’armée de l'Est, pendant le voyage que je l'invite à faire à Tours, el 
Avisez-moi, dès que vous aurez pris le commandement. Vous tiendréz bon DHL 
compte de mes précédentes dépêches, et entre autres choses de mes recomman- til 
dations touchant à l'entente à établir avec Garibaldi dans un but commun, | Fi 


C. DE FREYCINET. 


IL ] 
No 5702, Tours, le 8 novembre 1870, 1 h. matin. | fl 
Guerre à général Garibaldi, Dôle., 


5 J'ai laissé au général Camibriels l'ordre de mettre à votre disposition deux 
Ù bataillons de gardes mobiles; si l’ordre n’a pas été exéouté, celatient au chan- | il 
gement du général Cambriels; je vais le renouveler. Je yous ai fait envoyer | 
quatre obusiersde montagne, mais les communications sont coupées et il se peut 


Le AUDE 
qu'il y ait du retard: quant à l’escadron de cavalerie légère, j'en avais parlé 
avec le colonel Gauckler, mais vous savez que nous sommes très-démunis, ne 
nous pressez pas trop, je ferai tout pour vous satisfaire ; je compte encure vous 
envoyer de nouvelles armes prises sur celles qui viennent d'arriver. Gardez 


bien vos communications avec moi. 
Léon GAMBETTA. 


N° 5724: Tours, le 8 novembre 1870, 9 h. 50 matin. 


Guerre à colonel Bonnet, Chagny. 


Agissez sélon vos inspirations pour la défense de Chagny et du Morvan et 
pour faire une pointe sur Dijon. Soyez à la fois prudent et hardi; étudiez bien 
la situation et prenez ensuite l'initiative qui vous semblera utile. Nous vous 
félicitons de l'intelligence et de la décision que vous montrez et nous espérons 
que les évènements nous fourniront l'occasion de vous récompenser. J’accorde 
les avancements de Busserolles et de Nicolas avec les fonctions que vous leur 
assignez, Tâchez de bien marcher d'accord avec Garibaldi, et concertez-vous 
autant que possible avec le général en chef Crouzat, à Besançon. 

C. DE FREYCINET, 


Ne 5769. Tours, le 8 novembre 1870, 11 h, matin. 


Guerre à Tours, à général Garibaldi, Dôle. 


Général Michel a reçu ordre de venir à Tours et de remettre son comman- 
dement au général Crouzat. Concertez-vous avec ce dernier qui a ordre de 
s'entendre avec vous et de tenir grand compte de vos précieuses indications. 

De Freyoiner, 


Tours, le 8 novembre 1870, 11 h, 6 matin, 


Guerre à général Michel, Besançon. 


Je ne m'explique pas votre dépêche de ce jour. Je ne vous annonce aucune 
espèce de délégué, depuis deux jours ; et je vous ai déjà télégraphié quatre fois, 
que je ne pourrais répondre aux questions que vous me posez. 

Je vous ai télégraphié cette nuit et je vous réitère de venir immédiatement 
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vous expliquer à Tours, et de remettre le commandement en chef, par intérim, 
au général Crouzat. 
D£ FREYOINET. 


\ L mn £ “en : 
No 994, Chambéry, 9 novembre 1870, 2 h. : 


Préfet à Gambetta, Ministre Guerre, Tours. 


Que dois-je reconnaître comme chef d'état-major et intendant de l’armée 
des Vosges ? Le colonel Frappoli et M. de Baïllehache sont ici porteurs de pou- 
voirs réguliers du quartier-général Garibaldi ; on annule tes pouvoirs par signa- 
ture Bordone. 

Organisation ici en suspens et en péril, trouble et anarchie déplorables, effet 
produit détestable. > 


N° 5124. Chagnÿ, 8 novémbre 1870, 3 h: 35 


Commandant supérieur à Guerre, Tours. 


Sur les trois batteries que je devais trouver à Chagny, deux seulement sont 
arrivées, l’une venue de Lyon; l’autre de Bourges. D’après les renseignements 
que j’ai pris, celle qui manque serait une batterie mixte du 13° régiment à 
Bourges, elle serait prête à être expédiée, j'enattends l’arrivée avec impatience; 
j'organise en ce moment une batterie de quatre pièces de montagne qui m'ont 
été envoyées par préfet de Mâcon, ex-batterie Bombonnel. : 

Bonxer. 


No 59145, Dôle, 8 novèmbre 1870, 4 h, 30 soi. 
] ? 


Chef d'état-major à Guerre, Tours, 


Ne croyez pas aux bruits qui vous arrivent sur Saint-Jean-de-Losne; nos 
éclaireurs commencent seulement mouvement non inquiété sur Seurre, Beaune 
et Chagny, pendant que gros des troupes va par chemin de fer, de £ heures en 


2 heures, en destination Autun. 
BORDONE. 
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No 5997, Dôle, le 8 novembre 1870, 9 heures soir, 


Bordone à Ministre de là Guerre, Tours. 


Envoi de dépêches chiffrées est. impossible et cependant indispensable. En- 
voyez-nous chiffres pour avenir. 
BORDONE. 


Dûle;, le 8 novembre 14870, 9 h. 55: soir: 


néral de Loverdo, délégué du Ministre dela Guerre, Tours. 


Colonel Ga»ibaldi est ici, par ordre du général, pour former une brigade de 
francs-tireurs; beaucoup de francs-tireurs des Vosges ne sont pas mis-sous le 
commandement du général]. k 

Il serait nécessaire que le Gouvernement rendit immédiatement un arrêt 
enjoignant à tous les francs-tireurs des Vosges de rentrer sous le commande- 
ment du général. Beaucoup semblent vouloir agir isolément. Général Michel 
devrait être prévenu de reporter au commandéèment du général Garibaldi tous 
les francs-tireurs des Vosges qui sont dans sa circonscription et dont le com- 
mandement appartient de droit au général Garibaldi, Donnez réponse à colonel 
Garibaldi à Dôle par télégramme. 

DE Houperor. 


Lons-le-Saulnier, 9 novembre 1870, 1 h: 2 matin. 


Adminislraleur à Intérieur el Guerre. Tours: 


J'ai reçu ce soir du colonel Bordone la dépêche suivante : « Le curé de Cer- 
nans, près Salins, à dit en chaire et a avoué devant moi avoir excité la popula- 
tion contre Garibaldi et avoir mis sa tête à prix. Nous l’emmenons avec les 
prisonniers qui doivent passer devant la cour martiale, » — Vous savez que le 
colonel Bordone part ; je ne sais si je pourfai le voir, je-vous signale le fait, En 
ce qui me concerne, j'avais déjà pris des mesures sur un rapport qui me signa- 
lait-le même fait en lui donnant moins de gravité, 


Commandant Surnéri UT ŒU Mi islr4 Gi 1T 


Garibaldi passé à Chagny à 7 heures venant de Dôle, se rendant à Autun où 
il fixe son quartier-général. Le général Michel passé à Chagny à la même heure 
se rendant à Tours, s’est concerté avec le général Garibaldi et moi sur opéra- 
tions ultérieures subordonnées aux instructions qui seront données par le Mi- 
nistre à Tours. Je me mets’en relations avec le général Crouzat qui se trouve 
dans les environs de Mouchard. 
BonNNET. 


N Jo. utun., de 9 noxembre 15/0, 2 N,. 49 maun, 


Général Garibaldi Guerre. TOUrS. 


Je suis ici avec mille hommes, le reste des six mille suit le mouvement, 
GARIBALDI. 


No 5148. Urgence. Autun de Tours, le 9 novembre 


al x PS art 11; {2117 
à Guerre à général Garibaldi, Aulun. 


Je vous remercie de la promptitude et de la précision de votre mouvement. 
On reconnaît là le général Garibaldi. 
J'espère que gardé par vous, le Morvan sera bien gardé. Je télégraphie à 
Crouzat de tâcher de vous envoyer de l'artillerie et de la eavalerie. 
DE ÆREXOINEZ. 


Lé 
« No 3544 Lyonle Smovembre 18705 h. 7 soir. 
LL *1 » À, . = . + À "1 
Chef élat-major Garibaldi à Guerre, Tours. 
" , . .. . 1 : T 1 Q n 
Coup de maïn Bossak, première brigade, environs Pennet, a mis 30 prussiens 
hors de combat. Rives droite et gauche Ognon, libres: 
. L me , q 
Détachements Saint-Jean-de-Losne et Seurre ont exécuté un mouvement sur 
‘An AE . . . «| ‘or 
> Chagny couvrant mouvement général par chemin de fer par Lons-le-Saulnier, 
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Bourget Chagny; donc rives gauche et droite de Saône également libres. 
Genlis évacué et nombreux ennemis tués et en fuite sur Dijon. Mouvement 
général terminé à présent sur Verdun. Vais rejoindre demain à Autun. Chemin 
de fer Mouchard à Chagny n'existe pas, général Michel exécute mouvement en 
arrière de la Loue. 

BORDOXNE. 


Tours, lé 9 novembre 1870, 10 h. 55 soir, 


Gunerré à général en chef armée Est, Mouchard. 


Votre dépêche de 3 h, 15 me demande mes ordres, je vous les ai déjà donnés. 
On ne peut perpétuellement changer les mouvements ; je erois très-utile de pro- 
téger à la fois Lyon et Nevers, et il me semble que vous pouvez y arriver en 
vous concertant avee Bonnet et Garibaldi, et en manœuvrant vous-même avec 
décision et prudence. La tâche est difficile; raison de plus pour bien vous mon- 
trer ; c’estune occasion magnifique pour vous de démontrer vos qualités mili- 
taires. Tâchez de donner un peu d'artillerie et de cavalerie à Garibaldi que 
nous tenons à contenter. 

DE FREYCINET. 


No 5436. rgénce, — Mont-sous- Vaudrey de Tours, le 9 novembre 1870, 11 h. soir, 


Guerre à général en chef, armée de l'Est, à Mouchard. 


Je ne vous avais indiqué le chemin de fer que dans le cas où il vous aurait 
offert quelque facilité. Mais dans la situation que vous dites, vous avez parfai- 
tement raison de choïsirla voie de terre. Une fois arrivé à Chagny, vous 
prendrez le commandement en chef des troupes de Bonnet, qui passera sous vos 
ordres, en gardant la division nombreusé qu’il a si bien dirigée jusqu'ici. S'il 


vous seconde bien, comme je l'espère, vous le proposerez pour général. Main- 
tenez-vous en bonne harmonie avec le général Garibaldi qui peut vous aider et 
que nous avons tout intérét à ménager, Je vais tâcher de vous envoyer des sacs 
à Chagny pour vos mobiles. 


C. DE FREYCINET. 


N° 5435. Chagny de Tours, le 9 novembre 1870, 11h. 155: 


Guerre à colonet Bonnet, Chagnu. 


Crouzat m’informe qu’il rejoindra sous quatre jours. Comme il importe qu’il 
y ait uné direction unique, vous voudrez bien passer sous son commandement 
avec la nombreuse division que vous avez si bien conduite jusqu'ici et que 
vous gärderez sous vos ordres. Je ne doute pas que tout se passe sans froisser 
aucunement votre amour-propre, que je désire ménager, car je Suis très-sa- 
tisfait de votre service et je désire avoir bientôt l’occasion de vous le prou- 
ver. 

DE FREYCINET. 


No. 5409. Le 9 noveml 187 


Al nistraleur du Jura, à Ministre Intérieur et Guerre. 


Garibaldi a quitté Dôle hier; dans une cordiale éntrevue à son passage à Lons- 
le-Saulnier il a dit abandonner à regret la ligne de l'Ognon. Son départ décou- 
vre le nord du département. D'un autre côté, armée de l'Est paraît se replier. 
J'ai pu faire passer télégramñme quartier général. 

Le général Crouzat sera demain à Mont-sou:-Vaudrey où il me donne rendez- 
vous. 

Donnez-moi cette nuit renseignements et instructions. Je pars demain matin 
à cinq heures. 

A. TROUILLEBERT. 


N° 5508, Urgence. — Chaguy de Tours, le 10 novembre 1870, 40 h. 40 m. 
= Guerre à Bonnet, commandant, Chagny. 
Vous ne devez obéir qu'aux dépêches de Urouzat, seul commandant en chef 


en ce moment. 
C. DE FREYCINET, 


et 


1 
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Dôle, le 10 novembre 1870, 11 h. matin, 


Saous-Préfet Dôle à Guerre, Tours. 

Cavaliers et fantassins ennemis apparus à Brazey et Genlis (Côte-d'Or), en 
petit nombre, apparus également à Pontailler ce matin assez nombreux et re- 
partis pour: Gray ; matériel ponts volants serait rassémblé à Dijon ; corps d’ar- 
mée du général Garibaldi a quitté Dôle pour fixer quartier général à Autun; 
mobilisés de l’arrondissement sont répandus en éclaireurs sur bords du Doubs. 

GAUTHIOT. 


N° 5519, Tours, le 10 novembre 1870, 11 h. matin, 


Guerre à commandant en chef ari ice de l'Est. Mouchard. 


Colonel Bonnét me télégraphie ce matin : Général Crouzat annonce arrivée 
Chagny ; aura trente mille hoñmes, quarante piècés dé canons prêtes à com- 
battre. Dans ces conditions, marchant sur Dijon, Crouzat par-Saint-Jean-de- 
Losne, Bonnet par Beaune, francs-tireurs, éclaireurs, etc., par la Côte-d'Or, 
Garibaldi par vallée d'Ouche, succès presque certain; donnez ordre, Sr Jugez 


opportun, communiquez à généraux Crouzat, Garibaldi, — L'idée de Bonnet me 
k ; 1 Es 


paraît avoir du bon; je vous la soumets, si elle vous convient, exécutez-la en la 


modifiant selon que vous le jugerez à propos ; en tous cas, concertez-vous bien 
avec Bonnet et Garibaldi et n'oubliez pas que vous seul décidez en ce moment 
/ 


les opérations. 
Dr FREYCINET. 


Urgence, Mâcon de Tours, le 10 novembre 1870, 12h. 15 5. (midi-1 5). 


Ÿ Intérieur Û Préfet Saûne-el-Loire, 


J'approuve complètement fotre plan de conduite tel que vous me l'avez tracé 
et dansé l'ordre que vous’m'indiquez. La position de Chagnÿ sera vigoureuse - 
ment défendue à cause de som importance au confluent de quatre routes, 

Léon GAMBETTA. 
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No 5961. Dôle, le 10 novembre 1870, 10 h. 40 soir, 


Général Crouzal à Guerre Tours. 


Aujourd’hui méme .j'ai eu à Mont-sous-Vaudrey une conférence avec le co- 
mité de.défense du Jura, il a été convenu ce qui suit 

1° Tous les points du Doubs, depuis -Ranchot jusqu’à Reublans, seront occupés 
aujourd’hui même par 2,000 gardes nationaux mobilisés quisont à Dôle; 2° Tous 
les ponts de la Loue depuis Gresnan jusqu'à Parey seront défendus par les 2,000 
gardes'nationaux mobilisés qui sont à Arbois. J'ai invité M. le préfet du Jura à 
vouloir bien s'entendre avec son collègue du Doubs pour occuper le plus tôt pos” 
sible le pont de Quingey; je ne crois pas qu’il soit bon de faire sauter ces ponts 
lorsqu'on ne pourra plus les défendre, il ne faut pas détruire notre pays de nos 
propres mains. | 

CROUZAT. 


N° 5962, Dôle, le 10 novembre 1870, 10 h. 41 soir 


Général Crouzat à Dôle, à Guerré, Tours. 
? 


J'ai reçu ce matin le vocabulaire spécial du Ministre de la-Guerre que vous 
m'avez envoyé. Les troupes dont vous me donnez le commandement en chef, y 
compris celles qui sont à Chagny, sont-elles toujours armée de l'Est; suis-je 
moi-même commandant supérieur de la région de l'Est ? IL est indispensable 
que le corps d'armée que je commande ait une désignation. 

CROUZAT. 


N° 5831. Urgence. — Autun de Tours, le 10 novembre 1870, 11 h. 15 soir, 


Guerre à Général Garibaldi, Aulun. 


Jaroslaff Dombrowski sera demandé à Paris par le prochain pigeon. 
Puisse-t-il arriver par le prochain ballon ! Tout est extraordinaire dans cette 
guerre, Je vous fais envoyer le Moniteur. 
Frappoli m'a prévent qu'il venait ici. Je l’attends. Salut fraternel. 
LÉON GAMBETTA. 


10 novembre 1870, 11 h. 30 soir. 


Général Crouzul à Dôle, à Guerre, Tours. 


Une opération combinée sur Dijon m'avait séduit toute la journée, mais tout 
bien pesé je ne la tenterai pas ; j'aime mieux avoir à Chagny dans trois ou 
quatre jours une armée de 55 mille hommes avec laquelle il pourrait être fait 
quelque chose de sérieux que de tenter de compromettre l'existence de cette 
armée par une expédition dont le succès n’est pas certain ; c’est avec de grosses 
armées ayant de la consistance qu'on sauve un pays et non par des coups de 
main, 

CRoUzAT. 


‘ 
rgence, — Lons-le-Saulnier de Tours, le 10.novembre 1870, 12 h. 19 m. (minuit 19). 


Dlérieur à Préfet Jura, à Lons-le-Saunier. 


la orant où se trouve aujourd’hui le-colonel Bordone, je vous prie de lui faire 
Savoir qu'il ait à délivrer immédiatement le curé de Cernans qui doit en être 
quitte pour la peur. 

Je vous prie personnellement de le mander quand il sera de retour dans sa 
cure et de lui rappeler les articles du code pénal 281 et suivants, relatifs aux 
£ritiques; censures ou provocations dirigées contre les actes de l’autorité publi- 
que dans un discours pastoral prononcé publiquement, et faites que cet exem- 
ple serve à tous les prêtres de votre département; mais point de cours mar- 
tiales, 

Faites diligence pour que cet avis:parvienne au coloiel Bordone, 

Léon GAmsgrra. 


oO 


Lyon, 11 novembre 1870, 7 h. matin, 


Bordone &4 Ministre Guerre, Tours, urgent. 


Ecuries Augias nettoyées; pars pour Autun, Disposez de Baillehache, sans 
finir rien avant qu’il nous ait rendu compte de conduite, marchés et réquisitions 
qui ont egmpromis situation de Garibaldi vis-à-vis Ministre des Finances. Si 
vous donnez désormais grades ou commissions nouvelles à officiers sous nos 
ordres, informez-nous, ou mieux attendez nos propositions. 

Chasse aux galons prend ici proportions énormes et désorganise corps. — Nos 
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commissions n'ont jamais paru au Moniteur ; Frappoli n’est plus chef d’état- 
major ; il est malade à Chambéry; défiez-vous des mensonges de l'association 


Baillehache et compagnie, 
BoRDONE. 


L" 


Dôle, 11 novembre 1870, 9 h. 15 soir. 


No 5975. 


Sous-Préfet Dùle a Guerre, Tours. 


Renseignements de maire d'Auxonne ; hier, ennemis assez nombreux ont 
essayé de rétablir pont détruit de Lamarche, sur Saône; 30 des nôtres ont op- 
posé résistance, mais durentse retirer en laissant sur le terrain un mort et deux 
blessés, ces derniers, ramenés ce matin à Auxonne ; 300 hommes sont partis de 
cette ville avec 3 pièces de canon pour détruire ouvrages commencés. 3,000 


Prussiens annoncés à Lamarche pour ce soir ou demain matin. 
G. GAuTHIOT. 


(Sans numéro d'ordre) Châtillon, 12 novembre 1870 (saus indication d'heure). 


Sous-Préfet à Intérieur aux Sous-Préfets Semur, Tonnerre; et au Préfet 
d'Auxerre, à communiquer. à Dôle. 


Colonne ennemie qui est venue à Coulommiers-le-Sec, a rétrogradé après avoir 
passé la nuit à Fontaine-en-Duesnois, et repris la route de Saint-Seine vers 
Dijon qu'une dépéche du chef de gare de Verrey dit évacué par ennemi. 

D'un autre côté-le maire de Boudreville m'écrit que les Prugsiens sont 


arrivés. 


Ne 052, " Urgence. Chagny de Tours, le 13 novembre 1870. 
11 h. 07, soir. 


. 


S 
Guerre à général en chef de l'armée de l'Est, Chagny. 


Les intentions développées dans votre dépêche de ce matin 8h. 35. me pa- 
Mais n'oubliez pas de mettre à profit le 
passages, pour 
dez pas de vue 


60 


raissent appropriées aux circonstances. 
temps que vous avez devant vous pour barrer et défendre les 
élever des fortifications passagères devant vos positions. Ne per 
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que vos troupes sont peu solides;et qu’elles combattront beaucoup mieux derrière 
des retranchements.. Travaillez donc sans relâche à vous fortifier, 
J'ai donné l'ordre d’inonder la vallée de la Saône, dans le département de 
l’Aïn. 
Renseignez-vous à cet égard, car cela pourra influer sur vos mouvements: 
C. DE FREYCINET. 


. 


-Urgence. Dijon de-Tours, le 14 novembre 1870, 
- 11h, 05 soir. 
Intérieur à Préfet, Côle-d’or,. Dijon 


(faire suivre). 


À, qui avez-vous demandé les moyens d'occuper Dijon ? Je n’ai vu aucune dé: 
pêche en ce sens. Je n'aurais pas mieux demandé que de voüs aider, 
Votre dépêche m'arrive à l'instant, neuf heures du soir. Je donne des ordres 
pour faire le nécessaire, s’il en est encore temps. 
Léon GAMBETTA. 


N° 5786. Urgence. Beaune de Tours, le 15 novembre 1870, 


5 h.12 soir. 


Guerre à Préfet, Côte-d'Or, Beaune. 


Entendez-vous avec le général Crouzat, pour la côncéntration dés mobilisés 
dont parle votre dépêche d'hier 4 h. 30, Je suis d'avis dé lés réunir sur les points 
qui peuvent défendre, soit la route de Lyon, soit le pässage de la Saône, soit lek 
routes du Morvan. Ces points dépendront naturellement des mouvements que 
doit faire le général Crouzat. On peut aussi réunir les mobilisés à son drmée 
L'essentiel est de les utiliser sans retard, 

C. DE FREYOINET. 


Semur;.le 15 novembre 1870, 11 h, 40 soir, 
ou 


Ingénieur à Gouvernement, Tours. 


10° corps (Hanovre);sgénéral. Voigts-Rheetz; aux environs de Châtillon, ce 
corps a pris partaux combats de Wærth.et de Saint-Privat, marche sur Paris 
par Tonnerre; où son avant-garde arrive aujourd’hui. 
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Ses cadres sont complets et comprennent environ 20,000.hommes. 
PLESSIER. 
No $8. Urieree, Chagñy de Tous, lé 16 novembre 1870, 
Tours, le 15 novembre 1870. 


Guerre 7 général en chef, armée de l'Est, à Chagnu. 


Par suite dé mes nouveaux ordres de ce soir, entraînant votre départ de Cha- 
gny les mobilisés de ia Côte-d'Or se trouvent sans emploi. Pour les utiliser, 
faites-les replier sur Lyon, dont ils augmenteront la garnison. Vous pourrez ài- 
minuer d'autant le nombre de vos mobiles expédiés à Lyon, à raison de 2 
mobilisés pour 1 mobile, de telle façon que, par exemple, 8 mille mobiles et 4 
mille mobilisés remplaceront les 10 mille mobiles que j'ai dit de détacher sur 
Lyon. ° 

Voyez aussi si les troupes que vous envoyez à Lyon ne pourraient pas en se 
repliant sur cette ville défendre certains passages. Voyez enfin avec Garibaldi, 
si ce dernier ne pourrait pas inquiéter l'ennemi dans sa marchesur Lyon. 

C. DE FREYCINET. 


N° 59. Tours, le 16 novembre 1870, 8h. 30 matin 


Guerre à général commandant, Lyon. 


Je suis forcé de retirer l'armée de l'Est de Chagny, mais je ous envoie un 
corps de troupes qui portera votre garnison à plus de 30 mille hommes, 

Voyez de former votre garde nationale à l'instar de celle de Paris, c'est-à- 
dire en une partie pouvant tenir la campagne et le reste gardant la ville, [ns- 
truisez-la et habituez-la graduellement au feu. 

Imitez la tactique de Trochu et faites de fréquentes sorties pour défendre vos 
forts éloignés. Complétez votre armement le plus rapidement possible. Faites 
inonder les routes en amont de Lyon. 

Vous pourrez avoir l'ennemi sous vos murs dans 8 jours. 

C. px FREYCINET. 


N° 342. Semur, le 16 novembre 1870, 1! h 15 matin. 


Ingénieur à Gouvernement, Tours. 


© Les rénéeignémeñts fournis sar le 10° éorps sont confirmés. 
8 P 
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Le général Voigts-Rheetz a passé la journée du 14 à Châtillon, Il est parti le 
15 pour Tonnerre, où il arrivera le 16 ou le 17, accompagné de deux généraux 
de brigade. 

Le 10° corps comprend 20,000 hommes avec beaucoup d’équipages militaires, 
On ne sait pas le nombre des canons et des mitrailleuses. Il marche en trois 
colonnes. Le 13, quatre ou cinq mille hommes sont entrés à Bar-sur-Seine. 
Sous toutes réserves : Le prince Frédéric-Charles serait à Troyes. 

? PLESSIER. 


Tours, le 46 novembre 1870, Yh, 30 soir. 
Guerre à général en chef, armée de l'Est, Chagny. 
Lyon, paraissant très-effrayé par votre départ, envoyez-y, le plus tôt possible, 


pour rassurer la population, les 15 mille hommes qui doivent grossir la £ar- 
nison, 


DE FREYCINET. 


N° 233, Autun, le 17 novembre 1870, 7 h. 30 soir. 


Chef d'état-major à de Fregcinet, délégué du Ministre Guerre à Tours. 


Prière de télégraphier à Lyon et à Chambéry,que fonctions de de Baïllehache 
destitué par Garibaldi, de ses fonctions d’intendant de notre armée, ont cessé de 
fait et de droit, ainsi que celles de Frappoli, comme chef d'état-major. 

M. Sourdeaux a dù déjà vous communiquer ses impressions depuis ce matin, 
après conférences avec Garibaldi, et enquête locale. Cela est nécessaire pour 
sortir de situation difficile créée par les agissements des sus-nommés à Lyon et 
à Tours. Réponse urgente, 

Borpoxe. 


(Sans numéro d'ordre.) Semur, le 17 novembre 1870 (sans indication d'heure). 
Sous-préfet el ingénieur à Gouvernement, Tours. 
Le 10° corps prussien, général Voigts-Rheetz, signalé à Châtillon et à Ton- 


nerre, est muni d’un équipage de pont qui comprend quinze bateaux. Il semble 
marcher sur Auxerre et Gien, avec l'intention de franchir la Loire, Châtillon 
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reste occupé par 800 hommes. Dijon est occupé par 7,000 fantassins et 1,500 ca- 
valiers et des canons, formant une division du 14° corps. 

Cette dépêche sera remise d’urgence à M. Diollot, conducteur à Saulieu, qui la 
fera parvenir demain 18, à Château-Chinon, et de là à Tours. 


PLESSIER. 


N° 247: (Date douteuse. — Du 17 au 19, à Autun). 


Chéf d'état-major à délégué Guerre de Freycinel, à Tours, 


Notre ordonateur provisoire a déjà fait toutes diligences pour règlement 
de toutes réquisitions faites à Dôle ou ailleurs. Portons la peine des péchés de 
Baillehache, mais commençons à sortir du déluge de procédés arbitraires, et 
serez satisfait: toutes vos instructions seront scrupuleusement exécutées. — 
Sommes d'accord avee administrateur et payeur du Jura. 

BORDONE. 


N° 5507, Tours, le 19 novembre 1870, 4 h. 22 soir, 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


On signale dans le Charolais (Saône-et-Loire), une grande quantité de bétail. 
On signale en même temps des fourrageurs ennemis qui s’avancent de ce côté. 
I1 conviendrait donc que vous envoyÿiez un officier énergique pour faire exécuter 
le décret du 22 octobre sur le vide à faire devant l'ennemi: : 

DE FREYCINET. 


(Sans numéro d'ordre.) Semur, le 19 novembre 1870, 10 h. 20.8. 


Sous-préfet et ingénieur à Gouvernement, Tours. 


Le 10° corps, général Voigts-Rheetz, comprend une avant-garde de 4,000 hom- 
wes, une première colonne de 7,000 avec trois généraux, une seconde colonne. 
de 7,000 avec les équipages, et une arrière-garde de 2,000. 

Ces quatre détachements se suivent à un jour d'intervalle. 

L'avant-garde est arrivée le 13 à Châtillon, le 15 à Tonnerre, le 16 ou le 17 
à Chablis, qu’on dit brtlé. ; 

L'arrière-garde a quitté Châtillon le 17. 


Le 10° corps marche avec 50 ou 60 canons et mitrailleuses, avec 1,500 voitures 
qui ont traversé Châtillon pendant cinq heures, sans interruption, et avec un 
équipage de pont dé quinze bateaux. 

Châtillon reste occupé par 500 hommés de landwehr de Westphalie et 250 ca- 
valiers. 

Un ingénieur avrivé le 16, de Troyes, avec quinze ouvriers et deux wagons, 
inspecte la voie entre Nuits et Chaumont. 

Montbard annonce que quatorze ouvriers et un wagonnet ont été pris le 17, 
vers midi, à Nuits-sous-Ravière, 

Le 1Y, sept fantassins du 10°corps, sans doute déserteurs, ont été faits pri- 
sonniers à Montbard, Dijon est occupé par une division du 14° corps, Le général 
de Werder demande à la ville une somme de 1,800,000 francs, et fait dans les 
environs des réquisitions évaluées à 85,000 pour le canton de Saint-Seine ; 
3,000 ennemis avec 6 canons sont allés réquisitionner à Nuits et à Vougeot et 
ont été. chassés par francs-tireurs, 

On ne sort de Dijon que du côté de l’ouest, 

Les Garibaldiens marchent sur Châtillon, au nombre de 2,000, 

120 éclaireurs béarnais opèrent,dans nos montagnes. 

PLESSIER. 


(Sans numéro d'ordre.) Semur, le 21 noyembre 1870, 3 h. 25" S6ir. 


Sous-Préfel et ingénieur à Gouvernement, Tours. 


Les 4 colonnes du 10° corps ont traversé Tonnerre du 15 au 19 novembre. 
Quelques troupes et-beaucoup de voitures sont passées au nord de la ville. 

L’avant-garde s’est dirigée par Chablis, puis par Saint-Florentin où les trois 

‘autres colonnes se sont rendüès directement, î 

Ce changement de direction parait avoir pour objet d'éviter un pays acci- 
denté, boisé et disposé à harceler l'ennemi. 

La garnison de Châtillon, surprise le 19 par les Garibaldiens, serait remplacée 
par quelques centaines d'hommes venus de Troyes, 

Le 14° corps qui occupe Dijon depuis trois semaines ne fait pas de mouvement 
en avant. Le général de Werder exige d'énormes contributions de Dijon et des 
pays voisins, Saint-Seine est occupé par les troupes de Dijon. 


PLESSIER. 


Tours (2) 21 mnorémbre 1870, 4 1h: soir, 


Générat Garibaldi, ArRay. 


E.Je reçois dépêche de Bordone ce matin 8 h. 35, m’apprenant ‘brillant, fait 
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d'armes .à Châtillon, Recevez pour vous-et vos vaillantes troupes toutes no 
félicitations et signalez-moi les braves qui s’y sont distingués. 
C. DE FRRYOINEr. 


N° 516 Dôle, le 21 novembre, 1? H, ? m. soir. 


Sous-préfet de Düle à guerre, Tours. 


300 Prussiens sortis de Saint-Jean-de-Losne ont-essuyé le feu de 50 francs- 
tireurs et mobilisés, se sont portés sur Saint-Aubin où ils ont fusillé un habi- 
tant trouvé les armes à la main, fait des réquisitions en vin, pain, tabac, avoi- 
ne ;,sept uhlans ont. poussé reconnaissañce jusqu’à Champ-Divers et Tavaux, 
où ils ont requis tabac ; le détachement entier est rentré ce soir à Saint-Jean-de- 
Losne. 

GAUTHIOT. 


(Sans numéro.} Arnay, le 22 novembre 1870, 5 h. 35 matin, 


Chef élat-major à Délégué Guerre de Freycinet, Tours. 


Communique de suite à général Bossack votre ordre reçu cette nuit; partons 
dans une heure pour Bligny où sera le quartier-général jusqu’à un nouveau dé- 
placement. 

Colonel BORDONE. 


N° 5824, Tours, le 22.noxembre.1870, 4h. 30 soir, 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


Les populations insistent pour que la position de Chagny soit occupée, 

On dit que Lyon pourrait y envoyer une partie de sa garnison, qui se replie- 
rait ensuite s’il le fallait vers Lyon pour reconstituer les forces destinées à 
soutenir lesiége. Le gouvernement, lié par d’autres objectifs, ne peut envoyer 
aucune force à Chagny, mais nous peusons. que si Lyon. voulait envoyer une 
partie de ses troupes en avant, ce serait une bonne mesure à tous les points de 
vue: Voyéz ce quibest possible, de.faire à très-bref délai dans. le sens que j'in+ 
dique; et avisez-hoi, * 

De FREYOINET. 


a - 


- 


| 
! 
| 
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(Sans numéro.) Semur, le 22 novembre 1870, 5 h. 50 8. 


Ingénieur à Gouvernement, Tours. 


Châtillon a été évacué le 20 par les Prussiens qui se sont repliés sur Troyes. 
La colonne signalée le 19 à Saint-Seine s’est repliée le 20 sur Dijon avec 
force réquisitions. 
Dijon n’envoie et ne reçoit plus de nouvelles. 
Semur est trop éloigné de l'ennemi pour l'observer désormais. 
PLESSIER. 


Es 


a 


= 


ZE ne TE 


N° 5295. Tours, le 23 novembre 1870, 3 h. 10 soir. 


- 


Justice à Procureur de la République, Avignon. 
Veuillez m'envoyer par dépêche la copie du casier judiciaire de Bordone. 
LRYEN. 


Tours, le 24 novembre 1870, 11 h. 25m. matin. 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


Je vous invite à hâter l’exécution de vos mesures pour faire occuper la posi- 


tion de Chagny et environs. 
Les populations sont inquiètes et commencent à nous accuser, ne connaissant 


pas nos nécessités stratégiques. 
De FREYOINET. 


24 
N° 5948, Tours, le 24 novembre 1870, 10 h, 15 soir. 
Guerre à général Bressolles, Lyon. 


Organisez-nous une belle armée et vous en commanderez, non pas une brigade, 
mais la totalité. Nous vous donnerons, artillerie et ambulances. Dites-nous com- 
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bien de batteries et pour quelle date. Formez vous-même les cadres, et quand le 

moment sera venu, proposez vous-même les commandants sous vos ordres. 
Nous aimons à voir un général montrer cet esprit d'initiative et cet entrain. 
DE FREYCINET. 


N° 5448. Tours, le 25 novembre 1870, 10 h. 25 matin. 
Guerre à général de Bressolles, Lyon. 


Chälon et Chagny sont évacués par l'ennemi. Vous n'ayez donc plus rien qui 
vous retienne à Lyon, si ce n’est l’organisation même de votre armée. Hâtez-la 
le plus que vous pourrez et vous rendrez de. grands services. 

Je-vous prie d’empécher qu’on crée aucune entrave à Garibaldi. 


Laissez-le agir librement et ne gênez point ses entreprises aventureuses. 
C. pe FREYCINET. 


N° 5447. Urgence. Autun de Tours, le 25 novembre 1870, 10 h. 20 soir. 


Guerre à générai Garibaldi, Autun. 


Je regrette vivement que vos entreprises hardies soient entravées par les 
difiicultés qu’on vous oppose, Votre armée opèrelibrement et vous n'avez d'ins- 
tructions à recevoir que du Ministre. 

Vous pourrez donc surprendre les Prussiens, quand vous le jugerez à propos, 
sans avoir besoin d'attendre la réponse d'aucun autre général. 

Excusez donc les embarras qu’on a pu vous causer à notre insu. 


Je donne des ordres pour que cela ne serenouvelle plus. 
DE FREYCINET. 


No 5954. Tours, le_26 novembre 1870, 1 h. matin, 
Intérieur à Préfet, Jura. 


C’est la première nouvelle que vous me donnez des déprédations commises 
par le corps Wolowski. J'aurais vivement désiré que dès le délit vous m’eussiez 
averti de cet état de choses, 

Vous êtes armé de tous les pouvoirs nécessaires pour réprimer ces abus. Je 
vous prie Cependant de ne rien exagérer, de ne pas voir les choses trop en noir; 
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la guerre est la guerre, c'est votre devoir d’en alléger le fardeau à vos populas 
tions, et prenez toutes mesures à cet égard, je les ratifierai, mais il n’est pas 
en votre pouvoir de faire.que les choses se passent comme en témps ordinaire 
et sous ce rapport, j'ai peur que vous ne vous laissiez aller à des sentiments de 
commisération que je partage, mais que notre devoir est de réprimer. Je vous 
renouvelle tous mes sentiments. 

L£ON GAMBETTA. 


27 novembre 1870, 4 h, 50 soir, 


Général Garibaldi, Quartier=Général. 


Nous félicitons l’illustre général Garibaldi du brillant fait d'armes que ses 
troupes ont accompli hier sous les murs de Dijon. Nous désirons faciliter la glo- 
rieuse tâche poursuivie par le général et nous lui demandons s’il désire que nous 
lui envoyons des renforts et en quelles quantités. 

C. DE FREYCINET. 


N° 5429, Tours/ le 27 novembre 1870, 11 h, & soir. 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


Si général Crévisier ne vous obéit pas d’une manière absolue, menacez-le de 
destitution. Vous seul commandez les troupes dans votre division. 
Brisez sans hésiter toutes les résistances ; nous vous apprôuverons. 
De FRexoinert. 


N° 564. ” Bligny, 28 novembre 1870, 5 h. 25 soir. 
Colonel Gauckler à de Freycinet, Délégué Guerre, Tours. 
Au combat de Lanthenay Bordone a eu deux chevaux tués. — Bravoure ad- 


mirable. — Officiers mobiles se sont sauvés à Dijon, au dernier moment. 


GAUCKLER. 


F N° 485. : Autun, le 30 novembre 1870, 1 B. 5 soir. 


Chef d'état-major à délégué de la Guerre, de Freycinet, Tours. 


Nous voici rentrés à Autun après avoir laissé à Bligny ét Afrhaÿ-le-Duc des 
postes, sérieux, d'observations. ÿ 
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Il est de toute nécessité de remanier et de moraliser les, gardes mobiles et 
quelques corps francs qui ont lâché pied l’autre jour par la faute des officiers. 
N'avons pas cru pouvoir le faire ailleurs qu'ici. Dites-nous si pouvez nous don- 
ner deux batteries de pièces de douze dont nous avons le personnel, pour établir 


quelques ouvrages temporaires sur les flancs d’Autun, comptez sur nous. 
Marais et BORDONE. 


N° 83. Chagny, 30 novembre 1870, 4 h. 45 soir. 


Colonel Pellissier à général Moulins. 


La position des armées frañigaiseset prussiennes, hier 29, était la suivante < 

Aile gauche Garibaldi, quartier-général Labussière, sur rivière d'Ouché ; 
Bordone et état-major à Bligny-sur-Ouche; Armée française 1° bataillon mobi- 
lisés Saône-et-Loire à Bessey-en-Chaume se reliant à gauche avec Garibaldi, 
premier bataillon francs-tireurs à Nox se reliant à gauche avec le. bataillon 
précédent ; premier bataillon mobilisés Saône-et-Loire se reliant à gauche.:avec 
les francs-tireurs et à droite avec Nuits.— Deuxième légion mobilisés du Rhône 
à Nuits. — Première légion mobilisés du Rhône,,ignore sa position. Prussiens 
oceupent Dijon, et après attaque infructueuse de Garibaldi sur Dijon d'ontpou” 
suivi jusqu’à Lanthenay. J'apprends à l'instant, que les Prussienssonkà Arnay- 
le-Duc. Ë PELLISSIER. 


: 


(Sans numéro d'ordre.) Semur, 30 novembre 1870, 6 h. 5 soir. 


Sous-préfet elt'ingènieur à Gouvernement, Tours, à Général la Pointe, 
préfet.et ingénieur à. Auxerre. 


10,000 Prussiens venant de Dijon, arrivent à Saint-Seine le 29 et partent le 
30 dans direction.de Châtillon avec 30 canons et cavalerie, 

Ce. corps est peut-être l'avant-garde des 50,000 hommes annoncés à Tonnèrre 
depuis quelques. jours. ES 

3,000 hommes et quelques canons dévastent et rançonnent la vallée de 
l'Ouche entre Dijon et Sombernon ; ils sont à Sombernon le 30 et leurs éclaireurs 


viennent jusqu'aux villages de Marceloin et Aubigny. 

Les troupes signalées le 23 à Châtillon venaient de Langres dont le canon les 
avait repoussées avec des pertes évaluées à mille morts et blessés. 

Uningénieur et des ouvriers prussiens occupés à réparer le chemin dé fer Sont 
pris, le 27 à Bricon et conduits à Langres. PLESSIER, 


pa 


DÉCEMBRE 1870. 


N° 56. Urgent. Lyon de Tours, le 1°° décembre 1870, 4 h. 10 soir. 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


Grande victoire à Paris et sortie de Ducrot qui occupe la Marne. 
J'espère que le jour de la délivrance de la patrie approche. Hâtez-vous d'or- 
ganiser votre armée ; au besoin réduisez-en le chiffre pour être prêts plus tôt et 
dès que vous le pourrez, vous prendrez la route que je vous indiquerai. Vous 
voudrez, j'en suis certain, avoir votre part dans la victoire dela France. 
Achetez canons, chevaux, armes, tout ce qu'il vous faudra et que pourrez 
trouver dans le pays. 
Nous approuverons tout, pourvu que le succès soit au bout. 
De FREYCINET. 


N° 552, Urgence. Bourges de Tours, le 17 décembre 1870, 5 h. 10 soir. 


Guerre à généraux commandant les divisions militaires à Lyon, Bourges, 
Clermont-Ferrand, Limoges, Grenoble. 


Faites rechercher activement et arrêter général Crévisier, commandant les 
gardes nationaux mobilisés de l'Ain, de l'Isère et du Rhône. Informez-moi de 
son arrestation, dès qu’elle aura été opérée, et je donnérai mes ordres. 


N° 682. Autun, 1°" décembre 1870, 6 h. 5 soir. 


4 


Chef d’élat-major à délégué guerre. Tours. 


Avons été attaqué à deux heures et demie par forte colonne prussienne avec 


oo, 


Ps 
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plusieurs batteries d'artillerie. Nous les avons repoussés sur toute la ligne. A 


six heures ils sont en pleine retraite. 
BorDOXNE. 


À 


No 5793. Urgence. Le Creuzot de Tours, le 3 décembre 1870, 12 h. 57 (minuit 57) matin. 


Intérieur à Maire, Creuzot. 


Voici le moment de montrer de l'énergie. Les fuyards ne méritent aucune 
espèce de considération. Ils veulent aller en chemin de fer, faites-les aller à 
pied. S'ils refusent, cour martiale à l'instant. Faites appel à la population,.elle 


ne vous refusera pas son concours. Informez-moi s’il vous plait. 
L£ON GAMBETTA. 


“ 


N° 5992. Urgence. Lyon de Tours, le 3 décembre 1870; 5 h, 35 soir. 
Guerre au général Bressolles, Lyon. 


Je viens de parler au général.de Loverdo au sujet de votre dépêche de cé 
matin 9 h.5. Soyez sans crainte pour vos compagnies. S'il vous les prend, il 


vous les rendra avec usure pour l’époque que vous désirez. 
Concertez-vous directement avec lui pour votre organisation et abandonnez- 


vous avec confiance. Nous avons tous à cœur de vous mettre bientôt en état de 


marcher. 
DE FREYCINET. 


No 5131. Urgence. Lyon de Tours, le 3 décembre 1870, 11 h. 15 soir. ; 


‘ 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


Jusqu'à nouvel ordre, le général Crévisier n'exercera pas dé commande- 
ment. Veuillez, en conséquence, donner des instructions aux troupes qui étaient 
précédemment sous ses ordres pour qu’elles obéissent uniquement soit à vous, 
commandant la division, soit au général Garibaldi, si elles doivent agir avec 
lui. Avisez de la présente décision les autorités militaires et civiles intéressées 


à la connaitre. 
DE FREYCINET. 
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N° 5132. Urgence. Bourges de Tours, le 3 décembre 1870, 11 b. 15 soir. 


Guerre à général Mazure, Bourges. 


‘ 


Inutile de faire procéder à l’enquêéte que je vous avais demandée hier sur le 
général Crévisier. Jusqu'à nouvel ordre, ce général n’exercera pas de com- 


mandement, 
Dx FREYCINET. 


N° 614. Autun, le 4 décembre 1870, 42 h..45 (minuit 45) matin, 
Préfet Haute-Marne au directeur de Süreté générale, Tours. 


Vous savez que Gambetta m'a chargé d’exprimer au général Garibaldi qu'il 
le verrait avec plaisir se priver du concours-du colonel Bordone. D’un autre 
côté, vous avez annoncé devant moi que vous aviez la certitude de l'existence 
d’une condamnation attachant un caractère infamant à la personne du colonel 
Bordone. Le général Garibaldi, soucieux de déférer au désir de Gambetta, me 
charge de vous exprimer qu'il a besoin, ayant de se priver du concours d’un 
homme utile, d’avoir la preuve de cette condamnation et l'assurance qu'elle n’a 
pas été annulée par une décision judiciaire d’un wrdre supérieur. Il attend votre 
réponse pour prendre résolution. 


Vu : GABIBALPI. (SPULLER). 


Ne 278. Autun, 4 décembre 1870, 9 h. matin. 


Chef d'élat-major à Guerre, Tours. 


Suis heureux de vous annoncer, sans pouvoir donner de détails, la victoire du 
général Cremer sur les Prussiers entre Châtéauneuf et Meilly. 

Ennemi en retraite sur Sombernon, est surveillé par nos éclaireurs et francs 
tireurs. Vous annonce ces faits par crainte que général Cremer ne dispose pas 
de moyens télégraphiques. 

BORDONE. 


Ne 635. , Autun, 4 décembre 1870, 4 h. 22 soir. 
Elat-major à Gauckler chez dé Freycinet délégué à Tours. 


On permet à fuyard Déplace de rester à Bourges, et on désigne son corps 
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qu'avons formé, équipé et payé nous-mêmes, sous le nom de corps franc du 
Rhône. :_ Bäillehäche se promène à Lyon avec titre d’organisateur de ces 
corps. _ Un homme que nous tenons en prison, et qui sans autres méfaits serait 
déjà renvoyé hors dé la frontière, à qui nous avons refusé tout document, 
reçoit par l'influence de qui vous savez une commission signée Loverdo. Que 
signifie tout cela ? _ je vous en supplie, Gauckler, mettez fin à cela ; _iln’y a 
plus moyen d'y tenir’; la vie et-l’honneur de Garibaldi et de moï sont compro- 


mis avec les agissements de cette C4morr«. 
BoRDONE. 


N° 604. Le 4 décembre 1870. (Sans indication d'hewre). 


Chef d'état-mäjor à délégué Guerre, de Freycinet, Tours. 


Le trésorier-général de la Nièvre n’a pas reçu avis du crédit ouvert à inten- 


dant de notre armée; de là, difficultés énormes. 

TE En -ést de même de la faculté donnée à général Garibaldi par ministre 
Gambetta, de requérir sommes qu’il juge nécessaires, et sur sa signature per- 
sonnelle ; prière de faire notifier à qui de droit. 

BORDONE. 


N° 536. Orléans, 4 décembre 4870, 8 h. 5 soir. 
D'Aurelle, à général Bourbaki, Châteauneuf. 
Ne venez pas à Orléans qui n’est plus en notre pouvoir. Tâchez de gagner 


Gien, la route d'Orléans n’est plus à nous, forces très-considérables. 
Général d'AURELLE. 


N° 987. Lyon, le 5 décembre 1870, 10 h. 50 matin, 


= Préfet Lyon à Guerre, Tours. 


La conduite de Bordone à Autun est l'objet des plaintes de tous, une cause de 


déeouragement, un péril très-grave. Ellé mériterait un conseil de guerre. Vous 
sais moblige à dire que le main- 


devez en savoir plus que moi, mais çe queje 
tien d’un tel chef d'état-major est un scandale. Garibaldi est aveugle, vous ne 
pouvez pas l'être. N'y a-t-il pas moyen d’éloigner Bordone sans blesser Gari- 
baldi® Entoût cas, tout doit céder à Yintérét public. 
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N° 2561, Autun, le % décembre 1870, 2 h, 48 soir, 


Chef d'état-major à délégué Guerre, Bordeaux. 


Je n’ai fait qu’exécuter, en les modérant, les ordres précis et formels du gé- 

néral dont les termes se résument en ceci : « Ou eux ou moi : qu'on choïsisse, » 

Je m'étonne qu’on puisse croire à une action personnelle, lorsqu'au contraire 

j'ai toujours été modérateur, parce que personnellement attaqué, J'attends 

réponse avant de soumettre à Garibaldi le télégramme que viens de recevoir. 
BORDONE. 


No 649. Autun, le 5 décembre 1870, 4 h. 30 soir. 
Elat-major à délégué Guerre, à Tours. 


rendent à Tours pour réclamer contre l’ordre d'arrestation des fuyards. Le chef 
de ce corps est sous le coup de laplus grave accusation militaire qui existe. 
Vous supplions de ne pas renouveler l'affaire de la légion bretonne. Il s’agit ici 
d'abandon d'un poste confié et la fuite à la tête de son corps. 
Autorité du général compromise, son honneur même par de pareils actes: 
_Borpoxe. 


Ne 5266. Beaune, le 5 décembre 1870, 6 h. 33 soir. 
* 


Général Crémer à Guerré, Bourges. 


Apprends que des officiers de la guerilla d'Orient et de celle de Marseille so 
» _ 
Non-seulement je tiendrai Chagny jusqu’à la mort, mais je n’y ai envoyé que 
les troupes à ravitailler en munitions, de ma personne, je suis à Beaune où je 
tiendrai ; aussi, je compte méme reprendre l'offensive avec mes renforts et des 
munitions renouvelées, je ne suis nullement démoralisé, au contraire, j'ai tenu 
tout le jour avec 10,000 hommes contre 25,000. 


CREMER, 
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N° 638. Autun, le 5 décembre 1870, 12 h. 25 soir. 
Garibaldi au citoyen Gambetta, Tours. 


Les Niçois me demandent, vous proposer pour préfet, l'avocat Louis Piccon. 
Il armera la garde nationale de Nice ; vous pourrez disposer de 1,500 bons 
soldats de ligne qui s’y trouvent, et les étrangers afflueront à Nice. 


Je répondsdu résultat. 
G. GAR1BALDI. 


N° 665. Autun, le 6 décembre 1870, 10 h. matin. 
Etat-major à Ministre Guerre et à délégué de Freycinet, Tours. 


Prière instante de vous tenir en défiance envers le capitaine Mique et le 
sous-lieutenant de Plene du bataillon de guerillas marseillais. 

Ils appartiennent à un corps qui, à la bataille sous Autun, son commandant 
en tête, a quitté un poste important confié à sa garde et a fui jusqu’à Roanne et 
Saint-Etienne où le chef a été arrêté et les soldats obligés de railier Autun. La 
position du colonel Chenet et de ceux qui l'ont. aidé à accomplir cet acte, est des 


plus graves, 
BoRDONE, 


N° 499, Tours, le 6 décembre 1870, 4h+ 50 soir. 


Le délégué du Ministre de la Guerre à M. le général Garibaldi, Autun. 


Je vous adresse le commandant Garnier avec deux compagnies du génie civil 
munies d'engins de guerre spéciaux. J'ai pensé que leur concours vous serait 
utile pour les opérations que vous aurez prochainement à entreprendre. 


De FREYCINET. 


No 680. Autun, le 6 décembre 1870, 8 h. 20 soir. 


Chef élat-major à Gauckler chez M. de Freycinel délégué à Tours. 


La situation de capitaine Foulc à Lyon est insoutenable, faites-lui ouvrir de 


suite un crédit de cinquante mille francs pour parer aux besoins les plus pres- 
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sants en attendant arrivée de l’intendant ; si cela n’est pas possible, télégra- 
phiez-le-moi de suite. 
BORDONE. 


Je désirerais placer Cremer avec toutes ses forces sous les ordres du général 
Garibaldi, Avez-vous des objections en ce qui vous concerne ? Cette combinai- 
son me paraîtrait bonne au point de vue stratégique, êt en outre je tiens à aug- 
menter l'effectif de Garibaldi. 

Je-rassemble à Besançon un corps de mobilisés qui passera sous vos ordres 
quand vous viendrez dans le voisinage. J'ai donné ordre de ‘vous fournir de 
l'ärtillerie et de la cavalerie. Quand'pourrez-vous vous mettre.en route ? 

J'attends d'importants résultats de votre marche dans ŸEst. 

De FReYOINET. 


_ 


Lyon de Tours, le 7 décembre 1870, 12 h. 45 m, (minuit 45 m.). 
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Tours, le 6 décembre 1870. 


Intérieur à Préfet, Lyon, 


Tout ce que vous me dites sur Bordone m'est connu; mâis je ne puis l'enle- 
lever à Garibaldi, qui veut le garder. C'est sur Garibaldi directement qu'il 
faut agir. j 


N° 65345. Urgence. Lyon de Tours, le 6 décembre 1870, 11 h. 28 soir. 
Guerre à général de -Bressolles, Lyon. 
LÉON GAMBETTA. 
{ 


Chef d'état-major à Guerre, de Freycinet à Tours. 
No 684. \utun, le 7 décembre 1870, 6 h. 37 m. 


Dès votre départ de Dôle, avions compris l'importance d'Autun comme point 
stratégique pour couvrir établissements métallurgiques et route de Lyon. 
N'avons pas hésité à nous ÿ établir; si par une dislocation avons agi sur diffé- 
rents’pointa,té'est que-nousedoutons trop grande concentration dans les villes 
de troupes difficiles à manier. A la suite de notre pointe sur Dijon, qui aurait 
pleihement réussi, Si habitants avaient 'aidé un peu comme ils l'avaient promis, { 
ävons compris, par mouvements signalés de troupes ennemiés, qu'Autun était | 


De 
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leur objectif. Aussi, tout en ralliant fuyards à Arnay et Bligny, avons pu sous 
Autun donner une forte lecon aux Prussiens quand ils s’y sont présentés, Au- 
jourd'hui, importance d'Autun est comprise par tous comme elle a été devinée 
par nous ; entente. avec général Cremer est complète ; vous nous fournissez 
moyens d'action, nous vous répondons par conséquent de la défense de cette 


clef du Creusot et de Lyon, 
BORDONE. 


Ne 7384. Tours, 7 décembre 1870, 9 h. 50 matin. 


Guerre à général Bourbaki à Gien. 


Si vous pouvez quitter Gien sans inconvénient pour vos troupes pendant 
vingt-quatre ou treite-six heures, réquisitionnez une voiture et transportez- 
vous immédiatement à Salbris pour vous concerter avec des Pallières avant le 
départ de d’Aurélle; je suis bien aise que vous examiniez avec ces généraux 
qui connaissent le terrain à quel moment des Pallières pourra sansinconvénient 
se transporter à Gien et être remplacé à Salbris, par le corps Crouzat; vous me 
télégraphierez. le résultat de votre visite et me direz où en est la réorganisation 
du 15°. Employez tout votre ascendant et votre prestigé pour rélèver le moral 
des troupes un peu abattu par l’insuccès et la fatigue d’une retraite précipitée, 

FREYOINET, 


Ne 537. Urgence. Lyon de Tours, le 8 décembre 1870; 2-h. 49 soir: 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


Pour vous enlever toute préoccupation, il ne séra rien changé, pour le mo- 
ment à la situation de Cremer., Mais je vous prie instamment de veiller à ce qu'il 


opère en parfait concert avec Garibaldi et qu’il se conforme aux directions stra- 
n Mn 


tégiques de ce général, sous peine -de-faire-manquer les opérations, comm 
visier. Soyez assuré que nous n’avons que le désir de faciliter votre propre 


mission. 
DE FREYOINET. 


Ne 7239. Josnes, le 10 détembre 4870, 42-h. matin (minuit). 


Intérieur et Guerre à Délégué de Fréycinel, Bordeaux. 


Au quartier général à Josnes 11 h. 3 4 matin.J’ai trouvé-tout iei parfaite- 
ment maintenu, grâce à la fermeté de main et à l'énergie indomptable du 
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général Chanzy. Non-seulement il garde ses positions depuis trois jours, mais il 
refoule les masses du prince Frédéric-Charles et leur cause les pertes les plus 
cruelles. Il se bat depuis le 28 novembre,on peut apprécier par Jà l’honnéteté 
des assertions de M.de Moltke disant que l’armée de la Loire est anéantie, quand 
la moitié de cette armée suffit, à elle seule, pour tenir en échec les plus vieilles 
troupes de Frédéric-Charles. Je vous prie de vous occuper activement de la 
recomposition des divisions du général Chanzy au point de vue des officiers su- 
périeurs et. des moyens matériels detoute sorte; on n’a pas traversé d'aussi rudes 
journées sans avoir besoin à la fois de repos et de recomposition. 

Je ne sais rien de Bourbaki; je vous prie de ne point le perdre de vue, de lui 
passer les ordres généraux les plus précis et de me tenir au courant. À voir ce 
que nous avons icisur les bras, je ne pense pas qu'il ait affaire à beaucoup de 
monde et il faudrait, dans l’intérét même de la première armée, l’inviter à ten- 
ter quelque sérieuse diversion. 

Pressez également Bressolles; renforcez Garibaldi et faites-les agir systéma- 
tiquement ; songez à Carentan. Je crains qu'il n'y ait beaucoup de décousu de 
ce côté. Il est nécessaire de donner un successeur au général des Pallières. Voici 
ce que je propose : On nommerait Borel commandant du 15° corps et le lieute- 
nant-colonel Le Perche, présentement aide-de-camp de Bourbaki ; chef d’état- 
major général de la seconde armée. Il faudrait aussi sérieusement penser à 
Crouzat ou tout au moinsle débarrasser de Varaigne, son mauvais génie, le même 
qui a déjà perdu Cambriels. Je vous rapyelle l'affaire du général Mazelles à 
Mézières; chargez le colonel du génie du commandement de la place; apprenez- 
moi surtout que vous utilisez sur l’heure les mobilisés en état de marcher à 
l'ennemi; quant à ce qui se trouve dans les dépôts, pressez leur armement et au 
lieu de former des régiments de marche avec des dépôts multiples, constituez 
autant que possible un bataillon de marche avec les ressources d’un même 
dépôt ou de deux, au plus de trois. Faites-vous également, par les soins du préfet 
de Bordeaux, renseigner sur l'impression politique produite par le déplacement 
du gouvernement. Communiquez :_2 dépêche au gouvernement en livrant à la 
publicité tout ce qui est compatible avec la prudencé. Je désire avoir une ré- 
ponse à cette dépêche, demain matin à la première heure. 

LÉON GAMBETTA. 


Ne 5997. Urgence en communication à Berdeaux. — Lyon de Chälon, 
le 10 décembre 1870, à 3 h. 10 s. 


Sous-Préfet Chdlon à général de division, Lyon. 


Le général Cremer étant à Beaune marque à Chagny. Le général Pellis- 
sier, que j'ai tâté ce soir, me paraît manquer de toutes les qualités indispensa- 
bles pour faire un bon chef. Il se fera tuer bravement, maïs je le crois incapa- 
ble de préparer les éléments à un triomphe. Se portera-t-il avec les forces 
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dont il dispose à l'Est de Chagny, pour couvrir la vallée de la Saône et du 
Doubs, si l'ennemi s'avançait devant nous par le pont de Mavilly, position qui 
devrait être furmidablement gardée? J'ai mis à sa disposition 500 mobilisés 
que j'avais disponibles à Chälon, et à qui j'ai fait distribuer 34,000 cartouches 
pour fusils à pereussion. Chälon reste sans munitions. Hätez-vous de nous en 
envoyer. Les Prussiens visent la ligne de Nevers. Nous ne pouvons donc pas 


les écraser, O rage! 
Cor1. 


No 5552, Bordeaux, 10 décembre 1870, 4 h. 25 soir. 


Guerre à Gambetta, à Josnes. 


Le général Clinchant s’est évadé et est actuellement à Poitiers. 

L'intendant Friant le signale comme un « jeune, bon et vigoureux officier gé- 
néral », Ces renseignements me sont confirmés par ailleurs. Vous pourriez le 
mânder auprès de vous, et lui confier, s’il vous convient, le commandement 
du 15° corps, en remplacement de Des Pallières. 

DE Feexcinert. 


N° 756, Autun, le 10 décembre 1870, 4 h. 45, soir. 
Général Garibaldi à Ministre de la Guerre, à Bordeaux. 


Riciotti reconnaissant ne peut accepter récompense. 
; G. GARIBALDI. 


N° 483. Bordeaux, le 11 décembre 1870, 2 h. 25 5. 


Le Ministre de la Guerre à M. le général Garibaldi, Autun. 


Je vous autorise à requérir les trois mitrailleuses du Creusot, et à une ma- 
pière générale tous engins et moyens de guerre, y compris chevaux, chariots, 
outils, etc., etc,, pouvant servir à la défense, , 

C. nE FRExOINET. 
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Ko 5395. Urgence. Lyon, de Bordeaux, 11‘ décembre 1870, 11 h. 55 soir, 


Guerre à Général Bressolles, Lyon. 


Pouvez-vous vous mettre en mafche vers le :Nord?::Nous vous attendons 
commé le Messie. Je vous enverrai demain un colonel d'état-majoretun-ou deux 
officiers. Quant à la cavalerie, le 2° régiment est arrêté par les neiges à Carcas- 
sonne; mais il vous rejoindra en route très incessamment. 

Pouvez-vous donner à Garibaldi quelques bataillons de mobilisés? cela m'o- 
bligerait particulièrement. 

Prenez-les dans un des départements de votre division. Répondez-moi sur ces 
diverses questions. 


C. de Freyoiner. 


Ne 514. Bordeaux, de Bourges, le 13 décembre 1870, à 10 h; 30 m. 


M. Gambella à Freycinel, Bordeaux. 


Je vais aller voir Billot à son quartier-général. Faites passer vos mobilisés à 
Chanzy ou ailleurs, mais non à læ 2° armée de la Loire. Je suis débordé par les 
détails et l'enquête. Je me résumerai ce soir. En ce qui touche le camp de Con- 
lie et.les réclaimations de Kératry, maintenez formellement Marivault à la tête. 
Pressez l'enquête ; qu’on me dise où on en est et réorganisez-moi tout cela surun 
fort pied. J'ai appris ici qu'on avait ajourné le camp de Nevers pour cause de 
voisinage de l'ennemi, c’est une faute, il fallait le mettre au Sud de Nevers entre 
l'Allier et la.Loire. Prenéz note de ceci et agissez. 

Il'faut s'occuper dé réorganiser au point de vue de l'habillement les 15° et 
18° corps, faites fournir des chaussures et culottes. Friant est ici, tout doit aller 
vite. , 

LÉoN GAMBETTA. : 


No 5889, Urgence, Grenoble de Bordeaux, le 43 décémbre 1870, 10 h. 50 matin, 


Guerre à Gambetta, Bourges (faire suivre) 
Votre dépêche d'hier soir 8 h. 56 me dit® d'opérer par tiercement ou par 
bataillon d’origine distincte dans chaque régiment. Ce n’est point là ce que je 
vous demande pour utiliser les mobilisés. Je vous demande de pouvoir verser 
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iëé mobilisés dans les cadres des régiments.de mobiles des mêmes départements 
et de verser. les mobilisés anciens militaires dans les cadres des régiments de 
ligne. ; 

C’est afin de reformer promptement ce$ régiments qui sont tout épuisés et 
pour lesquels nos dépôts ordinaires ne produisent pas assez en ce moment. J’ac- 
tive Cherbourg qui aura,plus de 25, mille hommes.le 16 courant, et_ 30 mille 
hommes le 20 courant. Bressolles vient de conférer avec Garibaldi et Cremer 
pour entamer une action commune, mais il parait que Garibaldi n’est pas encore 
tout à fait prêt. 

Pour la pointe sur Vierzon, je crois que si vous pouvez, sans désorganiser 
l'armée, avancer avec prudence un peu plus loin, à la hauteur de -Romo- 
rantin, par exemple ce sera une salutaire diversion aux projets de l'ennemi. Il 
me semble qu’en ne forçant pas la dose, il y a moyen de marcher un peu chaque 
jouf, sans décomposer les troupes. 

DE FREYCINET. 


N° 589, Bourges, le 13 décembre 1870, 11 h. 30 matin. 


IMmiérieur et Guerre à de Freycinet, Bordeaux. 


Vous m'avez adressé uñé dépêche du Havre à laquelle vous me demandez de 
faire réponse directe; je m'en acquitterais bien volontierssi, connaissant le chiffre 
exact des troupes du Hâvre placées sous le commandement de Briand, je pouvais 
apprécier la mesure qui leur enlève 4.000 hommes. Adressez-moi ce relevé 
complet et répondrai. J'approuve votre détermi tin; d'avoir laissé provisoi- 
rement ces quatre mille hommes au Hävre où il doit y avoir une certaine effer- 
vescence. 

Le Préfet du Calvados m’écrit des dépêches bien éloquentes, Je n'y veux.pas 
répondre, mais si vous le jugez à propos, faites-lui done connaître l'intérêt 
suprême qu'il y à pour nous 4 garantir les lignes de Caräntan et calmez ses 
appréhensions par quelques bonnes paroles. 

I1 paraît que de Nevers on a-demandé à Toulon des fusées appartenant à la 
marine par votre intermédiaire, on m'a prié de vous rappeler cette demande et 
d’insister pour qu’il y soit donné suite. 

Je vous prie instamment de passer une nouvelle dépêche aux préfets sur les 
fuyards. Faites-vous rendre compte par le télégraphe des mesures prises dans 
le sens de la circulaire que vous leur avez écrite et qui a fait ici très-bon effet. 
Elle a été affichée, muis il ne faut pas qu’elle reste à l’état de lettre morte. 

Faités-moi savoir au juste où en est Bressolles? Comment va son organisation? 
Je vous dirai à ce propos que mon intention n’a jamais été de vous demander de 
me tenir au courant de toutes les mutations que vous opérez dans le personnel, 
surtout quand il s’agit des officiers supérieurs ou subalternes, mais le cas de Des- 
horties m'a paru un peu exceptionnel ; c’est pourquoi je vous en ai dit un mot. 
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A-i-il accepté oui ou non? Cette affaire nous occupe tous les deux plus qu'il 
pe faudrait. Je n'ai pas besoin de vous dire qu'il n’y a nul nuage entre vous et 
moi, mais j'aurais autant aimé que la chose se fit en ma présence et d’ailleurs 
cessez de vous en préoccuper, ‘ 

Que penseriez-vous du lieutenant colonel Leperche comnmie chef d'état-major 
général de la 1"° armée? On le ferait colonel; tout le monde ici le recommande 
comme un officier des plus capables. 

Léon GAMBETTA. 


N° 8237. Urgence. Lyon, Bordeaux, le 13 décembre 1870, 10 h. 40 soir, 


Guerre à général Bressolles, à Lyon. 


Vous n'ignorez pas que Belfort est investi, qu'on parle déjà de la possibilité 
de sa chute prochaine et qu'on ajoute qu’une faible armée pourrait le débloquer. 
Il n’est pas admissible que nous restions indéfiniment dans l’expectative, parce 
que des lenteurs administratives, de votre fait ou du nôtre, paralysent nos in- 
tentions communes ; je vous prie donc de me dire catégoriquement ce qu'il 
vous manque pour que vous puissiez sortir de Lyon. Sont-ce des officiers, des 
soldats, de l'artillerie ? 

En un mot donnez-moila carte exacte de ce qu'il vous faut, en réduisant 

à vos prétentions au minimum que commande notre pénurie. Ce point vidé, dites- 
moi, ainsi que je vous l’ai déjà demandé, si vous pouvez fournir à Garibaldi quel- 
ques bataillons de mobiles pris dans un des départements de votre division. À 
quel chiffre pourront s'élever les forces de ce général et comment s’établira sa 
coopération avec vous”? 

Les forces de Cremer figurent-elles dans votre effectif ou dans celui de 
Garibaldi ? 

Bref, quelles seront les forces totales pouvant opérer dans l'Est, et à quelle 
date exacte, j'insiste sur ce point, l'opération commencera-t-elle ? 

Enfin, entrerait-il dans vos vues de ramasser en passant une partie de la 
garnison de Besançon ? indiquez-moi aussi en quelques traits généraux quel 

; serait votre plan, Mais de grâce, hâtons-nous. 
De FREYCINET. 


N° 5245. Urgence. Besançon de Bordeaux, 13 décembre 1870. 10 h. 50 soir, 


Guerre à général Roland, commandant division, Besançon. 


Dites-moi exactement-et sans grossir les chiffres, combien d'hommes pourront 
sortir de Besançon le 20 courant pour participer à une action commune dans 


— 497 — N° 1416 Fr a 


l'Est; subsidiairement, dites-moi si la disposition d’esprit de ces troupes permet- 
trait de les placer, en tout ou en partie, sous les ordres de Garibaldi, 

Notez que Garibaldi a jusqu'ici opéré magnifiquement en regard de ses faibles 
ressources. Néanmoins nous ne violenterons pas, bien entendu, les sentiments 
de vos troupes et nous les placerons sous un général français, si elles y tiennent 
absolument. 


N° 904, Bourges, le 14 décembre 1870, 10 h. 5% m, 


Gambetlla à Guerre, Bordeaux. 


Mon cher Freycinet, on n'ira pas à Saint-Amand ; on se concentrera de 
Mekuy à Bourges, de Bourges à Nérondes, couvrant Nevers. Les troupes que 
j'ai vu .exténuées par des marches forcées, sans ordre, ont besoin d'être re- 
posées et reconstituées entre le Cher et le‘canal de Berry. Friant est plein 
d'activité ; quelques jours suffiront et alors on pourra prendre une vigoureuse 
offensive. 

De même qu'il est convenu qu’on n'ira pas plus loin, et qu'on livrera, s’il le 
faut, une grande bataille. 

Tout ce monde est remonté, même Bourbaki. Voici lordre : Borel reste 
chef d'état-major général, je l'ai fait sonder, il ne voulait pas du 15° corps. 
Clinchant prend le 20*et sera nommé général de division, mais désire que 
son nom ne paraisse pas encore au Monteur. Il respire la vengeance et chauffe 
Bourbaki : Il faut lui trouver un chef d'état-major ; j'ai nommé le lieutenant- 
colonel Leperche colonel. Je suis obligé de garder Colomb pour le 15° corps, 
car j'ai vu de Pilatrie, il est impossible pour un grand commandement. Il 
faudra le remplacer chez Chanzy. Je lui renvoie Cérès. 

Nous pourrons, même par Tours, dit Bourbaki, rejoindre la 2° armée de la 
Loire, néanmoins je tiendrais beaucoup à nous porter dans l'Est, sur les der- 
rières de l'ennemi, en ramassant tout sur notre passage. Je vais rester ici jus- 
qu’à cë que tout soit en bonne voie ; en attendant, faites étudier pratiquement 
la question d'une offensive dans l'Est. Puis, j'irai trouver Garibaldi et Bres- 
solles. 

Je vous remercie de toute l'activité que vous déployez dans la Normandie, et 
je vous engage à presser la poursuite des Prussiens sur Rouen, le tout est au ils 
soient en retraite Donnez-moi le. quartier-général de Garibaldi, faites passer 
par l'Intérieur aux préfets la circulaire sur les cantonnements, afia de pré venir 
les conflits. Vous chercherez une division militaire pour Ürouzat Rie” pour 
des Pallières ét vous débarrasserez le 20° corps de Devaraign 

LÉo: 


À SEPT, 


es AUS 


N° 5694. Urgence: Bourges de Bordeaux, le, 14 décembre, 10 h. 35 soir, 


Guerre à Gambella, Bourges. 


| 
| 
il 


J'ai reçu aujourd'hui le chef d'état-major de Bressolle s. C’est prodigieu” 
même chez nos généraux les plus intelligents, le manque d'initiative! Il ya 
une foule de détails que j'ai réglés en un trait de plame, et qui auraient pu 
l’être aussi bien il y a 3 semaines, et qui retardaient l’organisation indéfiniment, 
On peut espérer maintenant que dans quelques jours cette armée sera prête, 
mais c’est plus long que cela n’aurait dû être et je m'attendais à mieux. S'il 
vous prend fantaisie de pässer par Lyof, vous ferez bien de secouer tout ce 
monde, car vraiment le Sud-Est ne prend pas assez de part à la défense. 

Quant à Garibaldi, j'éprouve une difficulté toute spéciale à le renforcer. La 
plupart des mobilisés auquels je m’adresse refusent absolument d'aller auprès 
du général. 

Je viens encore d’essuyer un refus péremptoire dé Besänçon qui aurait ju et 
dû me fournir 4 à 5 mille mobili:és pour Garibaldi, Néanmoins je cherche 
encore, 

De FREYCINET. 


No 5248: Urgeñce: Bordéaux. #+ Autun, 13 décembre 1870, 8 h: 15 matin, 


Elal:major à Délégué Guerre; té Sérres à Chélon, et Freycinet; 
Bordeaux. 


Hier, au premier avis dû mouvement er avant de Busserolles, ai. donné or- 
dre d'éclairer ét soutenir son flane, et toute vallée d’Ouche est éclairée et pro- 
tégée. Rien à craindre dé ce coté. Hiër, dans la soirée, comédie ordinaire 
d'annonce prochaine d’üne force s’est renouvelée à Montbard, mais une cen- 
taine d'éclairetrs séulémént ont paru à Semur, à Château-Chinon et au-delà, 
Aucune nouvelle dés Pfussiens. 500 hommes dé notre cavalerie et: général 
Bourbaki partent ce matin pour Chagny. 300 Prussiens infanterie sont arri- 
vés à Pouillÿ. J’envôie du rénfort et des écläireurs dans la direction de Semur 
êt Saulieu, car noûs restotis maititénant extrême gauche. Général. Busserolles 
péut être tranquille depuis Pont-de-Pany jusqu’à Bligny. Positions éclairées et 
gardées sont : Gergüeil, Sombernon, Labussière, Pont-d'Ouche, Autheuil et 


Montceau. 
BorDON&, 


rl 


— 499 — N° 1416 F a 


N° 5872, Autun, 15 décembre 1870, 2 h. soir. 


Colonel Gauchler à chef d'état-major Bordone, mosté restante à 


Bordeaux. 


Vous ai envoyé télégramme à Nimes, appuyez-vous sur Freycinet et dités- 
Jui que le général Bressolles:n’exécute pas ses ordres. Les 2 batteries des 12 et 
82° régiments destinées à Autun, retenus à Lyon; Cremer au lieu de s'entendre 
avec nous, retenu par Bressolles ; ce dernier a envoyé un officier de marine, 
nommé Pradier, très-insolent pour général. Batterie égyptienne arrivée. Ca- 
nons sans affuts, sans harnais, sans rien d'autre, Monileur du 12 a ma nomi- 
nation. Remerciez Freycinet. 

GAUCKLER. 


No 873. Autun, 15 décembre 1870, 2 h, 10 soir. 


Colonel Gauckler à de Freyeinet, délégué à la Guerre; Bordéauf. 


N'avons reçu ni escadrons de cavalerie, ni régiment mobile, ni‘battéries de 
12 promises. Mouvement combiné de Lyon et Besançon ne s'exécute pas. 
Prendre mesures de rigueur pour faire exécuter ordres du Gouvernement, 
Merci pour décret du 8 décembre arrivé ici aujourd'hui. Qu'est-ce que Pradier, 
général, envoyé ici par Bressolles, pour donner des ordres en dehors de nous et 
faire insolences au général Garibaldi ? 

GaAUCKLER. 


ee it dt 


t. Autun, le 15 décembre 1870, 2 h. 50 soir. 


Inlendant Garibaldi à Guerre, Bordeaux. 


Dans l'impossibilité où je suis d'empêcher les corps francs de toucher ou de re- 
quérir, simultanémentavec la solde, le pain et la viande. Prière de fixer un prix 
de remboursement à retenir pour la ration totale. Je proposerais cinquante cen- 
times. 

BAuMES. 


ter 


Em gr 
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No 5893, Autun, 16 décembre 1870, 11 h, matin. 
Colonel Gauckler à de Freycinel, délégué Guerre, Bordeauæ. 


Capitaine de vaisseau Pradier fait afficher qu'il est seul chargé de la défense 
de Saône-et-Loire par le Gouvérnement et se pose comme notre antagoniste. 
Si on ne met pas ordre à ce scandale, général Garibaldi se retirera et notre ar- 
mée sera dissoute, Prière d’agir immédiatement. 

GAUCRLER 


N° 5996. Bordeaux, le 16 décembre 1870, 3 h. 30 soir, 
Guerre à Gambetlla, Bourges. 


Toutes affaires contenues dans votre dépêche de 12 heures 40 soir réglées. 
J'attends réponse Meyère. 

Crouzat est nommé à Lyon en remplacement .de Bressolles qui devient com- 
mandant en chef du 2% corps d'armée. Nous cherchons un successeur à Orouzat 
ainsi qu'à Colomb. 

C. DE FREXYCINET: 


N° 5450. Bordeaux, 16 décembre 1870, 4 h. 20 soir. 


Lyon reçoit ordre de vous expédier soixante caisses blanches de 4 rayé de 
campagne; trente de montagne, soixante de 12 de campagne, et Grenoble, de 


vous envoyer quarante caisses blanches de 42 rayé de campagne. 
THoumas. 


N° :5922. Urgence. Autun de Bordeaux, 16 décembre 1870, 6 h. 5 soir. 


Guerre à colonel Gauchler, Aulun. 


Je télégraphie à l'instant même au général Bressolles pour lui demander des 
explications surla conduite du général Pradier, Nous sommes ici très-dési- 
reux de vous aider et nous ne souffrirons pas qu’on vous entrave. Dis au géné- 
ral Garibaldi que le colonel Bordone pourra lui dire lui-même à quel point 


nous sommes sympathiques à votre armée. 
DE FREYCINET. 


D 3 
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No 5211. Bordeaux, 16 decembre 1870, 8 h, 45 soir. 


Ghef d'état-major à général Garibaldi, Autun. 


Ministère désire que nous nous préparions à marcher vers les Vosges, et que 
fous le fassions en dehors de toute ingérence et dans une incépendance par 
faite ; pour cela devrions utiliser tant que nous pourrons voies ferrées, tandis 
que Crémer et Bressoles feront démonstration. vers Dijon et Langres pour 
couvrir notre mouvement. Il faut que commandant Olivier réquisitionne che- 
aux et mulets pour une batterie montagne et campagne nouvelles, et m'en- 
voie de suite ici communication et indication de tous ses besoins, Farlati est-il 
arrivé? A-t-il tout ce qu’il lui faut ? 


Ne 5923. Bordeaux, le 17 décembre 1870, 3 h. 55,soir. 


Guerre «à générûl commandant le déparleme t de Saûne-et-Loire, MäCon. 


On se plaint de difficultés que vous feriez naître à l'égard du général Gari- 
baldi et-qui seraient de nature à gêner ses opérations et à le décourager. Je me 
plais à croire que c'est inexact. En tous cas prenez pour règle de vos rapports 
avec le général Garibaldi que nous voulons lui être agréables et que nous cher- 
cherons par tous les moyens en notre pouvoir à faciliter la mission qu'ila bien 


voulu accepter. 
C. DE FREYCINET. 


Ne 584. Bordeaux, le 17 décembre 1870, 7 h. 15 soir, 


Guerre à général Clinchant, commandant 20 corps d'armée, Bourges. 


Je vous prie d'examiner avec.le. plus grand soin. comment, se trouvent com- 
posés,..en. ,ofliciers supérieurs, les réciments d'infanterie et les bataillons de 
chasseurs à pied de votre corps d'armée. 

Je m'étais, jusqu'ici, réservé les nominations aux grades supérieurs, et cepen- 
dant M. le général Crouzat, outrepassant ses pouvoirs, à confié des commande- 
ments de corps à des officiers de son choix, dont les nominations n’ont pas été 
confirméés, et ne le seront que si le général Bourbaki le réclame. 

Rendez-moi compte du résultat de l'examen que je vous demande 

LOVERDO, 


» 
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N° 5233, 


Autun, le 17 décembre 1870, 7 h. 30 soir. 
’ 


Chef élat-major à de Freycinet, délègué guerre, à Tours. 


Prière de télégraphier à Lyon et à Chambéry que fonctions de de Baïllehache, 
destitué par Garibaldi de ses fonctions d'intendant de notre armée, ont cessé de 
fait et de droit, ainsi que celles de Frappoli comme chef d'état-major. M, Sour- 
deaux a dû déjà vous communiquer ses impressions depuis ce matin après confé- 
rences avec Garibaldi et enquête locale: cela est nécessaire pour sortir de situa- 


tion difficile créée par les agissements des sus-nommés à Lyon et à Tours. Ré- 
ponse urgente. 


BoRDONE, 


N° 5142. Bordeaux, 17 décembre 1870, 10 h. 20 soir. — Urgence. 
2 » [es 


Mazure à Gambetta, Ministre Intérieur el Guerre, Bourges. 

Aujourd’hui a paru une dépêche apocryphe annonçant un grand succès de 
Garibaldi et faussement signée de votre nom. Le parquet est saisi. 

D'autre part, une dépêche également signée de votre nom, annonçant que 
Yous avez donné la main à Trochu, nous arrive de Normandie. Liberté et Gaz 
zelle de France disent avoir reçu lettres et journaux de Paris ; la poste n'a pas 
ses paquets. Etes-vous sûr des divers ballonuiers annoncés depuis quelques 
jours ? 


G, Mazure. 


N° 5174. Bordeaux, le 17 décembre 1870, 11 h, 95, s, 


Guerre à Gambetlla, Bourges. 


Votre annonce des rudes coups à porter aux Prussiens me comble de joie et 
j'attends votre courrier de demain matin avecune impatience fébrile. 


C. D8 FREYOINET. 


No 5259, Bordeaux, le 18 décembre 1870, 11 h. 40 matin, 


Guerre à Gambetta, Bourges. 


J'ai reçu et médité votre lettre du 17 courant, ainsi queler 


apport de Bour« 
baki qui l'accompagne. Je vous remercie dela confiance que v 


ous me témoignez, 
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et vous pouvez être sûr que tant que je resterai à ce poste, je yous donnerai un 
serve, non-seulement en actes, mais en intentions. 


concours sans ré 
lié de mon côté, de concert avec mon confident de Serres, 


J'avais beaucoup étu: 
un plan d’action prochaine. [1 s'écarte par quelques points de celui que vous 


voulez bien me communiquer, et je crois utile, nécessaire même, que vous en 


soyez instruit avant que l'exécution da vôtre commence. 
aujourd’hui, à Bourges, M. de Serres, avec une lettre 
a dans la nuit. Vous serez toujours à temps,ma lettre lue, 


explicative. Il arriver 
de laisser votre plan suivre son cours, si VOUS en décidez ainsi. Iln’y aura aucun 


retard, et je crois qu’en une aussi grave matière, vous ne regretterez pas que 


Je vous envoie donc 


jo vous aie soumis mes réflexions. 
' C.:n£ FBEYCINET, 


Autun, le 18 décembre 1870, 6 h. soir. 


No 596%, 
Intendant Garibaldi à Guerre Bordeaux, 


Prie instamment m'envoyer un tarif de solde avec et-sans vivres pour les 


troupes de toutes armes du corps Garibaldi, réguliers et irréguliers. 

La solde actuelle des corps-franes, comparée à celle des troupes qui vivent à 
leur côté, esttellement critiquée et critiquable qu’ilest impossiblede l'appliquer. 
Chacun perçoit ce que bon lui semble en vertu de décrets ou autorisations de 
formations plusou moins réelles et toujours introuvables. Il est impossible d'ar- 
rêter le flot sous peine de révolte. 

Urgence de statuer, 


N° 5508, Bordeaux, 18 décembre 1870, 7h. &. 


Guerre à Gambetta, Bourges. 


Do Serres est parti avec une longue lettre de moi et arrivera à Bourges à 
5 heures du matin. Il pourra ainsi vous voir avant que le mouvement projeté 
ait commencé, 

Dites-moi si vous acceptez le contre-amiral Martin pour commander le camp 
de Sathonay, en remplacement de Busserolles qui préfère marcher avec le corps 
de Bressolles, 

Pour la vice-présidence du camp de Cherbourg acceptez-vous Estancelin ou 
le préfet de la Manche ou quelque autre ? 

Je reçois du sous-préfet de Langres un rapport écrit qui signale une telle 
urgence à investir Meyère du commandement que sans attendre la réponse de 


| 
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celui-ci, auquel j'ai télégraphié hier matin, et sachant d’ailleurs que cette 
demande est dans vos vues, je charge Meyère de commander la place avecle 
grade de général de brigade armée auxiliaire. 

DE FREYCINET. 


Ne 5637. Bordeaux, le 19 décemhie 1870, 10 h. 7 m, 


Déléqué Guerre & Gambetta, Bourges: 


Je vous communique les deux dépêches suivantes, qui confirment ce que je 
vous ai écrit touchant les renforts sensibles reçus par les Prussiens dans l'Est : 


Beaune, 11 h, 01, 


Général Cremer à général Bressolles, Lyon. 


Nous avons été attaqués par 24,000 Prussiens et 11 batteries d'artillerie. 
Nous avons tenu jusqu’à 5 heures et les avons fait reculer sur la gauche. Nous 
sommes obligés de nous replier, n’ayant plus de munitions pour l'infanterie et 
pour l'artillerie: Je reste de ma personne à Beaune et je soutiens la retraite 
avec le 5°et le bataillon de la Gironde et les renforts que, j'espère, vous m’en- 
verrez de Lyon. Nous ne sommes nullement découragés et nous reprendrons 
l'offensive quand nous aurons recu des munitions.,.Nos pertes sont sensibles : 
Celles, Grazione, capitaine Aubrion grièvement blessés, mais je crois pouvoir 
affirmer Prussiens bien plus éprouvés. Artillerie a été admirable. 

Envoyez-moi tout de suite la brigade pour tenir à Beaune et les munitions à 


Chagny. : 
Général CREMER. 


Lyon, 11 h. soir. 
Générat de division à Guerre. 


Nuits a été occupé par l'ennemi après un combat acharné. Je fais renforcer 
le général Cremer par 6,000 hommes, tirés de Lyon, et trois batteries d’artil- 
lerie. Le: colonel Pélissier a envoyé, de son côté, trois bataillons pour soutenir 
le-géuéral Cremer, Je n’ai pas de nouvelles depuis. Engagement vif depuis ce 
matin sur l'Ognon, aux environs de Pesmes, et attaque sur toute la ligne dela 
Saône et du Doubs depuis Besançon, 

BRESSOLLES, 


DE FREYCINET, 
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N° 5769. Bordeaux, le 19 décembre 4870, 3 h. 25 soir. 


Guerre à général-Bressolles, Lyon, à communiquer à Gambella, Bourges, 


Le préfet Côte-d'Or qui hier s'est plaint beaucoup de la retraite de Cremer 
sur Chagny, me télégraphie aujourd’hui ce qui suit: « Ricciotti arrive et au lieu de 
fuir, réoccupe position; trains amenant troupes de Lyon se succèdent. Je propose 
comme général commandant colonel Bourras ou le colonel Millot du 57 de 
marche, quelle suite convient-il de donner à cette proposition et le général 
Cremer vous parait-il blämable en cette circonstance ? 

C. DE FREYCINET, 


N° 5805. F Bordeaux, le 49 décembre 1870, 4 h. 35 s. 


Guerre à Gambetlla, Bourges. 


Regu vos trois dépêches de 1 heure. Je donne les instructions en conséquence : 

Simon plan vous parait réellement bon, ne vous arrêtez pas, je vous en con- 
jure, à ce que l’autre a commencé d’être mis à exécution ce matin. Qu'est-ce 
qu'un jour perdu en regard du résultat lui-même ? C'estayec une grande préoccu- 
pation, je vous l'avoue, .qne je verrais le plan du général en voie de réalisation; 
permettez-moi donc d'insister patriotiquement ; croyez-moi, votre propre juge- 
ment vaut mieux que celui de vus généraux; suivez donc votre impulsion et 
laissez-les dire. 

IL vous est si facile, par un coup de télégraphe ou par des exprès, cette nuit, 


de remettre les choses dans la direction que vous préférez | 
DE FREYCINET. 


No 5808. Circulaire de Bordeaux, le 19 décembre 1870, 4 h. 555. 
Intérieur à préfets ,s SOUS préfets et généraux. 
Cireulaire 3120. — 24.000 Prussiens avec 11 batteries d'artillerie ont 


attaqué Nuits, hier et l'ont occupé après un combat acharné qui a duré jusqu’à 
5 heures et dans lequel ils ont éprouvé de grandes pertes. On s'attend à de 


nouveaux engagements de ce côté. 
Près du Hävre, 60 cavaliers sont venus jusqu'à Saint-Romain, où les francs: 


tireurs les ont dispersés, 


2 em à fé à ; 
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N° 5760. Avor, le 19 décembre 1870, 6 h. 8. 
De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


J’adresse à Gambetta, de Baugy, la dépêche suivante : Affaire réglée. Je 
rentrerai à Bourges vers dix heures pour vous communiquer le résultat de ma 


mission, 
Dg SERRES. 


N° 5903. Bordeaux, le 19 décembre 1870, 7 h, 40 8. 


Guerre à Gambetla, Bourges. 


La gravité du sujet vous fera excuser, j'espère, l’insistance que j'y apporte, 
Si mon plan n’est pas sensiblement meilleur que l’autre, la question est vidée 
et il n’y a plus à s’en occupér. Maïs s’il vous parait réeHément meilleur, s’il doit 
seulement apporter üne chance de plus sur dix au succès, je demande que ce 
ne soit pas une considération aussi accessoire que celle d'un jou» de retard, 
pour un évènement à longue échéance comme celui dont il s'agit, qui fasse 
écarter la solution. Et si au lieu d’une chance de plus sur dix, c’est toute lg 
différence entre l'échec et la réussite, quel retard peut compenser cette diffé 
rence ? Je vous demande donc instamment, si votre opinion est favorable au 
fond du projet, à ne pas hésiter à faire revenir vos généraux sur leurs pas, 
C'est là un détail fâcheux, je le reconnais, mais il n’a pas dépendu de moi de 
l'éviter, puisque le plan que je combats ne m'est parvenu qu'hier matin. Je 
vous en conjure donc, pour la place que vous occuperez dans l’histoire, ne laissez 
pas s'exécuter le plan, dangereux selon moi, qui a commencé ce matin, 

DE FREYCINET. 


N° 5767. Avor, le 19 décembre 1870, 8 h. 258, 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeauæ. 


Je rentre à Bourges. Je suis allé voir en pas$ant le successeur de Crouzat. 
Très-bonne impression personnelle et d'ensemble. Est mieux même que vous 
pensiez, et plus que vous estimiez. Nous sommes d’accord'avéc Bourbaki pour 
quelques compléments pour ce corps et ce sera bien. Accélérez, je vous prie, 
ce qui est relatif au génie civil. Je constate ici, plus que jamais, la nécessité et 
les immenses avantages de son action, Envoyer, si c’est possible, quelques bons 
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officiers (capitaines) au corps dont je parle, Ils produiraient beaucoup, Faites 
expédier, je vous prie, sur les points où vous savez que nous nous dirigeons, 
suivant votre progamme, une bonne collection de pioches, pelles et outils du 
génie pourtravaux, de défenses passagères, Je vous recommande, comme en= 
semble, la question subsistances, Je règlerai à Bourges le détail avec Friant, 
c'est le point délicat, Poussez vigoureusement Lemercier pour le matériel 
yoitures. Il,aura à en fournir, à la compagnie voisine qui effectuera seule les 
changements. Vu les points de départ, je passerai la nuit à Bourges et une 
partie de la mâtinée. Demain soir à Nevers, à moins de dispositions contraires, 


DE SERRES. 


N° 5685, Bourges, le 19 décembre 1870. (Sans indication d'heure). 


Gambetta à Freycinel, Bordeawto. 


De Serres est de retour. Tout est convenu et arrangé pour l'exécution du 
plan qu'il a apporté, Approbation générale. Audibért est en ville. On va tout 
régler. 


LÉON GAMBETTA, 


N° 516. Autun, le 20 décembre 1870, 7h. 30 matin, 


Général Garibaldi à sous-préfet, Clamecy. 


J'enverrai quelques forces au secours de la brave population de Clamecy. 
Par ordre, le colonel. 
Cawzro. 


N° 5830. Bésançon, le 20 décembre 1870, 11 h, 55 matin. 


Général à Guerre et général à Lyon. 


D'après des renseignements dignes de foi, le corps ennemi investissant Bel- 
fort, aurait modifié ses positions et se serait massé entre cette place et Montbé- 
liard, pour faire place à d'autres troupes, qui viendraient le renforcer. Ennemi 
semble savoir mouvement projeté de Lyon sur Belfort, qui me parait avoir peu 
de chances de succès, dans les conditions où l’on parait vouloir l’exécuter, à 
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jour fixe, en partant de si loin, pour agir sur une position fortement gardée, où, 
l'on ne pourra déboucher, sans que l'ennemi soit prévenu, et par des passages 
difficiles. 

Si on ne réussit pas, l’effet moral sera désastreux pour la garnison de Belfort 
qui est à présent dans d'excellentes conditions, Il serait plus prudent de ne rien 
précipiter, mais de concentrer sur les positions militaires du plateau en arrière 
de Besançon, tous lès moyens nécessaires en matériel et en personnel, succes 
sivement, au fur et à mesure de leur orgänisation, de façon à les avoir sous la 
main, pour se jeter à limproviste, lorsque le moment serait opportun, soit sur 
Belfort, soit sur tout autre point, avec forces suffisantes, bien organiséeset sou 
tenues par bonnes réserves, en position sur la ligne de défense du Doubs, en 
masquant ces préparatifs et cette concentration par de petites. opérations conti- 
nuelles sur divers points en avant de cette ligne, avec corps francs et quelques 
fractions des corps déjà organisés, ce qui se fait déjà et peut continuer sans 
éveiller sur un point spécial l'attention de l'ennemi, obligé à la défensive sur 
une ligne très-longue, depuis Belfort à Nuits en passant par Vesoul, Gray et 
Dijon. 

Maïs en ce moment, tout le monde a connaissance du mouvement projeté, par 
le mouvement du matériel qui a lieu subitement et-par l'interruption du service 
des chemins-.de fer. C’est donc une opération compromise, tandis qu’en la pré- 
parant comme je le propose, elle sera sûre, les concentralions failes sur notre 
plateau pouvant s'expliquer par la création d’un camp d'instruction, + 


Par ordre, de Br@or. 


No 5790, Lyon, le 20 décembre. 1870, 1 h. 30 soir, 


Général à Gambella, Guerre, Bourges, 


Lieutenant-colonel Deshorties rentre de Beaune et de Chagny; la situation 
y est bonne, le moral des troupes bon, l'affaire de Nuits s’est bornée à l’éva- 
cuation de la ville à la nuit close. Général Cremer reste à Beaune avec le 57° 
d'infanterie, protégé du côté de Nuits à Ladone par 800 hommes de Ricciott 
Garibaldi. Ennemi surveille Nuits par un faible rideau de troupes et paraît 
s'être porté par la vallée de l’Ouche. Il n’y a pas eu d'attaque dans Ja journée 
d'hier. Chagny est fortement occupé par les troupes dun général Cremer et les 
renforts que j'ai expédiés hier. 

BRESSOLLES, 
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N° 5212, Bordeaux, le 20 décembre 1870, 2 h. 10 soir, 


Guerre à de Serres, chez M. Gambetta, Bourges, faire suivre grand quar- 
her Fourchambault. 


Mon cher dé Serres, je suis fort content de vous. 
DE FREYCINET. 


N°,5801. Lyon,.le 20 décembre 1870, 2 h. 55 soir, 


Générai commandant 24° corps d'armée à Gambetla, Bourges. 


J'avais envoyé mon chef d'état-major à Beaune pour voir ce qui s'était passé 
et me rendre compte. L'émotion populaire à Lyon a été vivement excitée à 
cause de la l'e légion du Rhône, presque tous enfants de Lyon, qui a été enga- 
gée ét s'est vivement défendue; elle et le 32° ont tenu contenance énergique. 
Il n’en est pas de même de la 2° légion du Rhône. Chagny est fortement retran- 
ché et fortement occupé. Beaune sert d'avant-garde. Légion du Rhône trop 
près de Lyon: Né pourrait-on les envoyer à l'armée de la Loire? Mais il serait 
à regretter, pour mon corps d'armée, de perdre leurs batteries d’artillerie, 2 bat- 
teries Armstrong. Dans le combat de Nuits, Prussiens ont beaucoup'souffert et 
quitté le village. Colonel Cellier mortellement blessé. Colonel Graziani du 
32e très-grièvement. Ennemi va, dit-on, sur vallée de l'Ouche. 


No 5257. Bordeaux lé 20 décèmbre 1870, 3 h+ 30 soir. 


Guèrre à général Mazure, Bourges, à communiquer au général Pointe 
de Gévigny à Nevers, et à Gambeila, Lyon. 


J'ai sous les yeux üne protestation dés ingénieurs de la Nièvre, contre des 
préparatifs de destruction inopportuns selon eux, de divers ouvrages d'art. Il 
m'est impossible à distance, vous le comprenez, d'interdire ou de prescrire au- 
cune destruction de ce genre ; l'appréciation dernière est forcément réservée 
aux généraux qui commandent sur les lieux ; mais je ne saurais trop insister 
sur la nécessité d'apporter une très-grande réserve à la destruction des ouvra- 
ges d'art. On n'arrête ainsi l'ennemi que peu de temps et souvent on nuit beau- 
coup à ses propres opérations. Je compte sur vos hautes capacités et sur celles 
du général dé Pointe pour ne pas abuser de ce moyen extrême de préserva- 


tion. 
De FREYCINET. 


a ————— 
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N° 589. Lyon, le 20 décembre 1870, 4h. 20 soir. 


Générat Bressolles à Garbêélla, Guerre, Bourges. 


Je vous énvoié eoinmunication dé 14 dépêche suivante du général Cremer. Je 
prie donner des ordres pour que pareil état de choses cesse le plus tôt possible, 
» Général Cremer à général Bressolles, Lyon. A Beaune beaucoup d'ordre et de 
calme. La cour spéciale s'organise et le serait déjà si l'on n’avait changé trois 
fois l'officier de gendarmerie en cinq jours. J'ai donné des ordres en arrière pour 
arrêter les fuyards. Je ne m'explique pas les nouvelles alarmantes que vous 
recevez; tout se passe dans le plus grand calme; le préfet est des plus désagréa- 
bles, pérore publiquement et envoie des ordres à mes chefs de’ corps qui, natu- 
rellement, ne répondent pas. Vous envoie mon rapport ce soir sur la bataille. 

CREMER. 


N° 524. Avor, le 20 décembre 1870, 4 h, 35 soir. 


De Serres de Freycinet, Guerre, Bordenur. 


J'ai réglé ioi avec le chef B..Les dispositions généralés pour déinain commen: 
cent prière me télégraphier à Nevers, Préfecture, 

À. partir de. ce sair, le-15°, auquel noùs enlevons 3 régiments et 3 batteries, 
devient indépendant, ilconvient de lui donner des ordres directs ; une division 
est encore à Bourges; les deux autres, 2e et 3° sont vérs Brécy: Le général 
Martineau reçoit provisoirement l’ordre de prendre ses dispositions pour s’éta- 
blir solidement au-dessus de Vierzon, dans les bonnes positions préparées dans la 
forêt. Prière confirmer ou modifier ; Mazure surveillerait les routes vers Gien. 
J’ai pris toutes les mesures pour que les routes de Romorantin-sur-Vierzon 
soient rendues impraticables. Il y a à Bourges un agent-voyer en chef sut le- 
quel on peut compter, Prière m'envoyer à Nevers l’un des dietionnaires prépa- 
rés. Nous faire parvenir.à Nevers les dépêches relatives à la région Dijon, 
Chagny, Besançon, et aux opérations Garibaldi, Cremer. J'ai fait envoyer 
deux batteries montagne de Bourges à Autun pour Garibaldi, l’en informer, 
elles partiront ce soir ou demain matin. Je pars d’Avor à l'instant. 


De Serres. 


No 535, Autun, lé 20 décembre 1870, 6 h. 30 soit. 


Chef d'état-major à Freycinet, délégué Guerre, Bordeaux. 
(Chiffre de Garibaldi.) 


Général Garibaldi, indigné de la conduite de Frappoli et de Baillehache, me 
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donne ordre de les faire arrêter. Je suspends, jusqu’à réponse de vous. Il faut 
choisir entre général et ses ennemis favorisés par autorités dé Lÿon. 

Ces affaires, ainsi que celle Pradier . , , . . . , . ont rendu Garibaldi 
malade. Attendez lettres pour juger affaire . . .. . : . . . . . ° e 


PES ENS "ET MONTS 0 dre ne 06 ,6 eo + è, x ©, UC CIRE | 


Etions prêts pour mouvements combinés avec de Sérres, nouvélle éntente 
nécessaire aujourd'hui. 
Télégraphiez qu'elles étaient instructions Pradier, dont conduite inqualifiable, 
Réponse urgente. Esçcadron Chambéry seul arrivé, pressez le reste. 
BORDONE. 


N°586. Autun, lé 20 décembre 1870, 6 h. 30: 


Chef élat-mûjor à générat de Loverdo; Bordeaux. 


Général Garibaldi me donne ordre de réclamer l'expédition immédiate des 
troupes sous les ordres de M. Deplace, qui étaient à Bourges et qui ont fui de 
Bligny. 

Cet officier doit être destitué et remis en nos mains, et les troupes nous 
revenir. Question de discipline qu'il est indispensable de résoudre, 


BORDOXNE. 


Ne 540. Autün, le 20 décembre 1870, 6 h, 35. 
Chef élai-major à général de Loverdo; Bordeauæ. 
Je vais vous envoyer le dossier Chenet, j'apprends que des officiers apparte- 
nant au corps que commandait cet individu sont allés à Bordeaux sans autori- 


sation. 
Veuillez les faire arrêter de suite et nous les renvoyer sous bonne escorte. 


BORDONE,. 


No 5757, Bouiges, lé:20 décérnbre 41870; 8 h. 20 soir. 


Guerre à délégué de Freycinet, Bordeaux. 


J'approuvé votre résérvé au sujet des propositions venues de Nantes: conti- 
nuez, Jé vous recommande de renforéer exclusivement Chanzy. En ce qui tou- 
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che les propositions de la l'° armée de la Loire, que vous ayez fait ratifier, c’est 
très-bien. 

Pour la place de Langres, les objections de Véronique sont de nulle valeur, 
passez outre et nommez Meyère, ainsi que c’est convenu. Puisque je suis sur un 
tel sujet, je vous préviens que les rapports qui me viennent de toutes parts, et 
surtout de Bordeaux, me font juger très-sûrement, car j'ai l'embarras de ces 
choses, que le maintien de Loverdo est désormais impossible. L’hostilité qu'il 
provoque pourrait s'étendre plus loin. Il y a lieu de couper court à tous ces em— 
barras et de lui trouver un successeur, ce dont je vous chärge, ce sera à la fois 
une mesure juste et habile. J’ai d’ailleurs contre lui une série de griefs qu’il 
est inutilé de développer. De Serres a produit ici le meilleur effet et je lui ai re- 
mis les pouvoirs nécessaires pour tout diriger. Je sais en quelle étroite commu 
nion il est avec vous et je m’en rapporte à votre zèle commun. Je vais à Lyon, 
où les derniers événements de Beaune ont causé une vive émotion, et j'espère, 
au point de vue militaire comme au point de vue politique, régler prompte- 
ment la situation. Surveillez bien du côté de Tours. Pisani a l'air d’avoir besoin 
d’être tenu de près. Je vous écrirai de Lyon demain matin à la première 
heure. 

Amitiés. 
Léon GAMBETTA. 


N° 548, Autun, le 20 décembre 1870, 9 h. 25 soir. 


Gauckler à de Freycinet, délégué Guerre, Bordeaux. 


À la suite de l’affaire Pradier, général Garibaldi a eu une attaque qui le met 
hors de service pour longtemps. Bordone commandera sous son nom. Cepen- 
dant, la situation est critique et aura besoin d'être assurée sous peu. Tiendrai 
au courant. 

, GAUCKLER, 

(Les mots soulignés sont douteux). 


N° 5438. De Bordeaux, le 20 décembre 1870, 41 h. 30 soir. Urgence. 


Guerre à Garibaldi, Autun et à Gambelta, Lyon. 


Nous regrettons vivement les contrariétés dont parle la dépêche de Bordone 
de 7 h. 30 du soir. Nous ne connaissons pas la conduite du général Pradier, à 
votre égard; nous avons demandé des explications et en tous cas nous avons 
insisté pour que Pradier évitât de gêner en quoi que ce soit vos mouvements. 
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Nous vous ferons toujours rendre justice et vous prions de prendre patience 
jusqu’à ce que nous ayons reçu des renseignements, 

Pour Frappoli et Baillehache, ils sont aujourd’hui absolument en dehors de 
votre armée et ne peuvent plus vous gêner en rien. Il n’y a donc plus lieu de 
vous en occuper. Nous vous avons envoyé de l'artillerie et pressons l'envoi des 
renforts. M. de Serres, en passant à Autun, vous indiquera comment devra 
s'établir la coopération pour laquelle nous comptons grandement sur vous. 


C. DE FREYCINET. 


No.5784. Lyon, le 20 décembre 1870, 11h. 35 soir. 


Général drision à Guerre, Freycinet, Bordeaux. 


Comme je vous l’ai dit, l'° division s’est bien battue, 2° légion a pris la fuite 
au premier coup de fusil; en somme, moins de mal que la rumeur publique 
voudrait le faire croire. Emotion populaire à Lyon par suite de ce combat. IL 
serait à désirer que les légions du Rhône partissent pour armée de la Loire et 
fussent remplacées ici par d’autres régiments, mais dans ce cas il faudrait me 
laisser leur artillerie ou me la remplacer, car ce sont deux batteries Amstrong 
de gros calibre. 


No 7184. Autun, le 21 décembre 1870, 5 h. matin. 


Elàt-major à délégué Guerre, Freycinet, Bordeaux (chiffre spécial). 


Pradier venu ici, a parcoüru pays, blämant, gourmandant nos officiers, décla- 
rant inepte ce que faisons, posant affiches, où on parle beaucoup de Dieu et de 
foi catholique, se disant chef suprême, chargé du commandement général de 
tousces pays. Est entré chez Garibaldi, qui s’est contenu, mais à qui, contre- 
coup a causé attaque. Il est comme perdu et tout en restant, comme toujours, 
instrument docile et dévoué, serai probablement forcé, sous peine de dissolution 
de: notre armée, de prendre commandement. Vous sentez, aujourd'hui, consé- 
quence de tous les tiraillements eausés par calomnies des gens que Garibaldi 
m'ordonne. non sans raison, de faire arrêter, Ils sont en dehors de nous, mais 
agissant contre, etont toujours fait ainsi, débaucliant nos hommes, ralliant àeux 
mécontents chassés, qu'ils élèvent en grade, et mettent Garibaldi en rage. Je 
lui tais que n’exécute pas ses ordres à leur égard, mais que de Serres vienne 
vite. Expédiez-nous ce qu’il nous faut, et que nous sortions enfin de cet état. 
Sans mon voyage forcé à Bordeaux, Prussiens auraient été écrasés à Nuits, 
demandez à Gauckler, 

À SEPT, FA 65 


Gin ML — 


À #rhñdlrestet, suis forcé, pour bien du services de réelamer pretives mani 
festes d'estime et de sympathié pour moi, Sinon ilfaut renoncer. 

Sléioinmé Partales, éhassé d'ici, parce qu'instrument de Frappoli, est encore 
à Bordeaux, renvoyez le, ‘recommandé, à la frontière, 

/BorDoNE. 


N9° 7352. Bordeaux, 21 décembre, 9 h. 40 matin. 


Colonel Gauckler, Autun. 


C'est insupportable | Tout le monde et toi en particulier me parle sans cesse 
de l’&: aire Pradier, et personne ne veut me dire en quoi consiste cette affaire 
que j'ignore absolument. Explique:toi clairement ou ne dis rien. Ton dévoué, 

C. DE FREYCINET. 


No 735 24, décembre: 1870; 11h. 15 matin, 


Gambola,: Genre; Lyon. 


Garibaldi se plaint amèrement, du moins on le dit, de M. Pradier, officier de 
marine, nommé au commandement des départements de Saône-et-Loire. Peut- 
être feriez-vous bien de mander M. Pradier, et de voir ce qu’il y a au fond de 
tout cela. Je ne le connais point et ne me porte nullement caution de son bon 
esprit, Si vraiment.il. crée des difficultés à Garibaldi, il est bien facile -de 
l'enlever de là. 


C, Dr FREYCINET. 


No<508: Umgenee..—1 Novers de Bordérenxs le 2l{dééembre 1870, 14 2h,c15 matins 


Guerre" à 46 Sèrres; Préfétlure; Nevers. 


Mettez-vous en rapport avec Bordone! pour le calmer. Il. dit qu’on l'aban- 
donne, yu’on ne lui erivoie pas d'artillerie, qu’on ne lui donnepas d'instructions, 
qu'il luÿ tarde de vous voir T4 Télégraphiez-le et expliquez-luïle’plustôt possi- 
ble la coopération qu’on ‘attend de l'armée de Garibaldi, 

C.. DR FREYONNET. 
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N°596: 1 Nevers, le 21 décernbre 1870, 42 h.40/matin.-()} 


DeSerres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 
& 

Je ‘recois. à l'instant, votre dépêche de 3 h, 25 ; celle qui a dù la précéder ne 
m'est pas parvenue. Iliest entendu que Bordeaux dirigera l’ensemble, J'ai quitté 
à Saincaize Léon Gambetta, en passage à 10 h. 1/2 ce soir, Je l’ai laissé dans 
de vigoureuses intentions dans votre sens. Télégraphiez-lui ôù il sera demain 
matin pour ce qui concerne le départ de Bressolles. Celui-ci participera plus 
directement à l'affaire et pour cela son point de départ (à pied) devrait être 
reporté sur l'Ouest (Dôle, Auxonne par exemple). Bressolles devrait commencer 
demain à quitter la place actuelle. Je reste à Nevers (préfecture); demain j'y 
aurai Bourbaki et Borel et les deux autres pour l'entretien. Prière de me 
faire communiquer ce qui peut m'instruire, spécialement un bulletin sur les 
forces et les mouvements de l'ennemi, comptez sur moi pour le reste. 

J'ai reçu de Garibaldi, deuæypièces écrites, concernant le chef, comme 
vous pouvez les désirer pour agir au besoin. Il est entendu que pour l’en- 
semble, et tant que le nouvel état de choses ne sera pas obtenu, vous dirigez 
sur Garibaldi, 

Les devants d'Autun doivent, en tous cas, rester à nous au moins jusqu'à la 
hauteur de Bligny. 

DE SERRES, 


STE g s2iTn it. = 3 
\® 978. Autun, le 21 décembre 1870, 2 h+40; soir. 


Colonel Gauckler à de Freyginet, déléguéGuerre., Bordeaux. 


Affaire Pradier vidée, te parle des conséquences. Garibaldi paralysé par 
accès, moral affecté ; il ne faut pas que l’action de l’armée soit paralysée. C’est 
au contraire le moment d'agir, Garibaldi est encore un nom. Bordone seul est 
capable de commauder. C'est l’action de notre armée qu'il faut assurer. Envoie- 
moi le nécessaire pour cela, le garderai secret jusa:i x moment critique, que 
je crois proche, ou prends toute autre mesure propre à assurer notre offensive 
qui est possible, 

GAUCKLER, 


N° 5365. Nevers, le 21 décembré 1870, 2 h. 31 soir. 


De Serres à dé Freycinetl, Guerre, Bordeaux. 


Affaire réglée pour tout ce que nous avons sous la main, Quant au 24°, ila à 
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se rendre aussi rapidement qu'il le ‘pourra À Besançon, s'y préparer et entrer 


en opérations. 
Il y recevra, dès son arrivée, instructions précises. Je serai demain dans la 


matinée à Chagny (?) pour tout mettre en état, Il reste entendu que, dès notre 
présence sur cette base d'opérations, nous prendrons en mains Cremer et Gari- 
baldi. Ce dernier agira sur la gauche de Billot qui 's’entendra parfaitement avec 
lui. Je lui télégraphie en ce moment. 

DE SERRES. 


N° 5756 Bordeaux, le 21 décembre 1870, 3 h. 30 soir. Urgence. 


Guerre à de Serres, Préfecture Nevers. 


Je crois, cotnme vous, qu’il pourra y avoir intérét À ce que lé point de départ 
(à pied) de Bressolles soit Dôle ou Auxonne, au lieu de Besançon. Au surplus, il 
conviendra que jusqu’à nouvel ordre Bourbaki exerce une direction suprême, 
non-seulement sur 18° et 20°, mais aussi sur Bressolles et sur tout le reste. Je 


vais télégraphier à M. Gambetta pour que les choses soient réglées ainsi, et alors 


cessera Bourbaki qui devra assigner les heures et les lieux de rendez-vous aux 
différents corps. 

Je ne puis évidemment m'oceuper ici que des traits généraux. Quant à vous, 
je désire que vous vous teniez, autant que possible, auprès de Bourbaki, travail- 
lant avec luiet Borel, et servant d’intermédiaire aussi dévoué qu'intelligent en- 
tre le quartier général et le Ministère. Amitié. 


C. DE FREYCINET. 


N° :5762: Bordeaux, le 21 décembre 1870, 3h. 55 soir. 


Guerre à Gambetta, Lyon, el de Serres, à la Préfecture, Nevers 


Comme il importe avant tout de régler le commandement, je viens vous prier 
de décider : 1° que les 18, 20° corps et autres forces amenées de Bourges for- 
ment un premier groupe sous la direction permanente de Bourbaki; 2° que 
Garibaldi et Crémer forment un second groupe sous la direction permanente de 
Garibaldi ; 3° que l'armée de Lyon-et:la garnison de Besançon et autres troupes 
qui pourront être ramassées dans cette direction forment un 3° groupe sous 
la direction permanente de-Bressolles; 4° que temporairement, chaque fois que 


les circonstances le rendront utile, les trois groupes ci-dessus obéiront à la direc- 
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tion stratégique de Bourbaki, et que celui-ci sera seul juge de l’opportunité de 
créer cette direction unique; il est bien entendu que je ne sépare pas, dans ma 
pensée, Bourbaki de son état-major représenté par Borel et actuellement ren- 
forcé par de Serres. 
, Je crois que vous n'aurez nulle difficulté à faire accepter cette subordination 
éventuelle à Bressolles. Quant à Garibaldi, je crois que, vous la lui ferez accep- 
ter également, enle décorant du nom de coopéraleur.et en mettant en avant 
les nécessités stratégiques qui commandent de subordonner les mouvements du 
corps le moins nombreux aux mouvements du corps le plus nombreux. 

Si vous approuvez, je donnerai des instructions en conséquence aux géné- 
Taux. 

C. DE FREYCINET. 


N° 580. Autun, le 21 décembre 


Garibaldi ne peut se lever, c'est pour cela que j'éeris par son ordre. 

Affaire Frappoli et Pois, à Chambéry, dont général Loyerdo peut vous donner 
détails, est faite pour démoraliser #0tre chef. Voici ses paroles textuelles : 
« Qu'on me donne satisfaction dans affaire. Frappoli et Baillehache, où bien 


qu’én donne au premier le commandement de notre armée; et nous irons chez 


nous. » 
BoRDONE: 


No 5881, 


De Serres à Gambelta, à Lyon, « L de Freycinel, Guerre, 


Bordeaux. 


avait à régler. Je profite de la nuit pour me rendre à 
ja suite. Je vous télégraphierai de là, où 
e transmettre, 


J'ai réglé ce qu'il y 
Chagny, et voir de près le terrain pour 
de Chälon, les ordres ou communications que vous auriez à m 
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N° 550. Autun, le 21. décembre 18704 5h. 21soir, 


Chef élat-major général à Leven, Ministre Justice: Dordémip: 


Notre ami maladé à la suite de scène faite par un de ces chefs qui prennént 
plus de galon qu'on ne leur en a donné, ef à qui on a eu toit d'en donner. 
Serai obligé täcitément, sinon ouvertement, deprendre commandement en chef, 
sous peitie dé dissolution de notre armée ; lui Suis ind'spénsablé come 11 l'est’àa 
moi-même, et ferai tout pour rester instrument docile et: dévoué + ais" 1 est 
de,toute nécessité que situation soit liquidée; j'écris à préfet et à Gleize pour 
qu'ils précipitent affaire; terminez-la, c'est indispensable. Préfet et procureur 
Lyon nous sont hostiles, le dernier a demandé dossier à Avignon. Pourquoi ? 
Sachez-le et télégraphiez-moi. Avez dû recevoir demande justice de paix Bé- 


darrides pour Amable Four, accordez-la, me ferez grand plaisir. 


BORDONE, 


N° 598. Nevers, le 21 décembre, 6 h.8, soir. 


De Serres” de Fremcinet, Cabrre) Dortéttnr. 


Je recois ä l'instant votre dépêche dé 3 -h: 35; sur le commandement tout 
fonctiontie déjà, autant que j'ai pu le régler-surrcette base; et. c'est entendu 
avec Bourbaki, 

Je soignerai le point deux dès demain à Beaune. Je quitte Nevers à 9 heu- 
res soir, 


DE SERRES. 


Bordeoux, le 21 décembre 1870, 7 h. 5 soir. 


Guerre à général Bourbaki commandant 18° el 20 corps, Bourges. 


Ayez soin que vos troupes soient pourvues des outils portatifs prescrits par 
la cireulaire du 15 novembre dernier. Faites prendre, en payant, ce qui peut 
vous manquer sous cerapport. À Nevers d’abord, qu'il existe un certain nombre 
d'outils en dépôt. Demandez l’envoi du surplus sur Chagny, au directeur des 
fortifications à Lyon. Si vos besoins n'étaient point entièrement satisfaits par 
ces deux moyens, vous m'en aviserez par télégraphe et j'y pourvoirai immé- 
diatement. 


VÉRONIQUE. 
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Ne 562. Lyon de Bordeaux, le21: décembre 1870, 41 h: 50 eoir. 1 
Guerre À Gambetta, Ti 
Nous sommes béducoup plus d'accord quevous ne pensez pour lestrois groupes 


rélatffs at commandetiént! Dès l’instänt que Bourbaki commandera les 185; 208 
et 24°, cela me suffit. Il né restèra ën déhors que (Garibaldi Or'eelwi-ei, j'en 


suis certain, coopéreTa awet) empressement et il demande déjà des instrt 
à cet égard depuis plusieurs jours. En fait il acceptera la direction stra 
de l’armée principale et je n'ai jamais entendu autre chose. 

En conséquence, voici l’ordre de service que je me propose de lancer aux 
généraux et que je vous prie de me dire si vous approuvez. 

« À partir de ce jour, la direction stratégique des 18e, 20° et 24° corps 
> mée, ainsi que de toute autre troupe en campagne dans la région parcourue 
> par ces corps, à l’excéption toutefois de l'armée du général Garibaldi, appar 


“ - 
» tiendra au général Bourbaki. L'armée du général Garibaldi conservera son 
s indépendarice, mais le général seratprié desvouloir bien accueilhr des: propo- 


1 
| 


y 


Sitions du général Bourbaki en vue d’une coopération de l'armée dwgénéra 
Garibaldi à l’action de l’armée du général-Bourbaki,» 

l'est indispensable qu’un ordre réglant le commandément: soit! pr nptes 
ment expédié aux généraux. 


ÿ% 


ÿ 


C, pr FREYCINET 


N° 5588, De.Bordeaux, le 24 décembre 4870, 12 h. 15 soir (minuit 1 
Bordeaux, le 21 décembre 1879, 1rh. 40soir. 


Guerre-à deSerres,en.gare à Chagny, faire suivre. 


Je n’ai point reçu la copie de votre dépéche à Gambetta, dont me parle votre 
dépêche de ce soir 4 h. 51 s. Il est entendu que Bourbaki a le commandement 
du 4° corps de Lyon aussi bien que des 18° et 20°. IL faut done quil s'adresse 
directement au 24° pour concerter le départ sur Besançon et presser au be- 
soin, : 

Quant à Garibaldi, il faut le ménager extrémement. et obtenir sonadhésion 
volontaire aux plans auxquels il participera. Je ferai mes efforts pour vous rer- 


forcer en artillerie, mais je crains bien que ce ne soit. peu de cho 
où jé dois, télégraphier à Bourbaki. Merci de, ;vos dépêches. M 92 2X08 


forces. 
DE FREYCINI 


ve 


RSR 


nm 
_ r 


— 920 — 


N° 743. 21 décembre. (Sans indication d'heure). 


Gamnbella, Lyon. 


La marine et Paris donne des médailles militaires. La guerre réclame pour 
être traitée sur le même pied. Vous vous rappelez que vous aviez remplacé la 
médaille par la mention honorable. Que décidez-vous ? 

C. ne FREYCINET. 


N° 350. Chagny, le 22 décembre 1870, 3 h. 40 malin. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


J'adresse à Gambetta la dépêche suivante : 

Je reçois votre dépêche relative à Bressolles. Vous avez quatre jours pourles 
derniers préparatifs de ce côté, mais il est bon que nous puissions compter que 
samedi et dimanche Bressolles pourra:s’embarquer.Je vous'transmettrai demain 
matin un programme précis vous mettant au courantde tout aufuret à mesure, 
Vous aurez, en outre, les télégrammes les plus complets. Arrivé à Chagny à 
deux heures du matin, j'ai pris toutes les dispositions en gare, Je pars à 3h. 
1/2 pour Beaune voir Cremer et purger l'incident du jour. Cela fait et l'ayant 
mis au courant, je passerai à Autun m’entendre avec Garibaldi qui est prévenu, 
J'espère ‘ionc avoir aujourd’hui préparé les hommes et les choses. 

A ce soir un bulletin spécial sur les faits du jour ; je vous adresse à Bordeaux, 
outre tout ce que je transmets à Gambetta, une série de dépêches sur toutes 
choses importantes ; soyez sans inquiétude sur moi, je vais très-bien. 

DE SERRES, 


Nc 557. Chagny, le 22 décembre 1870, 8 h. 15 matin. 


De Serres à Gainvetlta, Lyon, et de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


J'arrive de Beaune ; ai vu Cremer, lui ai donné quelques instructions géné- 
rales, prescrit la plus grande énergie et sévérité vis-à-vis de la population dont 
l'attitude hier a été déplorable. 

Ordonne la mise en train des travaux de défense que les habitants devront 
exécuter. Je quitte à l'instant Chagny pour Autun ; prière de donner des or- 
dres pour que sans délai on expédie à Chälon et Chagny, un fort approvisionne- 
ment de clous crampons pour ferrer à glace tous nos chevaux, Il gèle dur ici et 
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il faut se préparer. D’Autun je rentrerai probablement à Beaune, prière me té- 


légraphier, s’ily a lieu, à Chagny, faire suivre Autun où Beaune, 
DE SERRES, 


N° 5379. Chälon, le 22 décembre 1870, 9 h. 50 matin. 


De Serres à de Freycinel, délégué Guerre, Bordeaux, et Gambetta, Lyon. 


J'arrive à Chälon et trouve le service du cheminde fer non fermé pour voya- 
geurs et marchandises. — Je donne l’ordre d’arrêter tout service à Mäcon, et 
rends responsable la Compagnie de tout retard s’il s’en produit par manque de 
matériel. 

Je me réserve d'apprécier ultérieurement si elle a fait en matériel, approvi- 
sionnement de tout ce qu'elle pouvait, 


Je mets ici tout en étatret me dirige sur Autun. 
DE SERRES. 


N° 5102. Autun, le 22 décembre 1870, 10 h. matin. 


Etat-major à délégué Guerre, Bordeau®. 


Général Cremer nous prévient d'arrivée du général Busserolles. Voilà bien des 
fois que notre situation change avec les noms et situations militaires des diffé- 
rents généraux dans notre voisinage. L'on nôus retient troupes à nous desti- 
nées ; aujourd’hui un autré donne ordre à ‘un bataillon que emploÿons depuis un 
mois environ, de se rendre à Verdun. C’est une confusion nuisible au service 
de la République. Attendons de Serres avec impatience. Troupes et armes n’ar- 
rivent pas, seule une batterie de douze est ici et escadron hussards sur le point 


d'arriver, 
BOoRDONE, 


N° 5118. Lyon, le 22 décembre 1870, 4 h. 40 soir, 
Ministre Guerre à général Bressolles à, Beaune (Côte-d'Or). 
M. de Serres est mon délégué, Les instructions qu’il vous apporte, sont les 


miennes propres. Veuillez les exécuter sans retard et avec la plus exacte ponc- 


tualité. 
LÉON GAMBETTA, 


4 SEPT. YF à 66 
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Ne 5374. Bérdeaux, 1622 décémhte 18706! he 15 ‘80ùQ 


Guerre à Gambetta, Lyon. 


Voici la dépêche que je reçois du général Bourbaki : 


£ Nevers, le 22 décembre 1870, 2 h. 42 soir. 

« La première division du 20° corps n’a pas fini d'embarquer, L'opération ne 
marche pas faute-de matériel, prière d’en activer l'envoi le plus tôt possiblé; si 
l’administration du chemin de fer ne produit pas meilleur résultat, notre con- 
ceñtration qui dévait être effectuée én 48 heures ‘ne 8erd” pas dthévée" 4ÿant 
Gjours. » | 

& Of} j'avais prévenu Audibert, il y a plus de 3 jours. Vous” qui étés eur 168 
lieux, veuillez donc le terrifier pour le faire marcher. Peut-être pourriez-vous 
le remplacer &’officé dans sdn exploitation par Jacquemin, dirécteur 48 F Est, 
qui est à Bâle. La seule menace suffira peut-étre pour lé faire aller: » 

Au besoin ne peut-on faire usage de la cour martiäle, sauf à gracier après ? 

C. DE FREYOINET. 


N° 5496, Bordeaux, le 22 décembre 1870, 9 h. 25%8oire 


Sourdeaux, allaché au cabinet Guerreen son nom personnel à colonel 
Bordone, à Autun (visée). Urgence. 


La satisfaction demandée par général a été donnée.de toutes les façons. 

Gouvernement s'efforce de mettre à sa disposition tous les éléments pour faire 
la, guerre. En cet. état, quel .rapport.-entre armée: des Vosges. ét; Frappoli? Si 
vous en voyez; l’expliquerez à Bartholdi qui repart, 


E;. SOURDEAUX. 


N° 5503. Bordeaux, le 22 décembre 1870, 
10 h. 105. 


Guerre à de Serres, Beaune (faire suivre). 


Les dépêches indiquent plutôt une concentration vers Orléans et un mouve- 
ment de . l'Est à l'Ouest, qu'ane concentration dans vôtre région. Le fait le plus 


saillant est le passage de 15,000 Prussiens deyant Auxerre et paraissant se ren- 
dre à Orléans, - 


En méme témps lès détachements Vénus jusqu'à Tours, remontent sur Blois, 
De FREyoINET. 
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Ne 5513. Bordeaux, le 22 décembre 1870, 10h. 35 soir, 


Genre à général Roland, :Besanton, à: comnruniquer:à Gambella, 
Liyoh,el: ère de Serres Beaiune-(faire suivre). 


Veuillez f4ifé toüte diligence et employer vos soins*de jour et de nuit, pour 
constituer immédiatement avec vos troupes régulières et vos mobilisés un corps 
imposant et solide qui soit en état-de-tenir-la campagne, conjointement avec le 
général de Bressolles. Il faut que ce corps puisse sortir de vos murs, parfaite 
ment prêt, lundi prochain. Pour arriver rapidement à vos fins, vous auréz tous 
pouvoirs pour réquérir ce qui vous est utile, ainsi que pour faire toutes:nüfmi- 
nations provisoires d'officiers: Faites-moi.connaître quel sera l'effectif total de 
ce corps d'opération, et comment il sera composé en troupes de toutes armes ët 


combien vous aurez de batteries, 
Dr Fever 


Ne 739. Lyon; 23:décémbre:1870, 2 b::40 niatin. 


De Serres à, de Freycinel, Guerre, Bürdeauæ. Urgent.) 

Arrivé ici cette nuit, j'ai trouvé une situation des plus compliquées. Outre la 
question spéciale d'armée, il y a des mesures énergiques et immédiates à pren- 
dre, et par généralissime et par le ministère. 

Le général sera ici demain, je l'avais précédé sur son désir. 

J'étudie les solutions à vous proposer demain. 

Les questions personnelles que vous connaissez s'enveniment deplus en 


plus. 
DE SERRES. 


No 5137. Autun, le 23 décembre 187,8 h. 35 matin. 


Etat-major à général Loverdo, Bordeaux. 


Ce n’est pas pour vaines satisfactions d'amour-propre, c’est pour le bien du 
service et.pour rétablir discipline ébranlée et compromise, que, par ordre de 
Garibaldi, j'ai insisté sur tous les points que vous ai soumis; en somme-ét dépuis 
trop longtemps, il à suffi. dé calomnier et d'essayer, de détruire œuvre du 
général et de ceux qui le servent fidèlement, ainsi que cause républicaine, 
pour étré  réconpenséy tous ces gens 6nt trompé et trompent, encore le 
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Ministère. Délégué de Serres qu’attendons, vous éclairera là-dessus. Pour le cas 
particulier de corps franc réuni qui a fui à Bourges, un officier lâche et traître 
reste impuni et notre autorité méconnue, En attendant, ne recevons ni armes, 
ni hommes, mais comprenons les ‘difficultés ; qu'on-comprenne aussi qu’il faut 
laisser à notre disposition gens qui nous appartiennent déjà et qu’on débauche 
de tous côtés. 

Borpoxes. 


N° 35. Autun, le 23 décembre 1870, 9 h, 55 matin. 


De Serres à général Bourbaki, Nevers el de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


J'ai menacé de la cour martiale les agents responsables de la Cie d'Orléans 
pour lenteur dans la concentration du matériel. 

Hier matin j'ai supprimé moi-même les services publics sur des sections où ils 
auraient dû déjà l’être. J’étendrai cette mesure jusqu’à Marseille, il le faut ; 
aujourd’hui23, vous aurez une telle quantité de matériel quele retard sera 
sans doute regagné. Quant au débarquement, tout est absolument prêt, règlé 
par moi-même pour qu'il soit fait avec une rapidité qui, je l'espère, vous satis- 
fera en tout point. Comptez du reste sur toute l'énergie dont je suis capable 
pour ne rien négliger de ce qui peut faciliter notre tâche. 

DE SERRES. 


N° 5115. Autun, 23 décembre 1870, 41 h. 40 matin. 


De Serres à Gambetta, Lyon, et de Freycinel, Bordeaut. 


Tout ici va au-delà même de mes prévisions. Garibaldi sera notre plus dévoué 
collaborateur. Je viens de m’entretenir longuement avec lui etje quitte enchanté 
de notre entrevue. Je règle ici avec colonel Bordone les questions de détail et 
cela fait, je passe à Chagny tout surveiller, Je resterai en rapports constants 


avec chacun des groupes. 
DE SERRES. 


Ne 102, Autun, le 23 décembre 1870, 11 h, 45 matin. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux, 


Je suis tout heureux du résultat de première entrevue avec Garibaldi, Comp- 
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tez surlui: il est tout entier dans vos idées et vos vues ét prêétà tout faire 
avec nous. Je Suis doublement heureux que mes prévisions Soient ici entière 


ment satisfaites. 
DE SERRES. 


N°.5153, Autan, le 23 décembre 1870, 11 h.50 matin, 
Garibaldi à de Freycinet, Bordeaux. 


Ai vu de Serres et suis heureux de vous apprendre que nous nous entendons 


parfaitement, 
G. GARIBALDI. 


Ch. E. M. 
BORDONE. 


N° 513, Bordeaux, le 23 décèmbre 1870, 12 h. 15 matin. 


Guerre à Garbella, Lyon. 


Jé réponds à vos diverses dépêches, sauf 'en ce qui concerne l'artillerie 
(munitions, armes, artilleurs), pour lequel objet j'ai chargé Thoumas de vous 
répondre directement. 

le Pour Conlie j'ai institué une commission des comptes de trois membres. 
J'attends l'approbation des finances pour nomination d'un: inspecteur des 
finances. On fonctionnera le mieux possible, mais ne comptez pas sur un 
résultat avant plusieurs mois. 

Remarquez que tout d'abord vous aviez demandé, non une commission, mais 
un simple comptable, d’où un petit retard. 

2 Celler est depuis hier nommé chef d’escadron. 

3 Pour la culonne à tirer de Besançon, je ne comprends rien à la réponse de 
Rolland et de Bigot. Ils ont, avec les mobilisés, 25,000 hommes de garnison. 
Ils doivent en pouvoir fournir 10,000 au moins. A quoi bon cette garnison au 
moment où l’arrivée de nos! armées protégera la place? Evidemment il y a 
erreur dans leur esprit. 

Ils croient qu’on veut dépouiller la place purement et simplement, tandis 
qu’il ne s’agit de faire concourir cette colonne qu’à partir du moment où la 
place ne sera plus menacée. 

4 Vous me dites que Bressolles doit aller à Dôle et non à Besançon; il est 
possible que vous l’ayez décidé ainsi, mais c'est ma première nouvelle, j'avais 
parlé de Besançon dans ma lettre, 
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5°, Bressolles réclame, des officiers qui n'arrivent pas. Pour les artilleurs, 
Thoumas vous répondra;:qu'il les a fournis, Pour l'état-major, Bressolles nous a 
télégraphié lui-même à trois reprises qu'il en a assez, et de ne plus lui en 
envoyer. Quant-aux deux généraux de divisiôn, l’un, Thibaudin, part demain, 
l’autre, Bruat, capitaine de vaisseau, non sous mes ordres conséquemment, a 
refusé. Je n’ai personne pour le remplacer, Je ne puis en faire sortir de terre. 
Alors que chaque corps en fasse avec son personnel, que Bressolles fasse de 
même, ou qu’il conserve Bousquet provisoirement. Il est excentrique, mais, je 
crois moins mauvais que vous ne le jugez. 

6° Pour‘ lé’ détrét'relatif aux mobilisés anciens militaires, j'ajourne d’éxécu- 
tion. Mais cette question se rattache à une autre très-grave, le recrutement de 
nos dépôts, que ce décret même né résoud pas, et que vous ne pourrez traiterque 
derviverreis-oAungeste,, cette question, comme. beaucoup. d’autres, me font 
désirer vivement votre retour. Surtout pendant l'exécution de la, marche, de 
Bourbaki,. k.estimpossible qûe nous restions, vous d’un côté, moi de l’autre. 
Et puis, le télégraphe laisse subsister bien des malentendus. Votre présence ici 
me semble très-nécessaire. 

7 Vous me demandez un ordre détaillé des mouvements. Qu’entendez-vous 
par là? Ces ordres ne peuvent être faits ici et sont toujours faits par l’état 
major du général qui commande. 

C'est Borel qui a dû les établir pour l’embarquement des troupes et qui les 
établira pour les marches quotidiennes. Le Ministère n’y est et n’y peut être 
pour rien. 

8° Le retard du matériel. vous exaspère, et moi aussi, mais que puis-je faire£ 
J'ai menacé l'Orléans et expédié le directeur en personne sur sa ligne. Pour 
leLyon;je vous aienvoyé Audiberé à Bourges recevoir. vos ordres, j'ai. main- 
tenu/dé) Serres surales-lieux:; Je, ne puis y: aller moi-même, 

Je ne puis parler un plus ferme langage que vous-même. Beconnaissons donc 
quetiousrsotmes en. présence. d’un;de,ces. obstacles d'inertie ou d'impéritie 
contre desquels la meilleure. volonté, échoue. Et. surtout mettez plus d'ordre 
danstout. cela: 

Je crois même le possible. Ne vous laissez pas influencer par les lamentations 
déBourbakiqui.exagère toutes, les difficultés. 

Nous viendrons à bout de tout cela heureusement, pourvu cependant que 
vous nous reveniez et que vous puissiez causer un, moment chaque jour ,ayec 
votre délégué. 

de reçois à l'instant yos dépêches sur les. finances. 

A:la bonne-heure! Voilà.du bon, Gambetta! 

Votre fidèle et. peut-être.un peu méconnu, 
C. DE FREYCINET. 
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N° 5157, Ayutun,-23 décembre 1879, 2.h. 30 goir. 


De Serres à directeur AudibertCleñmont, en conmainication: 
à de Freycinet, Bordeaux. 


Je reçois votre dépêche de ce jour 11 h. matin. Quels que soient les torts de 
la compagnie d'Orléans, le Ministre espérait que la Cie P. L. M. ferait mieux; 
les rapports du jour me font entrevoir plus de vigueur. Nous comptons que les 
retards seront réparés et, personnellement, je vous prie de mettre toute votre 
énergie à accélérer par tous les moyens dont un homme comme vous peut dispo= 
ser, et il en a beaucoup, un mouvement dont vous connaissez l'importance, 

DE SERRES. 


N° 5742, Bordeaux; le 23-.décembre 4870, 
2h, 150.soir, 
Guerre à de Serres, Aulun, à Gambetta, Lyôn, Bourbañi, 
Nevers. 


L'ensemble des dépéthes que je recois et que je collationne sur a carte, me 
confirme que la concentratiôn des Prüssiens s'effectue plutôt à Ouest d'Auxerre 
qu’à l'Est. Il semblerait même y avoir une tendance à renforcer les environs de 
Montargis, comme si l'ennemi croyait à la marche d’abord projetée sur cette 
direction. On ën peut induire avec une grande probabilité que les mouvements 
en cours, de la part de nos forces, ne rencontreront pas d’autres obstacles que 
ceux qui existent actuellement, mais à la condition qu’on ne perde pas de 
temps. 

DE FREYOINET. 


No 159. Autun, 23 décembre4870, 3 h: 15 soir. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux, 


J'ai éclairei certains points encore obseurs,et crois. qu'il y a lieu. mettre ordre 
dans interminable question Frappoli..Ilest incontestable que,certains désordres 
préjudiciables aux affaires viennent de son immixtion dans les recrutements.,du 
corps de Garibaldi, Je .vous prie:de mettre fin à tout. en faisant télégraphier à 
Frappoli à. Lyon,:Chambéry, que toute disposition prise par lui en sens contraire 
decelles de Garibaldi amènerait le retrait de la commission qu'il areçue. ILy a 


lieu de conserver et de développer ce qui existe et de ne pas le gêner surtout 
quand il produit. Ordonnez dans le même sens à Baillehache; c'est décidément 
un malhonnête homme dont il faut se débarrasser. Je suis satisfait de ce que j'ai 


vu ici, ordre, intelligence et confiance. 
De SERRES. 


Ve 5168. Ù Autun, 23décembre 1870, 3 h. 30 soir. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeauxet à Gambetta, Lyon. 


Je reçois communication dela dépêche de Bourbaki traitant du transport et 
du rôle du 15° corps. Je ne partage pas ses conclusions. Quant au 15° corps on y 
a pris ce qu'il fallait y prendre et le reste doitrester à Bourges pour y complèter 
sa reconstitution et il {rentrera en ligne avec un rôle important en temps et 
lieu Bourbaki veut plus de forces qu’il ne lui en faut ; c'est, jele sais, pour 
assurer le succès d’une opération faite par lui, bien plus que pour réaliser une 
chose profitable à la cause de la défense. Je maintiens qu’il a assez de forces si 
elles sont bien utilisées, et désire personnellement que rien ne soit changé aux 
dispositions générales. Le 15° corps doit rester en réserve et sera porté par 
voies rapides, là où il sera nécessaire, à gauche aussi bien qu’à droite. On im- 
mobilisera à cet effet, le matériel nécessaire; les nouvelles wéticences de ce 
chef sont simplement malheureuses, et je demande à les arrêter dans leur 


cours comme dans leurs tendances, 
DE SERRES. 


£ No 5597. Bordeaux, le 23 décembre 1870, 4 h, 20 soir. 


Guerre à Gambetta, Lyon. 


Ainsi que je l'explique dans ma dépêche à de Serres, dont je vous ai envoyé 
copie, il y a des raisons toutes spéciales pour que l'opération que nous avons en Vue 
s'effectue avec la plus grande rapidité ; j'ai parlé à Lemercier etlje crois que du 
côté de la compagnie d'Orléans, les choses doivent, à partir de ce jour, continuer 
mieux qu’elles n’ont commencé. 

Du côté de la compagnie de Lyon; j'espère aussi que de Serres, d’après les 
instructions que je lui avais données et qu'il me paraît étre en train d'accom- 
plir dvéc vigueur, aura vaincu l'inértie du début: Reste la question de l’armée 
de Lyon: Nous avons fourni ou du moins expédié — car nous ne pouvons mal- 
heureusement répondte des chemins!de fer — à peu près tout. ce que vous aviez 
demandé. Mais il faudrait tnaintenant presser Bressolles et je crois que c'est le 
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moment d'appesantir sur lui votre main vigoureuse. À mon sens il faudrait qu’il 
partit dimanche et qu’il fût rendu avec son monde à Besançon, lundi soir. 

A ce propos, vous m'obligeriez beaucoup de me répondre sur la question du 
commandement. Approuvez-vous l'ordre de service que je vous ai soumis ?Il 
ést indispensable de régler la question d’une manière précise. Faites-moi con- 
naître aussi d'où devront partir les instructions aux généraux, pour l'exécutior 
du plan. Je ne parle pas, bien entendu, de ce qui rentre dans le domaine natu- 
rel du commandant en chef, mais de la direction générale, comme de donner 
tel but aux opérations, au lieu de tel autre. Jusqu'à ce moment, et comme il ne 
s'agissait que de préparatifs, je n'ai adressé aucune dépêche aux généraux 
mais le moment arrive où il faudra que l'un de nous leur en envoie régulière- 
ment. 

DE FREYCINET. 


N° 5829. Bordeaux, le 23 décembre 1870, 
5 h. 22 soir. 


Commission armement à de Serres, à Aulun. 


Mon cher de Serres, 

Permettez-moi de vous rappeler un homme dont je vous ai souvent parlé 
comme d’un grand esprit, et qui est près de vous, qui plus que tous ceux qui 
vous parlent et travaillent avec vous a étudié le projet et le plan actuellement 
en cours. Utilisez-le; j'ai foi, au nom de vos intérêts les plus chers, qu'ilrendra 
d'immenses services. À l’heure actuelle son nom ne peut plus être un obs- 


tacle, 
Mayer. 


Ne 5832. Bordeaux, 23 décembre 1876, 5 h. 30 soir. 


Guerre à de Serres, à Chagny, faire suivre, 


Vous opérez magnifiquement et je suis. enchanté de votre entente avec Ga- 
ribaldi. : 


Je vous recommande encore de vous ménager. 
C. DE FREYOINET. 


Le. A 8er. F 2 
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No 5834. Bordeaux, le 23 décembre 1870, 5 h. %0 &. 


Guerre à général Garibaldi, à Autun et Gambetta, Lyon. 


Je vous remercie avec reconnaissance de la cordiale Coopération que vous 
voulez:bien nous prêter, 


C. pe FREYCINET. 


No 5173. Autun, le 23 décembre 1870, 5 h. 50 soir. 


Chef d'état-major à déléqué Gucrre de Freycinet, Bordeaux. 


Prière de télégraphier à préfet de Valence d'accueillir notre dépôt qu’ayons 
retiré de Chambéry et Lyon pouréviter ennuis graves. 
BORDONE. 


N° 5956. Bordeaux, le 23 décembre 1870, 8 h: 45 soir. 


Jules Cazot à Gambella, Lyon. 


Pour répondre à votre démande, j'ai compris dans la région du Midi, les mo- 
bilisés de 30 départements : Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Alpes-Maritimes, Ar- 
dèche, Ariège, Aude, Aveyron, Bouches-du-Rhône, Cantal, Corrèze, Dordogne, 
Drôme, Gard, Haute-Garonne, Gers, Gironde, Hérault, Isère, Landes, Haute- 
Loire, Lot, Lot-et-Garonne, Lozère, Basses-P yrénées, Hautes-Pyrénées, Pyré- 
nées-Orientales, Tarn, Tarn-et-Garonne, Var, Vaucluse, 

Du 1° au 5 janvier, oh pourra mettre en marche 81.800 hommes ou 75,000 
en déduisant les non-valeurs et les hommes des dépôts. Du 10 au 15, 76,500 ou 
70,000 sans les non-valeurs. Total 145,000. 

Peut-être l'effectif sera-t-il plus élevé, car certains renseignements manquent 
encore ; mais je préfère rester au dessous du nombre réel. 

Dans la 11° catégorie 40,000 hommes pourraient immédiatement partir, si 
l'on n’attendait d'Angleterre et du Nord des objets d'équipement; seront prêts, 
les objets manquants leur seront donnés, au point de concentration. 

Juzes Cazor. 


ES 


A — —— 
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Bordeaux, le 23 décembre 1870, 8 h, 30 soir. 


Guerre à Gambetta, Lyon, Communiquer à de Serres, Autun 
(Confidentierl). 


J'ai reçu de vous presque simultanément plusieurs dépêches très-importantes, 
auxquelles je tâcherai de répondre avant la fin desoirée. Mais il en estune qui 
les domine et qui appelle une réponse immédiate, 

Je veux parler de celle qui me signale les observations du général Bourbaki, 
touchant le rôle du 15° corps. Mon étonnement en recevant la dépêche de Bour- 
baki, a été, je l’avoue, extrême. Je croyais que le plan, tel que je l'avais indi- 
qué, avait été approuvé par lui dans ses diverses parties, et conséquemment 
aussi en ce qui touche le 45° corps, dont la séparation d'avec les? autres et non 
la dissémination, comme il le dit, avait été explicitement formulée. 

Si le général avait des objections, c’est alors qu'il fallait les produire et non 
aujourd’hui que l'opération est en train. Je ne saurais, pour ma part, voir là 
dedans qu’une porte de derrière destinée, en cas d’insuccès, à rejeter la res 
ponsabilité sur d’autres têtes. Je n’y saurais à aucun degré souscrire. Mon rôle 
pur et simple a été de proposer un plan. 

On avait le droit de ne pas le suivre, On a aujourd'hui le droit de le modifier, 
mais alors qu'on accuse nettement les rôles, Que le général Bourbaki vous dise 
catégoriquement ce qu'il veut qu’on fasse de son 15° corps, Si xous l'approuvez, 
Yous me donnerez vos instructions et jeles suivrai ponctuellement. Mais que 
le général reste dans un vague nuageux et veuille me faire trancher, à moi, des 
questions au-dessus de ma compétence, et cela dans un sens contraire à ma 
propre opinion, c’est ce que bien évidemment je ne puis faire. J'attendrai donc 
une nouvelle dépêche de votre part avant de toucher en qnoi que foit aux or- 
dres qui ont dù être donnés au 15° corps avant le départ de Bourbaki, et qui 
ont dù être, je le suppose, la réalisation technique de la pensée qui consistait à 
couvrir en ce moment, Vierzon et Bourges. 


Ne 5139, 23 décembre 1870, 8h. 40 rm. 


Elat-major à générai Pellissier à Verdun. 


D'ordre du général Garibaldi, je vous informe que moins que personne il ne 
songe à contester vos pouvoirs, mais avez pu voir, dans notre conférence à ChA- 
lon, que troupes destinées à notre armée par ministre étaient retenues par géné- 
ral Bressolles pour le bien du service, Mobilisées à Autun, de fait sinon de droit, 


sont depuis longtemps à notre disposition, et indispensables à la défense de nos 
positions. Ne pouvons nous dessaisir des moyens militaires qui sont ici délégués 
du ministre. De Serresva arriver, et nous règlerons avec lui toutes ces questions, 
mais dans aucun cas, ordres directs ne devront être expédiés à troupes station- 
nant dansle cercle de nos opérations. Ignorons d’ailleurs absolument en ce mo- 
ment qui commande et d'où doivént partir les ordres, espérons que toutes ces 


questions seront vidées dans la journée, M. de Serres étant là. 
 BorDONE. 


No 5140. Autun, le 23 décembre 1870, 8 h. 4 m. 


Etat-major à Sourdeaux, attaché cabinèl Guerre, Bordeaux. 


Non, satisfaction n’a pas été donnée à Garibaldi; heureusement attendons de 
Serres qui éclaircira et résumera situation, comme vous l'avez fait ici, quand 
êtes venu. Ce que demande général, ce ne sont pas satisfactions personnelles 
d’amour-propre froissé, c’est la possibilité de maintenir et de fixer discipline et 
moralité nécessaires dans l'armée. Jusqu'ici, le meilleur moyen d'obtenir fa- 
veurs et grades semblait être de calomnier le général et ses amis; les effets 
d'un pareil état de choses se font aujourd'hui cruellement sentir quoiqu'on dise; 
le général est indignéque mensonge et calomnies compromettent loyauté, il 
veut à tout prix que cela finisse. De Serres entendra et vous instruira, Avisez 


de Freycinet. 
BoRDONE&. 


N° 5148. Autun, 23 décembre 1870, 10 h. 10 matin, 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


Reçu la communication relative à Paris, merci, sous peu nous serons prêts 
aussi et tous ceux que j’ai vus sont animés du meilleur esprit, comptez sur moi 
pour infuser chez tous, s’il y a lieu, la confiance et la vigueur. Mes forces maté- 
rielles redoublent par le mouvement. Je vais très-bien etje les utiliserai aussi 
bien que possible. Je vais trouver Garibaldi, 

De Serres. 
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No 5184, Autün, le 23 décembre 1870, 11 h. 58 soir. 


= Intendant Garibaldi à Guerre, Bordeaux. 


Prière envoyer crédits suivants pour janvier : 

Chapitre 3. Etats-majors : Cinquante mille francs. 
Chapitre 5. Solde des troupes : Huit cent mille francs. 
Chapitre 6. Subsistances : Deux cent mille franes. 
Chapitre 6. Hôpitaux : Vingt mille francs. 

Chapitre 7. Habillement d’un million. 

Chapitre 12. Justice militaire : Deux mille francs. 
Chapitre:13. Remontes : Vingt-huit mille francs. 
Total : Deux millions cent mille francs. 

Je confirmerai cette dépéche. 


BAUNES. 


N° 530. De Bordeaux, le 23 décembre 1870, 1 
Lyon, Chagny, Bordeaux, le 23 d 


Guerre à Audibert, Clermont (faü'e suivre) et Lemercier, Poitiers (faire 


L'embarquement de nos troupes se fait avéc une lénteur qui sera une éter- 
nelle honte, pour ceux qui en sont la cause. Dès demain une énquête sera ou- 
verte et un commissaire extraordinaire sera envoyé sur les liéux pour constater 
à qui la responsabilité incombs. Mais le Ministre s'adresse aujourd'hui à deux 
hommes de cœur, à deux Français, aux deux directeurs des compagnies de Lyon 
et d'Orléans et il les adjure, au nom de la patrie, de laisser de côté toute récri- 
mination puérile entre les comp#nies et d’unir fraternellemént leurs efforts 
pour mettre fin à des retards qui pourraient amener un irréparable dé- 


sastre. 
C. DE FREYCINET. 


No 310. Chagny, le 24 décembre 1870, 2h. 55 matin. 
De Serres à de Freycinel, Guerre, Bor ‘deaux, (extrème urgence.) 


Communication Gambella; Lyon. 


Je trouve à Chagny, à l'instant, 2 h. 112 matin, com munication de votre dépé- 
che à Gambetta 8h, 30 soir, relative aux récriminations de Bourbaki et au 15 
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corps ; j'en suis heureux et fier. J'ai pensé et écrit sous autres formes dans mon 
journal, les mêmes choses. Toucher au 15° corps pour en faire ce que demande 
Bourbaki serait une faute inqualifiable. Sa présence à Bourges ou en tout autre 
point entre les deux armées, s'il est bien mené,-immobilise une force double 
au moins chez l'ennemi et lé rôle du 15 corps est le plus beau qui puisse 
exister, mais tout autrement que Bourbaki le pense, Votre mouvement 
chemin de fer effectué, nous laisserons derrière le 15 corps (et nous l'avons 
sous la main), le matériel nécessaire à $on transport en éntier, ét cette 
force jetée à un moment très-proche au-delà de Besançon, ou au-delà du Mans, 
décidera peut-être du sort de la France : pour ma part, je le répète : À Bourges 
ou même au-dessous de cette ville, le 15° corps surveillant l'ennemi immobilise 
une bonne partie de ses foréés, le trompe sur les nôtres aussi bien que Sur nos 
projets, et grâce aux dispositions qui seront prises, je l’espère, d’abord pour 
« ne le laisser entamer à aucun prix » ensuite pour le lancer rapidement en 
un point choisi, il peut décider du sort du pays. Tel est selon moi le programme 
du 15° corps. Je supplie de l'admettre et de le donner tel à son chef, 

De SERRES. 


No 533, Chagny, le 24 décembre 1870, 3 h; 30 m. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. Urgent et confirmatif. 


Vous avez ma dépêche, 24, 2 h. 55 matin, relative au 15° corps. J'ai cru 
devoir la communiquer à Gambetta. J'y reviens. Entre nous celui que vous 
savez, veut simplement des forces pour lui, que tout le reste soit compromis 
plutôt que le piédestal qu’on lui a fait ; Je sens cette pensée, non-seulement dans 
chacun de ses actes, mais dans chacune de ses pensées. Voilà l'explication de la 
retraite de Gien à Bourges, etc. 

.…. Le plan qui se réalise ne demanderait que le 18e, et ce qui est à Autun 
aujourd’hui; il 7 a en plus et Cremer, et l'ex-Crouzat, et Lyon, et les garnisons, 
et toutes les facilités, c’est-à-dire trois fois plus qu’il n’en faut si j'étais quelque 


, chose; cette dépêche de Nevers me fixerait sur l'homme si je né l’étais déjà. 


Je vous en supplie, faites que le Ministère seul mène le 15° corps avec un bon 
chef à sa tête, qu'il achève à Bourges sa, reconstitution en 3 divisions moins 
grosses qu’autrefois, qu’il couvre Vierzon et cette ville, mais seulement contre 
des forces qu’il puisse vaincre assez sûrement ; sinon il S'éloignera, car avant 
tout, il doit ne pas se laisser entamer tout en immobilisant au profit de Chanzy 
et Bourbaki, un et même deux corps ennemis, il doit menacer Orléans et étre 
prêt marcher sur Blois, Orléans ou Gien, suivant les circonstances, mais sur- 
tout être prêt à « s'embarquer. » 

Si par la fatalité persistante qui a fait commettre tant de fautes au pays, le 
15° corps est enlevé de Bourges, qu'on le donne à Chanzy plutôt qu'à la 1re ar- 
mée. Prenez en mains par Gambetta lès mouvements généraux du 15° et alors 
la partie est belle, je vous l'assure. 


* 
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Merci pour tout ce que vous faites pour moi. 
Tout à vous, 
DE SERRES. 


No 589. Bordéaux, le 24 décembre, 10 h: 57 matin. 


Guerre à Gambetla Lyon, à dé Serres Chälon-Sur-Saûne en gare. 


Je recois du géréral Bourbaki une dépêche ainsi conçue, faisant suite à 
celle d'hier. 

« Comme vous l'avez ordonné le 15° corps est resté à Bourges à votre disposi- 
tion immédiate. Je ne me rends pas compte des services qu'il peut être appelé à 
rendre dans cette région. Ne jugeriez-vous pas opportun de le diriger par les 
voies ferrées dès que le matériel sera devenu disponible, sur les mêmes points 
que lé 18° et le 20° corps. Il augmenterait notablement les chances de succès. Le 
fractionnement des troupes en petits paquets ne pourrait que les diminuer »,— 
Cette persistance du général Bourbaki m'oblige à revenir sur la question. Je 
demande que la situation soit nettement tranchée et je me refuse, quant à moi, 
à accepter la responsabilité militaire que ce général voudrait déverser sur nos 
têtes, conformément à un système que vous avez déjà eu oecasion d'expéri- 
menter et contre lequel je m’élèverai toujours. Si le général Bourbaki ne croit 
pas devoir, au dernier moment, se charger d'exécuter un plan qu'il avait 
d'abord approuvé ainsi que le constate votre dépêche du 19 courant 11 h. 22 s. 
qu’il se démette purement et simplement de son commandement, j'en serai pour 
ma part enchanté, car j'ai toujours pensé et dit que Bourbaki n'est pas l'hom- 
me qu'il faut. Si au contraire il continue d'approuver le plan, alors qu’il l’exé- 
cute droitement, sans réticences ét récriminations perfides. Si enfin, il a en 
vue nn plan meilleur et que vous l’adoptiez, je demande à le connaître et j'en 
surveillerai l'exécution de mon mieux. Mais jamais jé ne consentirai à ce que 
par un habile déplacement des rôles, nous civils, dont le rôle est de proposer, 
nous portions devant la France la responsabilité des fautes militaires que le 


général Bourbaki aura pu commettre, 
De FREYCINET. 


Circulaire de Bordeaux, le 24 décembre 1870, 12 h. (5 midi. 


N° 5152. 


Intérieur à Préfets et sous-préfets et généraux. 


Hier, l'armée du Nord a livré bataille de 11 à 6 heures à Pont-Noyelles; 


elle est restée maitresse du champ de bataille après un Jong combat d'artillerie 
terminé par une charge de l'infanterie sur toute la ligne. 

L'ensemble des renseignements de la Loire indique que l'ennemi renonce à 
poursuivre sa marche au-delà de Tours et que même il se replie sur Orléans. 

De nouveaux renseignements sur l'affaire de Nuits du 18 permettent d’affir- 
mer que cette journée a été avantageuse. Le général Crémer, avec moins de 
10,000 hommes, dont beaucoup voyaient le feu pour la première fois, et 3 batte- 
ries, a soutenu jusqu’à la nuit close un combat contre des forces très-supérieures 
appuyées par 7 batteries. L'ennemi n’est entré dans la ville qu'à la faveur de 
l'obscurité et a dû l'abandonner dès quatre heures du matin. Notre retraite 
faite en bon ordre n’a pas dépassé un rayon d’un kilomètre. Les pertes avouées 
par l’ennemi sont quatre fois plus considérables que les nôtres. 

Le jeune Guillaume de Bade a été blessé mortellement. Depuis ce temps, 
l'ennemi n'a ni renouvelé son attaque ni inquiété les positions du général Gari- 
baldi. C'est de notre côté l’héroïque première légion des mobilisés du Rhône 
qui a le plus souffert. Le 20, Nuits était complètement abandonné par l'ennemi 


qui laissait nombre de morts dans'les vignes et nous reprenions possession des’ 


blessés que nous. n’avions pu évacuer et d'un nombreux matériel. 

Les nouvelles de Belfort annoncent une sortie dans la nuit du 20 au 21 dé- 
sastreuse pour les assiégeants. Beaucoup de leurs canons ont été encloués ct 
les villages environnants sont remplis üe leurs blessés, 
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ut, cp 21 dévenibre 1870, 12h. 30 malin. 


Guerre à Carvella, Lyon. 


Jeyous envoie copie du suprême’ appel que j'adresse aux deux compagnies 
d'Orléans et de Lyon. Je vous prie d'envoyer sur les lieux un commissaire ex- 
traordinairé enquêteur que vous trouverez facilement à Lyon ou parmi les pré- 
fets environnants. Faites signifier par télégraphe à Audibert à Clermont et à 
Lemercier à Poitiers (faire suivre) que si dans les 24 heures vingt mille hom- 
mes au moins ne sont pas embarqués et conduits à Chagny (en sus de ceux qui 
y sont déjà) ils seront l’un et l'autre incarcérés le soir même, en vertu du 
décret du 11 novembre relatif aux opérations des armées. Il y a 48 heures que 
je vous aurais conseillé cette mesure si j'avais connu la situation qui m'est ré- 
vélée ce soir pour la première fois par une dépêche de Bourbaki. 

DE FREYOINET. 


— 
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N° 216. Autun, le 24 décembre 1870, 1 h, 20 soir, 


Elal-major à délégué Guerre de Freycinet, Bordeaux. 


Comptais sur votre promesse de ne pas donner croix ou mention honorable à 
troupes sous nos ordres sans nous en prévenir. Je reçois à l'instant un brevet de 
chevalier et trois mentions honorables pour tirailleurs francs-comtois qui me 
parviennent par le général commandant Nevers. Cela nous oblige à sortir de la 
réserve que nous avions adopté comme règle. À vions pris note des personnes 
récompensées, mais avant et au-dessus d'elles en sont d’autres qui auraient le 
droit de se plaindre et de nous accuser de mauvais vouloir à leur égard, et 


que nous attendions pour-les proposer pour des récompenses. 
BoRDONE. 


jo 5157. Lyon, le 24 décembre 1870, 2 h. 10 soir. 


_ 


Ministre Guerre à ingénieur de Serres, Dôle. 


Je vous remercie de votre prodigieuse activité et j'approuve pleinement vos 

. observations sur le 15° corps ; vous pouvez transmettre des ordres conformes ; 
je vous avais invité également à me transmettre et soumettre au général Bres- 
solles les ordres, les heures de débarquement des troupes placées sous son com- 
mandement ; faites-le sans retard, écrivez à Bressolles et à moi, accusez-moi 


réception, il y a urgence. 
Léon GAMBETTA. 


No 222. Autun. le 24 décémbre 1870, 3h. 25. 


Chefétat-major à délégué Guerre, de Serres. Chälon. 


Ernest m'apprend sa nouvelle situation et me parle en termes ambigus de sa 
future coopération. Hâtez-vous de règler avec ministre toutes ces conditions de 
relations entre chefs divers et pardonnez-moi de revenir sur un point pénible à 
moi plus qu’à tout autre. Frappoli par des procédés familiers à certaines gens 
soustrait à notre autorité troupes qui nous appartiennent, couvre d’impunité 
désérteurs du chassés de notre armée et donne grades supérieurs aux gens que 
hous avons flétri, absorbé à son crédit argent remis par nous à des comités fon- 

* dés par nous ét à qui retirons dès cet instant tout mandat. On nous a demandé 
de ne rien faire contre Frappoli et nous sommes tus, mais c'est fini ilfaut choisir 
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entre M. Frappoli et le général, ceci est irrévocable, Pardon de tous ces tracas. 
Avisezle ministre, 


. 


BORDONE. 


No 5298. Bordeaux, le 24 décembre 1870, 3 h. 30 soir, 


Guerre à Gambetta, Lyon, extrême urgence. 


Je vous propose de décider que les 3 divisions de Bressolles seront respective- 
ment commandées par Thibaudin (qui a pris le nom de Commagny), par Bres- 
solles et par Cremer, ce qui permettra de se passer de Bousquet comme divi- 
sionnaire. La division Cremer resterait au voisinage de Garibaldi pour ma- 
nœuvrer avec lui. Ils s'entendent très-bien ensemble. Si vous approuvez, don- 
nez des ordres directs à Bressolles pour mettre à exécution, et télégraphiez- 
moi. 

DE FREYCINET. 


N° 5230, Bordeaux, 24 décembre 1870, $ h. s0 86ir, 
Guerre à général Bourbaki, Nevers. (Faire Suivre.) 


J’ai fait part à M. le Ministre Gambetta, des objections soulevées par vous au 
sujet du rôle assigné au 15° corps, et c'est avec son autorisation expresse que je 
vous adresse la dépêche suivante : 

Vous aviez accepté le plan d'ensemble qui vous avait été proposé, et yous en 
avez commencé l'exécution, Dans ce plan figure explicitement la station du 
15° corps à ou près Bourges, contre laquelle vous vous élevez aujourd’hui. Vos 
objectionssignifient-elles que vous ne croyez pas pouvoir, après nouvel examen, 
vous charger avec succès de la tâche que vous avez entreprise ? Si elles ont cette 
signification, il faut le dire nettement, et nous aviserons. 

Ces objections signifient-elles que vous avez un plan meilleur à substituer à 
celui en cours d'exécution? En ce cas, comine je vous l’ai télégraphié ce matin, 
proposez-le en détail et avec précision à M. le Ministre de la Guerre, qui 
appréciera s’il convient de modifier la résolution adoptée, 

Mais entre ces deux alternatives parfaitement nettes, il est une situation que 
nous n’accepterons jamais. C'est celle qui consiste à laisser un général qui exé- 
cute de son plein gré un plan accepté par, lui, introduire, chemin. faisant, des 
critiques rétrospectives qui pourraient faire croire qu'il agit malgré lui, de 
telle façon qu'il se trouverait à l'avance déchargé de la responsabilité de toutes 
les fautes militaires qui pourraient se commettre. Cette situation ne convien- 


drait pas davantage à vous-même qui ayez certainement le cœur trop haut placé 
pour la rechercher. 


ns 
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La soule qui peut convenir aux uns et aux autres, est celle qui consiste à 
laisser chacun à son vrai rôle; nous, pour vous indiquer le but vers lequel 
nous voulons tendre ; vous, pour y arriver par des combinaisons militaires dont 
vous ayez la charge et l'honneur. 

Veuillez done nous faire connaître immédiatement si vous acceptez sans 
réserve le plan en cours, ou si vous en déclinez l'exécution, ou enfin quelles sont 
les modifications moyennant lesquelles vous consentiriez à en rester chargé. 

Signé : C, DE FREYCINET. 


No 2529. Bordeaux, le 24 décembre 1870, 3 h. 50 soir. 


Guerre à de Serres Chälon-sur-Saône en communication à Gambetta, 
Lyon. 


Il est indispensable que Bressolles reçoive sans délai un ordre précis lui fai- 
sant connaître lé moment dé son départ, là direction qu'il doit prendré, son 
point de coopération en un mot de mouvement militaire qu’il devra exécuter. 
J'ai télégraphié Bourbaki dans ce sens, mais comme M. Gambetta sé préoccupe 
avec raison de ne rien recevoir, je vous prie de vous coticertér d'urgence. Avec 
Bourbaki pour que Bressollés regoive des instructions précises et qe M. Gam- 
betta en soit avisé. ; 

De Freyoiner. 


N° 535. Chagny, le 24 décembre 1870, 4 h. 10 Soir. 


De Serres à Gambella, Lyon. Communication à de Freycinet, 
Guerre, Bordeaux. 


Je trouve ici seulement vos dépéches du 22 soir, et 23, relatives à l'embar- 
quement et au terme du débarquement. J'ai le 22, à 8 h. matin, supprimé moi- 
même des services sur le Lÿon-Méditerranée qui aurait dù être menacé même 
de cour martiale. J'avais pensé, à Bourges, que des Français, directeurs de Cie 
féraiènt mieux, et auraient du cœur, sinoh du patriotismé. J'én âvaislé droit, 
j'ai le regret de m'être trômpé ; aussi ät-je pris hier 23; dés le matin, toutes 
mesures corréctivés; le 23, 18 matériel aflte, l'embärquéent bien engagé a 
permis de méttie en mouvement plus de 30 trains, et aujourd’hui 24 le gros de 
l'opération, l'artillerie étant avancée, pourra être fait; car le débarquement est 
assuré largement par nos propres soins depuis le 22 au matin à Chagny et à 
Chälon. J'ai tout réglé à Etan, Montchanin, Chagny, pour que la cireulation 
soit rapide et les retards seront je l'espère compensés ; je passe jour et nuit sur 
la brèche! Je verrai aujourd'hui la ligne Châlon-Dôle que nous utilisons pour les 
subsistances au moins les installations, si méme la ligne est prête, eussent été 
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insuffisantes. Je réponds à l'affirmation du général : « que la voie de terre eût été 
plus rapide, » il eût fallu 4 jours de plus et les troupes eussent fait 180 kilomètres 
par des froids de glace en pays difficile, Je n'ai pas à insister. Je rappellerai 
simplement la dépêche de Freycinet sur le système du général, conclusion plus 
profondément vraie que vous ne pouvez le croire; je n’ai qu'une crainte, c’est 
d’avoir à faire bien rapidement usage des pièces que vous m'avez confiées. Je 
vous déclare à nouveau que je ferai tout mon possible pour en user « user à 
temps, » èn vous demandant toujours avis si les circonstances laissent la moin- 
dre possibilité. = 
DE SERRES. 


N° 5458. Châlon-sur-Saône, le 24 décembre 1870, 4h, 15 soir. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux, et Gambetta, Lyon. 


Plus j'étudie, plus j'analyse notre opération, plus je me-convaines de la néces- 
sité de ne pas toucher au 15° corps; je prie et supplie avec la force d’une äme 
convaincue qu’on lui donne le programme tracé.dans ma dépêche de cette 
nuit ; si mes prières sont trop peu de chose, j’y joins l'appui d’un homme compé- 
tent, d'un ami même de Bourbaki, de Clinchant, qui va plus luin que moi dans 
un autre sens, et déclare nettement que le 15° corps, après ce qu'on lui a pris, 
c’est-à-dire son cœur, serait une gêne et non un renfort; ceci répond militaire- 
ment même aux récriminations de Bourbaki. Si ma présence n’est pas-d’une 
nécessité absolue cette nuit, ici ou à Chagny, je passerai pour deux heures à 
Lyon. Je vous en aviserai auparavant. 

De SERRES. 


N° 540, Chagny, le 24 décembre 1870, 4 h. 45(?) m. ous. 


De Serres à Gambetta, Lyon et de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Programme du jour : pour moi : jusqu’à 9 h. matin, Chagny ; de 9 h. à 1 h. 
Chälon ; de 1h. à 4 h..1]2, ligne Châlon-Dôle et retour soirée Châlon. Je ferai 
en sorte de voir aujourd'hui tous les chefs de corps s’ils sont à ma portée, 

DE SERRES. 


th 
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N° 5462, Chälon-sur-Saône, le 24 décembre 1870, 5 heures 25. — Extrême urgence. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Jecrois bon de passer pour uné heureau moins à Lyon, chez Gambetta ; il 
faut en finir avec les obscurités, les hésitations-et les faux-fuyants du général. 
Je crois avoir franchement et complètement fait admettre à Bourges le plan tel 
que l’indiquait votre lettre. Il doit être maintenu tel:sans modifications ou bien 
admettre les conclusions de votre dépêche. Télégraphiez-moi à Chälon jusque 
8 heures 1/2 si vous croyez pouvoir me dispenser de ce voyage. En tout cas je 
serai ici demain, c’est-à-dire à l'état-major général, et je vous garantis qu’on 
marcherai carrément et sans hésitations. Si, comme je l’espère, Gambetta me 
conserve la confiance qu’il m'a témoignée à Bourges, je réponds defaire marcher, 
comme vous le désirez tous deux, ou de briser sans hésitation toute résistance. 

De SERRES. 


N° 4470. Chälon, le 24 décembre 1870, h. 30 soir. 


De Serres à Gambetta, Lyon. 


Je vous accuse réception de votre dépêche de 2h. 12 du soir et vous remercie 
du fond du cœur, je né fais que mon devoir, j'espère arriver à faire plus. — Je 
verrai ce soir Bressolles ‘après vous avoir vu, j'arriverai à Lyon avant minuit, 
j'avise le général Bressolles pour conférer sans retard avec lui. 

Pour le 15° tout sera fait, je télégraphie à de Freycinet. 

DE SERRES. 


N° 5472, Châlon:sur-Saône, 24 décembre 1870, 7 h. soir. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Je reçois à l'instant de Gambetta la dépêche suivante : « Je vous remercie de 
votre prodigieuse activité et approuve pleinement vos observations sur le 15° 
corps, vous pouvez transmettre des ordres conformes. Je vous avais invitééga- 
lement à me transmettre et à soumettre au général Bressolles les ordres, les 
heures de débarquement de troupes placées sous son commandement. faites-le 
sans retard, écrivez à Bressolles et à moi. Accusez-moi réception, il y a urgence.» 
— Je me suis empressé de répondre : Je vous accuse réception de votre dépé- 
che de? h. 1{2 du soir et vous remercie du fond du cœur. Je ne fais que mon 
devoir, j'espère arriver à faire plus. Je verrai ce soir Bressolles après vous 
avoir vu, j'arriverai à Lyon avant minuit. J’avise le général Bressolles pour con- 
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férer sans retard avec lui; pour le 15e corps tout sera fait, je télégraphie 
à de-Freycinet. 


Je vous prie de donner au 15° corps ses instructions; j'ignore en ce mo- 


ment l'état de son état-major général, il était seulement en composition 
, lorsque j'ai quitté Bourges. Martineau y est-il comme commandant en chef? 
Où est le quartier général aujourd’hui? Le champ d'opération actuel nous ‘est 
familier, les instructions peuvent être assez précises, donrfez-moi les miennes 
sur ce point spécial : de minuit à 7 h. matin, adressez à la préfecture à Lyon, 
chez Spuller; après, à Châlon, gare: 
De Sernes.- 


N° 5298. Autun, 24 décembre 1870, 7 h.4 soir. 


Elal-major à de Freycinet Guerre, Bordeaux. 


Avais vu à Bordeaux vos dispositions pour organisation du service de recon- 
naissances ; il est établi ici depuis plusieurs jours. De Serres a pu s'assurer de 
son fonctionnement et de son utilité chez nous et pour nos voisins, Pensais qu’il 
vous en avait parlé et que par Jui nos communications vous étaient arrivées. 
Ce service est en bonnes mains; j'en ai chargé spécialement Gauckler ;-voulez- 
Vous que matin et soir vous envoie rapports que j'expédie à de Serres ? 

BoRDONE. 


N° 547. 


re 
+ 


Chälon, 24 décembre 1870, 7 h, 5, Soir. 
De Serres à de Fréycinet, guerre, Bordeauai 


Je reçois votre dépêche 3 h. 36soir, sur la nécessité de donner ordres à Bres- 
solles, dix minutes après que je viens de télégraphier à Gambetta que je vien- 


drai à Lyon pour cet objet cette nuit même, et règlerai tout avec Bressolles 
qui est avisé déjà par moi, 


DE SERRES, 


N° 475. Chélon-sur-Saône, le 24 décembre 1870,7-h. 10 soir. 


De Serres à colonel Bordone, Autun. 


Cher colonel], Ernest sera commandant d'une division: est-ce en cette qualité 
qu'il parle en termes ambigus ; il est en ce moment sous l'effet d’un froissement 


du. + 


TN 
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qui sera passé demain quand il saura la position qu'on lui fait, Voici à l'instant 
une dépêche que je reçois de Freycinet à Gambetta: « Cremer avec sa division 
resterait au voisinage de Garibaldi pour manœuvrer avec lui. Ils s’entendent 
très-bien ensemble ; si vous approuvez donnez des ordres directs à Bressolles. » 
Ce sera donc vite réglé, car je ne doute point de l’approbation du ministre. Vous 
voyez qu'avec de la LT tout arrive. Laissez-moi de même régler l'affaire 
Frapoli, j'en réponds ; j'ai télégraphié énergiquement, mais si des ordres peu- 
vent avoir la rapidité de l'électricité, il n’en est pas de même des effets, il leur 
faut du temps. À bientôt, comptez sur moi. 

D£ SEr£s. 


9 5100, Bordeaux, le 24 décembre 1870, 11 h. 25 seir. 


Guerre à général Bourbaki, Nevers: 


J'ai reçu de vous hier diverses dépêches, notamment-urie de 10 h. 50 du soir, 
par lesquelles vous élevez des objections contre la station du 15° corps à Bour- 
ges. Jene puis en aucune façon m'expliquer ces dépêches. Si vous désapprou- 
vez réellement le rôle distinet assigné au 15° corps, je suis surpris-que vous 
n’ayez pas produit vos objections au moment où le plan d'ensemble vous a été 
proposé et sans attendre d'être au milieu de l'exécution. Quoi qu'il en soit, si 
aujourd’hui vous avez en vue un plan meilleur que celui auquel vous vous'étiez 
d'abord rallié, il est sans doute encore temps d'y venir, puisque vous en parlez, 
Je vous engage donc à le soumettre à M. Gambetta, à Lyon, et j'exéeuterai 
pouctuellement, en ce qui me concerne personnellement, les instructions qui 
pourront m'être données, Jusque-là, il m'est absolument impossible de prendre 
sur moi de modifierles instructions qui ont dû être données d'un commun ac- 
cord au 15° corps avant votre départ de Bourges. 

DE FREXOINET. 


N° 5136 Bordeaux, le 24 décembre 1870, 11 h, 45 soir. 


Guerre à général Frappoii et à Baillehache, Lyon. (Faire suivre.) 


Le gouvernement tient essentiellement à-ne contrarier en rien le général 
Garibaldi qui lui prête un précieux concours. - 

En conséquence MM. Frappoli et Baillehache sont expressément invités, 
chacun en ce qui lé concerne, à éviter dans leurs actes ou leurs paroles, de faire 
quoi que ce soit qui puisse contredire ou gêner les ordres de Garibaldi. 

S'il survenait la moindre plainte de la part du général Garibaldi, le gouver- 


nement se verrait obligé de retirer toute commission à MM. Frappoli et 
Baillehache, 
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Mais il est convaincu que cet appel à leur bon esprit suffira et qu’aucun con- 


fit ne se produira, 
C. DE FREYCINET. 


N° 5137. Bordeaux, le 24 décembre 1870, 11.h. 45 soir. 


Guerre à Bourbaki, Nevers à communiquer à Gambetta, Lyon, Bressolles 
Lyon et de Serres, Chälon-sur-Séone (faire suivre.) 


Vous avez dû être instruit que vous aviez la direction stratégique suprême, 
non-seulement des 18° et 20° corps, mais encore du 24° corps, Bressolles, ainsi 
que de toutes autres troupes, moins celles de Garibaldi, qui pourraient être mises 
en campagne dans votre sphère d'action. En tous cas, je vous le confirme. Il 
vous appartient en conséquence d’assigner le mode de coopération que vous 
voulez avoir de Bressolles ; j'avais soumis l’idée de l’envoyer à Besançon pen- 
dant que vous marcheriez sur Dijon. D’après certaines dépêches, il semblerait 
que vous préféreriez le faire aller à Dôle. Quoi qu'il en soit, c’est à vous de dé- 
cider cette-question, d'après la plus grande utilité que vous y verrez pour l'opé- 
ration d'ensemble. 

Veuillez donner des ordres précis dans ce sens à de Bressolles et lui indiquer 
en même temps la date à laquelle il devra être rendu au point quue vous lui 
indiquerez. En un mot, veuillez régler directement sa marche selon vos appré- 
ciations. Je lui ai dit de se tenir prêt à dater de dimanche, mais je ne puis lui 
en dire davantage, pour la double raison qu'il est sous vos ordres et que je ne 
puis apprécier d'ici à quel moment vous quitterez Chagoy. 

DE FREYCINET. 


N° 5526. Bordeaux, le 24 décembre 1870, 11 h. 50 soir. 


Guerre à de Serres, chez Spuller à la préfecture et communication à 
Gambetta, Lyon. 


Pa 


Reçu vos diverses dépêches. Ne connaissant ‘point, mon cher ami, les ins- 
tructions que Bourbaki, et vous, avez dû donner au 15° corps, il m'est impossible 
d'intervenir soudainement auprès de ce corps, sous peine de faire du gâchis. 
Mais pour courir au plus pressé, voici dans quel sens je crois qu'il serait bon 
de prescrire à ce corps, et je vous prie de vous en entendre avec qui de droit 
et en tenant compte de ce qui a pu être dit auparavant. 

À mon sens, le 15° corps devrait avoir le gros de ses forces à Bourges. Une 
division occuperait très-solidement la forêt de Vierzon et de Saint-Laurent et 
de forts avant-postes seraient placés à Neuvy-sur-Barangeau et à Chapelle- 
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d’Angillon. En même temps les routes seraient_soigneusement interceptées 
dans toutes les directfons au-dessus de Neuvy, de la Chapelle, entre la Cha- 
pelle et Sancerre, ainsi que dans les directions de Bourges à Sancerre et à la 
Charité. On respecterait, au contraire, la route de Vierzon à Salbris, ainsi que 
celles dans l'intérieur du secteur Vierzon, Neuvy, la Chapelle. Je recommande 
l'agent-voyer chef de Bourges comme pouvant être d’un précieux secours pour 
tout cela, et s’il-y consentait, on l’attacherait au 15° corps comme colonel] du 


génie civil. 

Cela posé, les avant-postes auraient ordre de se replier sir'Vierzon et Bour- 
ges, en cas de forces supérieures, et la division de Vierzon elle-même aurait 
Bourges pour objectif de retraite, de façon à ce que le 15° corps devint la garni- 
son du camp retranché de Bourges, qu'il faut, en attendant, fortifier et refor- 
tifier. 

Je ne partage pas tout à fait votre avis sur le point de préparer ce corps à 
filer de Bourges en chemin de fer s’il survenait des forces supérieures. 

Outre que ce genre de retraite peut étre difficile à pratiquer et à cause 
de la durée de l'embarquement, je pense qu’en cas d’une marche d’une armée 
sur le centre de la France, Bourges doit être un centre de résistance, per- 
mettant au besoin à Chanzy de tomber sur les derrières de cette armée, et 
ce n’est qu'après avoir été mis dans l'impossibilité de tenir davantage que le 
15e corps devrait, suivant les circonstances, battre en retraite sur Nevers ou 
sur Saint-Amand. 

Soumettez ce projet d'instructions à M. Gambetta et aux généraux et faites- 
moi parvenir la copie exacte des instructions qui auront été effectivement 
adresées au 15° corps. Aussitôt que je les aurai reç..es, je me charge de les 
continuer ensuite directement. 


En tous cas, répondez. - ; 
DE FREYCINET. 


N° 5105. Lyon, le % décembre 1970,3 h. 50 m. 


De Serres à de Ireycinel, Guerre, Bordeaux. 


Avant de quitter Lyon où j'ai vu Gambetta, réglé avec Bressolles son affaire, 
je passe au télégraphe où je trouve avis de l'arrivée de votre dépêche du 24, 
11h. 30 s. sur le 15°. Vos instructions pour le 15° sont identiquement celles 
indiquées par moi au colonel Desplas, en présence de Colomb, au moment où je 
l'avisais de la modification du mouvement. Ce sont aussi celles que j'ai fait 
envoyer à Avor, par Borel, au général Martineau." 

Je suis heureux d’avoir encore réalisé vos intentions. Il n’y a donc « qu'à 
les confirmer » en les développant au général commandant le 15° corps, pour ce 
qui est des positions à prendre. Je suis absolument d'avis d'attacher l’'agent- 
voyer chef aux forces «opérant à Bourges, » il connaît à fond le pays qu'il a 
préparé; solide, vigoureux, animé des m eilleurs sentiments, il peut et doit 
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rendre de grands services. Quant aux mouveñnénits éventuels du 15% corps; je 
me suis mal expliqué dans ma dépêche, car jé n'ai jamais eu l'intention de 
faire opérer une retraite en chemin de fer. Un déplacétient, par cé moÿen, 
était envisage par inot pour étre employé dans le cas seulement où l’énnémi ne 
menacerait plus le corps'et qu'il serait à lancer à grande distance. 

Dans le cas, au contraire, d’une attaque directe où indirecte, il esb incontes- 
table qu'il faut exécuter uniquement votre programme qui & toujours été le 
mien. S 

Je pars à 4 heures pour Châlon, j'arriverai à 7 heures et dès le matin je 
vous rendrai compte aussi bien des 18° et 20° que de 1a discussion qüé je sou- 
lèverai sur le rôle ultérieur du 15°, — Le général y Sera arrivé pour le 24, tout 
est ordonné, départ dimanche, entame Suite lundi. Je feraisréjoindre ce qui est 
en trop à Beaune par les nouvelles sections non encore ouvertes, Châlon-Dôle: 
J'ai remanié, cette nuit, l’endivisionnement et l’embrigadément du-24° Säns 
trouble, au contraire, car je prends les résultats acquis qu'on allait fénverser 
inutilement, Cremer 1'°, Commägny 2°, Busserolles 3°, Ce derniéf sera peut- 
être à prendre pour le tout sous peu: (Dès le déplaçgement), Je vais bién, comptez 
sur Moi. \ 


DE SERRES. 


(Sans numéro, Nevers, gare, Le 25 décembre 1870, 8x. 50, matin. 


David à de Serres, délégué de la guerre, à Chagny: 


En ce moment Nevers a expédié à l’armée G£trains militaires dont 22 char- 
gés par la Charité, Je fais envoyer sans cesse trains formés de matériel vide, à la 
Charité. Colonél Bordone est avisé qu'il recevra aujourd’hui 2 batteries de 
montagne à Autun ; elles sont parties. Je n’attends plus rien de Bourges. Sain- 
caise achève l'embarquement de la brigade Polignac. Situation s'améliore, 
2 batteries à cheval sont chargées ici prêtes à partir. ; 
Davip. 


N° 5569. Bordeaux, le 25 décembre, 1870, 19 h:50 matin. 


Guerré à Coloñet Pordoné. Autun: 


À la demande de M. de Serres qui m'en à prié après avoir Ÿü votre quartier 
général, j'ai envoyé un avis au général Frappoli et à M. Bäillehäche pour les inviter 
à s'abstenif avec le plus grand soin de tout ce qui pourrait conträrier en quoi que 
ce soit lesdesseins du général Garibaldi, auquel j'ai personnellement le désir d’être 
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très-agréable, à raison du précieux concours qu’il veut bien prêter à notre Gou- 
vernémént. Jé sûis convaincu Que Frappoli, qui est un homme parfaitemént 
honorable ét conciliant et; à-Son exemple; Baiïllehache se conformeront ‘avec 
empressement à mes instructions et sauront éviter tout ce qui pourrait con- 
trarier le général Garibaldi. 

Devotré côté, colonel Bordoné; je vous demande de me montrer la même 
bonne volonté querje vous montre moi-même; 

Abstenéz-vous de toitiee qui pourrait provoquer des conflits avec Frappoli et 
Bailléhaché ! Ces messieurs opèrent actuellement sur. un terrain distinct du 
vôtre ; laissezzles-doné! à leurs affaires et ne vous en occupez plus. Vous avez 
présentement devant vous une tâche assez grande et assez belle pour n'avoir 
rien à envier à personne. - 

L'armée de Garibaldi, où vous remplissez un rôle si important, est appelée à 
se couvrir d'honneur par sa coopération avec nous. Consacrez donc, je le répète, 
toutes voS periSées à cette'œuvre capitale, et ne vous en détournez pas pour créer 
des difficultés à Frappoli et à Baillehache qui accomplissent en ce moment un 
mandat régulièrement donné et qui doit par conséquent être respecté. Je 
côfipte sur le‘bon esprit- dont vous avez fait preuve dans notre dernière entre- 
vue pour nous épargner des conflits qui tourneraient, soyez-en sûr, au détri- 
ment de tout le monde: 

C. D5 FREYCINET. 


N° 795. Bordeaux, 11 h. 112, matin, 25 /décembre. 


Gambetta; Eyon. 


M'autorisez-vous à faire rendre le décret suivant : 

« Considérant que si 1e contrôlé âdministratif et financier dés-servicés médi- 
caux peut-être utilement exercé par l'Intendance militaire, la partie technique 
de ces mêmes services doit étre-confiée à des personnes compétentes dans l’art 
de güérir: 


Décrêté : 


a 


Article premier: Il est fornié au sein de la direction générale de l'administra 
tion de li guerre une sous-direction spéciale éhargée de: tous les services mé- 
dicaux de l'afiiée: E 

Le bureau des hôpitaux et des invalides fera partie de cette sous-direction. 

Art. 2. M. le docteur Charles Robin est placé à la tête de ce service en qua- 
lité de sous-directeur. » 

La mesure ci-dessus me semble nécessaire pour donner plus d'impulsion et 
d'unité" #n6s dbülances, êt d’après ce que m'a dit hier un ami du docteur Ro- 
bin, ce médecin distingué, auquel je crois que vous vous intéressez, accepterait 
ce poste avec empressement, 

C.DE FREYCINET: 


Se ft 
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N°.5495. Châlon-sur-Saône,_ le 2h décembre 1870, 1 h. 05 s. 
De Serres à Gañnbetta, Lyon, de Kreycinet, Guerre, Bordeaux, et 
colonel Deshorties, 8° division, Lyon: 


Il n'ya rien à modifier aux dispositions prises ce matin. Si les trains sont 
arrêtés par les neiges, les troupes descendront et se caserneront, si l'arrêt doit 
être long: S'il est court, elles bivaqueront avec de grands feux. Je règlerai ce 


soir avec Cremer et Busserolles, ce qui a été arrêté avec le général à Lyon. 
DE\SERRES. 


N° 5674. Bordeaux, le 25 décembre 157072h. 40 Roir, 


Le Goff à M. Gambetta, Lyon. 


Les ballons nous envoient quelques journaux de Paris, entre autres le Moni- 
leur. universel. 

Je dois vous signaler dans le numéro du 17 de ce journal une phrase de vo- 
tre dépêche du 11 décembre. « Bressolles à Lyon, se dispose à se jeter avec 
30,000 hommes dans l'Est, appuyé sur les forces de Garibaldi, etc. » 

Cette indiscrétion n’a peuttêtre pas d’inconvénient aujourd’hui, mais né pour- 
rait-il pas y en avoir à livrer ainsi au public ir eælenso vos rapports ? 


N°_5261. Autun, fe 25 décembre 1870, 2 h..48 soir. 


Chef état-major. à délégué. Gueçre Bordeaux. 


Je n’ai fait qu'exécuter, en les modérant, les ordres précis et formels du gé- 
néral, dont les termes se résument en ceci : ou eux ou moi, qu'on choisisse, 

Je m'étonne qu’on puisse croire à une action personélle lorsqu’au contraire 
j'ai toujours été modérateur parce que, personnellement attaqué. J'attends ré- 
ponse avant de soumettre à Garibaldi le télégramme.que je viens de recevoir. 

BORDONE. 


N° 5262. d Autun; le 25 décembre 1870; 2h. #0 soir. 


Colonel Gauchler de-Freycinel, Guerre Bordeaux. 


- 


Pris connaissance de dépêche à Bordone du 25 à 10 h. 50 commençant « à la 
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demande de Ch. de Serres etc. » Ce n’est pas nous qui nous mélons d’affaires de 
Baillehache et Frappoli, c’est eux qui arrêtent nos hommes et disposent de crédits 
ouverts à Garibaldi: C'est eux qui créent difficultés sur notre terrain en agis- 
sant sur nos éléments, les désorganisant et les détournant, Général irrité tous 
les jours par mécomptes provenant de ces Messieurs. Qu’il$ quittent notre ter- 
rain où ils agissent comme embarras et obstacles et tout y gagnera. Ne pour- 
rais-tu pas les utiliser à la Loire ? Général connaît ces hommes et demande sa- 
tisfaction ou partira chez lui. 


N° 5500, Châlon-sur-Saône, le 25 décembre 1870, 3 h. & s. 


De Serres à Gambella, Lyon. Urgent et confidentiel. 


Prière faire insérer aux journaux une note dans le sens suivant : 

« L'attaque vigoureuse de Nuits, par des forces considérables ennemies, quoi- 
que bien soutenue par nos armées, avait amené le Gouvernement, pour rassurer 
le pays, à renforcer les troupes qui couvrent la Côte-d'Or, la vallée de la Saône 
et Lyon, par des détachements importants tirés de l’armée de la Loire. Les 
énergiques mesures prises ont été superflues, l'ennemi ayant arrété sa marche 
en avant sans même conserver Nuits et aujourd’hui on a pu même faire revenir 


à leur point de départ les troupes tirées de Bourges et de Nevers. » « 
DE SERRES. 
\ 
N° 5720. Bordeaux, le 25 décembre-1870; 4 h. soir. 


Justice et Travaux publics à MM. Audibert, direcleur de la Compagiire 
Lyon Méditerranée, Clermont- Ferrari Protais, agent général du 
mouvement, compagnie de l'Ouest à Granville ; 


De St-Didier, administraleur compagnie du Nord, Lille 
Love, direcleur compagnie des Charentes à Saintes. 
Le Ministre de la Guerre se plaint vivement des retards que subissent en gé- 
néral les transports militaires. 
Les compagnies doivent se: pénétrer de la pensée que tout doitêtre sacrifié 
aux besoins de la défense nâtionale, que tous les transports particuliers doivent 


être supprimés ou ajournés, de sorte Que ceux de la guerre ne soient retardés 
pour aucun motif autre que celui de la sécurité. 

Prestrivez à tous vos agents sans exception, de déférer aux demandes. des 
représéntants du service militaire 

L'inexécütion des présentes instructions engagerait au plus haut degré votre 
responsabilité, comme celle de l’administration. 
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Veuillez m'accuser réception, par télégraphe, de la présente dépêche. 
E. FRANQUEVILLE. 


N° 513, Chälon, 25 décembre 1870, 4 h. 45, soir. 


Générat Bourbahi au général Torlone à Decize. 

Le temps est affreux, laissez-le s’améliorer et attendez, en vous cantonnant là 
où vous êtes, que des convois vous permettent d'embarquer les troupes ne che- 
min de fer. Donnez les mêmes ordres à toutesles troupes, cavalerie et infanterie. 
Prévenez à Nevers pour que vos vivres soient assurés, le général Clinchant a 
connaissance du présent ordre. 

BourBakt. 


“ 
+ 


N° 5749. Bordeaux, le 25 décembre 1870, 4 h: 55 soir, 


Guerre à générant conmandant le 45° corps, à Bourges (faire suivre), en 
communication à Gambetta. Lyon. 


Je ne connais point en détail les instructions qui ont dû vous être données 
relativement au rôle assigné au 15° corps depuis sa séparation d'avec les 18° et 
20e corps. 

Mais je suppose qu’elles se trouvent en parfait accord avec les développements 
dans lesquels je vais entrer. S'il en était autrement, vous auriez soin de m'en 
aviser. 

Le rôle du 15° corps est, au moins quant à présent, un rôle d'observation 
beaucoup plus que d'action. Il doit se poster de manière à couvrir Vierzon et 
Bourges et mettre le temps à profit pour se refaire et réparer entièrement lés dé- 
sordres qu'a pu introduire dans son organisation la dernière campagne à laquelle 
il a pris part. Les diverses fractions de ce corps devront étre échelonnées de ma- 


_ nière à pouvoir se replier facilement les unes.sur les autres et à permettre au 


corps tout entier de se porter rapidement dans une direction ou dans une autre, 
sans se laisser entamer dans ce mouvement, 

Pour atteindre le but que je viens d'indiquer, les dispositions qui me sem- 
bleraient. les meilleures sont les suivantes : Le 15° corps aurait le gros de ses 
forces à Bourges. Une division occuperait très-solidement la forêt de Vierzon et 
de St-Laurent et de forts avant-postes seraient placés à Neuvy-sur-Barangeau 
et à Chapelle d'Anguillon. En même temps les routes seraient soigneusement 
interceptées dans toutes les directions au-dessus de Neuyy,. de la Chapelle, en- 
tre la Chapelle et Sancerre, ainsi que dans les directions de Bourges à Sancerre 
et à la Charité. On respecterait, au contraire, la route de Vierzon à Sablis ainsi 


. 


a — 551 — N° 1416 F2 
que celles dans l’intérieur du secteur Vierzon, Neuvy, la Chapelle. Je recom- 
mande l’agent-voyer chef de Bourges comme pouvant être d’un précieux se- 
cours pour tout cela, S'il y consentait on l’attacherait au 15° corps, dans le- 
partement du Cher, comme colonel du génie. Prière de le consulter et de me 
fixer à cet égard. 

Cela fait, les. ayant-postes auraient ordre de se replier sur Vierzon et Bour- 
ges, en cas de forces supérieures, et la division de Vierzon elle-même aurait 
Bourges pour objectif de retraite, de facon à ce que le 15° corps devint la garni- 
son du camp retranché de Bourges, qu'il, faut, en attendant, fortifier et refor- 
tifier. 

En cas d’une marche d’une armée sur Je centre de la France, Bourges doit 
être un centre de résistance permettant au besoin à Chanzy de tomber sur les 
derrières de cette armée; etce n’est qu'après avoir été mis dans l'impossibilité 
de tenir davantage, que le 15° corps devrait, suivant les circonstances, battre 
en retraite sur Nevers ou sur St-Amand. 

D'une manière générale, je vous recommande instamment de vous éclairer à 
grande distance. 

Telles sont les instructions qui me paraissent en harmonie avec le rôle géné- 
ral de votre corps. Si «elles vous paraissent soulever, sur quelques points, des 
objections au point de vue militaire, je vous prie de me le faire connaitre, 
Veuillez, en tous cas, m'accuser réception.de la présente et vous tenir en com- 
munications constantes et.au moins quotidiennes avec moi. 

C. nE FREYCINET. 


N° 5269. Autun, le 25 décembre 1870, 5 h, 10 soir. 


Elat-major Garibaldi à Steenackers Dirécleur général, Bordeauc. 


L'’inspecteur des postes annoncé n’a point encore paru et.continuons à ne rece- 
voir aueun courrier! Nous vous demandons 1°-d'accélérer le service général des 
postes qui de faitn'éxiste plus, 2° d’adjoindre à notre corps d'armée quelques 
agents chargés de répartirdes lettres entre les diverses colonnes-et: de centra- 
liser leurs correspondances #et de les diriger surles bureaux. de poste les plus 
voisins et les plus susceptibles de les faire parvénir à destination, ce qui n'a pas 
lieu pour Autun, pas de communications postales depuis dix.jours. 

Borpons. 


N° 5273. Autun, le 25 décembre 1870, 5 h. 45 soir, 


Général Boerio à général Bowrbahi, Châlon, général Billot, Chagny. 


Arriye à Autun; général Garibaldi y est depuis 7 semaines — beaucoup de 
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troupes artillerie, escadron du 3° hussards. Commandant Duréus arrive d’Arnay- 
le-Duc: — Confirme renseignements d'hier, 50 cavaliers ennemis arrivés le 
94 — commandant Pouillenay 11 kilomètres Sémur annoncerait marche sur 
Sémur ; postes occupés par nous: Château-Chinon, Saulieu, Pouilly, Arnay-le- 
Duc, Pontdouche, Bligny-sur-Ouche, Epinac — Sombernon, Nolay, Châäteau- 


. Chinon; on croit qu'il n’y a qu’un rideau ennemi à Dijon et qu’un grand mouve- 


ments’accentue ée l'Est à l'Ouest (dire du commandant Dursus), vais voir 
Garibaldi — renseignerai de vive voix à mon arrivée à Chagny qui n’aura lieu 
qu'après demain 27, à cause de verglas, beige, fatigue des chevaux et surtout 
ordre, du général Billot, à moins d'ordre contraire du général Bourbaki. 
Général de Bogrto. 


… 


N° 5207. Lyon, le, 25 décembre 187u, € h. 59 soir. 
Ministre Intérieur à Préfet, Marseille. 


Les affaire: do Garibaldi et de Frappoli nous causeraient beaucoup d'ennuis 
si nous n'arrivions pas à tirer au clair toute cette situation. 

Vous savez sans doute que Garibaldi a pour chef d'état-major Bordone qui est 
à ce qu'il paraît, très-difficile à vivre, car il y a dé nombreuses démissions dans 
le corps de Garibaldi, provoquées par ses procédés, ses allures omnipotentes, 
son insupportable hauteur, sans préjudice d’une foule d’autres causes dont je ne 
veux rien dire ici. Vous comprenez admirablement que rien n’est possible au 
sujet de Bordone contre la volonté de Garibaldi; et il paraît qu'il n’y a pas 
moyen de lui faire entendre raison. 

Si vous pouviez à votre tour user de votre influence sur lui, ce serait nous 
rendre un grand service. 

Le malheur de la situation est que les dissidents qui abandonnent Garibaldi 
vehlent se reformer sous les ordres du général Frappoli. Il y a par conséquent 
une sorte de rivalité qui irrite au plus haut point Garibaldi et surtout Bordone. 

L'affaire du comité de Marseille est un épisode de cette lutte. 

Frappoli reçoit tout le monde et grâce à Bordone tout le monde s’én va, 

Je pense donc que dans l'affaire des cent mille franes votés par le Conseil mu- 
nicipal de votre ville, il faut avant tout savoir ce qu'il y a au fond de cette que- 
relle,etje vous serai obligé si vous voulez bien vous en expliquer avec Garibaldi 
personnellement. Mais faites bien attention que tout passe par Bordone et que 
l’on ne reçoit jamais de réponse que de lui. 

Le plus fâcheux, c'est qu’à tout propos et hors de propos, Garibaldi parle de 
donner sa démission, ce qu’il ne faudrait à aucun prix. Mais les embarras s’ac- 
cumulent et il est temps de trancher cette situation si on ne peut pas la 
dénouer. 

Je vous remercie de ce qué vous faites dans l'affaire d'E.... Quant à l'autre, je 
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m'en rapporte entièrement à vous. Vous connaissez notre devise commune: 
Energie et prudence, ni réaction, ni révolte. Amitiés: e 
LÉON GAMBETTA. 


N° 5520. Châlon-sur-Saône, le 25 décombré 1870, 7 heures 45 soir. 


De Serres à Gambetta, Lyon, et de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


I1 neige à outrance ici aussi, mais cela ne doit pas effrayer ; on déblayera ici 
comme à Lyon en tant que Cela sera nécessaire, et quoiqu'on serait enchanté, 
ici comme à Lyon, d’en faire prétexte pour ne pas partir, je forcerai le départ, à 
moins que les difficultés ne dépassent les forces humaines. Lyon ferait de 

* même. Je télégraphie à Bgessolles sur sa destination. Le général est ici, arrivé 
après 19 heures de trajet. Il arrive 48 heures:trop tôt et il nous faut atténuer 
l'effet de cette disposition peu heureuse ; j'ai pris toutes les mesures de précau- 
tions nécessaires pour les journaux de la localité; peut-être prierai-je le général 
de faire une“promenade en chemin de fer, il n’est.ici d'aucune utilité au moins 
jusqu’à demain soir, vu le temps surtout. Heureusement qu’au-dessus de nous et 
dans la Nièvre, il fait au moins aussi mauvais. J'ai pris ce soir des mesures 
énergiques pour corriger les retards dûs à de malencontreuses dispositions 
prises par le général à Nevers. Espérons que petit à petit, l'ayant sous la main, 
nous obtiendrons ce que nous voudrons avec moins de difficultés. Le successeur 
de Crouzat'animé du meilleur esprit se multiplie, faitet voit tout par lui-même. 
J'en suis enchanté et c'est un hommesur lèquel vous pouvez compter; avec lui 


et Billot, Chanzy eût fait des prodiges. 
| De SERRES. 


SP TCT <P EF REY É 
N° 5522. &  Châlon-sur-Saône, le 25 décembre 1870, 8 h. 02 soir. 


De Serres à Gambetla, Lyon, de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Je verrai Dôle demain et je compte pouvoir y amener directement une 
partie des troupes du 20°; d'accord avec le général, ce seraient les dernières 
embarquées. f d 

Nous regagnerions ainsi 24 heures. Toutes les troupes sont bien cantonnées 
et souffrent relativement peu du temps affreux qu’il fait dans toute la région. 
J'étudie les moyens d'améliorer encore leur état. 

J'espère demain vous donner un compte-rendu satisfaisant de toute la 


situation. 
DE SERRES. 


N° 839, Autun, le 25 décembre 1870, 10 h. 20 soir, 


Chef Wélat-major à Préfet, Marseille. 


Vous êtes dans l'erreur et êtes victime d'intrigues que Garibaldi veut 
détruire coûte que coûte ; il est prêt à se démettre, si ces gens ne disparaissent 
pas immédiatement, il vient encore de me déclarer qu’il le fera desuite. On 
accuse l’état-major, la chose est plaisante ; la vérité retombera de tout son 
poids sur les calomniateurs et sur ceux qui se sont laissés tromper par eux. 
Songez à ce que peut entrainer à sa Suite le départ du général qui, sans ma 
prudence, serait déjà un fait accompli. 

En attendant, ses ordres seront exécutés, devrait-on envoyer pour cela le pré- 
vôt de notre armée. 

BORDONE. 


N° 840. Autun, le 23 décembre 1870, 10 h. % 8. 
‘ 


Chef d'état-major. à capidaine Foulc, hôtel Louvreet Paix, Marseille. 


Lundi à première heure, par ministère huissier, faites signifier que pouyoirs 
donnés par Garibaldi à Comité, lui sont retirés par son ordre; autorité de pré- 
fet n’a rien. à faire là-dédans.; si Ministre.a donné autres pouvoirs à qui,que ce 
soit, il fautrqu'on sache que Garibaldi -n'y est pour rien. Il exige exécution de 
sessordres» moi-même e’esb un ordre .que je, vous. donne, eb que. devéz exé- 
cuter sans tarder; que procès-verbal de cette signification paraisse dans journaux ; 
répordre sitôt la chose faite. 

& BORDONE. 


N° 5286, Autu»,le 25 décembre 1870, 10 h. et demie &. 


Colonel Gauchler à Bureau de reconnaissance, à de Serres, Châlon 
(faire suivre). 


Badois sortis de Dijon le 244 800 couchés à Vélars passent journée .25 ; 200 à 
Fleury partis ce matin ; route de Dijon à Pont-de-Pany très-surveillée. Ennemi 
semble inquiét, colonne bavaroïse de Châtillon par Saint-Seine, se. dirige-sur 
Semur, 8,000 fantassins, 500 cavaliers, ils ont, couché à Pouillenay-sur-Flayi- 
gny avec 300 hommes ; avant-garde à Lavilleveuye; menacent à la fois Semur 
étSombernon, onteu 6 hommes tués par françs-tireurs; sont montés contre 
roi de Prusse. Surveillons de près, personne n’est venu à Montbard. 

GAUCKLER. 


RACE SERNR É 


— 59. — N° 1416 Fr 2 


. 
No 59061. Bordeaux, le 25 décembre 1870,40 H4 35 soir. 


-Guerre.ù général. BourbakiChäion (fairesuivre . à communiquer. à 
Gambetta, Lyon.) 


Je vous ai adressé hier, 24 courant, 2 h, 50 soir, une dépêche relative ‘aux 
objections que vous aviez soulevées contre le rôle assigné au 15° corps, et; je 
vous’ ai prié de mé faire connaître catégoriquement la ligne de conduite que 
vous croyez devoir tenir d'après ces objections: 

Je vous prie de ne pas différer davantage votre réponse, destinée à prévenir 
tout malentendu. 

C. DE FREYOINET. 


N° 5180. Lyon, le 24 ou-25 décembre 1870, 14h. 10 soir. 


Ministre Guerre à délèqué Freycinet, Bordeaux. 


Depuis quelques jours, je lis un-grand nombre de dépêches signées Bordone. 
Cet homme, vous le savez, est chef d'état-major général.de Garibaldi, Vous 
n’ignorez pas tout Ge qu'on en: dit, et il ya lieu de procéder .aveé Jui sans 
se départir des règles de la prudence; c’est lui qui signé toutes les dépéches ; 
c'est lui qui commande, taille, tranche, fait. tout auprès de Garibaldi. Je fais 
d'abord une première remarque, c'est que les dépêches, signées Bordone, sont 
écrites dans une forme souvent inacceptable. Nul ne-parle et n'écrié comme.lui, 
On dirait vraiment qu'il est omnipotent. Il donne des ordres aux, préfets, il 
prescrit des mesures, il ordonne des arrestations. Il n’y arien.enfin qu'il.ne 
fasse, partout, chez lui comme hors de chez lui. De pareilles façons d’agir ne 
peuvent qu'engendrer: de graves abus, et je tiens encore une fois à vous mettre 
en garde contre des prétentions démesurées que nous ne pouvons accepter. 

Pour prendre un exemple, il se targue d’une dépêche 5136 que vous avez 
adréssée au géneral Frappoli et à l’intendant Baïllehache, Je ne désapprouve 
point cette dépêche qui réserve les àroits de Garibaldi, ce à quoi je tiens essen- 
tiellement. Mais le chef d'état-major Bordone en prend texte pour donner des 
ordres au général Frappoli, pour lui prendre son monde à Chambéry, pour lui 
adresser des injonctions blessantes, pour le. vexer} le molester en termes qui 
dépassent toutes mesures, Vous n'ignorez pas que le général Frappoli a été com- 
missionné par le Gouvernement pour former une légion à part qui n'a rien à 
voir’avec lés affaires de Garibaldi, Le général Frappoli, homme de mérite et 
de cœur, ne peut être à la merci de l'importance momentanée de Bordone, et 
je voudrais, quand vous écrirez à Bordone, que vous lui fissiez sentir que s’il 
veut continuer à mériter la faveur bienveïllante, qu’à la considération de Gari- 
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baldi onlui a témoignée, son premier devoir est de laisser M. Frappoli tranquille, 
libre dans ses actions qui sont parfaitement indépendantes de celles de M. Bor- 
done. C’est ce qui aurait dù être recommandé spécialement dans l'affaire des 
officiers Pais et Massoneri que le général Frappoli avait engagés et que M. Bor- 
done veut aujourd’hui traduire en cour martiale. Le même jour, l'affaire du 
comité de Marseille que M. Bordone dissout, quand il est notoire que ce co- 
mité fonctionne pour Frappoli et non plus pour M. Bordone. 

Avisez donc à réduire les prétentions de M. Bordone.Je n'ignore pas les mé- 
nagements que la situation comporte. Mais il y a moyen de ramener M. Bor- 
done à $on véritable rôle, et je vous prie, avec votre habileté, de n’y pas 
manquer. 

LÉON GAMBETTA. 


* 
N° 5968. Bordeaux, le 25 décembre 1870, 10 h. 30 soir. 


Guerre à Gambella, Lyon. 


Je suis absolument de votre avis sur Bordone ; aussi ai-je pris depuis long- 
temps le parti de ne m'arrêter à aucune de ces prétentions déclamatoires dont 
ses dépêches sont émaillées. Mais en ce qui concerne ma dépêche 5136 à Frap- 
poli et Baïllehache, j'ai dû l’adresser, non à la demande de Bordone;. mais’ à 
celle de de Serres qui me l’a télégraphié avec instance d’Autun, après avoir 
vu Garibaldi, Toutefois puisque Bordone en prend texte pour envoyer des 
injonctions déplacées à Frappoli, je vais lui expédier un bon avis dans le sens 
de votre dépêche. 

Je sais que Frappoli est en effet un homme digne d'égards. Quant à Baille- 
hache, j'ai moins bonne opinion et on n’en ditpas précisément beaucoup de 
bien. j 

C. D8 FREYOINET. 


N° 5962, Bordeaux, le 25 décembre 1870, 10 h. 89 soir. 


Guerre à Gambelia, Lyon. 


En réponse à la dépêche que j'ai adressée ce, matin à Bordone, d’après vos 
instructions, j'ai reçu d'Autun les deux dépêches ci-après : 

« Bordone à délégué Guerre, Bordeaux.— Je n’ai fait qu'exécuter, en les mo- 
dérant, les ordres précis et formels du général dont les termes se résument en 
ceci: ou eux ou moi, qu'on choisisse. 
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» Je m'étonne qu'on puisse croire à une action personnelle lorsqu’au contraire 
j'ai toujours été modérateur, parce que personnellement attaqué. J'attends 
réponse avant de soumettre à Garibaldi le télégramme que viens de receyoir 
Bordone. ; 

» Général Gauckler à Freycinet, Guerre, Bordeaux. — Pris connaissance de 
dépêche de Bordone du 25 à 10 h. 50 commençant : « à la demande de M. de 
Serres. » 

» Ce n’est pas nous qui nous mélons de Baillehache et Frappoli. C’est eux qui 
arrêtent nos hommes et disposent de crédits ouverts à Garibaldi, c'est eux qui 
créent difficultés sur notreterrain en agissant sur nos éléments, les désorga- 
nisant et les détournant. Général, arrêté tous les jours par mécompte provenant 
de ces messieurs. Qu'ils quittent notre terrain où ils agissent comme embarras 
et obstacles et tout y gagnera. Ne pourrais-tu pas les utiliser à la Loire? » 

» 2° Général connaît ces hommes et demande satisfaction ou partira chez lui, 

Mon intention n’est pas de répondre à ces deux dépêches, à moins d'instruc- 
tions nouvelles de votre part. 

C. DE FREYOINET. 


No 5645, ! Bordeaux, le 25 décembre 1870, 12h. 408. 


Guerre à Gambetta, Lyon, général Bourbaki et de Serres, Chälon. 
, Füûire suivre. 


Je crois pouvoir vous dire, d'après l'ensemble de mes renseignements, que 
jusqu'ici l'ennemi ne paraît pas se douter de notreçmouvement. 
De FREYOINET. 


N° 5645. Châlon-sur-Saône, le 26 décembre 1870, 12 heures matin (minuit). 
De Serres à Gambetta, Lyon, à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


On est revenu, aujourd'hui soir, sur le 15° corps en poussant sur son emploi 
et utilité une série de questions bizarres. J'ai nettement et carrément déve- 
loppé nos idées sur le rôle qui était assigné à ces forces, sans paraître admettre 
qu'il pût. être modifié. On a admis son maintien où il est « pour le moment, et 
après?» etraprès ? j'ai fait les hypothèses et présenté les solutions. Pas une ob- 
jection sérieuse n’a été présentée par ces forts qui m'ont laissé voir une fois en- 
core leur pauvreté. Latenue, l'attitude, la façon d'être, plus docile et plus char- 
mante que jamais:-tout.estaussi obscur que certain voyage non éclairei encore, 
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proché. Si à forcé d'efforts, j'étais éclairé avänttoutinüment sérieux, soÿez con: 
Vaïineu que je Sdürais éviter toute tonséqueneé Malhetreuse. 
Plus je vais, plus je renforce ma conviction sur l'insuffisance du personnage: 
Je he dotihié, comrhe second ofijet d'étude urgeñté, la rechérulié et l'analyse du 


rémplacänt, 
Ds BERRES. 


No 940, Chälon-sur-Saône, le 2% décembre, 11 h. 55 matin. 


De’ Serres à :Gambetla Lyon et dé Freycinel Guerre; Bordetniæ. 


Vous recevrez une dépêche du général en réponsëé'# celle Bordeaux que vous 
savez. C'est'une échäppätoire du erû déjà dégusté, comme je vous l’avais fait en- 
trevoir ; il parle de responsabilité sur le 15° corps, alors qu’il n’en a jamais été 
question. En conclusion, il accepte le plan tel quel et se prépare à l’exécuter. 

Je me charge de le pousser vigoureusement sans m’arrêter aux difficultés et 
obstacles qu’ilse complaît à annoncer et à grossir. — Mesurez à la mémeéchelle 
les déläis qu’il vous indique pour la éoncentration qui serait déjà presquereffec - | 
tuée si je n’avais eu à réparer aujourd’hui et demain les conséquences des dis- 
positions hésitantes et malencontreuses prises par lui à Nevers. 

Le temps seul est désormais la véritable difficulté que j'espère bien amoin- 
drir, sinon surmonter par les énergiques mesures que je ferai prendre aux chefs | 
des corps qué vous Connaissez. Sr f 


11 fätära bién cependant étré bientot fixé, Car lhéaré du travail Sérieux est 
| 
| 
| 
Î 


De SERRES +: 


N° 5549. Chäâlon-sur-Saône, le 26 décembre 18%, 2 h. 15 s, 


de, — "5 


Le général Bourbaki au Ministre, Guerre, Bordeaux el Lyon. 


Parti avant-hiér soir de Nevèrs, je ne Suis arrivé qu'itér soir À Chalon. 
C’est pour cela que je n’ai pas encore répondu à votre dépêche, D’après là con- 
vérsäation qué j'ai uv ävéc M, dè Sérres, le E5° corps! à complètement cessé-de 
fairé partie de mon commandetent: Jé né suis plus en vorrëspondañéé avée 
Son chef. Jé n'aidone pas 4 détlinér ñe responsabilité duiñé hf ireombe à 
dücuñt titré. Mais, $inôtis Sommés 4s$ez hévreux pour enlever les deux points 
convénus dé l4 ligne éntiemié et podf pottveri ééntinuer dôbrèé marche vérs ses 
communications, 11 Est évident! ddé‘ cé8 déux' points devront être solidement 
gatdés, SOUS "pêiné dé Voir Méracét oumérmé bdéper 184 nôtres: J'aurais trouvé} 
à ce moment, un äppui précieux dañs/lé 15° Copé; pour jouer eu rôle ow pour 
me permettre de faire tel autre détachement qui m'aurait garanti mes com- 


—. 
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munications, Le matériel ayant fait défaut, le mouvement de concentration de 
l'armée sur,les points. désignés s'opère beaucoup plus lentement qué nous ne 
l’espérions. Le 18 corps sera à peine réuni après-demain; le 20° ne semble pas 
l'être avant 4 jours. J’ai donné les ordres les plus précis pour que les troupes 
fussent cantonnées et placées danis les meilleures conditions possibles, en raison 
de la rigueur extrême de la saison. Nous subirons, néanmoins, quelques pertes. 
Un certain nombre de chevaux sont morts, même en wagon. 

Je ne néglige rien pour me procurer des renseignements sur Dijon. 

Vous savez combien les obstacles matériels déjoueñt parfois tous les calculs. 
Je ne serai donc content qüe quand je connaitrai éxactement. les trayaux 
exécutés par l'ennemi dans la place méme ou dans. les environs. 

Je termine en disant que je crois que Îé 15° corps, en laissant l'ennemi dans 
le doute sur nos mouvéiments, joué, quant 4 présent, un rôle fort utile, mais 
qu'ilsera non moins avantageux de lui en assigner ultérieurement un autre. 
Dans les circonstances actuelles et pour le moment présent, je crois que le 
mieux est ce que nous faisons. 

+ C. BOoURBAKI. 


No 3470. Bordeaux, le 26 décèmbre 4870, 2h. 30 6: 


Guerre à Gambetta, Lyon. 


Je n’ai encore recu aucune réponse, à la dépêche qée j'ai passée avant-hier à 
Bourbaki, d’après vos instructions, touchant le 15° corps, et que jé lui ai 
rappelée hier. Vous apprécierez ‘s'il ne conviendrait pas que vous iñsistassiez 
vous-même pour l'obtenir. 

C.nE FREYCINET. 


N°. 5179, Bordeaux, le 26 décembre 1870, 2 h. 45 soir. 


Guerre à général Chansys Ee Mansà commriniquer à Gambetta, Lyon. 


La) 1°, armée; moins. les. 3/4 du 15°-corps;,est vers Châlon.;.à Orléans l'en- 
nemi parait se concentrer et en même.temps envoyer des. forces, vers, Mon- 
targis: ! : - 

Il ne paraît pas avoir grand mondele.long de. la loire.ni.en Sologne, 

On signale un corps de15 à 20,000 hommes sur Auxerre, qui paraît se diri- 
ger vers Montargis. Dans le Nord, la position de Faidherbe est excellente. Je 
m'ocèupe d'accélérer les souliers et les vêtements. Vous avez déjà dù en rece- 
voir de fortes quantités. 

De FREYCINET 
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No 5494. Beaune, le 26 décembre 1870, 5 h. 40 soir. 


De Serres à général Bressolles à Lyon; communication à Gambella Lyon 
et à de Freycinet Guerre, Bordeaux. 


Je viens de régler avec de Busserolles et Cremer toutes les dispositions con- 
certées avec vous. Dès ce soir, l’embarquement commencera avec le matériel 
qui a amené le 86°, Dès, que les choses seront en train, le général Busserolles 
rejoindra sa destination, en passant par Lyon pour y prendre vos instructions 
et celles du Ministre s’il y a lieu. Activez par tous les moyens le transport des 
troupes, mais prènéz en même temps toutes mesures pour que votre mouye- 
ment reste aussi peu connu que possible dans les parages que vous allez oc- 
cuper, 

DE SERRES » 


N° 5495. Bordeaux, 26 décembre 1870, 5 h. 42 soir. 


De Serres délégué du Ali..lre Guerre au colonel Bourras, Seurre, Dôüle 
et Saint-Jean-de-Losne. 


Veuillez porter vos compagnies en avant de Seurre, occuper Citeaux, éclairer 
tout le pays en avant de Seurre et Saint-Jean-de-Losne et'envoyez des rensei- 
gnements journaliers à Crémer à Beaune, à Pélissier à Seurre. 

DE SERRES. 


La 


N° 5341. Autun, le 26 décembre 1870, 8 h. 55 soir. 


Etat-major à Générat Directeur bureau Juslice militaire, à de Freycinel 
délégué Guerre, Bordeaux. 

On nous apprend à l’instant,mais nous ne pouvons le croire quelenomméChe- 
net, condamné à mort par conseil de guerre; dont peine a été commuée en tra- 
vaux forcés à perpétuité par Garibaldi, vient d’être gracié à Lyon. Prièreins- 
tante de nous renseigner télégraphiquement à ce sujet. 

BORDONE. 
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No 5414, Bordeaux, le 26 décembre 1870, 11 h. 25 soir. 


Guerre à général commandant 15° corps Vierzon (faire suivre). 


Ceiqué vous me dites de la valeur du camp retranché de Bourges, qu’on vous 
a comparé à une souricière, serait de nature, si c'était exact, à modifier les po- 
sitions que je vous ai engagé à prendre avec votre corps. Avant donc d’effec- 
tuer aucun mouvement, veuillez étudier vous-même la position de Bourges, de 
concert avec le général Mazure et avec le comité militaire du département 
du Cher. 

Vous me rendrez compte aussitôt du résultat 4: votre Slude, En attendant, oc- 
cupez les meilleures positions possibles dans la région vù vous êtes, et par dessus 
tout, éclairez-vous à de très-grandes distances de manière à connaître la 
présence de l'ennémi au moins à une journée de marche de vos avant- 
postes. 

Faites fouiller quotidiennement toutes les forêts qui vous environnent. Il 
serait bon de les faire occuper par des compagnies de francs-tireurs ou tirail- 
leurs bien munis contre le froid. Vos explorations doivent s'étendre, s’il se peut, 
jusqu'aux forêts d’Iroy et de Bernadau. 

Tant que ce froid intense continue, cantonnez vos troupes dans la mesure qui 
vous semblera nécessaire. 

De FREYOINET. 


N° 5418. Bordeaux, lé 26 décernbre 1870, 11 h. 40 soir. 


Ê 


Délégué Guerre à Gambetta Lyon et généraux commandant armées en 
campagne Bourbaki à Châlon, Bressolles à Lyon, Garibaldi à Autun, 
Chanzy au Mans, Briant à Cherbourg et Faidherbe à Arras. 


La rigueur de la saison m'engage à revenir avec une nouvelle énergie sur les 
circulaires que je vous ai déjà adressées et que j'ai reproduites hier encore 
touchant la nécessité du cantonnement. Vous ne devez négliger aucun moyen 
pour méttre vos soldats à l'abri du froid. Vous avez les pouvoirs les plus éten- 
dus pour requérir des logements dans toutes les maisons à votre portée. Qu'au- 
cune formalité ne vous arrête; vous êtes assuré d'avance de mon approbation 
tant que la mesure prise par vous sera nécessitée par la protection de vos trou- 
pes. Je sais que ces pouvoirs ne seront jamais mis en œuvre par vous inutile- 
ment et que vous éviterez avec soin tout ce qui peut molester l'habitant. 

Mais, dans ces limites de réserve et de sagesse, vous ne devez pas hésiter à 
mettre à contribution toutes les ressources que vous offre le pays. 

Tant que durera le cantonnement, vous redoublerez de précaution pour vous 
mettre à l'abri de toute surprisede l'ennémi. Vous devez vous éclairer à grande 
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distance de façon à connaître la présence de l'ennemi au moins à une journée de 
marché de vos avant-postes. 
Le-cantonnem'ent devra prendre fin, et la vie sous la tente recommencer aussi. 
tôt que la température le permettra. 
Veuillez m’accuser réception de la présente dépéche. 
De Frerorner, 


N L 


No 5471. Bordeaux, le 27 décembre 1870, 12 h. 55 matin (minuit), 
Délégué Guerre-à: Gantbetta Lyon. 


Je répondrai demain, après avoir étudié les questions, à vos deux dépêches 
concernant la réception des mobilisés du midiet l'emploi.-du-général de Serres 
pour formation de nouvelles troupes. 

De FRexoiner. 


N° 5592, Chälon-sur-Saône, le 27 décembre 1870, 42 h. 54 matin (minuit 54), 
De Serres à Gambetta, Lyon,"et à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


26 décembre, 11 h. 30 soir, 


Il y a lieu d’être satisfait des résultats du jour et ils dépassent la prévision 
exprimée dans ma dépêche d'hier soir. Tout ce qui se rapporte à la division 
Cremer du 24*.est réglé; .sa composition, ses positions, son action, #0n rôle. 
Cremer possède le tout; Busserolles ramène la partie des autres divisions à 
leur nouvelle destination, leur transport est assuré. Billot avec lequel j'ai passé 
quelques heures, est content de ses troupes qu'il aura toutes demain, du pro- 
gramme que je viensde lui développer et qu'il est heureux et impatient d’exé- 
cuter. lei ce qui manque encore va arriver bien plus vite que le général ne l’a 
eru comme les dépêches du jour me le confirment enfin, et.c'est là l'important. 
Le général devenu aussi net qu'il avait été obscur jusqu'à ce moment, non- 
seulement accepte frauchement sa tâche, maisaborde avec confiance l'exécution 
du plan adopté. Je:sors d'un entrétien dé deux heures avec lui et je J'ai laissé 
absolument autré, tel qu'il doit être. Je ferai tout ce qu'il fautpourde maintenir 
ainsi, j'espère y réussir. En somme, impressions satisfaisantes, la confiance est 
revenue, l'espérance renait, l'impatience apparaît déjà. Si de temps nous seconde 
tant soit peu les résultats sérieux sont proches. 

Ds Serres. 
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Ne 5593, Châlon-sur-Saône, 27 décembre 1879, 19 h. 85 matin (rinuit 55). 


De Sèrres à de Freycinet, guerre, Bordeumæ. Communication à Gambetta, 
Lyon. 

Mon‘programme pour demain 24 : Chälon de 10 à 4, route de Dôle ; retour 
à Châlon où je'passeraï la nuit, la dernière certainement. Cremer et Busse- 
rolles me signalent les mobilisés de l'Ain comme des troupes de moral et d’al- 
lure excellents et qui feraient des soldats de premier ordre à utiliser immédia- 
tement s'ils étaient armés et équipés. — Les mobilisés de Saône-et-Loire, 
3,200 hommes que le général Pellissier a sous ses ordres, à Verdun et Seurre, 
seront des troupes de première qualité quand äls seront outillés. Voyez si voüs 
pouvez fournir un peu d'effets d'équipement et de campement. Je vous ferai 
parvenir les besoins exacts. 


DE SERRES, 


Ne 5511. Bordeaux, de 27 décembre 1870, 9h, 25 matin. 


Guerre à général Bressolles, Lyon. 


J'apprends avec grande satisfaction que vos troupes et votre quartier général 
seront à Besançon, le28 courant. 3 
DE FREYOINET. 


N+ 5600, Chälon-sur-Saône, 27 décembre 1870, 9 h. 38 matin. 


De Serres, à inspecteur Cottiau, gare Perrache. Communication à Gam- 
bellà, Lyon, el de Freycinet, guerre, Bordeaux. 


Encore des demi-mesures, faut-il donc sans cesse intervenir? Vous deviez 
et devez encore suffire aux transports, au départ de Lyon, sans toucher à une 
seule des voitures.du mouvement de Nevers, à moins qu'elle n’y soit absolument 
inutile. 

Le Ministère ne peut admettre que le mouvement de Nevers soit ralenti, 
même de quelques heures, pour vous fournir du matériel, alors qu'un Seul train 
du service public circule encore sur ‘une section de votre réseau. Je conclus : 
vous avez à retevoir les wagons plats devenus inutiles ; quant aux voitures à 
voyageurs, yoitures transformées, et wagons à bestiaux, Bidermann en a enebre 
besoin et.tout.ce qu'ils, il doit l'employer sous sa responsabilité pour achever les 
transports dans les plus brefs délais, Les 7 premiers trains de voitures voyageurs * 
ou wagons transformés, qui n'auront pas à revenir à leur point de départ, doivent, 
de Chagny ou de Châlon, aller prendre, dans les environs, des troupes pour les 
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mener à une destination que je vous ai fait connaître, Cette partie du mouve- 
ment ala même importance que celui que vous faites, et vous n'avez pas à le 
troubler ou le ralentir. Brezzireçoit ordre de ne rien modifier aux instructions 


” reçues de moi hier soir relatives à ces 7 trains. Votre compagnie a déjà employé, 


pour la tâche qu’elle avait à remplir, deux fois plus de temps qu’elle n’eût dû y 
consacrer. La responsabilité de ces lenteurs sera peut-être lourde à porter, 
De SERRES. 


N° 520, (Sans indication de lieu.) 10 h:°10 matin, le 27 décembre 1870. 


Le Goff à Gambella, Lyon. 


J'apprends de source certaine que Fourichon a dit à une personne que je pour- 
rais nommer, que Bourbaki était parti de Bourges depuis plusieurs jours, pour 
se porter en avant, 

Vous apprécierez. 


Æ Ne 5612, Chälon-sur-Saône, le 27 décembre 1870, 41 h, 30 matin. 


De Serres à général Bressolles à, Beaine. Communication à inspecteur 
Brezzi à Clagny; à Gambetta, à Lyon età de Freycinet, guerre, Bor- 
deaux. 

é 
J'ai donné les ordres les plus précis pour que vous receviez le matériel au fur 
et à mesure qu'il arrivera à Chagny. Vu la température, ne faites pas arriver 
les troupes en gare même, 1vant que le matériel ne soit arrivé. 
DE SERRES. 


N° 5618, Châlon-sur-Saône, 27 décembre 1870, 11 h, #0 matin. 


De Serres à général Cremer, à Beaune. Communication à de Freycinel, 

guerre, Bordeaux. y 

Hier soir a été arrêté à Beaune le sieur Arbinet, pourvoyeur et espion de 

l'ennemi occupant Dijon. Assurez-vous bien, avec l'autorité civile locale, de 
l'identité et qualité du personnage, et faites-le fusiller aujourd'hui. 

DE SERRES. 
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No 5254. Lyon, le 27 décembre 1870, 12 h. 20 soir (midi 20). 


« Gambetta à délégué de Serres Châlon (faire suivre), Dôle. 


Très-satisfait de vos œuvres et de votre activité. J’ai reçu aujourd’hui messa- 
ger du général Chanzy, je lui ai répondu, ‘en lui faisant le détail de nos affaires. 
Il est en très-bonne voie de réorganisation et même prêt à marcher dans quel- 
ques jours à peine, etau besoin dès demain s’il était nécessaire. Je lui ai répondu 
d’après nos dernières conversations. Je suis pour affaire urgente obligé de quit- 
ter Lyon. J'y reviendrai, mais je vous charge de rester sur les lieux, de tout sur- 
veiller et de ne jamais hésiter à prendre les mesures suprêmes, s’il y a lieu: Si 
vous aviez quelque chose de-très-impérieux à me faire savoir, télégraphiez à 
M. Challemel qui me fera transmettre. 

LÉON GAMBETTA. 


(Sans numéro.) Saincaize, le 27 décembre 1870, 12 h, 20 soir (midi 20). 


Capitaine Benier à général Bourbaki Chälon-sur-Saône. 


Le mouvement du 20° corps ici est terminé. Le dernier trainpart avec le 
général Polignac, commandant la première division. 
Benrer. 


N° 531. Clermont-Ferrand, lé 27 décembre 1870, 12 h, 30 soir (midi 50). 


Audibert à de Serres, délégué Guerre, Châlon-sur-Saône, (faire suivre). 

Absolument impossible de faire un service sur la ligne de Châlon à Dôle. La 
voie n’est posée que d’une manière provisoire et sans ballast sur plusieurs kilo- 
mètres. Sur toute la partie entre Verdun et Dôle elle n’est pas consolidée, man- 
que de ballast et ne supporterait pas le passage de nos machines. D'ailleurs il 
n’y a ni télégraphe, ni signaux, ni personnel et seulement des prises d'eau pro- 
visoires sur lesquelles on ne peut pas compter. Dans ces conditions, un service 
sur une ligne, à voie unique, de 75 kilomètres de longueur est impossible, Le 
tenter serait s’exposér à des accidents certains, sans aucune chance d'obtenir 
des résultats utiles. 

AUDIBERT. 


an." 
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NY 5807, Chäloï-sur-Saône, le 27 décembre 1870, 1h; 27 éoir; 


De Serres à de Freycinel, guerre, Bordeaux. 


Le général Pilatrie me signalé comme un officier de mérite vigoureux Pre- 
mion, major au 92e, à Marseille, qu'il ÿ aurait lieu d'avancer et d’appelér à 
commander, comme lieutenant-colonel, un régiment. Cremer me demandée de 
faire passer son frère, Henri Cremer, lieutenant au régiment étranger, au 15° 
corps: Il a quelqués années de grade, est officier vigoureux : il pourrait passer 
eomme capitaine dans un régiment de marche de la division Cremer, 32° ou 57° 
où 1l ÿ a des vacances. Billot m'a promis dé me signaler quelques vigoureux 
officiers supérieurs, Ÿ 

DE SERRES. 


Ne 5595. Bordeaux, lo 27 décembre 1870;.6 hs 18: soir. 


Guëèrre à Gambetta) Lyon. 


En réponse à la partie de vos deux dépêches d'hier relative à l'emploi des 
mobilisés du midi, mon avis est ; 4° d'envoyer 15 à 20 mille hommes à Bourges 
où ils s'instruiraient rapidement au voisinage du 15° corps dans lequel ils $’in- 
corporeraient ensuite, au moins à concurrence de 10 mille hommes remplaçant 
les trois régiments emmenés par Bourbaki; 20 d'envoyer à Besançon une tren- 
taine de mille mobilisés qui s’instruiraient dans le camp retranché et en for- 
meraient la garnison; 3 cette garnison.se subtituerait à celle qui y est 
actuellement et qui pourrait fournir une colonne d'au moins 15 mille hommes 
servant à agir séparément ou à compléter les 18e, 20e et 24°. Dans ce cas, il 
faudra que je renouvelle à Rolland mes précédentes instrüietions, que j'ai 
laissées tomber d’après ce que vous m'avez dit; 4° le général La Serre serait 
envoyé immédiatement à Besançon et y servirait d’abord à hâter l’organisation 
de la colonne de 15 mille-hommes et ensuite à préparer une ou deux nouvelles 
divisions parmi les troupes survenues. Accessoirement j'enverrais, un général à 
Besançon pour commander ladite colonne jusqu’à ce qu’elle sé fût fondue, s’il y 
a lieu; dans les divers corps. 

C.. DE FREYCINET. 


» 


—ÿ 
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. Nu 5339, Mäton, le 27 déceribte, SH. 4 soir. 


Colonel Gauchier &Bureau des reconnaissances, Guerre, Bordeaux el 
général Cremer à Beaune. 


Les Prussiens évacuent Dijon avéc tout leur matériel, se rendant sur Gray. 
Marchons en avant. 
GAUCKLER. cé 


Qu 


Ne 5672. Chälon-sur-Saône, le 27 décembre 1870, 10 h, 52 soir, 


De Serres, à général Cremer, Beaune. Cominumication à Garhbetta, Ly0h, 
êt de Fréycinet, Bordeau®. 


Reçu vôtre dépêche sur évacuation de Dijon ,-rien à chängér aux instruétions 
que je vous 4i données hier, envoyez seulement à Dijon qüelques hommes sûrs 
pour constater le fait dès cette nuit, si ce n'est déjà fait: J'ai vw aujourd'hui 
Pelissier et eolonel Le Faivre à Chaussun. Tout: va bien. J'ai télégraphié pour 
votre frère. 


DE SERRES. 


N° 5648. Chälon-sur-Saône, 27 décembre 1870, 11 h. 5 soir. 


De Serres à Gambetta Lyon et de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


La ligne Châlon-Dôle eût pu, sans efforts spéciaux, sans augmentation de 
dépenses, être livrée au service de l’armée; il est vraiment honteux pour ceux 
qui oft supporté la responsabilité du retard, qu'il faille aujourd'hui encore x 
ger l'ouverture d'u service provisoïre sur une $ettion qui, prétéily a 8 jours 
seulement, pouvait rendre possible un mouvement stratégique des plus impor- 
tants; sinon même assurer au-pays.un grand succès matérielet moral. 

De SERRES: 


N° 5669. Chälon-sur-Saône, le 27 décembre 1870, 11 h. 6 soir. 


De Serres à Gambetla, Lyon,-et-de Ereycinet, guerre, Bordeaux. 


J'ai parcouru aujourd’hui la ligne Chälon-Dôle jusqu'au Doubs, 13 kilomètres 


11 
l 
| 
Ë 

11! 

4 

tl 
|| 
al 
1 
| 
: 
nl 

4 

ï 

| 

f 

| 

NL 

EN 
pitt 


— 0568 — 


de Dôle, avec vitesse atteignant 40 kilomètres à l'heures J'organise, même 
sans la compagnie, service pour demain et conduirai le premier train jusqu’à 
Dôle même. 

De SERRES, 


No 5939. Urgence, Vierzon de Bordeaux, le 27 décembre 1870, 11 h.4% soir. 


Guerre à général commandant le 15° corps, Vierzon. 


Je viens de lire attentivement votre rapport du 24 courant, touchant la situa- 
tion hygiénique de votre corps d'armée et concluant à la nécessité d'un can- 
tonnement d’une douzaine de jours. 

Déjà ma circulaire télégraphique d'hier au soir a répondü d'avance’à votre 
rapport puisqu'elle vous invite précisément à faire cantonner vos troupes, Au 
cas où cette autorisation ne vous semblerait pas suffisante, je vous la renou- 
velle expressément. Vous pouvez donc, eu égard aux circonstances hygiéniques, 
choisir les cantonnements qui vous sembleront les plus favorables, mais à la 
condition de ne négliger aucune des précautions qui peuvent vous mettre à 
l’abri des surprises de l'ennemi, * 

Faites-moi connaître par le télégraphe comment vous pratiquez votre can- 
tonnement, sur quels points exacts vos troupes sont distribuées. 


C. DE FREYCINET, 


No 7681. Châlon-sur-Saône, 28 décembre 1870, 2 h, 25 matin, 


De Serres à général Garibaldi, Autun (faire suivre). Commission à Gam- 
betta, Lyon, et à de Freycinet, Guerre, Bordeaua. 


La province que vous avez si longtemps protégée n’est plus-en danger. Dijon 
est évacué. Cremer l'atteindra et‘le dépassera peut-être demain ; l'ennemi peut 
encore tenter un effort par les routes de Tonnerre ou de Châtillon; ce sont 
elles dont nous vous confions la défense, Le Val-Suzon peut devenir rapidement, 
grâce à vous, uno barrière infranchissable. 

DE SERRES. 
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Ne 90. Lyon, le 28 décembre 1870, 9 h, 15 m. matin. 
Chef .élat-major à Ministre L. Gambetla, Bordeaux et à Préfet, 
Marseille. 


En ce moment, nos avant-gardes entrent à Dijon évacué par les Prussiens, 


5h, 45 du matin. 
BOoRDONE. 


N° 7692. Châlon-sur-Saône, 28 décembre 1870, 10 h. 18 matin. 


De Serres à Bidermann, chef d'exploitation Nevers, communication 
Gambetta Lyon, et de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Accélérez par tous les moyens en votre pouvoir, en corrigeant ainsi une partie 
des plus que regrettables retards, le mouvement de l'embarquement et le mou- 
vement des troupes. Vous n'avez rien à distraire du matériel qui y a été con- 
sacré jusqu’à nouvel ordre. Les stations de Châlon et sections au-dessus sont 
jusqu’à nouvel ordre également fermées au service public et absolument réser- 
vées au service de l’armée. 

De SERRES, 


N° 725. Bordeaux, le 28 décembre 1870, 10 h. 45 matin (1). 


Guer re à général Bourbaki, Chälon, à de Serres, Châlon, à Gambetta, 
Lyon. 


Veuillez me faire connaître chaque jour, aussitôt la marche des troupes ter- 
minée, les positions exactes occupées par ces troupes eb les projets du lende- 
main, Je désire que cette dépêche me parvienne le plus tôt possible, afin que 
j'aie le temps, avant la nuit, de vous envoyer, moi-même, s’il y a lieu, des ins- 
tructions. 

Dès cette dépéche reçue, je vous prie de m'indiquer, en traits généraux, le 
mouvement que vous comptez effectuer dans l'hypothèse où le corps ennemi de 
Dijon, se retirant par Gray, opérerait sa jonction avec le corps d'investissement 
de Belfort. 


DE FReyoiINer. 


© 
(1) Gette’dépèche est datée sur la copie des archives de la guerre, de 10h, 45 soir, Elle 
est évidemment de la matinée, puisque le général Bourbaki lui répond le même jour, 
28 décembre, à 3 h. du soir. / 
der. r2 72 
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Ne 799. Boôïdedux, 28 décembre 1870, 12 h. soir (midi)! 


Güërre à dé Serres, au quartièr général Bowrbañi, el à général Bourbähi 
à Chälon. (Faire suivre.) : 


Votre dépêche d’hièr au soir 10 Heüres 50, n° 5,073; porte que vous préhez 
des mesures pour les suites de l'évacuation de Dijon. Si vous éñténdéz par’ là 
que vous comptez combiner la suite du mouvement stratégique, je désire qu'il 
soit bien entendu qu'aucune décision ne doit être prise avant de m'avoir été 
soumise. Ce n’est que dans le cas d’argence commandée par les nécessités mili- 
taires qu’on agirait sans mes instructions. Hormis ce cas, je tiens à être tenu, 
jour pañ joûr, àû courant des projets du quartiér général, pour envoyer les ins- 
tructions en conséquence. Jusqu'à ce jour cette formalité, désormais indispen- 
sable, a pu être omise sans. inconvénient, parce qu'il ne s'agissait que de trans- 
ports de troupes et non d'opérations proprement dites. 

C. DE FR&YCINET. 


CIRCULALRE. 
(Sans numéro). Auxerre, 28 décembre 1870; 1% H.4# soir(midi 14). 
Secrétaire préfel Yonne, à Sous-Préfet Clamecy, Préfet Nevers, Préfet 
Yonne, général de Pointe à Nevers, général Garibaldi, Gouvernement, 
Bordeaux. 


Ennemis ont évacué Auxerre emmenant leur préfet, leurs malades, même 
mourañits® deux colonnes, Vüné partant d'Auxerre sur Chablis, l'autre venant 
de Toucy par Coulanges-la-Vineuse, Vermenton et peut-têére Avallon. L’en- 
semble doit être de dix à douze mille hommes avéc quätanté canons, parais- 
sent se diriger sur Nuits et Châtillon. Général en chef de Zastrow, ‘® corps. 
Trois passeports ont été pris par les Prussiens à la mairie d'Auxerre, ils sont mar- 
qués d'un timbre ovale qui ne sert jamaïs ; le timbre ordinaire est rond, Le 
maire-a envoyé à Clamecy les souches de ces passeports laissés au registre, 


Arrêter conime espion toûs porteurs dé ces pièces. 
Berr: 


(Sans numéro) Chälon-sur-Saône, 28 décembre 1870, 2 h. 98 soir! 


De Serres à général Gremer, Beaune. Communication à Gambetta, Lyon, 
et à de Freycinel, Bordeaux. (Extrême urgence.) 


e 


! Soÿéz au-delà de Dijén démain, j'y serai avec vous, Garibaldi sera, à Vai- 


Suzon, Pellissiét Vous rejoint, x 
De Sennxs. 


. 


ET 4 


nant), 
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(Sans numéro). Nevers, le 28 décembre 1870, 2 h. 25 soir. 


Bidermann à de Serres, déléqué de la Guerre, à Chälon. 


J'espère que nous terminerons les transports de l'infanterie cette nuit, et 
celui de la cavalerie et des parcs d'artillerie demain. Je n’ai plus besoin que de 
wagons à béstiaux pour l’éembarquémeént dés éhevaux. Nous regrettonts vivement 
les retards éprouvés dans, le mouvément des troupes partant de Nevers.et gares 
voisines. Mais eu égard aux circonstances atmosphériques, il n’était guère pos- 
siblé de marcher:pluswite. En tous câs, éela:n’est: pas dé bonne volonté : qui a 
manqué. Je mé rendrai 4 Châälon-démait soïr,-si possible. 

BIDERMANN. 


Ne 7684. Châlon-sur-Saône, 28 décembre 1870, 2 h. 30 soir. 


Général Bourbaki à Guerre, Bordeaux et Lyon. 


Je suis informé dé l'évacuation de Dijon par l'ennemi dans. la journée d'hier 
21. Je prescris au général Cremer.de s'établir en, ayant de cette ville ét d'y 
faire exécuter les travaux.de défense nécessaires. Le général Péllissier octüpera 
la ville même-avec ses mobilisés. Je me suis entendu, à ce süjet, avec M. de 
Serres. 

Je crois que le 20° corps achèvera son mouvement après-demain, nous réJoi- 
gnant en chemin de. fer, ce quin'empichera pas le 18° et les autres troupés que 
jai sousla main desse porter en avant dès qué je le jugerai nécéSsaire. ; 

Je vous prie de.ne pas oublier les 409 chevaux d'artillerie qüé- Vous. m'ävez 
promis. 


IFserait, bien utile 12 convenir d’ün éhiffre pour nos communications télé- 
graphiques, 
BOURSART. 
Le 


Ne 7683; | Chälon-sur-Saône, 28 décembre 1870, À h. 28 soir. 


Dé Serres à Gambeltä, Lion, el de. Fréytinèl, Guerre; Bordeaux . 
Urgent. ? 
Y e 
Tout confirme l’éväcuation précipitéé de Dijon par lés troupes alléraärides. 
Les ordres sont donnés pour utiliser ce premier ét sérieux résultat, Jé te suis 
entendu avec Le général, tout va bien. 
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Le général plein de confiance m'a cordialement remercié et félicité. (Je 
vous annonce ce détail comme nuance). À bientôt quelque chose de plus. 
DE SERRES. 


N° 7685. Chälon-sur-Saône, 28 décembre 1870, 2 h. 30 soir, 
DeSerres à Gambelta, Lyon, de Freycinet, Guerre, Bordeaux, 


Général Pradier fonctionne, paraît-il, encore à Mâcon, nécessité de s'en dé- 
barrasser, il y arrête simplement le bel élan des mobilisés et des populations. 
De SERRES. 


N° 7717, Chälon-sur-Saône, 28 décembre 1870, 3 h. soir. 
Le général Bourbaki-à Guerre, Bordeaux. 


Je réponds à votre télégramme de ce jour : Le 18° corps, moins la partie en 
route pour rejoindre, est à Chagny. | 

La première division du 20° corps est à Javilly-sur-le-Doubs; le reste du 20° 
corps est dirigé/par les voies ferrées de Decize sur Dôle. 

Le général Pellissier occupera Dijon dès demain. Le général Cremer occupera 
en même temps les positions en avant de cette ville, 

Le colonel Bombonnel appuie le mouvement, 

Le général Garibaldi se charge d'observer la route de Tonnerre et d'occuper 
le Val-Suzon, 

La position de Dijon bien assurée, je concentrerai les 18° et 20° corps entre 
Auxonne, Pontailler, Pesmes et Dampierre. 

Si l'ennemi, ce que je ne crois pas, venait à faire résistance à Gray, je m'y 
porterais directement avec ces deux corps, pendant que le général Bressolles 
marcherait sur ce même point par Besançon. 

S'il évacue Gray sans combat, il nous attendra vraisemblablement à Vesoul. 
Nous l'y suivrons sans retard, à moins que le prince de Reuss ne menace sérieu- 
sement Dijon, ce qui est peu probable. 

Dureste, une fois notre concentration opérée sur la rive gauche de l'Ognon, 
nos mouvements devront forcément être en rapport avec ceux de l'ennemi. Si 
noussommes vainqueurs à Vesoul, et si Garibaldi occupe les Vosges entre Ve- 
soul et Belfort, le siége de cette dernière place sera forcément levé. 

Aurons-nous à lutter contre des troupes venant du duché de Bade ou déta- 
chées de l’armée du prince Frédéric-Charles ? Je l’ignore. 

En tout cas je ferai en $orte de n’engager le combat que dans de bonnes con- 
ditions. 


oo mm, 


+ 
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Je m'entendrai, d'ailleurs, au préalable avec votre délégué, Monsieur de 
Serres. 
Toutes ces dispositions seront forcément subordonnées aux circonstances qui 
pourront se produire pendant le cours même des opérations, 
BourBart. 


Ne 7718. Chälon-sur-Saône, 28 décembre 1870, 8 h. 35 soir. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


Je reçois votre dépêche après lacommunication de celle au général. 

Je vous télégraphierai régulièrement tous les soirs le programme du lende- 
main, à temps pour pouvoir le modifier sur vos indications. Pour demain rien 
n’est modifié dans nos dispositions, vu qu’elles étaient prises avec la conviction 
que l'ennemi évacuerait Dijon et ne s’arréterait qu’à Gray et peut-être Vesoul. 
Nousconcentrons nos forces endivisionnées ; nous utiliserons à Dijon, les posi- 
tions défensives couvrant la gauche, avec tous les mobilisés. {Nous ferions pour 
Vesoul ce que nous fimes pour Orléans. 

Bressolles renforcé faisant en partie les des Pallières (1). 

Demain, après mon retour de Dijon, nous arréterions ici les détails de marche 
que je vous transmettrai immédiatement. Je pars conduisant à Dôle le 1°' train 
de troupes. Serai ce soir, à Dôle, Nuit, à Auxonne, et demain matin bonne 
heure à Dijon. 

Télégraphiez-moi à Dôle et Châlon sous-préfecture. Envoyez dictionnaire 
(Rabel.) 

, Dre SERRES. 


& N° 7189. Bordeaux, 28 décembre 1870, 3 h. 40 soir. 
Guerre à Général commandant 15° corps, Bourges (faire suivre). 
Votre dépêche de ce matin 10 h. 5, de Bourges, fait connaître : 1° Que Bourges 


et Vierzon sont de mauvaises positions ; 2° qu’il est fâcheux que le 15° corps 
ait été arrêté dans son mouvement avec les 18° et 20°, 


(1) Cette phrase paratt faire allusion au rôle qu'on avait fait jouer à l'armée de la 
Loire par le corps d'armée du général Martin des Pallières. Ce corps était soustrait habi- 
tuellement au commandemant du général en chef e: M. de Freycinet le conduisait direc - 
tement du, fond de som cabinet ; il comptait agir de la même manière à l'égard du corps 
du général Bressolles. 
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En ce.qui concernaice dernier point,. permettez-moi-de :vous faire remarquer 
que préposé comme vous l’êtes à une partie seulement de-la scène militaire qui 
ernbrasse la France entière, vous ne pouxez apprécier avée certitude-les mo- 
tifs qui ont déterminé-le. Gouvernement: J’ajoute-que.deas-le rappont-écrit au- 
quel j'ai répondu hier au soir, vous-même déclarez la nécessité d'interrompre 
la marche du 15° corps et de le faire cantonner pendant 12 à 15 jours. Mais 
venant au fond, la question qui sé pose aujourd'hui est celle-ci: Etant admis 
que le Gouvernement veut couvrir, autant que faire se peut, avec les forces 
dont il dispose, la direction de Vierzon à Nevers, quelle est la meilleure posi- 
tion à faire prendre au 15° corps? 

Est-ce le camp de Bourges avec une division dans la forêt de Vierzon 

Est-ce la forêt.de Vierzon exclusivement? 

Est ce toute autre disposition? Tel est le problème qu’ils’agit de résoudre. Ilne 
suffit point de critiquer; il faut proposer quelqué chose dé mieux. Nous n'avons 
point fait le pays et-sommés-bien forcés dé lerprendre: tel qu'il’ est.’ Je vous 
prie donc de me.dire nettement quelle est la position que vous êtes d'avis de 
faire:occuper au 15°-corps ‘pour protéger le mieux possible la direction de 
Vierzon à Nevers, tout en ménageant la retraite éveñtüelle du 15 corps, et en 
même temps, ménager vos troupes:qui, en ce moment, d’après vous-même, ont 
un besoin absolu dé cantonnement ? Remarquez; d'ailleurs? que quand on vous a 


parlé de résister à Bourges; on n’# jamais eu en vue qu'une résistance de quel- 
: ques jours. 
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N° 7194, Bordeaux, le 28 décembre 1870, 3 h, 50 #oir. 
Guerre à de Serres, Chélon (Faire suivre). 
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Je reçois communication d'une dépéche de vous ainsi conçue : 
« De Serres à général Cremer, Beaune. 
, _« Soyez au-delà de Dijon demain, j'y serai avec vous, Garibaldi sera à Val-Su- 
zon. Pellissier. vous rejoint. » : 0 
Cette dépêche .et quelques autres. semblent. indiquer. que: vous: donnez des 
ordres directs aux chefs de corps. Ce serait très-dangereux, car vous rompriez 
ainsi l'unité du commandement et déplaceriéz la responsabilité. Si vous avez des 
pouvoirs spéciaux de M, Gambetta, c’est auprès de Bourbaki et non de ses sub- 
ordonnés qu’il faut les faire valoir, sauf à en référer au Ministre dans le cas où 
vous ne seriez pas d'accord, Si, au contraire, vos dépêches sont passées de la 
part de Bourbaki lui-même, il faut indiquer expressément que c’est par ordre 
du généralien chef. Sans cela noïs arriverions très-promptement à une con- 
fusion des plus dangereuses pour nos armes. 
Répondez, je vousiprie, 


 ] 
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No 343. Aufun, le 28 décembre 1870, 4 h, 21 g. 
Colonel Gauckhler à Rance, chef police, Bordeaux. 


Arrivée à Autun de Pinard, ex-ministre, signalée par distribution dans tous 
les cafés des numéros du Drapeau de 10 et 16 décembre. 


GauoxLer. 


(Sans numéro). Neyers, le 28 décembre 1870, 5 h. 488. 


Bidermänn à Audibert, Clermont, — Très-urgéent. 


Cottiau télégraphie que de Sérres donne réquisition de faire passer immédia- 
tement des trains de troupes par ligne de Chälon à Dôle. 1| menace même de 
mettre sous séquestre gare de Chälon si on n'obtempère pas de suite à sa ré- 
quisition écrite ; faut-il aller jusqu’à laisser mettre le chemin sous séquestre ? 
Mon intention était de me rendre à Châlon demain, faut-il y aller, et même 
faut-il y partir cette nuit ? 


BIDERMANN. 


> 
‘ 


Ne 7302. Bordeaux, 28 décembre 1870, 8h, 40 soir. 


Guerre à De Serres, Châlon (faire suivre). 


Nous avons du matériel d'artillerie et des envois de l’intendance retardés sur 
le réseau de la Méditerranée par suite d'une interruption de la circulation or- 
donnée Sans doute par vous en vue d'accélérer notre mouvement de troupes. 
Maintenant que ce mouvement est à peu près terminé, je vous prie de rétablir 
bien vite la circulation partout où c’est possible, 

Passez dépêches en conséquence à Audibert, s’il ya lieu. 

Dx FREYOINET. 


Ne 7319. Bordeaux, le 28 décembre 1870, 7 h. 20 soir, 


Guerre à de Serres, Düle (faire suivre). 
e 


Je suis très-content que veus avez pris l'initiative de rétablir la cireulatien 
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sur la ligne de Châlon-Dôle, mais je vous réitère de ménager vos forces, Vous 
vous‘ mettrez sur le flanc et les choses n’en iront pas mieux. 
C: DE FREYOINET. 


N° 7183. Clermont-Ferrand, le 28 décembre 1870, 9 h. 10 soir, 
Directeur compagnie Lyon à Guerre, Bordeaux. 


Reçu votre dépêche d'hier. Les embarquements de troupes se font simulta- 

. nément à La Charité, Nevers et Decize. Les neiges et le froid-extrême ralen- 
tissent considérablement les manœuvres dans les gares et exigent sur la ligne 
l'emploi de nombreuses machines de renfort. Dans ces conditions, il est maté- 
riellement impossible d'assurer l'exactitude des trains formés à Nevers pour 
être chargés à Decize et en général de faire un service ayant quelque régula- 
rité. Le matériel ne manque pas. Notre personnel n'épargne aucun effort et en è 
présence des difficultés que nous avons à surmonter, il m'est permis d'affirmer | 
qu’on n'aurait pu faire plus et mieux qu'on a fait. | 
AUDIBERT. 


‘ 


N° 7271, Dôle, 28 décembre 1870, 9 h. 30 soir, 


De Serres à de Freycinet, Guerre Bordeaux, Gambetta Lyon. 
J'arrive à l'instant, 7 heures à Dôle, conduisant la machine du 1®" train com- 
posé de 35 voitures chargées; la nouvelle ligne est ainsi ouverte pour no8 


besoins, et dès cette nuit, utilisée. 
DE SERRES. 


Ne 728. Bordeaux, 28 décembre 1870, 10 h. matin (1). 


Guerre à de Serres, quartier général de Bourbaki à Chélon. 


Je vous envoie copie de la dépêche qne j'adresse à Bourbaki. Ainsi que je le 
lui télégraphie, je désire connaître chaque soir, en temps opportun, le programme 


(4) Voyez pour l'heure de cette dépêche la note ci-dessous relative à la dépêche du 
28 décembre, 40 h. 45 matin, 


— 577 — N° 1416 Fr 2 


projeté pour le lendemain, afin d'y introduire, s'il y a lieu, des corrections. Ce 
programme ne doit être considéré comme définitif, que si ma réponse n’a pu 
parvenir à temps avant l’exécution. 

Je désire, en outre, connaître, et je vous prie de le répéter au général, com- 
ment il entend procéder à l'exécution de la suite de mon plan. Il me paraît 
probable que le corps de Dijon va se joindre avec celui de Belfort, ce qui cons- 
tituera un total de 60.000 hommres environ. 

Comment le général compte-t-il se porter à la rencontre de cette armée pour 
la combattre ou l’annihiler ? Je désire connaître le projet avec précision, car 
jusqu'ici les dépêches n’annoncent que des mouvements purement de transport, 
et ne m'indiquent aucun projet stratégique. Répondez. 

Signé “C.'DE FREYCINET. 


N° 7692. Chälon, le 28 décembre 1870, 10 h. 10 soir. 


De Serres à Bidermann, chef d'exploitation, à Nevers. 
Communication à Gambetta, Lyon, de Freycinet, Guerre, Bordeaux 


Accélérez par tous les moyens en votre pouvoir, corrigeant ainsi une partie 
des plus regrettables retards, le mouvement d'embarquement et le mouvement 
des troupes. Vous n'avez rien à distraire du matériel qui y a- été consacré jus- 
qu’à nouvel ordre. Les stations de Chälon et sections au-dessus sont jusqu’à 
nouvel ordre également fermées au service public et absolument réservées au 


service de l’armée. 
DE SERRES. 


N° 5671. Chälon-sur-Saône, le 28 décembre 1870, 10 h. 53 soir. 


De Serres à Gambetta, Lyon. Communication à de Freycinet, guerre, 
Bordeaux. 


Le général Cremer me télégraphie : identité du nommé Arbinet, pourvoyeur et 
espion de l'ennemi ayant éte constatée, il a été fusillé à 4 heures précises, con- 


formément aux ordres reçus. ; 
DE SeRRes. 


N° 7241. Bordeaux, 28 décembre 1870, 11 h. :0 soir. 


Guerre à général Bourbaki, Besançon. (Extrême urgence). 


Les dépêches de la journée ne m’apprennent rien de nouveau sur le mouve- 
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ment dé l'ennemi en dessots dé vous. Il dirigé dés reconnäissancés de Mouchatd 
dans la direction de Lons-le-Saulnier, il ne paraît pas, quant 4 présent, vouloir 
recommencer l’attaque de Dijon. Des renforts importants pardissent sé déta- 
cher de Paris ou de l'arméé du prince Charles ponr aller grossir les forces de 
V'Est. C’est un nouveau motif pour moi dé souhaiter que vous vous rangiëz à 
mon avis et que vous n’alliez pas ‘au point que vous savez, cür dans peu de jours 
vous y serez infailliblement entouré par dés forces supérietres. Je’ crois dôné 
devoir renouveler auprès de vous, dans votre intérêt mème, mes instantés re- 
commandations. Je désire bien vivement qu’uné nouvelle étude vous conväinque 
de la justesse de mon point de vüe. 

DE FRÉYOINET. 


re Dôle, le 29 décembre 1870, 1 h. matin. 


De Serres à le Freycinel, guerre, Bordeaux. 


La compagnie P.-L.-M, ou son personnel, estdécidément animée du plus pi- 
toyable esprit. J'ai eu constamment à lutter pour obtenir ce que l’on pouvait 
faire et ce que l’on faisait ensuite aisément. 

L'Orléans n’est rien à côté de ce que j'ai constaté ici. Je n’aï supprimé sur 
aucune section les transports de la guerre, matériel ou subsistances, puisqu’an 
contraire, j'ordonne ces tranports à l'exclusion de tous autres, c'est encore le 
même manége de la direction de cette Compagnie qu'aucune de mes disposi- 
tions n’a pu autoriser à arrêter des transports destinés à l’armée. 

J'adresse directement, d'après votre avis, la dépêche suivante: « À Audibert. 
Bordeaux me mande que des transports de matériel de guerre et subsistances 
sont arrétés sur votre réseau. Je vous prie de faire cesser cet état de choses 
incompatible avec nos opérations. L’interdiction des services publics ne com- 
prend jamais celui de la guerre au profit duquel elle est faite ; il est bien en- 
tendu qu’il sera créé désormais, sur chaque section fermée au public, des trains 
avec correspondance pour les transports de la güuërre. J'ai télégraphié à M. Bi- 


‘dermann ce matin pour les réouvertnres du service. Je maintiens seulement 


encore Nevers, Chagny, Dijon, Châlon, gare Tournus ; de mon côté, il va sans 
dire que rien n’est à distraire au matériel appelé aux transports. Je suis à Dôle 
depuis 7 heures. J'ai inauguré sans là moindre difficulté la ligne Châlon-Dôle, 
en dépit des objections et obstacles soulevés par 14 Compagnie P.-L.#M. qui, 
dix minutes encore avant mon départ, me déclarait la chose impossible, irréalisa- 
ble. Grâce à cette ouverture, 2 divisions du 20° corps, en retard de quatre 
jourssur la première, non-seulement ont rejoint, mais encore auront un jour’ 


d'avance, c’est-à-dire du repos, » 
DE SERRES, 


“ 


RER ER 


a 
———— hs —_— 


os 
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Ne 7974. Dôle, le 29 décembre 1870, 1 h, 2 thatin. 


De Serres à C. de Freycinet, Bordeaux. — Personnelle et confidentielle. 
Votre dépêche de ce jour 28, 3 h. 5-soir, rel 
ment peiné, Vous semblez croire en effet que j'ai voulu sortir du simple rôle 


d'intermédiaire et de votre homme dé confiance, rôle que je m'efforee dé rem- 


ative à moi attitude m'a vive- 


plir franchement comme sans intentions personnelles ; je puis me tromper dans 
mes actes malgré mes efforts et mes soins pour faire bien, ma 
certain de ne faire jamais la moindre dérog 
même simplement devinées par moi, Je suis tel qu'il y a trois mois, si ce n’est 
plus désireux encore de servir sous votre direction. La dépéche. à Cremer écrite 
presque avec le général, comme celle à Garibaldi, a été incomplétement copiée: 
elle portait en minute la phrase qui m'eût épargné peut-être votre dépêche ; 
l'oubli n’a pas été spécialement réparé parce qu'une dépêche détaillée, signée 
du général, suivait la première, J 


is je Suis bien 
ation à vos intentions exprimées ou 


‘ai plus pénétré dans les choses mêmes, par 
suite de la nécessité de mettre tout-en mains au général qui eût 
jours de plus pour le prendre; c’est cette tâche que 


de pouvoirs spéciaux, si ce n’estun décret é 
K 


demandé dix 
je poursuis encore. Je n'ai päs 
tablissant ce que vous avez demandéti 
souvent, le remplacement, et dernièrement encore, au sujet du 
n'ai pas voulu quitter Bourges sans l'emporter, décidé 
était (la date est en blanc). Laissez-moi es 
moi toujours votre plus que dévoué. 


pérsonnage; je 
à en faire usage si besoin 
pérer que je me suis trompé et croyez- 


DE Serres. 


Ne 7498, Bordegux, 20 décembre 1870, 10. 50 matin. 


: 
Intérieur et Guerre à général Bourbari, Chélon; à général Chanzy, au 
Mans (faire Suivre), et à de Serres, Dôle. 
Je reçois la dépêche suivante du g 


général de Rivière, commandant le génie du 


242 corps et dont J'ai pu apprécier à Lyon la capacité militaire et l'intelligence 
élevée. 

» J'ai visité les ponts de l'Ognon depuis Voray jusqu'à Pin ; ils sont en parfait 
état, rien ne s'oppose donc à une marche sur Gray ou sur Vesoul. J'ai vu ce 
soir un médecin de Gray quien arrivait, il m'a rendu compte que les Prussiens 
se préparaient à faire sauter le pont en pierre et à brûler le tablier du pont 
suspendu. Ils se retirent précipitamment et en désordre, évacu 
» malades, leurs approvisionnements, les trains se succèdent sans interruption, 
» les Otages sont relächés ; enfin cé mouvement a tous les aracières d’une éva- 
» cuation définitive. Il paratt y avoir ! 
» jeter au travers de l'ennemi, » 


» 


ant tous leurs 


‘une occasion favorable à saisir pour se 


LÉON GAMBETTA. 
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Bordeaux, le 29 décembre 1870, 11 h.7 soir, 
’ 


Guerre à général Chanzy, Mans. 


Voici divers renseignements que je reçois sur l’armée : 

28 décembre. Dépêche du maire de Blésé : « Pas de Prussiens aujourd’hui à 
5 Amboise, à Montichard ni sur Pontleroy. Blésé n’est pas menacé pour le 
moment. 
> Le bruit court à Montichard que les Prussiens auraient quitté leur camp 
de Chailles et transporté leur artillerie sur rive droite de la Loire. On dit 
aussi qu'ils auraient fait des réquisitions de salpêtre etde charbon de bois. », 

98 décembre, Dépêche du colonel Gauckler, Autun :« Dijon évacué, » 

«Auxerre, 1.500 hommes, 18 canons, 1,000 cavaliers sous général Von Eslron, 
avec Prince de Reuss et Hohenzollern disant aller à Orléans, viennent de 
Thionville, Montmédy et Metz par Sens. La force complète du corps est éva- 
luée-à 35 ou 40,000 hommes avec équipages de ponts passant par Joigny: 2°, 7, 
13, 34° et 78° régiments avec hussards et lanciers appartenant aux Qc et 6° corps 
autour de Conlanges sur Yonne, occupé actuellement par Ricciotti. 4 ou 5,000 
Prussiens ont pillé lé pays et se replient sur Auxerre. » 


ÿ 


GAMBETTA. 


28 décembre, 4h. 30. Je n’ai aucune observation à présenter sur vos disposi- 
tions de demain 29, qui me paraissent bien conçues, la concentration et la 
marche sur Gray me semblent combinées de manière à ce qu’on puisse prévoir 
avec une quasi-certitude qu'il n’y aura pas plus de résistance à Gray qu'à Dijon. 
Si votre mouvement se continue avec rapidité, vous arriverezà Vesoul avant les 
renforts venus d'Orléans ou d'Auxerre, car le premier gros de forces arrivera 
seulement ce soir à Tonnerre ;'il sera donc très en retard sur vous pourse porter 
su? Vesoul par Langres; je ne pense, d’ailleurs, nullement qu'il soit tenté de se 
porter de Tonnerre sur Dijon; j'en conclus qu’en suivant votre programme, 
vous arriverez à Vesoul le premier et sans doute sans combat; je me félicite de 
la bonne entente qui règne entre vous et M. de Serres, qui est en mesure de 
vous donner de très-utiles indications; il est bien entendu d’ailleurs que ces ‘ 
indications, quelque confiance qu’elles méritent, ne doivent gêner en rien la li- 
berté de vos décisions, dont vous avez seul la responsabilité. J'espère, général, 
que Dieu aidant, vous allez rendre à la France de grands services. 
DE FREYOINET. 


/ 
No 7461. Bordeaux, 29 décembre, 12 h. 15 matin. 
Guerre à général Bourbaki, Chälon. (Faire suivre). 
Je vous remercie des détails que vous me donnez par votre dépêche de ce soir, 
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N° 7780. Chälon-sur-Saône, le 29 décembre 1870, 3 h. soir. 


Général Bourbaki à guerre, Bordeaux. 


Je vous remercie des encouragements que vous me donnez; si mes opérations 
réussissent, le siége de Belfort sera levé ; je pourrai, en me jetant sur les com- 
munications de l'ennemi, prêter un secours efficace aux défenseurs de Paris, 
peut-être même les aider à faire lever le blocus de la capitale. 

Les mouvements qui me sont signalés, semblent avoir pour objet une concen- 
tration de l'ouest, à l’est, par Uhâtillon-sur-Seine, et de l’est à l'ouest, vers 
Vesoul et Combeaufontaine. S'ils devenaient assez considérables pour me priver 
d'un succès, je ne pourrais plus que disputer le terrain à l'ennemi, sans exercer 
d'influence sérieuse sur la situation militaire de la France. 

Je crois donc qu’il y a un intérêt réel à ce que vous renforciez mon armée en 
infanterie, en artillerie et en chevaux. 

Malgré les mesures prises pour mettre les troupes le mieux possible à l'abri, 
le temps a été si mauvais que nous avons perdu un certain nombre de chevaux ; 
il serait essentiel de les remplacer. 

Renforcez-moi le plus vite possible de toutes les troupes disponibles, afin de 
me donner, le jour du choc, les meilleures chances de succès. 

Là, me semble-t-il, est l'intérêt réel du moment, Ilme faut pouvoir compter sur 
des troupes bien commandées pour protéger efficacement mes communications 
ou pour opérer une concentration propre à assurer le succès. 

J'espère pouvoir me mettre en route après-demain matin. 

C. Bourpaxt. 


9 7651. Bordeaux, 29 décembre 1870, 3 h. 85 soir. 


Z 


œuerre a dc »erres, Dôüle (faire suivre). 


(Personnelle et Confidentielle). 


Mon cher ami, ma dépêche d'hier, 3 heures soir, n'avait à aucun degré la 
pensée que vous avez cru y voir, c'était une recommandation de prudence mo- 
tivée par le désir que j'ai de ne fournir au personnage que vous savez, aucun 
prétexte de décliner la responsabilité. Croyez mon expériencè malheureusement 
plus vieille que la vôtre, il faut une grande circonspection dans libellé des dépé- 
ches de guerre et c'est pourquoi, je crois indispensable que les vôtres ne puissent 
aisser supposer que vous êtes immiscé dans le commandement ; plus tard'yous 
trouverez que j'ai eu raison, 


_ 
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Quant à mes sentiments sur vous, déjà mes dépêches de la soirée d’hier ont dû 
vous montrer votre erreur, ménagez vos forces par amitié pour moi. 
DE FREYCINET. 


N° 7288. Lôle, le 29 décembre 1870,3 h, 36 soir, 


De Serres à général Bourbahi, Châlon; de Freycinet, guerre, Bordeaux ; 
Gambella, Lyon; général Billot, Chagny; générat Cremer, Nuits, faire 
suivre, Dijon. — Urgent. 


Ici tout va bien. Troupes régionalés én bon état, changé déjà leurs can- 
tonnements ce matin. Je pars pour Auxonne à l'instant en machine et suis déjà 
en relation avec le commandant. J'espère atteindre Dijon avant la nuit. 


DE SERRES. 


Ne 7667. Bordeaux, 29 déceinbre 1870, 3 h, 45 soir. 


Gucrre, 7 général Bourbaki., Chûlon (faire suivre): de ISCTTÉS , Dôte (faire 


suivre ” AUTOnne). 


Vous avez dû recevoir des renseignements directs sur les mouvements de 
l'ennemi, je vous les confirme en tous cas. D'une part, il évacue précipitamment 
Gray et probablement Vesoul. D'autre part, ainsi que je vous le mandais hier, 
il se porte, venant d'Auxerre etd'Orléans, dansla direction de Tonnerre et Chä- 
tillon dans un but probable de concentration sur l'Est. On m'informe que les 
lignes ferrées de Tonnerre et de Troyes à Langres fonctionnent énergiquement 
pour le compte de l'ennemi. Il y a donc un intérêt capital à marcher vivement 
sur Vesoul pour le deyancer; en outre, j’attire particulièrement votre attention 
sur l'avantage qu’il y aurait à envoyer des corps francs sur votre gauche pour 
interrompre, s’il se peut, les lignes ferrées susdites et faire sauter les ouvrages 
d'art'afin de ralentir la concentration de l'ennemi. 

De FReyoInEr. 


N° 731%, - Montélimart, le 29 décembre 1870, 4 h. 1 


ÿ soir, 


Etal-major; à Délégué. Guerre de Freycikel, Bordeaux. 


Armes promises n'arrivent pas, les hommes non plus, Il y a à Lyon chasse 
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pots disponibles que vœux du Conseil mumicipal réclament pour nous. Donnez 
des ordres: Calomnies des journaux sur faits de Nuits m'obligent à parler. 
Vous expédierai réponse et rapport militaire sur notre campagne ; après me 
retire puisque silence du Gouvernement sa ictionne pour ainsi dire conduite des 
malveillants. Ai été envoyé par chef à recherche de Gambetta pour règlement 
irrévocable de questions pendantes depuis longtemps, n'ai pu l’atteindre et suis 
ici retenu par neige. Retournerai probablement sur mes pas sans solution dé- 
sirée. Arrive ce que pourra. 


Bordeaux, le 29 décembre 1870, 6 h. 5 soir. 


Guerre à-général commandant 15° corps, Vierzon 
! ps, ï 


Je n’ai pas d’objection contre lespositions que vous proposez de prendre avec 
le 15° corps, et qué vous m'indiquez par votre dépêche de ce $oir 1 h. 25. 

J'y ajoute seulement le conseil de faire occuper par une ou deux compagnies 
de tirailleurs la forêt de St-Palais et d'avoir un solide avant-poste à la Cha- 
pelle-d’Angillon, 

Je vais envoyer dans quelques jours 8 à 10 bons bataillons de mobilisés à 
Bourges, lesquels seront à votré disposition. Quant à l'artillerie qui pourrait 


vous manquer, réclamez-la directement au général Thoumas. 
C£'pr°FREYCINET. 


N° 710. Dijon, le 29 décembre 1870, 7 h. soir. 


De Serres à général Bourbani à Châlon, Freycinet Bordeaux, Gambelia 
Lyon. (Urgent.) 


J'arrive à 5 heures et demie à Dijon, par la ligne d’Auxonne. En machine 
jusqu’au pont de l’Ouche (2 kil. de Dijon). 

J'étudie aveé Cremer l'exécution des dispositions arrêtées par nous hier matin 
à Chälon. 

Pellissier est arrivé. J'ai vu le maire, fait préparer les états d'ouvrier à re- 
quérir pour travaux de défense à exécuter immédiatement. On commencerait 
dès demain, Je demande à M. de Freycinet la nomination de commandant 


de place à Dijon. 
DE SERRES. 
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(Sans numéro.) Dijon, le 29 décembre 1870, 7 h. 15 soir. 


De Serres à de Freycinel Guerre Bordeaux à Gambetta Lyon. 
Urgent. 


Je suis à Dijon après avoir parcouru en machine la-ligne Dôle-Auxonne 
Dijon jusqu’à 2 kilomètres de la ville. 

Cremer est ici avec tout son monde, Pellissier avec ses mobilisés (7 bataillons.) 
Comme suite aux dispositions arrêtées avec le général en chef, Cremer prendra 
demain des positions au Nord-Est en dehors de la villesur Varoy, Orgeux, Saint- 
Julien avec ses troupes. 

Pellissier mettra 2 à 3 bataillons vers Asnières. Je n'ai pas de dépéche de 
Garibaldi, j'espère qu'en exécution des instructions lancées, une partie de ses 
troupes est à Val-Suzon. Il serait éminemment désirable d’avoir rapidement 
un commandant de place ici. Pellissier peut en attendant faire fonction. Le 
maire, sur ma demande, prépare les brigades d'ouvriers pour les travaux; ceux- 
ci commenceront demain par les soins de Cremer et sur ses positions. Il nous 
faut rapidement établir le grand camp retranché, les positions naturelles y sont ! 
merveilleuses. Il ya dans la ville, parait-il, 8 à 900 blessés ou malades allemands, 
on en fait le recensement pour l'évacuation rapide. Prière faire accélérer par 
dépêche le rétablissement des ouvrages Pont du canal, {ligne de Chagny, et pont 
de l’Ouche (ligne Auxonne), seuls ouvrages coupant la voie à quelques’centaines 
de mètres de Dijon. Demain wers 10 heures, je passerai à Châlon tout étudier | 
avec le général. 

J'ai plusieurs affaires à vous communiquer, et le ferai d'ici ce soir encore. 

Prière me télébraphier à la préfecture où je passerai la nuit. Je suis tout privé 
de renseignements sur le centre et l'ouest, Cette ignorance est très dure à 
supporter. . 


RE 


DE SERRES. 


1% N° 424. Dijon, 29 décembre 1870, 8 h. soir. 
L 


Colonel Gauckler & bureau de Reconnaissances Guerre, Bordeaux 
el de Serres Guerre, Dijon. 


Auxerre évacué, corps de Zastrow se dirige vers l'Est, une colonne sur Chà- 
blis, l’autre venant de Joury sur Nuits-sous-Ravière et Châtillon, ensemble, 
10 à 12,000 hommes avec 40 canons prussiens, semblent se concerter vers Ve- 
soul en évacuant Gray. 


GAUCKLER. 


b - 
| — 58e — N° 1416 Fr a 


| N° 7817. Châlon-sur-Saône, le 29 décembre 1870, 19 h. 40 soir. 


| Général Bourbakhi à guerre, Bordeaux. 


| Mes deux commandants de corps d'armée, les généraux Clinchant et Billot, 
possèdent les qualités voulues pour commander un corps d'armée de 45,000 
hommes, mais je désire qu’ils restent à la première armée. 
C. BouRrBaAKi. 


Votre corps d'armée ne risque rien à Besançon, puisqu'il est dans une place 
forte. Il n'y a donc pas nécessité en cs moment de rappeler la division Cremer. 
Mais il y a des motifs spéciaux de laisser cette division opérer de concert avec 
Garibaldi. Quand le général Bourbaki appréciera qu’il y a lieu de changer cette 
disposition, il vous en avisera. Veuillez, en ce qui vous concerne, n’apporter 
| aucune difficulté à l'exécution du plan général adopté. 

DE FREYCINET. 


| 
} Ne 0 Bordeaux, le 29 décembre 1870, 11 h, 25 soir. 
“ . , 2 
Guerre a général Bressolles, Besançon. 
: 
1 


N° 734. Bordeaux, le 29 décembre 1870, 11 h. 35 soir. 


Guerre à de Serres, Dijon, préfecture (faire suivre). 


J'ai pensé que peut-être ce serait une bonne combinaison d'enlever Cremer 
au 24° corps et de souder définitivement cette division à Garibaldi, qui en au- 
rait la direction stratégique. On remplacerait cette division au 24° corps au 
moyen d’une colonne d’une douzaine de mille hommes qu’on enlèverait à Besan- 
gon,“où des mobilisés du Midi viendraient occuper Ja place. Vous qui voyez 
hommes et choses de plus près, dites-moi ce que vous pensez de cette combinai- 
son et si vous y adhérez, désignez-moi un général qui pourrait commander 
la nouvelle division ainsi formée à Besançon. En outre, dites-moi s’il convien- 
drait de nommer de Bigot chef de l'état-major du 24°, où si on doit le laisser à 
Besançon. 

C. DE FReyciNer. 
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No 793. Dijon, le 29 décembre 1870, 41 h, 50 soir. 


De Serres à général Bourbaki, Chälon,. à de Freycinel, Guerre, Bor- 
deaux, Gambella, Lyon. 


Le général Bressolles ordonne au général Cremer de renvoyer une partie de 
l'artillerie qui.est jointe à sa division et qui lui avait été laissée comme réserve. 
Il y a peut-être inconvénient à affaiblir encore cette division, qui opère isolée 
du côté où il est nécessaire d’avoir l’œil sur ce qui peut venir. Pour éviter des 
ordres de cette nature et tout malentendu, disposition malencohtreusé ou 
perte de force vive, je serais d'avis de télégraphier au général Bressolles que 
provisoirement, pour ses mouvements ou sa composition, la division Cremer ne 
recevra d'ordres que de vous. Dans peu de temps, cette division ralliera les 
deux autres, il sera facile alors de tout régulariser, 

DE SERRES. 


‘ 


N° 786. Bordeaux, le 29 décembré 12 h. 45 (minuit). 


Guerre à général Meyère,; Langres (faire suivre par tous lès moyens 
( \ 1 
possibles). 


Il est de la plus haute’importance que vous employiez tous les moyens en 
votre pouvoir pour détruire le plus promptement possible et sur la plus grande 
étendue possible le chemin de Langres vers Chaumont, ainsi que les routes de 
Langres vers Chaumont et de Humes vers Arc-en-Barrois. Vous êtes encore très- 
peu investi et avec quelque vigueur et habileté l’entreprise que j'indique doit 
être facilement réalisable. 


DE FREYOINET, 


» 


Ne 732. Dijon, lo 40 décembre 1870, 7°h, 19 m, 


De. Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux, communication à Gambetta; 
Lyon. 


Passant à Auxonne, j'ai examiné l'effectif des forces et du matériel de cette 
place; j’y trouve de bonnes forces utilisables immédiatement à l’armée mobile, 
ce sont : 

Le 14° bataillon chasseurs, de marche, 8 eompagnies donnant plus de 
1,600 hommes, valeur de deux bons bataillons que je propose de faire entrer au 
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20° corps qui les prendrait sous peu au passage, Le chef de bataillon qui 
commande, Bonnet de Kemor, solide officier et chef vigoureux, serait très- 
apte, me dit-on, à faire plus, il y aurait peut-être là un bon lieutenant-colonel 
pour commander un régiment. 

Puis le 49% de marche, 7 compagnies, 1.000 hommes, régiment du colonel 
Pueÿtat, commandant supérieur à Auxonne, que je ferais également passér, 
troupes et chef, au 20° corps. En outre, 500 mobiles, dépôts de la Côte-d'Or, 
140 mobilisés, 400 hommes de garde nationale sédentaire, 200 hommés d’af- 
tillerie du mobile, 80 génie du mobile. Les 2,600 hommes que je propose d'en- 
lever seraient tout au plus, jusqu’à nouvel état de choses, rémplacés par 2 ou 
3 bataillons de mobilisés un peu formés. Grâce à cette disposition, nous 
gagnons 2,600 excellents soldats, formant un renfort des plus appréciables en 
nombre et qualité pour le 20° corps, qui a besoin encore de quelques soins 
analogues, 


DE SERRES. 


Ne 730. Dijon, le 30 décembre 1870, 7 h, 10 m. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux, communication à 
Gambetla, Lyon. 


J'ai fait à Dôle la révision des effectifs des troupes placées sous lé éommande- 
mant du lieutenant-colonel Fischer, Ces troupes se composent : l'bâtaillon du 55€ 
de marche, armé fusils tabatière, 1,000 hommes environ; 1 bataillon du 63° de 
marche, 1,275 hommes; un excellent bataillon du 84°, bien armé, bons soldats, 
quoïque jeunes, ayant déjà souvent vu l’éennemi dans des escarmouches. Ces 
3 bataillons devraient ifimédiatement être embrigadés, un seul l’est, je crois, 
et seulement sur papier ; on pourrait très-avantageusement faire passer 2 ba- 
taillons au 24°, le 3 au 20e, qui a quelques brigades très-faibles. Outre ces 
forces, il y a encore 4 légions de mobilisés du Jura, armés du fusil à percussion, 
pas encore munis d'effets de campement, mais animés et entretenus dans le 
meilleur esprit. Ceci serait à concentrer dans une place forte où position stra- 
tégique, Dijon, par exemple. Le colonel Fischer, excellent instructeur, pour- 
rait lés former, c’est tout ce qu'il peut faire dé sa persoriné. 

Prière de me donner des instructions sur @és points. 

De SeRRes. 
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N° 750. Bordeaux, le 30 décembre 1870, 10h. 18 matin, 
Guerre à général Bressolles, Besançon: 


Je vous confirme ma dépêche d'hier relative. à la division Cremer et vous 
donne l’ordre de ne pas toucher jusqu’à nouvel avis au personnel et au matériel 
de cette division. 

Provisoirement elle recevra des ordres directs du quartier général de Bour- 
bakiet je vous invite à ne pas vous ingérer dans son action. 


DE FReyeiNeEr. 


N° 758. Bordeaux, lé 30 décembre 1870, 10 h. 25 matin. 


Guerre à Audibert, direcleur de la Compagnie Lyon, à Clermont-Fer- 
rand el en communication à Dijon pour de Serres. 


Je reçois du général Bourbaki la dépêche suivante : 


Châlon, le 29 décembre, 10 h. 40 soir, 
; 


Notre concentration a été retardée par la rigueur de la saison e{par les Mau 
vaises disposilions des administrations des chemins de fer. 


Voilà donc encore une dépêche conçue dans le même sens que tant d'autres. 
Nous ne voulons accuser les intentions de personne, mais il est certain que nous 
n'avons pas trouvé au total dans votre, exploitation les ressources et l'énergie 
que les Prussiens obtiennent toujours sur leurs réseaux, que le chemin de l'Est 
a fournies à l'Etat au commencement de la campagne et que votre personnel 
même aurait peut-être su déployer s’il s'était simplement agi d’un trafic com- 
mercial exceptionnel. Nous n’avons ni le temps ni la possibilité, vous devez le 
comprendre, «de nous livrer à des enquêtes sur chaque fait particulier, en vue 
de saisir les vraies causes et d'atteindre directement les vrais coupables. Ce 
qu’il nous faut, c'est une rapidité et une liberté complète de nos mouvements, 
et de la part des Compagnies de chemin de fer un concours dévoué, plein, sans 
réserve. Si votre administration n’est pas dans des conditions à nous assurer 
ce concours, tel que nous ie comprenons, nous nous verrons, à regret, mais pour 
en finir avec ces interminables polémiques, obligés d'exploiter nous-mêmes 
votre réseau en nommant un commissaire directeur. . 

DE FREYCINET. 


EE QE 


RE ——— 
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No 7835. Chälon-sur-Saône, le 30 décembre 1870, 10 b. 50 matin, 


Confidentiel, Général Bourbaki à Guerre, Bordeaux. 


Je complète ma dépêche d’hier soir; les généranx Clinchant, Billot et Borel, 
ont l'aptitude nécessaire pour exercer le commandement d'un corps d'armée de 
45.000 hommes, mais leur présence à la l'e armée est très-utile, et je ne saurais 
par qui les remplacer. 


C. BourBaki. 


N° "743, Dijon, le 30 décembre 1870, 11h, m. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


Je reçois ce matin, 8h. 112, votre dépêche de 12 h. 50, Voici les observations 
qu’elle me suggère : 

Cremer, officier jeune, actif, vigoureux, multiple, me paraît éminemment 
propre à commander, comme il l’a fait jusqu'à présent, c’est-à-dire comme chef 
d'un détachement isolé, si le plan d'opérations le demande. Le mettre sous la 
direction de Garibaldi ne me paraît plus pratique et serait d’une réalisation 
peut-être difficile, vu surtout l’entourage de Garibaldi, (Plus longs détails par 
dépêche spéciale.) Voici, pour le moment, mon avis sur la répartition des forces 
de l'Est : Extrême gauche, Cremer, menaçant Langres, tout en surveillant 
Zastrow, les positions de Dijon restant occupées par quinze à vingt mille mo- 
bilisés, que nous y jetterons dans le camp retranché en formation; Centre, 
Billot, Clinchant et colonne de réserve opérant sur Vesoul; extrême droite. 
Bressolles, avec deux divisions, plus colonne de Besançon immédiatement em- 
brigadées; et Garibaldi que nous enlevons d'ici par chemin defer, pour le lancer 
aussi loin que possible, au-dessus de Beaume-les-Dames et Clerval, ce dernier, 
destiné à gagner les Vosges, ce qu'il désire vivement. Nos forces de droite dé- 
bloqueraient Belfort, soit seules, soit par la coopération stratégique du centre. 
Cela fait, réunissant la droite au centre, sauf Garibaldi, qui garderait les Vos- 
ges après les avoir soulevées et au besoin Belfort, suffisamment renforcé par 
des mobilisés, notre opération principale, ayant pour base Langres et les Vos- 
ges, aurait pour objectif la prise de possession de Nancy et de l'artère principale 
sur laquelle elle se trouve. 

On examinerait la part que, suivant les circonstances, le 15° corps et les 
forces de Nevers. pourraient prendre à la réalisation de cette opération, direc- 
tement-ou indirectement. Ces mouvements, faisant nécessairement venir à nous 
une partie des forces ennemies du centre, Chanzy dégagé, avec toutes nos 
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forces de l'Ouest, pourrait faire sur Paris, et par l'Ouest, sans se préoccuper 
d'Orléans, une vigoureuse tentative. 


DE SERRES. 


N° 629. x Dijon, le 30 décernbre 1870, 11 h. 15 matin. 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


J'expédie une dépéche en partie chiffrée sur la répartition de nos forces de l’Est 
en réponse de votre Dépêche de 12 h. 50. Je ne connais pas personnellement 
Bigot dont on me dit du bien. 

Deshorties m’a exprimé, à Lyon, des craintes sur sa propre santé. Il monte 
difficilement à cheval et croit n'être pas en état de faire une rude campagne. 


Il paraît désirer lui-même être remplacé malgré les belles chances qu'il pou- 
vait entrevoir. 


N° 630. Dijon, le 30 décembre 1870, 11 h. 45 matin. 


. 
De Serres, à dé Freycinet, Guerre, Bordéauéc. 


Tous mes efforts, tout ce que je puis déployer d'énergie Sans tenir compte des 
fâtigues ne tendent qu’à accélérer les mouvements que vous savez. Je puis vous 


assurer que pour atteindre ce but, ma présence et mon action ne sont rien moins 
que nécessaires. 


6. N° 731. Urgence, Dijon de Bordeaux, le 30 décémbre 1870, 12 h, 2% soir (midi 25). 


Guerre à de Serres, Dijon. 


J’approuve les dispositions défensives que vous prenez à Dijon et environs. 

Je vais vous envoyer un commandant de place. Je presse l’arrivée du génie 
civil, adjoint aux divers corps. 

Je vais réclamer les réfections des ouvrages que vous signalez par votre 
dépêche de ce soir 7-h, 15. 

Pressez, de tout votre pouvoir, le mouvement général, car la rapidité est utile 
ici. Elle ne doit avoir d'autre limite que les besoins des troupes, Au ééntre ot à 


+ 
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l'ouest de la France, aucun fait nouveau ; situation bonne et pleine d'encoura- 
gements. À Paris engagements heureux. 


/ 


C. De FREYCINET. 


N° 7140. Clermont-Ferrand le 30 décembre 1870, 1 h. 32 soir. 


Audibert à Guerré, Bordeaux. 


En réponse àrvotre dépêche de ce jour, je ne puis qu'opposer les dénégations 
les plus formelles contre imputation de négligence, ou de fausses manœuvres, 
Sile mouvement de l’armée Bourbaki a été retardé au début, cela. a tenu ex- 
clusiyement à ce que l’administration ne nous a pas fait fournir le matériel que 
devait nous livrer la compagnie d'Orléans, et a immobilisé à Lyon le matériel 
destiné au mouvement qui n’a eu lieu qu’au bout de huit jours. Tout le pos- 
sible a été fait dans les conditions où nous nous trouvions placés. 

AUDIBERT. 


N° 7849, Châlon-sur-Saône, le 30 décembre 41870, 2 h. 95 soir. 
Général Bouwrbaki à M. de Serres, délégué, Dijon. 


Le Ministre télégraphie : 

« Pressez le général Garibaldi, pour qu’il occupe solidement, si ce n’est déjà 
fait, le Val-Suzon, de manière à bien couvrir votre gauche, malgré l’impossi- 
bilité d’une marche de l'ennemi de Tonnerre sur Dijon, J'étudie moyens de vous 
procurer quelques rénforts : en tous Cas, ne perdez pas dé vuë, que vous avez 
un intérêt capital à arriver rapidement à Vesoul, afin de prévenir la jonction 
des forces situées à droite et à gauche. Mes renseignements, sur les mouve- 
ments de l'ennemi, sont parfaitement d'accord avec les vôtres. 

Envoyé en communication à M. dé Sefres, pour ässurer l'exécution des 
prescriptions du Ministre. 


Boret. 


(Sans numéro). Auxerre, le 30 décembre 1870, 2 h. 30 s. 


Chef Cabinet Yonne à général Garibaldi à Autun. 


Tous Prussiens ont évacué nos régions par Chablis et Noyers; reste toujours à 
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Joigny garnison de 500 hommes barricadés dans la caserne hors la ville. Rien- | 
à Saint-Florentin, À Sens, 600 hommes environ, mais passage continuel, ; 
BERT. 


N° 7202. Bordeaux, le 30 décembre 1870, 3h, 35 soir, 


Guerre à de Serres, Dijon (faire suivre). 


Je vous autorise à donner des ordres pour concentrer à Dijon, avec colonel 
Fischer pour instructeur, les 4 légions mobilisées du Jura. Faites connaître 
exactement ce qui leur manque en armes et équipement. 

Quant aux autres troupes dont parle la même dépêche, je m'occupe de les 
verser dans les 20° et 24° corps. 

De FREYCINET. 


N° 7871. Chälon-sur-Saône, le 30 décembre 1870, 6 h. #05 


Général Bourbaki à Guerre, Bordeaux. 


Malgré le temps affreux que nous avons en ce moment et qui rend peu pra- 
ticables les différentes voies de communication, j'espère que le mouvement des 
troupes et des forces des 18° et 20° corps, de Nevers sur Châlon, sera terminé 
demain. 

Comprenant l'importance de la rapidité d'exécution de notre marche en 
avant, je n'ai pas attendu l'arrivée des dernières troupes pour mettre en route 
les premières. Le quartier-général du 18° corps, aujourd’hui à Beaune, sera 
demain à Saint-Jean-de-Losne et après-demain à Auxonne; celui du 20° corps 
sera demain, je l'espère, à Dôle, 

Toutes les précautions possibles sont prisès, en vue de protéger hommes et 
chevaux contre les rigueurs de Ja saison. 

Si l'évacuation de Gray est complète, je réduirai notre parcours en Me con- 
tentant de faire occuper cette ville par la division Oremer et marchant, avec 
toutes mes forces, directement sur Vesoul. 

Lorsque ce dernier point nous appartiendra, je ne pourrai me porter plus au 
Nord avant d’avoir fait lever le siége de Belfort, 

N'oubliez pas que les 18 et 20° corps ne comptent pas plus de cinquante et 
quelques mille combattants. 

Des envois de chevaux me seraient fort utiles, 
; C. Boursakr. 


N° 1416r 2 
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N° 732. Bordeaux, le 29 décembre 1870, 12 h. soir (midi). 


t : , à 2 Es 
; Guerre à général Bourbaki, Chälon et copie à de Serres, Dijon, 
préfecture. 


Pressez le général Garibaldi pour qu’il occupe solidement, si ce n’est déjà 
fait, le Val-Suzon, de manière à bien couvrir votre gauche, malgré l’improba- 
bilité d'une marche de l'ennemi de Tonnerre sur Dijon. 

J'étudie les moyens de vous procurer quelques renforts. En tous cas, ne 
perdez pas de vue que vous avez un intérêt capital à arriver rapidement à 
Vesoul, afin de prévenir la jonction des forces situées à droite et à gauche. 

Mes renseignements sur les mouvements de l'ennemi sont parfaitement 


d'accord avec les vôtres, 
C. DE FREYCINET. 


X° 7183. Clermont-f'errand, le 30 décembre 1870 (sans indication d'heure). 


Directeur Compagnie Lyon, Justice et à Travaux publics, Bo: ‘deaux. 


Recu votre dépêche recommandant d'éviter tout retard dans les transports 
militaires. 

La compagnie de Lyon n’a jamais cessé d'opérer comme vous l'indiquez et de 
supprimer ou ajourner tous transports particuliers, afin d'éviter tous retards 
dans les transports de la Guerre. En ce moment elle a suspendu le service 
public sur la moitié de son réseau en vue de ces transports. Elle se félicitera de 
voir procéder à une enquête approfondie sur la manière dont elle a'exécuté le 
service de la guerre. 

Elle renouvelle d’ailleurs en toutes circonstances {es instructions d’après 
lesquelles ce service doit être assuré avant tout et, au besoin, à l’exclusion de 


tout autre. 
AUDIBERT. 


. . sr; RS: È ‘ . 
N° 498. Bordeaux, le 30 détembre 1870 (sans #udication d'heure), 


Guerre à de Serres, délégué de la Guerre, Dijon (faire suivre). 


Général Cremer demande le plus tôt possible, canons de position et officiers 
artillerie promis pour défense de Dijon. Nulle connaissance ici de ce qui a pu 
être arrété là-bas ; de quels canons s'agit-il, et en quel nombre ; ne comptez pas 
sur officiers artillerie, ils sont absorbés par nouvelles formations de batteries. 

Taoumas. 


4 SEPT. F 2° 


TT = 


surtout pa 
signale 


baki ne la connait pas 


nirai-je demain. 
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No 7606, Bordeaux, le 51 décembre 1870, 1 h. # matt, 
Guerre à général Rolland, Besancon, en Communication à général 
Dressolles à Besançon, el à de Serr: 'S, À Dijon (fai "€ suivre). 


La division Cremer restera définitivement sous les ordres directs de Bour- 
le 24° corps un vide qu'il s’agit de combler immédiate- 
ment. Je vous prie done de constituer tout de suite, au moyen des troupes de 


voire garnison convenablement triées, une bonne colonne d’une douzaine de 
mille hommes qui, aussitôt formée, passera sous les ordres du général Bres- 
solles, Cette colonne sera remplacée dans Besançon par 15 à 20 mille mobilisés 
de très-bonne qualité que 


ue je vous expédierai du Midi. Remarquez, d’ailleurs, 
qu'au moment où cette colonne Vous quittera. Besançon sera surabondamment 
mér | 


me des armées. 


baki et laisse ainsi dans 


couvert par la marche 


En ce moment, Be 
de Belfort. 


sançon doit se défendre non dans ses murs, Mais SOUS ceux 


Pour aider à cette formation, nous vous envoyons le général de la Serre, qui 
à déjà rendu des services du même genre à Lyon. 
Je compte sur votre patriotisme et sur 


votre intelligence, ainsi que sur oeux 
de M. de Bigot, pour mener à bonne 


et prompte fin cette opération. 


De FREYOCINET,. 


Chälon-sur-Saône, le 31 décembre 1870, 0 h, 07 matin, 


De Serres à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


(Urgent et confidentiel.) 


On me remet votre dépêche du 31, 4h, 50 s. 
Dijon, je m’arrête pour vous répondre immédi 
Lyon j'ai, sur Bressoles, la même conviction que 
ne Vous lai point communiquée, 
Parce que je voulais d’abor 
opérer le transfert du 


Au moment où je pars pour 
atement. Depuis mon voyage à 
vous et bien nette, seulement je 
quoique l'ayant fait de vive voix à Gambetta, 
d ne pas précipiter un mouvement, ensuite, laisser 
24° corps, attendre sa concentration où vous savez et 
rce que je ne pouv n Successeur. Je vous 
indiquait la même idée, Le général Bour- 
, Borel non plus. 


Je cherche la combin 


ais encore vous désigner u 
même une dépêche qui déjà 


aison que vous me demandez eb peut-être vous la four- 
Télégraphiez, Dijon, Préfecture, où arriverai à minuit, 


De Serres. 
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Ne 7590. Bordeaux, le 31 décembre 1870, 11 h. 45 matin. 


Guerre à Audibert, directeur Compagnie Lyon à Clermont, el à Lemercier 
direcleur Compagnie Orléans, Bordea «x; 4 de Serres, Dijon. 


Veuillez prendre toutes vos dispositions pour pouvoir, aussitôt que vous en 


aurez reçu ordre par le télégraphe, transporter en 36 heures le 15 


corps, envi- 
ron 30,000 hommes avec son artillerie de Vierzon, où il est actuellement, sur 
un point à déterminer de la ligne de Vesoul ou de Montbéliard. L'ordre pourra 
être donné d’un moment à l’autre, mais ne le sera pas avant deux jours. Prière 
de vous concerter avec votre collègue de la compagnie intéressée, qui reçoit 
pareille dépêche. Accusez réception. 

DE FREYCINET, 


N° 7889. Chälon-sur-Saône, le 31 décembre 1870. 42 h. 15 soir (midi 13), 
1 , 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 
Un ami qui m'arrive de Lyon m’affirme avoir lu, dans un journal de Lyon, la 
reproduction, que je-reconnais exacte, de la dépêche que je vous ai adressée en 
même temps qu’à Gambetta, de Châlon, 2 h. 30 matin, disant : « tout confirme 
l'évacuation, ete.» — Cette dépêche contient deux phrases éminemment confiden- 
tielles et je suis plus que désagréablement surpris de la trouver à la publicité. 
Je demande personnellement, et au point de vue du secrèt, une enquête 
sévère et immédiate, Je vous serai très-reconnaissant de donner des ordrés 
pour arrêter ces abus. 
DE SERRES. 


N° 7507, 


Bordeaux, le, 31 décembre 1870, 12 h. 59 matin (midi 59). 
L NI , à Fe : 1, ER = RE 7 = Fee 
Guerre à généräl Bourbaki, Châlon, et communication à de Serres 


Dijon. (faire suivre .) 


Votre dépêche du 30 courant, 7 h.. 15 soir, montre que vous sentez toute 
l'importance de marcher très-rapidement sur Vesoul, La rapidité est ici la con- 
dition essentielle du succès, car il n'est pas douteux que toutes les forces de la 
région à votre gauche tendent à se concentrer vivement vers Langres, tandis 
que celles venues de Dijon rejoignent camp de Belfort. Vous êtes donc entre 
deux armées que vous pouvez écraser séparément ou au moins annihiler et qui, 
par leur jonction, pourraient vous menacer sérieusement, Ne perdez donc pas 
un instant et faites des miracles d'activité. 
Je m'évertue à vous fournir des renforts, 
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Déjà je ramasse à votre intention quelques bataillons de marche à Auxonne 
età Dôle. Demandez-les en passant et incorporez-les où vous jugerez utile. En 
outre, je forme une division à Besançon pour remplacer au 24° corps, la divi- 
sion Cremer, laquelle restera définitivement sous vos ordres directs. Vous vous 
enrichirez donc au total d'environ 15,000 hommes. Quant aux chevaux, j'ai dit 
d’en envoyer 400 à Lyon. Mais réclamez-les au service compétent. 

DE FREYOINET. 


N° 7748. Bordeaux, le 31 décembre 1871, 4 h. 50 soir, 


Guerre à de Sérres, Dijon. Extrême urgence. (Faire suivre). 


Je suis convaincu que Bressolles est au-dessous de sa tâche et qu'il y a un 
sérieux inconvénient à le laisser à la tête du 24° corps. 

+ Etudiez la question avec Bourbaki et consorts, consultez surtout vos propres 
impressions et indiquez-moi une combinaison, acceptée de Bourbaki, quiaurait 
pour résultat de remplacer Bressolles. Tout cela, mené avec beaucoup de tact et 
de discrétion, pour que, dans le cas où il n’y serait pas donné suite, il n’y eût 


aucun amour-propre blessé. 
C. De FREYCINET. 


Châlon-sur-Saône, le 31 décembre 1870, 4h, 55 soir. 


De Serres à Préfet, Dijon. 


Je compte arriver ce soir entre 10 et 11 heures à Dijon. Je vous serai recon- 
naissant de me faire envoyer une voiture au pont du canal, où j'arriverai avec 
le train. J'accepte, pour moi et mes officiers, la gracieuse hospitalité que vous 
m'avez offerte à la préfecture. 


DE SERRES. 


N° 7833. Bordeaux, le 31 décembre 1870, 6 h, 30 soir. 
Guerre à général Bressolles, Besançon. 
J'ai décidé que la division Cremer serait remplacée au 24° corps d'armée par 


une autre division d'infanterie qui s’organise, en ce moment, à Besançon, par 
les soins de M, le général de la Serre, 
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Cette division sera commandée par le général d’Ariès qui reçoit l’ordre de se 
rendre, sans aucun retard, à Besançon. Pareil ordre est donné au général auxi- 
liaire de Castella, désigné pour commaader l’une des deux brigades, 

Je vais prendre les dispositions nécessaires pour l’organisation des divers 
services qui se rattachent à cette division. 

Le régiment de lanciers, en formation à Lyon, a reçu l’ordre de partir pour 
Besançon, il fera partie de la division d’Ariès. 

Haca. 


1 
No 7595. Bordeaux, le 31 décembre 1870, 11 h. 2 soir. 


Guerre à Colonel de Bigot, chef élat-major, Besançon. 


Vous savez que nous désirons former à Besancon une colonne de 12 mille 
hommes et même de 15 mille hommes, s’il se peut, laquelle remplacera la divi- 
sion Cremer au 24° corps d'armée. Ce corps se trouvera ainsi réuni au complet. 
Vous conviendrait-il d'en être le chef d'état-major général ? 

La santé de Deshorties ne lui permet guère, parait-il, de faire campagne. 
En outre, il n’a pas, je crois, autant de connaissance du métier. Pour ces rai- 
sons, votre nomination à la place ou au-dessus de Deshorties serait évidem- 
ment une excellente chose pour le 24° corps. Mais nous ne voulons vous ÿ nom- 
mer que si cela vous convient parfaitement. Réponse urgente. En tous cas, 
occupez-vous de nous former rapidement une division de 12 à 15 mille 


hommes. : 
DE FREYCINET. ; 


N° 79, Bordeaux, le 31 décembre 1870, 11 h. 35 soirs 


Guerre à général Rolland, Besançon. 


Le régiment que vous avez reçu ordre, dites-vous, d'envoyer à Dôle, y est 
déjà, si je ne me trompe, aux deux tiers; vous ne vous affaiblirez donc pas 
beaucoup, en, l’abandonnant; sur le restant de la gafnison, qui est peut-être de 
24 mille hommes, je persiste à penser que vous pouvez aisément former une 
division mobile d'une douzaine de mille hommes, en considérant au besoin, 
comme faisant partie de cette division, certains détachements qui occupent 
actuellement des points avancés. Je crois que vous êtes dominé par la préoccu- 
pation, fort louable, assurément, de ne pas exposer Besançon. Mais veuillez 
remarquer, d'une part que la ville sera couverte par l’armée même qui en 
sortira, eb d'autre part que la division enlevée sera remplacée par des mobilisés. 
Je vous prie donc instamment de nous prêter votre concours et je compte, pour 


ee ttes re 
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jamais nous y arrivons, nous pourrons avoir sur ls bras 150 mille hommes, sans 
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réaliser notre pensée, sur votre bon esprit et sur celui de votre chef d'état-major, 
Soyez sûr que, pas plus que vous, nous ne voulons compromettre Besançon. 
C. DE FREYOINET, 


N° 716. Bordeaux, le 31 décembre 1870, 11 h. 35 soir. 


Service des reconnaissances à de Serres, Dijon. (Faire suivre.) 


Le 3° corps, qui occupait le pays entre.Gien et Montargis se dirige sur Joigny 
et Tonnerre 15 mille hommes, 
Zastrow, qui occupait Auxerre, comprend les divisions 13 ét 14. 
par la division d 


)»n de landwehr, gér 


néral Debschitz, en tout, environ 
39 mille hommes qui semblent se concentrer vers Châtillon. 


La division Badoise, qui occupait Dijon, compte environ 20 mille hommes. 
Elle doit être soutenue par une portion de la 4° division de réserve, général 
Schmeling, dont une brigade investit Langres, général Goltz, avec 10 mille 
hommés, La 4° division compte près de 20 mille hommes. On aurait done du 
côté de Vesoul environ. 30 mille hommes à Belfort; la première division, gé- 
néral SOA avec d'autres troupes de landwehr, forme-un total que l’on 
évalue à 45 mille hommes. 

Je TE de préciser et de rectifier au besoin, mais on ne transmet pas 
assez, souvent les numéros des régiments. Je vous prie d'en parler aux chefs de 
corps. 

Ïl est indispensable de faire connaître en même temps s’il s’agit de landwehr 
ou de troupes de ligne. 


Cuvinor. 


N° 750, Bordeaux, le 31 décembre 1870, 11 h. 50 soir, 
Guerre à De'Serres, Dijon (faire suivre): 
(Très-confidentielle} 

Je.suis très-préoccupé de la lenteur de notre concentration Qui, pour uño 
raison ou pour une autre, a manqué totalement son effet. Nous avons donné aux 
Prussiens le temps de prendre leurs os et aujourd’hui noûs dévons 
avoir 40 mille hommes concentrés autour de Belfort et 80 mille en voie de 
l'être près de Langres, Par cette rapidité de mouvements lés Prussiens nous 
donnent un grand -exemple, que nous ne suivons pas. Mais laissons là les 
plaintes stériles. Le. fait. actuel c'est que quatid nous arriverons à V esoul, Si 
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compter les renforts venant d'Allemagne. Dans c 
trop faibles et je me décide à vous envoyer le 15° 
Vierzon par un corps improvisé. 

Il faudrait, selon moi, que le 15° corps fût envoyé à Besançon, de manière à 
élever à 60 mille les forces venant de cette direction 


es conditions, nous sommes 
corps que je remplacerai à 


sur Belfort, tandis que 


Bourbaki marcherait par la direction Vesoul, Lure, de manière à prendre l’ar- 
mée de siége entre deux feux. Seulement il faudrait aller vite. 
Bourbaki souscrira d’avance à toute combinaison tendant à lui adjoindre 


le 15° corps. Mais je vous prie de me dire : 1° Si c’est bien à] 2 
Gray que vous êtes d'avis d'envoyer ce corps ; 2° Quelle est, d’après l'allure de la 
concentration et l’ordre de marche adopté, la date précise à laquelle le 15° corps 
devrait étre transporté sur Clerval, point auquel vous savez que le chemin de 
fer est intercepté. Veuillez conférer avec Bourbaki et surtout Borel, et me té- 


légraphier en conséquence. 


} 
1 


C. DE FREYOINET. 


N° 749. Borde 


aux, le 31 décembre 1870, 12 h. soir (minui 


Guerre à général Bourbaki, Chälon, et de Serres, Dijon. (Zaire suivre.) 


Je suis sans dépêche de vous ce soir. 

Notre mouvement s’effectue avec une lenteur désespérante. Il me serait bien 
difficile à distance de dire avec certitude à qui en est la faute. Sont-ce les ordres 
d'embarquement qui ont été mal donnés ? Est-ce le matériel qui a manqué ? 
Sont=ce maintenant les étapes à pied qui ne se font pas ? Ce qui est certain, 
c’est que nous nous laissons distancer de plus en plus par les Prussiens et que si 
nous ne pressons pas dgvantage notre marche sur Vesoul, non-seulement nous 
trouverons une forte concentration à notre droite, ‘environ 70 mille hommes, 
mais nous trouverons aussi une forte concentration à notre gauche. peut-être 
80 ou 90 mille hommes. J’insiste donc de toutes mes forces auprès de vous pour 
que vous obteniez de votre armée un peu de cette mobilité que nous montre en 
ce moment même l'armée Prussienne, 

Je charge M. de Serres de vous entretenir du projet que j'ai de vous renforcer 
prochainement, ce que rend plus nécéssaire encore la lenteur inattendue de 
votre mouvement. 


C.DE FREYCINET. 


(871 


JANVIER 


N° 768. Dijon, le 12' janvier 1871. {Sans indication &’hewre}. 


J'arrive ici à la première heure de cette nouvelle année qui nous apportera, 
j'espère, les résultats bien dûs à vos efforts. Ma première pensée est pour vous; ; 


agréez les souhaits affectueux de votre plus dévoué et plus sincère ami. ( 
DE SERRES. | 
sd | 
No 718, Auxonne, le 1°! janvier, 5 h. 30 matin. 
Général Billot, Auxonne, au Ministre de la Guerre, Bordeaux. 
Le 18° corps d'armée envoie au Gouvernément de la Défense nationale ses 


souhaïts de nouvel an; nous avons la confiance que l'invasion étrangère suc- 
combera sous les efforts opiniâtres de la nation. 
BILLOT. 


N° 762. Bordeaux, le 1°" janvier 1871, 10h. 45 matin. 


Guerre à Audibert, Direcleur Ci Zyon, Clermont ; Lemercier, Direcleur 
{ll Cie Orléans, Bordeaux. 


Le transport de Vierzon annoncé par dépêche confidentielle d’hier matin 
commencera après demain matin 3 janvier à 6 heures du matin. Il devra être 
terminé le lendemain 4, dans la soirée. 

Le point d'arrivée sera probablement Clerval, sur la ligne de Montbéliard, 
Toutefois un nouvel avis fera connaître définitivement la destination. 

Les deux compagnies intéressées sont de nouveau priées de se concerter direc- 
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tement entre elles pour assurer la circulation des trains nécessaires, Elles sont 
autorisées par la présente dépêche à supprimer, en vue de ce transport, tels 
trains publics qu’elles jugeront à propos, sauf bien entendu les trains pour le 
Ministère de la Guerre. 

Le corps d'armée à transporter comprend environ 35 mille hommes avec sa 
» cavalerie et 18 batteries d'artillerie, plus les convois ordinaires de l’intendance. 
C. DE FREYCINET. 


No 778. Bordeaux, le 1°" janvier 1871, 11 h. matin. 


Guerre à Bowrbaki, Chälon, faire suivre. < 


Je ne saurais trop vous recommander de veiller à la conservation de l'équi- 
page de ponts que vous avez réclamé; car pendant quelque temps encore ce 
sera notre seule ressource pour passer les rivières. 

C. DE FREYCINET. 


No 785. Bordeaux, le 1°" janvier 1871, 11 h. 25 matin. 


Guerre à général Martineau des Chenets, commandant le 15° corps, 


Vierzon. 


Faites tous vos préparatifs en vue de partir, avec tout votre corps , après- 
demain, 3 courant. L'embarquement aura lieu à Vierzon. Tout le transport 


s’effectuera par chemin de fer. 
Le premier train aura lieu le 3 à 6 heures du matin. Les transports devront 


étre terminés le 4 au soir. Préparez d'avance tous vos ordres d'embarquement. 
Concertez-vous avec la Compagnie d'Orléans qui est prévenue. 


Accusez réception. 
C. DE FREYCINET. 


Ne 7102. Bordeaux, le 1°! janvier 1871, 11 h. 45 matin. 


Guerre à général commandant le 24° corps, à Besançon. 


Qu'est-ce que légions Vosgiennes et Alsaciennes dont le préfet de l'Ain me 
parle comme en formation à Villefranche (Rhône), qui sont sans vêtements, 
sans nourriture, sans armes, débandées, sans chefs ni discipline ? 

4 REPT. F'2 76 
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Sont-ce des mobiles ou des mobilisés? Font-ils partie de la brigade Alsacienne 
remise à la Guerre et objet de ma dépêche du 31 décembre? Dans tous les cas, 
avisez au plus vite et rendez-moi compte, 

Haca, 


No 7149, Bordeaux, le 1°" janvier 1871, 2 h. 20 soir. 
Guerre à de Serres, Dijon. — Faire suivre. (Personnelle). 
Mon cher de Serres, je vous remercie de votre dépêche de ce matin qui me 
montre une fois de plus quel précieux collaborateur j'ai en vous ; comptez sur 
mon attachement et unissons-nous dans un même souhait pour la France, Soyez 


ménager de votre santé. 
C. DE FReyciNEt. 


N° 7171. Bordeaux, le 1°7 janvier 1870, 3 h. 10 soir. 


Guerre, Bordeaux, à général Bourbaki, Dôle, faire suivre; De Serres, 
Dijon, faire suivre. 


Je reçois communication de la dépêche ci-après : 


« Général Billot à général De Pointe et colonel d’Artigue, en gare Nevers. 


Veuillez, à partir de ce moment, diriger sur Auxonne par Châlon tout 
ce. qui est destiné au corps sous mes ordres. Pouvez-vous me donner des nou- 
velles du bataillon du 82° mobile, Var et Vaucluse, resté à Nevers à la garde du 
parc d’artillerie ». — Ainsi done, voilà un mouvement par chemin de fer qui a 
commencé, il y a eu mercredi huit jours, c’est-à-dire il y a aujourd'hui 12 jours, 
et qui n’est pas encore terminé; que se passe-t-il donc et qu'est-ce qui enraye 
ainsi indéfiniment les opérations! Depuis plus de 8 jours, on m'annonce que tout 
sera terminé le surlendemain et c’est toujours au même point. Je demande une 
réponse, 

C. DE FREYCINET. 
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Dijon, le 1% janvier 1874, 4h: 36 soirs 


De Sérres à de Freycinet, guerre, Bordeaux. 
(Confidentielle). 


J'ai reçu votre dépêche relative au 15° corps. Le général et Borel sont ici 
depuis une heure. Nous travaillons la question et j'espère vous envoyer ce soir 
une solution précise. En attendant croyez que tous mes efforts sont concentrés 
sur l'accélération du mouvement. Billot et Clinchant ont reçu verbalement de 
moi-même les indications les plus pressantes, Vous ignorez peut-être qu'ils sont 
aujourd'hui à plus de deux étapes de leur point de départ; le dernier même, 
grâce aux transports supplémentaires en chemin de fer, lignes de .Chälon- 
Dôle, est au-delà, touche l'Ognon avec une bonne partie de ses troupes. 

Billot l’aura peut-être dépassé demain. Je serais d'avis de tout préparer à 
Vierzon et à Bourges comme matériel et même embarquement de Fartillerie; 
spécialement du pare, pour gagner encore du temps, cette partie du travail étant 
toujours la plus lente. 

Le pont du canal, à Dijon, nous est promis pour mercredi 4, La {otalité du 
transport dans l’une ou l’autre hypothèse transiterait Dijon, vu la double voie. 
J’estime donc que mardi soir pourrait déjà commencer le départ de Vierzon. 

«Nous pouvons compter sur l'intelligence énergique de l'inspecteur principal. de 
La Taille à Bourges, praticien excellent en cette matière, Un mot de vous lui 
fera faire des tours de force, 
DE SERRES, 


N° 7367, Bordeaux, le 1%" janvier 1871, 10 h. soir. 


Guerre à général commandant le 14° Corps d'armée à Vierzon, faire 
suivre, el à M. dé La Taille, inspecteur, chemin de fer, Bourges. 


Je vous ai passé une dépêche ce matin pour vous prier de faire tous vos pré- 
paratifs afin d’embarquer votre corps d'armée et tout son matériel sur le cheïniri 
de fer de Vierzon à Dijon. Je vous la confirme pour plus de sûreté. 

Le premier train devra partir de Vierzon mardi matin à 6 heures précises. 
Les autres trains partiront tous de la même gare et devront suivre à brefs 
intervalles, de manière à ce que la totalité de votre corps d'armée, y compris 
l'artillerie ét les convois d’intendance, ait quitté Vierzon le lendemain soir, 
mércredi, 

C'est à vous de régler l'ordre des départs, tant pour le matériel que pour les 
différents. corps de troupes, de façon à ce que tout se passe avec le plus grand 
ordre et qu’il n'#ait aücun encombrement ni embarras au départ. 

Je vous engage à conférer avec M. l'inspecteur de La Taille, agent trés- 
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distingué de la Compagnie d'Orléans, qui pourra vous donner de très-utiles 
indications pour régler les départs et les ordres à donner aux troupes. Je vous 
engage à lui télégraphier à Bourges pour qu’il vienne vous voir à Vierzon. Je ne 
doute pas qu'il se rende avec empressement à votre appel. Accusez-moi réception 
de la présente, 

C. DE FREYCINET. 


Bordeaux, le 1°° janvier 1871, 10 h. 10 soir. — Urgence. 


Guerre à de Serres, Dijon. 


Votre dépêche de ce jour 4 h. 35 soir, m'a un peu réconforté. Cependant nous 
avons encore bien du temps à regagner. 

Avant votre dépéche j'avais fixé le commencement du départ à mardi matin 
6 heures. Je ne changerai pas cette date, parce que je n'aime pas les contre-or- 
dres. 

Du reste, je désire que personne ne s'occupe de ce transport. J’en fais mon 
affaire. Bornez-vous, de concert avec Bourbaki et Borel, à me faire connaître 
le point exact où vous voulez que je vouslivre le 15° corps. Provisoirement, je 
tiens Clerval comme destination, mais je suis prêt à accepter toute autre desti- 
nation que Bourbaki préférera. 

Je demande donc que personne n’envoie ni ordre ni instructions aux compa- 
gnies de chemins de fer ni au général Martineau. On se bornera à répondre à 
celui-ci s’il demande des conseils. On laissera également la compagnie Lyon 
maîtresse de traiter les trains à sa guise et de supprimer le trafic sur telles 
sections qu’elle jugera à propos. En un mot qu’on me laisse me débrouiller à ma 
manière avec les deux compagnies et avec Martineau. Dites-le de ma part à 
Bourbaki et à Borel. 

- C. DE FREYCINET. 


N° 7392. Bordeaux, le 1°' janvier 1871, 10 h. 25 soir. 


Guerre à Audibert, Direcleuwr Compagnie P.-L.-M., à Clermont. — (Confi- 
dentielle et extrême urgence.) 


Je vous confirme l'expédition de notre corps d'armée de Vierzon, 35 mille 
hommes et 20 battéries avec convois habituels d'intendancé, pour mardi 3 cou- 
rant, à partir de 6 heures du matin jusque dans la soirée de mercredi, où le 
dernier train devra étre expédié? 

J'ai toujours lieu de croire que la destination sera Clerval, ligne de Mont- 
béliard. Je vous la fixerai positivement demain. En tout cas, ce sera sur cette 


! 
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ligne ou sur celle de Gray. Je vous engage donc, pour éviter tout mécompte, à 
bien vous assurer que tous vos travaux d’art, avant Clerval et avant Gray, sont 
en état pour la circulation de trains qui ne doivent pas stationner en route. 
Accusez-moi réception de la présente, 
C. DE FREeYCINET. 


No 7393, Bordeaux, le 1°" janvier 1874, 11 h. 45 soir. 


Guerre à général commandant le 15° corps, Vierzon. 


Si votre corps n’a que 32 à 35 mille hommes, comme vous-même me l'avez 
dit, il ne faut pas plus de deux jours pour l’expédier. 

La gare de Vierzon est telle qu’elle était quand nous y avons expédié votre 
même corps, alors beaucoup plus nombreux, fin octobre, et tout s’est très-bien 
passé et très-vite. Je maintiens donc l'embarquement à Vierzon. La seule mo- 
dification que je concède, à raison des risques militaires que vous invoquez et 
que je ne ‘puis apprécier d'ici, é’est de faire embarquer la dernière division à 
Bourges au lieu de Vierzon. 

Quant aux convois du corps, que la Compagnie, dites-vous, ne compte pas 
embarquer, j'ignore ce'que vous voulez dire. La Compagnie embarquera ces 
convois comme tout le reste, vous le lui confirmerez de ma-part. 

En résumé, je vous prie de bien vous pénétrer de ma pensée et de vous con- 
certer de rechef avec M. l'inspecteur de La Taïlle, qui saura, n’en doutez pas, 
réaliser le transport que j’ordonne, à savoir expédition de tout le 15° corps, 
avec tout son matériel et ses accessoires, à partir de mardi matin, 6 heures, 
et dans les 48 heures qui suivront ; 2 divisions s’embarquant à Vierzon et la 
dernière à Bourges, si vous le jugez utile. Je compte sur votre bon esprit et 
sur les talents de M. l'inspecteur de La Taille pour atteindre exactement le but. 

C. DE FREYCINET. 


Ne 718. Chälon-sur-Saône, le 1°" janvier 1871, 12 h. 20 matin (minuit 20). 


Général Bourbaki, à guerre, Bordeaux. 


Je pars pour Dijon. Je serai demain à Dôle. Si le pont de Pesmes est rétabli, 
les 18° et 20° corps coucheront demain sur la rive droite de l'Ognon. Nous au- 
rons ainsi parcouru 280 kilomètres en onze jours. Il est incontestable que, si le 
matériel avait été prêt en quantité suffisante et en temps opportun, nous aurions 
dû opérer plus vite notre concentration, mais nous aurions pu l’exécuter plus 
rapidement par les voies ordinaires, puisqu'il nous aurait fallu parcourir, en 
moyenne, 29 kilomètres par jour, 


= 606 — 


Quoi qu'en dise le général Rolland, qui admet que l'ennemi fasse ‘70 kilo- 
mètres par jour, je ne crois pas que les Prussiens, par corps d'armée, marchent 
plus vite, surtout par le temps actuel. La concentration autour de Belfort était 
inévitable. Je vous demande de me faire connaître ce que vous apprendrez des 
mouvements de l'ennemi sur Langres et Châtillon-sur-Seine. Je cherche à me 
renseigner directement, 

C. Bourpaxr. 


N° 751. Bordeaux, le 127 janvier 1871, 12 h. 50 matin (minuit 50). 


Guerre à général Bourbaki, Châlons, el de Serres, Dijon. (Faire suivre.) 


Une des grandes fautes de cette concentration me paraît être d’avoir voulu 
beaucoup trop se servir des chemins de fer. Au delà de Dijon il fallait aller par 
voie de terre sur Gray et Vesoul et on aurait gagné beaucoup de temps, Je 
vois par une dépêche d’Audibert de ce jour que la voie éntre Dijon et Auxonne 
n’est pas encore en état. Comment se fait-il donc qu’on reste l'arme au bras 
depuis tant de jours à attendre que l’exploitation soit reprise ? 

Je vois plusieurs personnes qui arrivent de vos côtés et qui toutes déclarent 
ne rien comprendre à cette quasi immobilité, Or, pendant ce temps les Prus- 
siens marchent, 

Le froid etla neige ne les arrétent pas, De grâce, donc, dans l'intérêt même 
de la sécurité de l’armée, tâchez de regagner par marche rapide une partie du 
temps perdu. 


C. DE FREYOINET. 


N° 750. Dijon, le 2 janvier 1871, 6h, 15 matin. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. — (Urgente et confidentielle). 


Je me suis Iongtemps entretenu avec Borel, sur votre détermination relative 
au 15" corps. Voici la conclusion à laquelle nous nous sommes arrêtés et avee 
laquelle le général est complètement d'accord. Nous débarquerions ce nouvel 
apport à nos forces actuelles à Besançon où seraient déchargées immédiate- 
ment d'artillerie et la cavalerie. L'infanterie étant portée suivant les circons- 
tancesdesquatre jours prochains, soit au-dessus, vers Clerval, soit sur l’Ognon, 
rive droite, au droit des routes de Gray et de Vesoul. De telle sorte que le 15e 
se trouverait ainsi à distance d’une étape, à portée de chacune des parties de 
notre armée, droite, centre, gauche, si l'ennemi nous attend sous Vesoul ce qui 
ne me paraît pas encore établi. L’embarquement du matériel du 15m corps 
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peut commencer de suite, Le passage à Dijon no se faisant qu'à partir de mer- 
crédi matin à cause du pont en construction, les premiers trains entreralent à 
Besançon, mercredi soir, c'est-à-dire que jeudi, les têtes de colonnes seraient 
sur les derrières mêmes de l'armée, conditions assez favorables, comme vous le 
voyez. Si quelques trains étaient prêts à transiter Châlon, plus tôt que mereredi 
matin, nous les ferions remonter sur Châlon, — Dôle, nouvelle ligne: 

Pour accélérer l’embarquement, ce qui est toujours la grosse affaire, {1 y au- 
rait lieu de bien échelonner les points d'embarquement, Vierzon, Autun, Bour- 
ges. Je serai sous peu à Besançon pour le débarquement. Je vous prié de don- 
ner des ordres pour que la totalité d'une division soit embarquée et expédiée 
bien distinctement avant les autres, de manière à nous permettre au besoin, si 
les circonstances l’exigent, de jeter une division sur Gray ou au delà, alors que 
l'autre serait déjà sur Besançon. Embarquer la réserve d'artillerie immédiate 
ment après la 4° division. Prière me renseigner sur le nom des trois division- 
naires et du général en chef actuels. 


DE SERRES. 


Bordeaux, le 2 janvier 1871, 10 h, 43 matin. 


Guerre, Bordeaux, à général Billot, Auæonñe: 


Nous remercions le 18° corps d'armée de ses souhaits de nouvel an. J'ai per. 
sonnellement la plus grande confiance dans son chef que j'ai distingué dès le 
début et que je crois appelé à rendre des services signalés à notre patrie, 

De FReyoiner. 


N° 7467, 


Bordeaux, le 2 janvier 1871, 10 h. 50 matin. 
Guerre à de Serres, Dijon, faire suivre. En communication à Bourbaki 
Dijon, faire suivre. 


Reçu communication de votre dépêche de ce matin, 6 h. 25, 

Le commandant en chef du 15° corps ét Martineau des Chenets. Les divi- 
sionnaires sont : l'° division, général Durrieu; division, Rébillard; 3° division, 
Peytavin, 

Il demeure entendu, d'aprés nos diverses dépêches, et notamment votre der- 
nière : 19 Que je fais expédier et débarquer tout le 15° corps, infanterie, cava- 
lerie, artillerie et matériel à Besançon ; 

2° Que je procéderai par divisions intégrales successives, la réserve d’artil- 
lerie suivant immédiatement la 1r division: 


3° Que les départs commenceront demain matin, 3 courant, à 6 heures: 


ECTS EN IT NE ei 
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4 Que vous laissez la Compagnie transiter les trains À sa guise, sur telle 
section qui lui plaira, et que vous ne lui prescrivez pas une ligne, jugée par 
vous plus avantageuse, de préférence à une autre. Laissez la Compagnie agir 
comme elle l’entendra ; 

5° Que vous expédierez David à Vierzon surveiller l’embarquement; 

6° Que si vous le pouvez, sans nuire au reste des opérations, vous surveillerez 
en partie le débarquement à Besançon,-mais sans donner aucun ordre aux 
agents en vous bornant à les stimuler de votre présence: 

À l'instant, M. David m'arrive ici et je l’expédie à Vierzon. 

C. DE FREYOINET. 


Dijon, le 2 janvier 1871, 10 h. 55 matin, 


De Serres à Inspecteur principal David. Nevers. 


Je vous transmets la dépêche suivante que je recois à l'instant de M. de Frey- 
cinét : « Passez une dépêche à nôtre inspecteur David pour qu’il se rende immé- 
diatement à Vierzon et se mette à la disposition du général Martineau. M. David 
ne devra donner aucun ordre ni instructions aux compagnies de chemin 
de fer, il se bornera à surveiller les préparatifs du départ et l'embarquement, 
mais sans s’immiscer en quoi que ce soit dans la question des agents du chemin 
de fer, Pareillement vis-à-vis du général Martineau ou de son état-major, son 
rôle se bornera à donner des indications techniques ütiles tant pour la rédaction 
des ordres de départ que les embarquements bien compris. Ce rôle peut nous 
rendre de très grands services ; nous comptons sur le tact et ie dévouement de 
M. David, » | 

DE SERRES. 


Dôle, le 2 janvier 1871, 11 h. 55 matin. 


. 
Général Bourbaki à Guerre, Bordeaux. 


L'ennemi fait des démonstrations de quelque importance pour menacer Dijon 
en se portant sur Vitteaux; la défense de Dijon me semble susceptible d’être 
assurée par les troupes du général Pélissier et par celles du général Garibaldi ; 
le général Cremer, qui couche ce. soir entre Champlitte et Dijon, rétrogradera 
sur cette dernière ville pour concourir à sa défense, s'il le juge nécessaire. 

Je crois que l'ennemi veut nous déterminer soit à réduire l'effectif des forces 
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marchant sur Vesoul, soit à nous retarder ; je tiens à déjouer ce projet en neme 
privant d'aucun élément autre que la division Cremer, Nous éprouvons beau- 
coup de peine à marcher rapidement, vu l’état actuel des routes et les diffi- 
cultés de s’approvisionner de vivres. Le 15° corps constituera un très-bon ap- 
point, mais il faut qu'il ne perde pas de temps; les 18° et 20° corps doivent 
coucher ce soir sur les bords de l'Ognon et continuer leur marche demain ma- 
tin, J'ai établi aujourd'hui mon quartier-général à Dôle, 


Bourpakr. 


No 7488. Bordeaux, le 2 janvier 1874, 12 h. soir (midi). 


Guerre à Directeur chemin de fer P.-L.-M., Clermont. 


La destination des troupes transportées à partir de demain matin sera Be- 
sançon et non Clerval. 


Prière de prendre vos dispositions en conséquence, 
De FReyYCINET. 


Dijôn, le 2 janvier 1871, 12 h. (midi). 


De Serrés, à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Je crois que David a quitté Nevers pour Bordeaux, je lui ai transmis cepen- 
dant votre dépêche à Nevers ; il était parfaitement entendu, avant même que 
je ne reçoive la dépéche à laquelle je fais allusion, que le mouvement du 15° se 
ferait en entier sans que nous y prissions aucune part. — C'est cette dernière 
idée que j'avais quand je vous ai signalé M. de La Taille-comme éminemment 
propre à tout enlever, 

DE SERRES. 


(Sans numéro); Autun, le 2 janvier 1871, 12 h, 20 soir (midi 20.) 
Chef élat-major général à colonet Bordone, Grand-Hôtel, Lyon, faire 
suivre Avignon. 


Arrivez au plus vite. Dijon va être attaqué par Prussiens et ici on désorganise 


à force, 
GAUCKLERs 


c* 
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Bordeaux, le 2 janvier 4871, 2 h. 10 soirs 


Guerre à dirécteur P.-L.-M., à Clermont-Ferrand. 


La compagnie d'Orléans m'informe que d'après les rapports de votre compa- 
gnie la gare de Saincaise paraît être toujours encombrée et qu’en conséquence; 
les trains militaires qui commenceront leur mouvement de Vierzon sur votre 
réseau à partir de demain matin pourraient subir dans ladite gare des station 
nements considérables, 

Je ne me fais l'écho de ces craintes que pour le bon ordre, carilest bien évi- 
dent que, prévenu comme vous l'êtes depuis samedi, vous aurez pris toutes vos 
mesures pour vider les voies de Saincaise, de manière à-assurer Ja continuation 
non interrompue de la circulation des trains entre votre réseau et célui d'Or- 
léans, 

N'oubliez pas que vous êtes autorisé à sacrifier tous les trains publics au transe 
port extraordinaire que nous ayons demandé, 

Je vous confirme ma dépêche de ce matin vous annonçant que la destination 
définitive des trains sera Besançon et non Clerval. 

Prière de m'accuser réception. 

C. DE FREYCINET. 


No 7637, Bordeaux, le 2 janvier 1871, 2 h. 50 soir. 


Guerre à général commandant le 15° corps et de La Taille, ins pecteur 
chemin fer, Vierzon. 


Vous donnerez les ordres les plus sévères à tous vos chefs de corps pour 
que l’embarquement de la cavalerie et de l'infanterie se fasse avec une extré= 
me rapidité. Pour l'infanterie surtout, cela se passe souvent fort mal. 

L'embarquement de certains trains de troupes prend quelquefois près d’une 
heure, tandis que bien conduit il peut se faire en 15 ou 20 minutes. 

Il faut que les officiers surveillent leurs hommes et avertissez-les qu'ilsseront 
personnellement responsables des retards au départ, Maintenez en permanence 
aux gares d'embarquement un peloton de gendarmerie et qu’on sévisse inex0- 
rablement contre tous les militaires qui n’obéiront pas immédiatement, 

Accusez réception. 

C. DE FREYCINET. 
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N° 7639. Bordeaux, le 2 janvier 1871, 2h. 30 soir. 


Guerre à général commandant le 14° corps, Vierzon. 


Je vous envoie un de nos inspecteurs, M. David, pour vous aider dans vos 
opérations d'embarquement. Il arrivera à Vierzon la nuit prochaine à 2 heures 
matin, Veuillez envoyer un de vos officiers d'état-major à la gare pour l’attendre 
et que cet officier soit muni autant que possible de tout détail de l'effectif à 
embarquer. 

Je vous réitère de presser les embarquements et je prescris, qu'à moins 
d'empéchement grave, chaque général de brigade veille lui-même de sa 
personne à l’'embarquement de toute la brigade. 

C. De FReycinërt. 


Autun, 2 janvier 1871, 3 h. 16 soir. 


Colonel Gaucher à de Serres, Déléqué Guerre, Dijon. 


Général attend votre officier. Bordone absent depuis huit jours arrivera pro- 
bablement ce soir. Ennemi semble se diriger sur Autun, Saulieu, à moins que ce 
soit une feinte. 


GAUCKLER. 


Ne 793, Dijon, lé 2 janvier 1871, 4 h. 5 soir. 


De Serres à colonel Fischer, Dôle. Communication à de Freycinet, Guerre 
Bordeaux. 


Prière de me télégraphier à quel moment vous pouvez être à Dijon. J’espérais 
y voir déjà vos troupes; accélérez votre mouvement autant que possible, Vous 
ne m'avez pas accusé réception de la dépêche que le Ministre m'avait chargé de 
vous transmettre? 


DE SERRES. 
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No 7576, Bordeaux, le 2 janvier 1874, 4 h. 15 soir. 


Guerre à général commandant 15° corps et M. de La Taille, inspecteur 
Vierzon. 


M. l'inspecteur de La Taille objectant la difficulté de transporter, dans le 
délai fixé, les 1,000 voitures d'équipages du 15° corps, je réponds ceci : 

Je n'ai jamais entendu que la Compagnie transporterait ces voitures concur- 
remment avec le corps d'armée lui-même. Elle les transportera après, ou du 
moins elle en transportera ce qu’ellé pourra dans les 48 heures qui suivront:.le 
transport du corps d'armée proprement dit. Elle me fera connaître à Bordeaux 
le chiffre des voitures qui devront être transportées dans le susdit délai de 
48 heures, afin que je m'occupe de vous reconstituer un train auxiliaire à 
Besançon. 


C. DE FREYCINET. 


Dijon, le 2 janvier 1871, 4 h. 30 soir. 


De Serres u de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Reçu votre dépêche de 12h. 7 soir relative au 15°, chaque point en sera 
fidèlement exécuté. Je crois que ma présence non indispensable à Besan- 
çon sera bien nécessaire ailleurs. Et vous savez où. La démonstration de 
l'ennemi du côté de Semur s’accusant plus qu’elle ne le devrait, et d'autre part 
ne Voyant pas se dessiner assez nettement l’opération, tout indique pour Gari- 
baldi, qu'il y a lieu d’être ici même, plus fort encore que nous ne sommes. 
Cremer, sur les ordres du général en chef, ayant force, a marché vers Gray. 
Après mûr examen de la question avec les généraux Bourbaki et Borel, le pre- 
mier me priede vous télégraphier d'expédier ici une brigade et deux batteries, 
les premières qui seraient embarquées à Bourges; cette disposition est d’après 
lui, de toutes celles que l’on pouvait prendre, la plus simple et surtout celle 
modifiant le moins le cours des opérations; ultérieurement il vous sera très- 
facile de faire rallier cette brigade si sa présence n’est plus nécessaire ici. 

DE SERRES. 


N° 7104, Dijon, le 2 janvier 1871, 5 h. 55 soir. 


De Serres à dé Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


J'ai télégraphié hier et ce roatin à Garibaldi et Bordone que nous comptions 
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sur une vigoureuse opération de leur part pour culbuter les faibles colonnes 
prussiennes qui semblent s'engager dans la vallée à notre gauche. Je n'ai pas 
de réponse directe, mais une dépêche de Menotti Garibaldi à son père semble- 
rait indiquer un mouvement de concentration de ses troupes sur Arnay-le-Duc: 
le mouvement étant à contre-sens, je lui ai envoyé la dépêche suivante : 


« De Serres à général Garibaldi, Autun. 


J'ai reçu communication de la dépêche de Menotti sur la marche des colonnes 
prussiennes. J'ai dù vous télégraphier hier à ce sujet. Le général en chef 
compte que toutes vos forces seront entre l'ennemi et Dijon demain, et s’il en 
est ainsi, la témérité de l'ennemi pourra lui coûter cher. » 


DE SERRES. 


N° 7640. Bordeaux, le 2 janvier 1871, 5 h. #5 soir. 


Guerre à Audibert, directeur chemin de fer, Clermont-Ferrand. 


En conséquence de votre dépêche de ce matin 11 h. 55, qui me parvient à 
l'instant, je prescris de retarder tout le mouvement de 24 heures ét de ne le 
commencer que mercredi 6 heures matin, au lieu de mardi 6 heures matin. Il 
n’est rien changé d’ailleurs aux dispositions, 

Il est aussi inattendu que déplaisant pour nous d’être ainsi avisés en dernier 
moment,alors que le mouvement vous a été annoncé dès le 31 décembre au 
matin. 

Je compte que vous aurez à cœur de racheter ce contre-temps par la parfaite 
exactitude des mouvements de nos trains sur vos lignes. 

De FREYCINET. 


N° 7645. Bordeaux, le 2 janvier 1871, 6 h. soir. 


Général Bourbaki, Dijon, Dôle, faire suivre. — De Serres, Dijon, faire 
suivre, — De La Taille, inspecteur, chemin de fer, Vierzon. — Lemer- 
cier, directeur, Orléans, Bordeaux. 


Le directeur de la Compagnie Paris-Lyon-Méditerranée me télégraphie à 
l'instant que le pont sur le canal de Dijon ne pourra être rétabli que mercredi 
et que dès lors il est indispensable de retarder les départs de 24 heures, pour 
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ne pas faire stationner les trains en route ou leur faire faire un long détour, 

peu sûr, d’ailleurs; en conséquence, je décide que les transports commenceront 

mercredi matin, 6 heures, au lieu de mardi matin,6 heures, date précédemment 

fixée, Il n’est rien changé, d’ailleurs, aux dispositions et à l’ordre du départ, 

non plus qu’à la destination. Toutes choses devront se passer comme il avait 

été dit, sauf ce retard général de 24 heures. ", 
C. DE FREYOINET, 


N° 750. Dijon, le 2 janvier 1871, 6 h. 50 soir. 2! 


De Serres à général Bourbaki, Dôle. 


Je vous transmets la dépêche suivante que me communique le préfet de 
Dijon : » 


Menotli Garibaldi à général Garibaldi, Autun. 


» Je vous transmets dépêche que je recois de Coste-Vandenesse, nous com- 
muniquons télégraphe avec Marigny, voiciles renseignements qu'il me donne: 
> Une première colonne de 6,000 Prussiens partie de Pouillenay est arrivée 
à Vitteaux ; une seconde colonne du même effectif à peu près, passe en vue de 
Pouillenay se dirigeant sur Vitteaux ; une troisième colonne de la même force 
partie de Semur est à Villeneuve, se dirigeant sur Pont-Royal. 
» M. GARIBALDI. » 


Le mouvement des Prussiens sur Dijon est insensé et nous offre une belle 
Hi occasion d’anéantir un demi-corps prussien et d'ouvrir ainsi l’année par un succès 
He sérieux, si nous savons prendre des dispositions énergiques. 
Cremer doit aussitôt que possible regagner Dijon, ce qui était prévu dans la 
disposition qui le faisait s'arrêter à ses cantonnements du 2 et y attendre les 
1H événements. Comme il vous eût été impossible de lui faire parvenir ce soir l’ordre 
LE nécessaire, je l’ai prévenu par un exprès et je vous prie de me confirmer télé- … 
graphiquement ce soir encore l'ordre de marche que je ferai parvenir par un 
estafette. Le mouvement de l'ennemi, ainsi accusé, est tellement anormal qu’il 
y a sérieusement lieu d'étudier si, vu le mouvement d'arrêt subi parle 18° corps, 
celui-ci n’aurait pas à coopérer à l’action sur Dijon ; il ne m'’appartient pas de 
conclure, mais je crois qu'il faut se préoccuper de la question ; si mon extrême 
fatigue me le permet, je serai à Dôle cette nuit en vous avisant préalablement. 
De SERRES. 


N° 14146 ra 


No 7733, Bordeaux, le 2 janvier 1871, 10 h. 25 soir. 
Guerre à général commandant 15° corps, et à de La Taïlle, inspecteur, 
Vierzon. 


J'ai reçu votre dépêche de ce matin 10 heures 25, arrivée ici fort tardive- 
ment. 

J'ai déjà répondu pour le convoi de l'intendance, On en transportera ce qu’on 
pourra pendant les 48 heures qui suivront l'expédition du corps d'armée pro- 
prement dit. 

Quant à ce corps, ilest bien évident que s’il compte 44,000 hommes au lieu 
de 31,000, accusés par vous il y a huit jours, il faudra un jour de plus pour le 
transport, soit trois jours au lieu de deux. 

Mais je maintiens que trois jours sont pleinement suffisants. En effet, 
44,000 hommes avec leurs accessoires représentent 88,000 hommes net, c’est- 
à-dire exigent 88 trains, personne ne le conteste. Or, en échelonnant les trains 
de troïs quarts d'heure en trois quarts d'heure, ce qui est large, on expédie 
32 trains en 24 heures ou 96 trains en 3 jours. En Prusse on ferait un semblable 
mouvement en deux jours. Ainsi, je maintiens mon chiffre detrois jours, et 
s’il est dépassé, je me réserve de rechercher les responsabilités. 

Ainsi que je vous lai télégraphié, le mouvement est ajourné à mercredi 
matin 6 heures. Employez votre journée de demain à charger votre artillerie. 

De FREYOINET. 


N° 7734, Bordeaux, le 2 janvier 1871, 10 h. 25 soir, 


Guerre à général commandant 15° corps, Vierzon.— Général commandant 
la division Bourges, — de La Taille, inspecteur, Vierzon, Audibert, — 
directeur, Clermont, — général Bourbaki, Dijon, — de Serres, Dijon. 


Le général Bourbaki demande qu’on lui envoie immédiatement à Dijon : 
1° Une brigade du 15° corps avec deux batteries d'artillerie; 2° l'équipage de 
pont actuellement à Saint-Amand. MM. les généraux Martineau et Mazure 
sont invités à se concerter, chacun en ce qui le concerne, avec la compagnie 
d'Orléans, en vue de profiter de la journée de demain pendant laquelle le mou- 
vement général du 15° corps n'aura pas encore commencé pour envoyer au 
général Bourbaki ce qu’il désire ; toutes dispositions seront prises d’ailleurs pour 
ne pas entraver le mouvement du lendemain mercredi. Quant à la brigade ainsi 
envoyée par avance, elle rallierait très-prochainement le 15° corps à Besançon, 
à l’appréciation du général en chef Bourbaki. 

DE FREYCINET. 


— 616 — 


N° 77584. Bordeaux, 2 janvier 1871, 11 h. 10 soir. 


Guerre à de Serres à Dijon (faire suivre), et à Bourbaki, Dôle. 


Je vois une dépêche de vous à colonel Fischer. Je vous prie instamment, mon 
cher ami, de vous abstenir de télégraphier en termes qui pourraient faire sup- 
poser que vous êtes pour quelque chose dans le commandement. De telles 
dépêches, je vous l'ai déjà dit, doivent être expédiées par l'état-major du géné- 
ral en chef, ou si elles le sont par vous, il faut qu’elles fassent mention que c’est 
par ordre du général. Je sais bien que celle-là est dans ce cas, mais il faut que 
cela apparaisse clairement dans la forme, pour ne pas déplacer les responsabi- 
lités. Répondez, je vous prie. 

C. DE FREYOINET, 


N° 7117. Dijon, 2 janvier 1871, 11 h. 55 soir. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Ma dépéche relative au mouvement que j'ai indiqué à Garibaldi comme né- 
cessaire, traçait partiellement la situation présente sur notre gauche. La marche 
de l'ennemi, jusqu’à Montbard, n'était que naturelle ; au-delà, vers Vitteaux, ce 
pouvait étre une démonstration ; plus loin, c’est déjà une manœuvre offensive 


sérieuse sur Dijon. Une pareille marche avec de petites forces non suivies de 
troupes plus considérables serait tellement insensée que nous ne pouvons l'ad- 
mettre de la part de nos ennemis. Il est donc nécessaire d'y voir une menace 
importante, exigeant de notre part des mesures énergiques et un appel de forces 
assez considérables, non seulement pour couvrir 1# ville, mais même pour atta- 
quer vigoureusement et infliger à ce corps un échec complet, lui enlevant toute 
possibilité de gêner la marche de notre armée vers le nord-est. J'ai signalé ce 
matin au général la situation en lui conseillant: 1° d'arrêter Cremer qui 
était aujourd'hui au-dessous de Fontaine-Française; 2° d'envoyer à Dijon 
lestroupes d'Auxonne qui doivent passer au dix-huitième; enfin, lancer sur Dijon 
les autres troupes dont la présence ailleurs n’eût pas été indispensable, J’ai en 
même temps, d'accord avec le général, télégraphié à Garibaldi d'accélérer son 
mouvement vers Dijon. De toutes ces mesures pas une encore n'est en voie 
d'exécütion suffisante pour que je puisse vous assurer que l'ennemi soit infail- 
liblement arrêté en avant de Dijon. Demain la situation sera parfaitement 
claire, et le général devra irrévocablement prendre une décision sur la pre- 
mière phase des opérations. Celles-ci basées sur la concentration totale de nos 
forces au centre deslignes ennemies démesurément étendues, doivent nécessai- 


rement nous être favorables. 
DE SERRES, 
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N° 7828, Bordeaux, 3 janvier 1871, 9 h. 10 matin. 


Guerre à de Serres à Dijon. 


J'ai reçu vos diverses dépêches de cette nuit, adressées à Bourbaki, à Gari- 
baldi et à moi-même. Elles me prouvent de nouveau votre dévouement et votre 
intelligence, mais elles me suggèrent une observation générale. Je trouve que 
vous jouez dans tout cela un rôle trop actif, et je dirai trop. personnel. Votre 
vraie place est auprès du quartier général de Bourbaki, que vous ne devriez 
point quitter, à moins d’une mission bien définie et écrite du général en chef. 
Votre vrai rôle, c'est de fournir au quartier général, des indications ; au besoin, 
des avis et des conseils; mais non de passer des dépéches aux uns et aux 
autres. Vous devez uniquement correspondre avec moi, pour me communiquer 
vos impressions. 

Je sais bien que votre intervention est motivée parle désir patriotique de venir en 
aide à la radicale insuffisance du général en chef; mais c’est là une tâche impos- 
sible, et vous augmenteriez les difficultés en cherchant à les résoudre par vous- 
même. Ainsi, je vous en prie, dans l'intérêt général comme dans le vôtre pro 
pre, laissez le général en chef donner ses instructions et passer ses dépêches 
comme il l’entendra. Bornez-vous à lui donner vos avis, mais ne vous substituez 
point à son chef d'état-major, et évitez que votre nom apparaisse dans aucune 
dépêche, excepté celles que vous m'adresserez. Ayez d’ailleurs bien soin d’avertir 
Bourbaki que vous resterez désormais dans cette réserve, afin qu’il ne se repose 
pas sur vous des soins qui lui incombent. 

C. DE FREYCINET. 


Dijon, le 3 janvier 1874, 9 h. 25 matin. 


De Serres à de Freycinet, Guerre Bordeaux. 


C'est avec un soin scrupuleux que je suis vos sages conseils, et particulière- 
ment celui relatif aux ordres, pour celui donné au colonel Fischer de Dôle. Il 
n'a été que l'extrait de votre dépêche du 30, 3 h. 35, me disant : « je vous au- 
torise à donner des ordres pour concentrer à Dijon, avec colonel Fischer pour 
instructeur, lesquatre légions mobilisées du Jura,» —Je vous avais transmis com- 
munication et c'était encore après‘accord avec le général. Je redoublerai d'at- 
tention et j'espère mériter en tous points votre approbation. 

Dr SERRES, 


— 


qi 
l 
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Bordeaux, le 3 janvier 1871, 10 h. 25 matin. 


Guerre Bordéaux à général Bourbaki, Dôle. 
9 ; 


Reçu votre dépéche d'hier 11 h. 55 soir, annonçant des démonstrations de 
l’ennemi sur Dijon. Conformément à une demande adressée hier en votre nom 
par de Serres, le général commandant le 15° corps a reçu l’ordre d’expédier au- 
jourd’hui à Dijon une brigade et deux batteries. Quant au surplus du 15° corps, 
dont le mouvement général commencera demain, il se rend à Besançon, point 
que vous aviez fixé. Si vous désirez retenir à Dijon plus d'une brigade, vous 
aurez donc à passer des ordres pour qu'on y arrête les trains ; si le passage par 
Dijon devenait dangereux, par suite de la proximité de l'ennemi, vous voudriez 
bien aviser le commandant du 15° corps à Vierzon, pour qu’il suspende les em- 
barquements. 


De FREYCINET. 


Ne 7420, Dijon, le 3 janvier 4874,1h. 33 soir. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Je reçois à l'instant votre dépêche relative au retard de 24 heures du trans- 
port que vous savez, Ma dernière dépêche vous a fait voir la situation de ce 
soir sur notre gauche ; l’apparition d’une nouvelle colonne ennemie, qui jus- 
qu'ici no m'avait pas encore été signalée, et se dirigeant sur Saulieu en refou- 
lant les avant-postes de Garibaldi, me fait vivement désirer l'expédition immé- 
diate de la brigade du 15° que je vous avais demandé.— La destruction du pont 
sur le canal empêche seulement le transit, mais non le débarquement à Dijon 
même. Je crois que d’après la situation présente, notre réserve stratégique doit 
être portée sur notre aile gauche menacée, et je vous demanderais en consé- 
quence de peser s’il ne faut pas faire pour le 15° corps tout entier ce que j’ai 
réclamé jusqu'ici pour une seule brigade. DE SERRES. 


N° 404. Avignon, le 3 janvier 18%, 3 h, 5 soir. 


Chef état-major armée Vosges à Guerre de Freycinet, Bordeaux. 


Voici dépêche que je reçois : « Vous êtes décidément dans la lune. Officiers 
français donnent démission en masse, y compris vos amis.— Signé: GAUCKLER.» 
J'attends à chaque instant réponse du général à une dépêche que je lui 
adressai ce matin, pour terminer ici une question qu’il m’a chargé de résoudre. 


PR ET 
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J'attendrai également la vôtre, car je suppose que les événements vous prouvent 
suffisamment ce que je vous avais prédit. 

Immobilisation par l’intempérie, ne dispense pas d'immobilité ni de dissolution 
par suite d'absence. 


Réponse urgente, Préfecture Avignon. 
BORDONE. 


Autun, le 3 janvier 1871, 3 h. 18 soir, 


Colonel Loir à colonel Bordone, Avignon, 


RES get Vous a déjà télégraphié depuis deux jours de revenir d'urgenée, 

son nom et le vôtre, même au nom de la France et de tous vos amis, ar- 
rivez sur l'heure; ici désorganisation, découragement et démission complète et 
générale de tout votre état-major. Je le retiens avec peine jusqu’à votre ar- 
rivée. Rappelez-vous paroles de Cluze (?). Je tremble que vous n'ayez donné dans 
le piége. Lobbia continue son rôle. Méfiez-vous. Nominations de Bordeaux ar- 
rivées le 1°", Merci de tout cœur, à demain sans faute, il le faut. 

Lors. 


Ne 7957. Bordeaux, le 3 janvier 1871, 3 b, 20 soir, 


Guerre, Bordeaux à général en chef Bourbaki à Düle. 


Des considérations de la plus impériéuse nécessité, tirées de l'état de Paris, 
commandent une parfaite unité de vues et d’action entre nos diverses armées ; 
dès lors il faut, ainsi que je vous l’ai demandé, que vous nous indiquiez chaque 
soir, aussitôt que la marche de la journée est terminée, les positions exactes 
occupées par les différents corps placés sous vos ordres ainsi que vos projets pour 
le lendemain. En ce moment même où nous aurions tant besoin d’être rensei- 
gnés, nous ne connaissons point la répartition de vos forces, ni la direction de 
leurs mouvements. Je tiens par-dessus tout, afin de pouvoir en informer exac- 
tement le général Trochu et le général Chanzy, selon le cas, à ce que vous four- 
nissiez immédiatement : 1° une situation complète de vos forces réparties sur 
les divers points; 2 les marches que vous projetez de leur faire exécuter demain; 
30 le plan général de vos opérations pour les jours qui vont suivre ; 4° quél est 
en ce moment votre principal objectif et à quelle date vous pensez pouvoir vous 
en emparer ; 5° quelles sont vos idées sur les opérations à accomplir; en un mot, 
nous faire connaître, comme vient de le faire le général en chef de la 2° armée, 
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quel est votre plan tactique. Il nous faut plus que jamais coordonner et préciser : 
nos mouvements, avoir de la suite, ne jamais marcher à l'aventure, mais savoir 
à toute heure où nous en sommes et ce que nous voulons. Je ne saurai trop exi- 
ger de vous, dans l’accomplissement de la tâche qui vous est confiée et qui exige 
de votre part autant de confiance que de hardiesse, et de mobilité et j'y compte 
au nom du Gouvernement tout entier J'ai remarqué avec une pénible surprise 
le vague de certaines de vos dépêches; ainsi dans votre dépêche d'hier soir, 11 
heures 55, vous dites : «le général Cremer qui couche ce soir entre Champlitte 
et Dijon, rétrogradera sur cette dernière ville pour concourir à défense s'il le 
juge nécessaire » ; il semble résulter de là que vous ne connaissiez pas le point 
exact où se trouvera ce général et que vous abandonniez à votre subordonné 
l'appréciation d’une question aussi graye que celle de savoir, s’il doit où s’il ne 
doit pas secourir Dijon; c'est à vous, général en chef, de décider de telles ques- 
tions et le général Cremer doit recevoir à ce sujet des ordres nets et précis et 
ne jamais rester dans l'arbitraire ; je vous demande une prompte réponse. 
LÉON GAMBETTA. 


N° 7168. Dijon, le $ janvier 1871, 4 h. soir. 


De Serres à de Frèycinet, guerre Bordeaux. 


Je reçois à l'instant votre dépêche si bienveillante et si cordiale. Depuis que 
je vous ai quitté, chaque jour j'étais résolu à n’avoir d’autre programme que 
celui que vous m’indiquez, et chaque jour j'en ai dû sortir malgré ma volonté 
absolue, devant la masse des choses à faire, devant la somme énorme des impré- 
voyances, des insuffisances, je n’ai pas besoin d'ajouter des incapacités et des 
égoïsmes. Dix jours encore de ce régime, et mes forces eüssent été épuisées, je 
le sens. Peut-être aussi aurais-je obtenu quelques résultats, outre celui d’avoir 
fait mon devoir. 

Votre amitié me ramène à temps à la place que vous m'aviez fixée. Je vous 
en remercie-doublement. Je pars à l'instant pour Dôle rejoindre le quartier-gé- 
néral, que je ne quitterai plus. Vous pouvez m’y télégraphier dès ce soir. 

DE SERRES. 


N° 7979. Circulaire de Bordeaux, le 3 janvier 1871, 4 h. 10 soir. 


Intérieur à Préfets, Sous-Préfets et générauæ.— Circulaire. 


Quelques engagements ont eu lieu dans la région du Loir. 
Le 31 décembre, une reconnaissance a poursuivi de la Bazoche-Gouet à Cour- 
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talain, un détachement prussien qui a laissé 65 morts sur le terrain. Le 1er, 
pendant que les avant-postes ennemis étaient repoussés à Longpré, à Saint- 
Amand, les cavaliers algériens avaient un brillant engagement en avant de La- 
vardin. Le 3,un parti ennemi a été surpris à Lancé, nous a laissé 45 prisonniers, 
un convoi fourrage et bestiaux, a eu dix hommes hors combat et s'est enfui vers 
Vendôme, À Huisseau, no$ tirailleurs, sans éprouver de pertes, ont fait du mal 
à l'ennemi. 

Des francs-tireurs lyonnais ont été attaqués hier à Chanceaux, route de Dijon 
à Baïgneux. Ils ont mis l'ennemi en déroute et l’ont poursuivi dix kilomètres, 
lui tuant 80 à 100 hommes et 7 chevaux; de notre côté, 3 morts, 6 blessés, 2 pri- 
sonniers, 

On signale, de Lille, le bruit de la capitulation de Mézières après bombarde- 
ment. 


Ne72. Bordeaux, le 3 janvier 1871, 4 h. 35 soir. 


Guerre, Bordeaux, à général commandant 15° corps, Dôle. Vierzon en 
Communication à général Bourbahi à Dôle (faire suivre). 


Je n'ai rien à ajouter à mes dépêches précédentes, je compte qu'aujourd'hui 
une brigade et deux batteries ont été expédiées à Dijon et que demain matin 
commencera le mouvement général de votre corps pour Besançon : je n’ai aucune 
instruction spéciale à vous donner ni pour vous ni pour les généraux qui s’em- 
barqueront les premiers, puisque le 15° corps tout entier, au fur et à mesure de 
son expédition, passe sous les ordres directs et exclusifs du général Bourbaki, 
C’est donc au général Bourbaki, en ce moment à Dôle, que vous aurez à deman- 
der des instructions pour le débarquement et les suites, à moins de contre-ordre 
de sa part. C’est à Besançon, je le répète, que tout le 15° corps se rendra. 


DE FREYcINET. 


Dijon de Bordeaux, le 8 janvier 1874, 4 h.35 soir, 


Guerre à de Serres, Dijon (faire suivre). 


Je ne crois guère à la réalité du mouvement sur Dijon. Toutefois, il me tarde 
d’en avoir le eœur net. 

Le général Bourbaki nous a très-peu renseigné sur ce mouvement, comme 
sur tout le reste. Je vous prie de m'adresser immédiatement une dépêche très- 
circonstanciée m'indiquant : 1° la position exacte de nos diverses forces; 2° la 
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position présumée de l'ennemi; 3 les projets que vous paraît aÿoir Bourbaki 
pour démain et jours suivants ; 4° vos propres observations sur ces projets, 
C.DE FREYCINET, 


N° 467. Avignon, 3 janvier 1871, 5 h, soir, 


Chef d'élat-major de l'armée dès Vosges à colonel Gauchler, Autun. 


N'ayez aucune préoccupation, ce qui se passe prouvera au Ministre de la 
Guerre ce que je lui ai annoncé depuis longtemps et laissera peser sur qui de 
droit les questions de dualisme. Je suis plus impatient que qui que ce soit d’être 
au milieu de vous; malheureusement intempéries, nécessités de questions à 
viser et vêtements à expédier m'ont retenu ; mais sitôt dépêches du général et 
du Ministre reçues, je reviens : chacun restera à sa place. Empêchez démissions, 
surtout vous et nos amis, ne donnez pas les vôtres. 

BORDONE. 


N° 731. Bordeaux, le 3 janvier 1871, 5 h. 95 soir. 


Guerre à Audibert, directeur chemin de fer, Clermont. 


Votre dépêche n’indiquant ni qui est-ce qui réclame le matériel pour troupes 
à Autun, ni quelle est la destination à assigner à ces troupes, il m'est impossi- 
ble d'apprécier si ce transport est plus urgent que celui du 15° corps. En tout 
cas, c'est au général Bourbaki que je vous prie de poser la question. Lui seul 
peut sayoir s’il préfère avoir sous la main le 15° corps, ou laisser partir les 
troupes d'Autun, En attendant sa réponse, je dois maintenir mes instructions. 
À ce propos, je ne puis m'expliquer que donnant à l'Orléans quelques centaines 
de wagons seulement, vous ne puissiez assurer en même temps le transport des 
troupes d’Autun. Je n’admets nullement qu’une des deux choses vous dispense 
de l’autre, 


C. DE FREYCINET. 


No 7202, Dôle, 5 h. 40 soir. 
Général Bourbaki à Guerre, Bordeaux. 


Les colonnes ennemies qui sont signalées à l’ouest de Di jon, notamment du 
côté de Vitteaux et de Port-Royal, ne peuvent, me semble-t-il, faire concevoir 


FL 
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de craintes sérieuses pour la conservation de Dijon. La configuration du terrain 
est de nature à faciliter les opérations des divers corps appelés à s'opposer à 
leur marche. Le général Pellissier et le général Garibaldi ont entre les mains 
plus de 20,000 hommes: la division Cremer à dû quitter ce matin Fontaine- 
Française pour garder Orgeux qui est à 10 kil. seulement de Dijon: la brigade 
et les deux batteries du 45° corps que vous m'avez annoncées ajouteront encore 
un solide appoint à cet ensemble de forces ; il me semble que dans ces conditions 
les habitants de Dijon doivent être rassurés et attendre les évènements qui vont 
se produire sous peu de jours. Je persiste à croire que la démonstration de 
l'ennemi sur Dijon n’a pour but que de retarder notre mouvement sur Vesoul et 
Belfort, mouvement que je cherche à accélérer le plus possible, mais qui se 
trouve ralenti par la rupture des ponts de Pesmes et de Dresilley sur l’'Ognon. 
par l'état actuel des routes, enfin, par les difficultés qu'éprouve l'intendant en 
chef à nous faire parvenir nos vivres. Il importe de ne pas sacrifier notre opé- 
ration principale à un but secondaire, ce serait faire précisément ce que l’en- 
nemi désire. Je vous demande donc de maintenir les ordres que vous avez don- 
nés pour l'envoi, aujourd’hui même, à Dijon, d’une brigade et de 2 batteries du 
15° corps, et pour l'embarquement, à partir de demain, à destination de Besan« 
çon, des autres éléments de ce corps, il est bien désirable que l'administration 
des chemins de fer prenne toutes les mesures possibles pour accélérer cette opé- 
ration ; dans le cas où la proximité de l'ennemi viendrait à la contrarier, je 
donnerais les ordres et avis que yous me prescriyez par votre dépêche d’aujour- 
d’hui 10 h, 20 matin, 


BourBaki, 


N° 761, 


Bordeaux, le 3 janvier 1871, 6 h, 40 soir. 


Guerre, à Audibert, Clermont. 


Je vous avertis officieusement qu’on me signale quelques encombrements sur 
vos lignes, notamment à la gare de Dôle, 
Je ne doute pas que toutes vos mesures ne soient prises en temps ütile pour 


assurer la circulation régulière des trains de troupes expédiés à partir de de- 
main de Vierzon sur Besançon, 


C. DE FREYCINET, 


N° 7198, Dijon, le 8 janvier 1871, 7 h, 50 soir, 
Général Garibaldi à Guerre, Bordeaux. 


Je vous prie ordonner à la compagnie des chemins de fer le transport imm é« 
diat du reste de l’armée des Vosges qui se trouve à Autun. 


G, GARIBALDI. 
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N° 7171. Bordeaux, le 3 janvier 1871, 10 h. 20 soir. 


Guerre, à général Cremer, Dijon. 


Vous êtes actuellement sous l'autorité directe du général Bourbaki. En con- 
séquence, vous n’avez d'ordre à recevoir que de ce général ou du ministère de 
la Guerre. Toute autre injonction, de quelque part qu'elle vienne est nulle et 
non avenue, et je vous interdis d’y obéir, 

C. DE FREYOINET. 


N° 7220. Dôle, le 3 janvier 4871, 40 h. 30 soir, 


Général Bourbaki, Dôle, à Guerre, Bordeau®, 


Je crois, dans mes différentes dépêches, vous avoir renseigné sur tout ce que 
vous me demandez aujourd'hui. Avant votre départ de Bourges, il était parfai- 
tement convenu que nous manœuvrerions de façon à faire évacuer Dijon, Gray, 
Vesoul et à faire lever le siége de Belfort. Ces résultats obtenus, nous devions, 
suivant les mouvements de l'ennemi, la disposition de ses forces, la nature du 
théâtre de nos opérations, chercher, en passant par Epinal, à couper les lignes 
de communication de l'ennemi entre l'Alsace, la Lorraine et Paris, ou bien nous 
porter sur Langres et Chaumont, afin d'obtenir le même résultat en menaçant 
de près l’armée d'investissement de Paris. Je vous ai adressé des télégrammes 
dans le même sens le 28 et le 29 décembre. Je vous ai fait connaître, le 30 dé- 
cembre, l'itinéraire des 18e et 20° corps d'armée, et je vous ai prévenu, le 1° jan- 
vier, que ces corps coucheraient, le 2, sur la rive droite de l’'Ognon, si le pont 
de Pesmes était rétabli. Hier 2, je vous ai mandé que ces mêmes corps couche- 
raient sur les bords de l’'Ognon, et qu’ils continueraient ce matin leur marche 
sur Vesoul, 

Les renseignements relatifs à la marche d'aujourd'hui sont les suivants. 
Le 18° corps suit la route de Pesmes à Vesoul, le 20° va de Mornay à Voray 
gagner la route de Besançon à Vesoul. Le 24° commencera demain son mou- 
vement en passant par Marchaux et faisant étapes entre Corcelles et Scay-la- 
Tour. Le 18° corps doit coucher ce soir dans le voisinage de Bonboillon. Le 
20° vers Etuz. Si l’état des chemins n’y met pas obstacle, nous arriverons le 
5 janvier, savoir : le 48° corps entre Mailley et Grandvelle, le 20° à Echenoz-le- 
Sec, le 24°, partie en avant de Montbozon sur la rive gauche de la Linotte, par- 
tie à Esprels ; si le 15° corps arrive à temps à Besançon, comme je l'espère, jele 
chargerai ou de menacer Montbéliard ou de nous venir directement en aide 
suivant les circonstances; si les Prussiens défendent Vesoul, comme on nous le 
fait croire, puisque les troupes de Dijon et de Gray se sont repliées sur ce point, 
nous serons bien concentrés et en mesure de les attaquer ; je reconnaîtrai, le 6, 
leurs positions, et je marcherai contre eux autant que possible le jour même, 
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S'ils abandonnent cette ville sans combat, comme:ils ont abandonné Dijon ét 
Gray, nous ne les trouyerons probablement que devant:Belfort, Quant”a! p 
sode Cremer, il est très;simple. En quittant Dijon, jewav 
compte exact de la valeur de la menace annoncée: contre 
arrivée à Dôle, les télégrammes de.M..Menotti.-Garib 
que les Prussiens tentassent de la ré 
de révenir à Dijon si la menace deye 
Mmént, où dans le cas contraire de r 


épi- 
ais pu mé réndré un 
cetté ville "à mon 
aldi m'ont fait cräinäre 
occuper, et jab prescritiau général Creer 
nait. assez sérieuse pour mériter cé mouve- 
ester à l'emplacement choisi par luïértre 
Dijon et Champlitte pour y passer la nuit et ÿ attendre des instructions ulté- 
rieures. Cette division est venue donner dé la consistance aux troupes du général 
Pellissier, armées seulement de fusils à pistons, et aux troupes du général Gari- 
baldi; j'avais prescrit à son chef de se porter, en deux jours, à Champlitte et de 
faire étape au point qui lui semblerait le meilleur dans cette direction, entenant 
compte et de l’état de la route et de la fatigue des troupes. La rigueur dé Ja 
saison et/lés acéidents imprévus mettent en défaut les calculs faits à l'avance 
avec une trop grande:pigueur, aussi ai-je laissé aux Commandants de corps 
d'armée, comme au général Cremér dans la circonstance rappelée par vous,dans 
des limites définies, une certaine latitude à ce Sujet, parce que c’est sage etpra- 
tique. J'ai demandé, qu'une brigade du 15° corps fût dirigée sur Dijon ; si les 
nouvelles que je receyrai aujourd'hui ou demain font reconnaitre que ces deux 
détachements.sontinutiles où tropeonsidérables, et si les forcés que m'opposera 
l'ennemi le rendent.nécessaire, je rappellérai ia brigäde dù 15° corps'de là divi- 
sion Cremer ; je.vousai prévenu aujourd’hui que Cette Aernièré division était 
rexenueà. Orgeux:;.quant aux 159 et 24° corps; ils sont placés comme vous le 
savez. Le 24° est à Besançon, le:15°a dû commencer aujourd'hui le mouvement 
en chemin de fer que vous lui avez ordonné. Je porterai demain mon quartier 
général à Besançon;:queje crois être le meilleur point à choisir pour commu- 
niquer avec les commandants de corps d'armée, pour recevoir plus facilement 
les nouvelles concernant les mouvements de l'ennemi, enfin pour veiller au dé- 
part du 24° corps, pour connaître les conditions dans lesquelles pourront débar- 
quer les premières troupes du 15°, et pour m'’assurer de l'arrivée des approvi- 
sionnements nécessaires. Dés que j'aurai quitté Besançon, mes communications 
télégraphiques ne pourront.être assurées qu'au moyén ‘dé postes de cavaliers 
échelonnés entre le grand quartier général et la station la plus voisine ou la 
plus sûre ; les Comraunications éprouveront,par suite-dés retards inévitables!" 


BOouRpaKr. 


N° 7298. Bordeaux} 8 janvier 1871, 10 h. 45 soir. 


Guerre à colonel Bordone, Avignon. 


J'ignore quelle réponse vous attendez de moi. Mais si par votre absence vous 
€ 
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avez voulu prouver l'utilité militaire de votre personne et si vous n'avez pas 
craint de faire cette preuve au détriment des intérêts de votre pays, je m'en 
affligerais sincèrement pour vous que je croyais incapable d’un tel caleul. 

La France, colonel, doit passer avant les rivalités de personnes. Je m'attends 
donc à ce que vous allez retourner d'urgence à votre poste et y réparer le tort 
que votre absence prolongée a pu causer aux opérations militaires de votre 
légion. Je ne veux plus recevoir d'autre dépêche de vous qu’au lendemain d’une 
victoire. 

C.. x FREYOINErT. 


Ne 72350. Bordeaux, le 3 janvier 1871, 10 h. 55 soir. 


Guerre à général Garibaldi, Autun. 


Je suis fort surpris qu’étant à une aussi faible distance de Dijon, votre armée 
ne sy soit pas déjà rendue et qu'elle réclame aujourd'hui d'y être transportée 
par chemin de fer. Ayant déjà ordonné à la compagnie d'y transporter le 15° 
corps et ce transport commençant dès demain matin, mercredi, à 6 heures, il 
est maintenant trop tard pour que je puisse don’ er contre-ordre. 

Vous n’avez selon moi qu’une chose à faire : v'est: de vous mettre en route 
immédiatement par voie de terre, et avec cette agilité dont vous avez déjà 
donné des preuves, de marcher sur Dijon en tombant sur le flane de l'ennemi 
s’il tente d’y venir. 


C. DE FREYOINET. 


Ne 7247. Bordeaux, le 3 janvier 1871, 11 h: 30 soir. 


Guerre Bordeaux à général Bourbaki, Dôle. 


En réponse à votre dépéche de cé jour 5 h. 40 Soir, je m'empresse de vous 
aire connaître que je n’ai rien changé à mes ordres antérieurs ayant pour but 
d'envoyer: 1° dans la journée d'aujourd'hui une brigade du 15° et deux batte- 
ries à Dijon; 2° à partir dès demain tout le reste du 15° 


corps pour Besançon. 
J'ai invité de la manière la plus pressante les deux compagnies à exécuter ce 
mouvement avec la plus grande rapidité. 

Jelaisse les choses en cet état et ne donnerai aucun contre-ordre. C'est à yous 
seul qu'il appartient désormais de donner des instructions au 15° corps 


De Feryonrr. 


N° 1416 Fr 9 


Bordeaux, le 4 janvier 1971; 11 hr: 60 soir. 


Guerre a Bordeaux à général Bourbaki, Dôle. 


Quelque invraisemblable qu’ait d’abord paru une marche de Montbard sur 
Dijon, cette marche parait aujourd’hui s’accentuer ; d'autre part, j'ai lieu de 
penser que Dijon est loin de posséder actuellement les 20,000 hommes dont 
parle votre dépêche, car Garibaldi me fait l'effet d’être toujours aux environs 


d’Autun et les bataillons disponibles à Auxonne ont été incorporés dans les 18° 


et 20° corps ; il me semble done que Dijon ne possède qué Péllissier âvee ses mo- 
bilisés plus la brigade du 15° corps qui a dù y arriver aujourd’hui, et c'est même 
probablement le dégarnissage de Dijon qui a déterminé le mouvement de Yen- 
nemi. En cet état, je pense que vous ferez bien de vous rénseigner sur l'impor- 
tance des forces ennemies qui pourraient menacer Dijon et, si ses forces étaient 
considérables, il serait prudent de maintenir dans cette ville une troupe respec- 
table, comprenant par conséquent des forces én sus de la troupe Pellissier, Il vous 
appartient de voir si, en faisant venir Garibaldi ou én ramenant Cremer ou en 
maintenant une division du 15e Corps, Vous pouvez garantir la sécurité de Dijon 
qui n’est par soi-même qu’un objectif secondaire, mais qui peut avoir un grand 
intérêt comme base de vos communications et de votre ravitaillement par che- 
min de fer à mesure que vous avancerez, 
Ds Fegxyciner. 


Dôle; 4 jañvier 1871, 3 h. matin. 


De Serres, Dôle à de Freycinet à Guerre. Bordeaux. 


J'arrive & Dôle et je m’empresse de répondre à votre dépêche 4 h.35 au 
moins à la première partie. Voici la situation telle que je l'ai laissée dans 
la ville que je viens de quitter : lola position exacte de nos forces, au cen- 
tre Pellissier avec 7,000 hommes environ mobilisés, armes de percussion ; les 
différents bataillons de ces troupes, deux tiers environ, occupant les abords de 
la ville, les postes avancés environ à 8 kilomètres des faubourgs sur la rive gau- 
che de l'Ouche, un peu plus-rapprochés sur la rive droite de ce torrent, le tout 
sans artillerie ; à l'extrême ouest; c’est-à-dire vers Saint-Seine et Sombernon, 
quelques compagnies de francs-tireurs du corps de Garibaldi, environ 15 à 
1,600 hommes en petites fractions ; à droite la division Cremer, 14,000 environ 
ce soir, à Orgeux ; à gauche, les forces de Garibaldi dont j'ignore les positions 
exactes, mais que je sais étendues depuis Bligny jusque presque Avallon que Ric- 
ciotti, avec sa brigade; à dù quitter aujourd'hui pour se rabattre dans la direc- 
tion d’Autun; enfin les troupes de Fischer, 3,000 hommes, arrivant èn chemin 
de fer ce soir. 3,000 autres partis par étapes pour y arriver demain soir. Il fau- 
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drait ajouter, en admettant qu’elle arrive demain, la brigade du 15° que vous 
nous envoyez. Cet ensemble de forces comprendrait demain soir une einquan- 
taine de bouches à feu de campagne, de plus quelques batteries de montagne en 
remarquant cependant qu’elles sont loin d’être concentrées. 

2° les forces de l’ennemi sont plus ou moins indiquées dans la position suivante : 
6,000 à Witteaux suivis à une demi-journée d’une colonne d'’égale force flan- 
quées sur la gauche de 12 à 1,500 hommes appuyant sur Saint-Seine, puis sur la 
droite d’une colonne, dont aucune donnée précise n'indique l'importance, mais 
qui, cependant, pourra atteindre de 4 à 6,000 hommes ; il va sans dire que tous 
ces chiffres peuvent être modifiables, ils doivent, cependant, vu la diversité des 
sources avoir assez d’exactitude. Voilà pour le second point. 

Pour le troisième point, les projets du général, je n’en connais pas pour ce qui 
se rapporte à la ville en question, hormis celui d’avoir laissé Cremer maître de 
juger la situation et de prendre lui-même ses résolutions, 

4° Quant au dernier point, j'ai dit ce matin : si l'ennemi n'avait pas at- 
teint à 8 heures du soir les hauteurs qui couronnent la ville, il me parais- 
sait difficile qu'il pût retrouver l’occasion aussi belle qu’il l'avait aujourd’hui. 
Cremer sera demain à l’ouest de la ville et maitre des hauteurs. Pellissier 
avec Fischer disposera de près de 10,000 hommes et Garibaldi arrivé de sa 
personne ce soir à Dijon prendra, je l'espère, rapidement de vigoureuses 
décisions. Je crois done, à moins de circonstances absolument imprévues, 
que nous sommes couverts de ce côté. Reste à savoir si, par une heureuse 
combinaison, il n’eût pas été aussi avantageux que logique d’anéantir les 
forces prussiennes, si malencontreusement engagées dans les défilés de la Côte- 
d'Or. 

P. S.— Avant que je n’aie pu expédier cette dépêche, le général qui est 
venu me trouver sitôt mon arrivée annoncée, vient m'entreténir longuement 
sur la dernière dépêche du Ministre dont il veut me donner connaissance en 
même temps que de sa réponse dès demain matin avant notre départ. Permettez- 
moi de remettre à demain aussi bien le compte-rendu de ce long entretien que 
la communication de mes observations sur la situation générale, 

DE SERRES, 


N° 7286. Bordeaux, le 4 janvier 1871, 9 h. 45 matin. 
Guerre, à directeur Audibert, Clermont, — à M. Surell, directeur 
du Midi, Bordeaux. 


M. Baragnon, commissaire extraordinaire pour les mobilisés, me télégraphie 
de Nîmes : 

« Le Préfet a fait partir aujourd’hui, non sans peine, un premier bataillon 
sur Bourges. Votre ordre pour le Gard était d'envoyer tous les deux jours 
un bataillon jusqu’à épuisement des 4 légions; mais chemin de fer déclare 
manquer de matériel absorbé par mouvements de l'Est à l'Ouest, » 
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Une pareille déclaration, si elle était vraie, ainsi appliquée à un départ de 
mille hommes tous les deux jours, serait véritablement dérisoire, et je n’y 
ferais qu’une réponse : ce serait de poursuivre conformément aux lois les agents 
responsables, Mais je suppose qu'il y a un malentendu et je ne m'y arrête pas, 
Je me bôrne à vous dire que dans le but de faciliter votre service, je vous 
donne ordre de diriger les trois bataillons suivants de mobilisés du Gard sur 
Issoudun au lieu de Bourges, ce qui vous permettra d'emprunter les voies et 
même le matériel du Midi, Concertez-vous en conséquence avec celte compa— 
gnie. Les quatre derniers bataillons partant de Nimes seront dirigés sur Be- 
sancon. 

C. pe FReyoiner. 


Autun, le 4 janvier 1871, 2 h. 40 soir. 


Colonel Gauchler à de Freycinet, délégué, Guerre, Bordeaux. 


Confirme dépêches antérieures. Général perdu initiative; cherche prétextes 
pour inaction; intelligence obscurcie, Bordone tenu éloigné sous prétexte de 
mission, Nombreux scandales; Italiens se croient en pays conquis ; articles 
journaux de Lyon exagérés, mais fond vrai.— Faudra finir par donner à Cremer 
ou autre capable, commandement armée Vosges. Cela est triste. 


GAUCKLER. 


Bordeuux, le 4 janvier 1871, 5 h.,35 soir. 


Guerre à général Rollañd, Besançon. 


Il est bien entendu que la colonne mobile de 4 à 3 mille hommes que vous 
faisiez par ordre du général Bourbaki, est sans préjudice des 4,000 hommes 
que vous deviez fournir pour la nouvelle division du 24° corps. En tous cas, je 
l'entends ainsi, et je vous prie de l’exécuter, sans nouvelle modification. 

DE Fresciner. 


No 7537. Bordeaux, 1 


*, le 4 janvier 1871, 5 h. 50 soir. 
Guerre à Audibert, directeur du chernin de fer de Lyon à Clermont- 
(71 


Ferrand. 


Je vous adresse copie d’une importante dépêche de l'intendant en chef de 
l'armée Friant ; 
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& T’intendant de Clermont m'a informé qu’il était parti le 29 décembre, 
300 quintaux de sucre, 300 quintaux de riz et 40 de café pour Chälon, et que le 
1e janvier étaient partis 525 quintaux de lard pour Dôle. Le 1% janvier, à 2 
heures, j'ai expédié 314 bœufs de Châlon à Dôle par la ligne Mâcon et Bourg 
que m’a imposée la Compagnie. Rien à l'heure qu'il est n’est arrivé à destina- 
tion. Enfin, j’ai donné les ordres les plus urgents pour l’évacuation de Saint- 
Pierre, Moulins et Saincaïze. Je n’ai encpre reçu que la moitié des approvision- 
nements. Voilà comment le chemin de fer entend ses obligations. Vous appré- 
cierez. Je décline naturellement toute responsabilité. Il n’est pas possible que 
l’on se moque ainsi des immenses intéréts qui s’agitept en ce moment.» 
Féror. 


No 7202. Dijon, Je 4 janvier 1871, 7 h. soir, 


Général Garibaldi, à Guerre, Bordeaux. 


Impossible mettre soldats en campagne sans capotes, 


Je retourne à Autun attendre chemin de fer libre. 
GARTBALDI. 


N° 7208, Besançon, le 4 janvier 1871, 7 h. 2 soir. 


De Serres, à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Je ne puis encore vous donner un bulletin sur le: programme des jours qui 
vontsuivre ; j'espère cependant pouvoir vous expédier cette nuit celui de demain 
avec quelques données intéressantes. Le déplacement d'aujourd'hui, les entre- 
tiens obligatoires avec tout le personnel supérieur d'ici, l'examen dela situation 
ne m'ont même pas laissé le temps de poursuivre seul avec le général l'entretien 
d'hier soir sur les dépêches qu'il n’a naturellement pas pu me communiquer, 
Je n'ai rien reçu de Bordeaux aujourd'hui sur les mouvements généraux de 


l'ennemi. 
DE SERRES. 


N° 735. Beaune, le 4 janvier 1871, 8h. 45 soir. 
Sous-Préfel, Beaune, à Préfet, Dijon, à Général 18° corps, Auxonne. 
Menotti Garibaldi me télégraphie d'Arnay : « Nos francs-tireurs ont arrété 


une colonne de 800 Prussiens à l'entrée du bois, entre Montlay et Saulieu : on 
leur a tué ou blessé une trentaine d'hommes ; la nuit dernière ont dormi à Vit- 
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teaux 300 Prussiens venant de Semur. Je ne sais pas encore quelle direction ils 
ont prise. 


N° 7191. Auxerre, le anvier 1871, 9 h. 30 soir 


Préfet, Auxèrre, à Gouvernement, Bordeaux — Général Pointe, Nevers. — 


Colonel Carrière, Clamecy, et général Bourbaki. 


Mille Prussiens environ sont arrivés à Saint-Florentin ce soir, devant se di- 
riger demain sur Tonnerre. Ce soir une locomotive et un tender sont arrivés 
avec 20 hommes au pont de Crécy. — Suivant renseignements donnés par poste 
télégraphique d'Ancy-le-Franc, une colonne de 1,000 à 1,500 Prussiens venant 
de Montbard, a pris à Aisyy la route de Noyers. Prussiens en assez grand nom- 
bre venant aussi de Montbard, sont arrivés à Nuits (1), Vigny, Chassignelles, 
Fulyy et autres communes environnant Nuits. Armée, T° corps, paraît vouloir 
revenir d’un autre côté. 


Moïser. 


N° 780. : Auxonne, le 4 janvier 1#71, 10 h. soir. 


Commandant de place à Aux%onne à Ministre Guerre. Bordeaux. 
1 


Je viens de recevoir l’ordre de M. de Serres, délégué -du Ministre de la 
Guerre, d'envoyer d'urgence à Dijon deux pièces de 4 rayées faisant partie de 
l'armement de la place, avee munitions et personnel; j’exécute cet ordre d'wr- 


gence. 
DERMIER. 


N°.7702. Bordeaux, 4 janvier 1871, 10 h. soir. 
Guêrre à de Serres, au duartier-général, Besancon. (Urgence). 


(Personnel et confidentiel), 


Demandez confidentiellement de ma part au général de Rivière s'il n’accep- 
lerait pas le commandement du 24° corps d'armée, Représentez-lui que c'est 


Der EE mr ad mem mme men A 


(4) H s'agit ivi de Nuïts-sousRavidres. 
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un service à rendre au pays. En cas de refus et en cas que Busseroles vous pa- 
raisse capable de tenir ce rôle, sondez ce dernier général — Réponse urgente. 


C. DE FREYCIVET. 


4 


N° 7718. Besançon, de Bordeaux, le #4 janvier 4871,10 h. 50 soir. 


Guerre à général Bourbaki, el de Serres, Dijon. — (Faire suivre). | 


Votre dépéche d'hier soir 10 h: 30 est bien telle que nous désirons les rece- 
voir de vous quotidiennement. N’omettez pas chaque soir, le plus de bonne heure 
possible, de nous télégraphier exactement, comme je vous l’ai recommandé : 
1° Les positions occupées par les divers corps; 2° les projets pour le lendemain; 
3 les perspectives stratégiques que vous entrevoyez. Il est bien entendu que, 
tant que vous ne recevrez pas d'ordre contraire de notre part, vous poursuivez 
l'exécution des projets indiqués par vous, et que vous n'avez pas à attendre 


notre réponse pour agir. 
C. DE FREYCINET. 


No 7232. Urgent. — Dôle, le 4 janvier 1871, 10 h. 50 soir. 


De Serres à Dôle à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Nous partons pour Besançon, je vous télégraphierai dès arrivée; ma dépé- A 
che de cette nuit vous donne les détails que vous me demandiez hier et peut 


vous servir à analyser la situation en hâte, 
DE SERRES. À 


N° 7157. Autun, le 5 janvier 1871,8 h, 35 matin, 
Etat-major de l'armée des Vosges à Guerre, Bordeaux. 


Bordone arrivé, de Serres avait promis revenir et ne l’a pas fait. — Chef état- 
major réclamé envoi immédiat d’un délégué Gouvernement pour solution défi- x 
nitive de toute question pendante et malentendue. Dans dernière dépêche à Bor- ï 
done, Ministre a pris dualisme dans mauvais sens; il s'agissait, d’après dépêche 
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Gauckler, de dualisme entre élément italien et français et de démissions 
imminentes et dissolution. Opérations combinées avec de Serres ne concernaient 
pas Dijon, et cependant général y a couru ès qu’alerte du côté de Varois a été 
signalée; en outre, flancs ennemis menacés par nous, sont prouvés par deux en- 
si Prussiens ne se sont pas élablis 


gagements heureux, à Chanceau et à Semur: 
à Montbard et Châtillon, c’est qu'ils sont surveillés et tracassés par nos troupes. 
s les cherchent et les traquent. Avons un tort capital 
c'est d’agir et non de parler. ‘IL faut que cela finisse. Quand général a demandé 
convois pour transporter toute troupe à Dijon menacé, il ne faisait que ce qu'il 
devait pour secourir cette ville menacée. Mouvements des autres nous ont tenu 
dans position exceptionnellement dangereuse et privé de toute espèce d’arrivages 
nécessaires. — Troupes promises non encore arrivées. — Chef état-major informe 
le Ministre que s’il est vesté éloigné du quartier généralpendant huitjours, c'était 
pour accomplir des ordres reçus et non pour motifs qu'on lui prête, et après 
avoir assuré service qu’il continuait à diriger de loin : il attend d’ailleurs délé- 
ra démissionsou prononcerarévocationse 


De fortes reconnaissance 


gué quitermineratout, fera justice, recev 


Besançon, le 5 jaavier 1874, 12 h. soir (midi 55). 
. 


De Serres à de Freucinel, Guerre, Bordeaux. 


répondant à une dépêche du 1° janvier, m'envoie 
ne sais absolument rien de ce qui se passe dans 
l'Est, et j'aurais grand besoin de le savoir. Je comyte sur vous pour cela. IL 
me tarde de vous voir ici. » Tel que je connais ce brave général, je crois qu'il 
mettant au courant de la 


Le général Chanzy, me 
le télégramme suivant : « Je 


serait très-heureux de recevoir de vous un bulletin le 
situation, Ne comptez sur aucune transmission postale pour qu'il soit renseigné 


autrement. Elles parviennent trop tard. 
DE SERRES. 


Auxonne, le 5 janvier 1871, 12 h. 55 soir (midi 55). 
: L / 


N° 8110, 
Directeur du Parc du 18 corps, à Mimistre Guerre, Bordeaux. 


la marche en avant du corps par voies ferrées, voitures, cais- 


Par suite de 
ssage et restent dans les 


sons ét munitions d’artillerie arrivent après son pa 
gares; ainsi, à Chagny, où le parc est passé en‘chemin de fer, sans s'arrêter, on 
n’a pu pr 
de 18 et de 4, et cette nuit on m'annonce de Dôle le wagon 9.799 chargé de 


$0 


éndre les 1Y voitures que j'y ai vues d’Auxonne ; ai signalé 13 caissons 
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50 caisses cartouches mitrailleuses ; je cherche à réunir le tout à Auxonne, c'est 
difficile et le 18° corps est déjà bien en avant. 
DeLxerse, 


N° 7174, Autun, le 5 janvier 1871, 1 h, 30 soir, 


Colonel Gauchier à Gambella, Ministre Guerre, Bordeaux. 


Ancien minisire Pinard arrêté en ma présence au cimetière. Maison entourée, 
saisi papiers que yous enverrai. Veuillez donner ordres Lyon, Consignerai 
à autorités militaires, Il est au secret, 

GAUOKLER. 


N° 7291. Besançon, le 5 janvier 1871, 1 h. 30 soir. 


De Serres à directeur Férot, Guerre, Bordeaux. 


Cher ami, tout ici confirme les renseignements défavorables qui m'étaient 
fournis depuis longtemps sur l’intendant divisionnaire d'ici. À moins que ses 
notes chez vous ne soient tout autres, il n’y aurait pas à hésiter sur la néces- 
sité de procéder à un remplacement immédiat par un agent vigoureux ét d'ini- 
tiative. Vous savez quel besoin nous avons ici en ce moment d’un homme doué 
d'aütre force que celle d’inértie. 

Je vous priérai seulement, vu la Situation, de ne pas créer d'intérim, 

Mes cordiales amitiés. 


DE Spnnes. 


(Sans numéro). Bordeaux, le 5 janvier 1871, 3 h, 3 soir. 


Guerre à de Serres, Besançon. 


Si vous arrivez à la conviction que D’Ariès est le meilleur choix, c'est lui que 
vous m'indiquerez. L'essentiel pour moi, c'est d’avoir promptement une bonne 
solution. Peu m'importe le nom. Examinez, comparez, causez avec Borel, et 
informez-moi tout de suite. 


‘ 


C. DE FREYCINET. 
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N° 79884. Bordeaux, le 5 janvier 1874, 8 h. 40 goir, 
Guerre à David, inspecleur de la Guerre, Vierzon. 


Je vous remercie de votre dépêche m’annonçant l’heureuse expédition de la 
première partie du 15° corps. Remerciez de ma part M.de La Taille, et continuez 
l’un et l’autre à veiller à ce que tout se passe bien. La prompte et régulière 
arrivée de ce corps à destination est du plus haut intérêt pour nos opérations 
militaires auxquelles il doit participer. Je viens de demander à M. Steenackers 
de donner des ordres pour que vous puissiez télégraphier. 

C. DE FREYOINET. 


(Sans numéro). Bordeaux, de 5 janvier 1871, 3h. 55 soir. 


Guerre à de Serres, Besançon. 


On m’assure que le nouveau général Commagny est encore meilleur que ceux 
dont nous ayons déjà parlé, Il est également au 24°. Voyez et comparez. 
GC. DE FREYOINET, 


(Sans numéro.) Bordeaux, % janvier 4871, 5 h. 50 soir, 


Intérieur et Guerre à colonel Gauchler, à Autun. 


Faites conduire à Lyon M. Pinard, ancien ministre de l'Empire, que vous 
dites arrêté. Le préfet du Rhône, que je préviens, l’interrogera et prendra telles 
mesures qui conviendront. Rendez-moi compte. 

J'ai lu de vous une dépêche à Freycinet qui est assez inquiétante au sujet de 
l’état vrai de l'état-major et de l'entourage du général Garibaldi. Je désire sa= 
voir toute la vérité, et je vous prie de m'écrire par le retour du télégraphe, 

LÉON GAMBETTA. 


N° 7296. Bordeaux, le 5 janvier, 11h, soir, 


Guerre à Spuller, inspecleur des Camps, Lyon. 


Je reçois votre dépêche. Aussitôt votre bureau installé, rendez-vous immé- 
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diatement auprès des Préfets des départements dont les mobilisés doivent être 
envoyés au camp de Lyon ; activez la formation des légions dont nous avons un 
besoin pressant. Commencez par le Préfet de la Loire qui doit être prêt à l'heure 
qu’il est. Je compte sur votre rôleet votre diligence. Les deux jeunes gens, seront 
pourvus chacun d’une commission de sous-lieutenant au titre auxiliaire. Je ne 
vois pas l’utilité de les nommer dans l'état-major puisqu'ils ne sont pas aux ar- 
mées ; mais le but que vous vous proposez sera atteint. Aussitôt que yous pour- 
rez aller à Nevers, ne manquez pas de le faire ; votre présence y est réclamée, 
Marchez constamment d'accord avec le Préfet du Rhône qui est au premier 
rang de nos amis les plus chers et de nos collaborateurs les plus précieux. 
LÉON GAMBETTA. 


Bordeaux, le 5 janvier 1871, 11 hi, 25 soir. 


Guerre à Préfet Challemel-Lacowr, Lyon. 


Je désire éviter toute apparence de conflit entre l'autorité militaire et 
le préfet du Rhône. C’est pourquoi je viens traiter moi-même la question®de la 
légion alsacienne mal engagée par la direction d'infanterie. Mon but est le 
même que le vôtre: amener le plus rapidement possible devant l'ennemi les 
forces disponibles et la légion d'Alsace et Lorraine en particulier ; nous procéde- 
rons à cet égard comme vous le désirerez. Voulez-vous terminer vous-même 
l’organisation et que nous n’ayons qu’à les armer? Voulez-vous nous les livrer 
dans l’état où elles sont actuellement et nous nous chargerons de tout terminer 
à nos frais. 

Fixez-moi et d'avance j'accepte ce que vous choisirez. Dites-moi seulement 
dans quel délai vous pensez que ces hommes pourront entrer en ligne. 

5 C. DE FREYCINET. 


N° 7210. Autun, le 6 janvier 1871, 8 h. 16 matin, 


État-Major de l'armée des Vosges à M. de Freycinet, délégué Guerre, 
Bordeaux. 


Vous ne dites rien des 5,100 hommes que devons recevoir. Général Pellissier 
réclame à Dijon mobilisés 3,000 qui faisaient partie de notre effectif. Cette ré- 
duction nous place dans fausse situation surtout au moment d'opérations en 
cours d'exécution. Peu de troupes bien armées, fusils promis n'arrivent pas. 
Pourquoi pas nous donner ce qu’il y à de chassepots disponibles à Lyon; per- 
sonne sur ce point n’est plus mal traité que nous. Donnez ordres à ce sujet. 


acer de 


BR 
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Pensez aussi de grâce à escadron 7° chasseurs promis, il nous est indispensables 


(Note du général Thoumas.) 
La 3° direction a fait le nécessaire pour l’escadron du "chasseurs. 
J'ai déjà eu l'honneur de dire à M. de Freycinet qu’il n’y a pas de chasse- 
pots disponibles à Lyon. 


No 7358. Le 6 janvier 1871, 11 h. 30 matin. 


Guerre à de Serres, Besançon. — (Faire suivre). 


Je m'occupe de la gendarmerie, suivant votre dépêche de ce matin 9 h, 10. 
Mais pourquoi, mon cher ami, est-ce vous qui passez la dépêche? Pourquoi 
n'est-ce pas le général Rolland ou le général Bourbaki, lesquels pourraient spé- 
cifier davantage leurs besoins et opèrent, en outre, sous leur responsabilité. 

Mais laissons là cette petite querelle. Voici une plus grosse affaire que je vous 
charge d'éclairer. 

Le colonel Bordone, de retour à Autun, me passe une dépêche doublement 
étonnante. D'une part, il prétend que son armée n’a jamais dû défendre Dijon, 
que vos instructions ne le portaient pas ; et, d'autre part, il réclame la présence 
d’un délégué pour aplanir les difficultés pendantes. En tout état, veuillez aller 
à Autun et faire en sorte que cette armée coopère réellement avec nous, ce 
qu’elle n’a pas encore fait. Arrêtez done avec Bordone un plan de coopération 
très-précis que vous ferez connaître à la fois à Bourbaki et à moi. Quant à toutes 
autres difficultés, tâchez de les aplanir à l'amiable et indiquez-moi, s’il y a lieu, 
les mesures à prendre. 

Il serait bon, pour prévenir tout malentendu ultérieur, que le plan arrêté 
avec Bordone, fût résumé par écrit et que chacun de vous deux en eût un éxem- 
plaire. 

C. DE FREYCINET, 


No 7376, Bordeaux, le 6 janvier 1871, 12 h. soir (midi). 


Guerre à générai de Pointe, Nevers, et général Mazuwre, Bourges. 


Le général Bourbaki demande instamment que vous occupiez le plus possible 
l'ennemi dans toute l'étendue de votre territoire ; je vous prie donc de mettre 
toutes vos troupes en mouvement, en réunissant tout ce que vous pourrez trou= 
ver, de manière à empêcher l'ennemi de se détourner et de prendre la direction 
de l'Est. 

C. DE FREYCINET. 
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No 7339, Besançon, le 6 janvier 1871, 49 h. 9 matin, 


De Serres à ÿénéral Bourbaht, Voray. 


Les arriva£es attendüs commencent ce soir. Un train ést en garé, Lé gé- 
néral Rolland n’ayant pas d'instructions, me consulte. Jé le prie, suivant nos 
conclusions de ce matin, de les pousser sur Clerval, À la gauche, une divi- 
sion arrivant ce soir sur Clerval, Santoche et Chaux. Les deuxième et pre- 
mière division vers Saint-Georges, Anteuil et Glédons. Prière d'envoyer des 
instructions pour demain au général Rolland et à Martineau qui, sans doute, 
sera ici prochainement. Je reçois de l'inspecteur du point de départ la dépêche 
suivante. « Dernière batterie de réserve est partie à trois heures ce soir. Il ne 
reste plus que les trois batteries de 4 qui couvrent la retraite et que je ne dois 
expédier que däns la nuit du 6 au 7, suivantordre. Signé : De La Taille, »—Voici 
certainement un joli résultat eomme embarquement. Lés trains sé succéderont 
ici de demi-heure en demi-heure et notre extrême droite sera, dès demain; bien 
appuyée, À bientôt. Je pars demain matin vous rejoindre. Je n'ai pas vu les offi- 
ciers auxquels je devais délivrer les cartes ;-porterai celles-ci avec moi pour les 
remettre demain, : 

De SERRES. 


N° 7220. Autun; le 6 janvier 1871, 3 h, soir. 


Colonel Gauchlèr à Cümbetta, Ministre Guérre, Bordeau. 


Ex-Ministre Pinard, parti pour Lyon sous escorte, arrivérä cé soir. Garibaldi 
à eu une attaque de rhumatisme goutteux qui à mis sa vie én dangér ; il ne péût 
plus marcher, ses facultés semblent affaissées, initiative disparue ; il est à la 
merci de son entourage italien, qui vaut très-peu, surtout son gendre et 
Lobbia, sous-chef d'état-major, connu par histoire des tabacs italiens, peu 
avantageusement. Quand Bordoné est absent, cet entourage commet, au nom de 
Garibaldi, des inepties et des turpitudes qui désorganisent et démoralisent ar- 
mée. Il semble qu’il y a parti-pris de ne pas agir. Grâce aux blancs-seings et dé- 
légations données à Lobbia, il se fait des nominations et des tripotages qui sean- 
dalisent le public: Les Français voudraient combattre et sont humiliés d’avoir 
des chefs Italiens, incapables et sans probité. Bordone a grand peine à empécher 
démissions en masse et ne sauvera que difficilement le nom de Garibaldi d’une 
tache qui rejaillira sur la République. Trop long vous citer les faits. Si désirez, 
adresserai rapport. Préférerais commission d'enquête, 

Le mieux serait que Garibaldi renonçät à une partie que son état le rend in- 
capable de jouer, ou qu’un Commissaire, muni de pouvoirs suffisants, vienne 


nettoyer armée et veiller à ordre. 
GAUCKLER, 


\ 
ï 
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N° 7465, 


Bordeaux, 6 janvier 1871, 2 h, 15 soir. 


Guerre à général Bourbaki, Voray. 
J'aireçu et lu avec intérêt votre d 


épêche d'hier au soir de Voray. Les dispo— 
sitions que 


vous m'indiquez me semblent bien prises et j'espère que l'exécution 
répondra à la conception 
Je considère avec vous que la pl 


ace de Dijon n’est plus sérieusement menacées 
et vous avez bien fait 


d'en retirer la brigade du 15e corps. 
Quand vous jugerez que ] 


a division Cremer n’y est plus utile, il conviendra, 
selon moi, de diriger cette 


division vers Langres, plutôt que vers Vesoul. 
Au surplus, vous apprécierez, Je ne 


saurais trop insister, en ce qui concerne 
l’ensemble de vos opér 


ations, sur la nécessité d'aller vite pour les motifs que 
VOUS savez, 

Ën prévision du cas où les siéges 
Vous et où, par conséquent, 


de cert n 


es places seraient levés devant 
: 


des troupes leviendraient disponibles dans ces 


places, tenez vous pour informé que vous avez le commandement général de ces 
, ous avez le droit de retirer des places pour les 
incorporer dans votre armée toutes les 


pensables à la place. Cette remarques’ 


troupes et que, par conséquent 


rouges que vous ne jugerez pas indis- 


applique notamment à Langres qui, à un 
moment donné, pourra vous fournir 10,000 hommes. 


Ne négligez ancune occa- 
sion de grossir ainsi votre armée. 


C. DE FREYCINET. 


N° 7462. Bordeaux, le 6 janvièr 1871, 3 h. 20 soir. 


Guérre à Colonel Bordone, Autun, et en Communication à de Serres, à 


Besancon. 


J'envoie auprès de vous M. de Serres pour examiner les questions pendantes 
et me proposer des solutions, Mais en attendant, 
restiez pas enfermé à Autun, sans p 
autour de uous. 


il serait très-utile que vous ne 
articiper d'aucune manière à ce qui se passé 


Vous pourriez nous rendre de très- 


grands services en ce moment en faisant 
des démonstrations dans diverses dir 


ections de manière à inquiéter l’ennemiet 
à le retenir dans territoire environnant, Je crois que vous feriez bien de trans- 
porter votre quartier-général à Bligny, si la position n’est pas mauvaise sur'ce 
point, car à Bligny, vous couvririez Dijon et Ch 
auve M, de Serres, si vous ne devez Pp 
J'avais toujours compris, quant à n 
Dijon. 


agny. Vous examineriez ensuite 
as avancer davantage vers le nord-est: 
noi, que votre mission était de couvrir 


C. DE FREYOINET. 


hi Eertré pprécount Cac É SE etre ere = 


Bordeaux, le 6 janvier 1871, 3 h. 20 soir. 


Guerre à Challemel-Lacour. Préfet, Lyon. 


La question des légions alsaciennes demeure réglée, conformément à votre 
dépêche de ce matin, 9 h.25. , 
Vousnous'aviserez aussitôt que vous jugerz que ces légions peuvent se mettre 
en marche. 
Nous tenous à votre disposition les armes nécessaires. | 
C. DE FREYCINET. 


N° 7430. Bordeaux, le 6 janvier 1871, 4 h.‘5 soir. 


Guerre à général. de Pointe, à Nevers. 


IL serait dela plusthaute importance qué vous püissiez couper le chemin de 
fer sur quelques'points entre Senset Tonnerre. 
C. DE FREYOINET. 


N° 7485. Bordeaux, le 6 janvier 1871, 4 h. 10 soir. 


Guerre à général Bourbäki, à Voray et à général Cremer, Dijon. 


Au moment où vous abordez un paÿs'montagneux et découpé, une excellente 
mesure que je vous conseille serait de rechercher dans notre armée un certain 
nombre d'hommes originaires de la tégion qué vous traversez. Vous en forme- 
riez. une sorte! de compagnie d'éélaireürs’ distribuée entre vos divers corps. 

Le personnel de cettécompägnie ‘éhängefaït tous 1és deux ou trois jours. À 
mesure que vous vous déplaceriez, vous appelleriez de nouveaux éclaireurs. De 
la.sorte, chacun de: vos corps 'poürrait ‘être constamment rénseigné sur les pays 
à.parcourir. 

Si, en passant à Sont: vous pouviez mettre là main sur les cantonniere, soit 
des ponts-et:chaussées, soit du! sérvice vidhal, je vous 1e recommande, Je yous 
recommande également les gardés forestiers” PA" vos soldats, tâchez deirou- 
ver de;vieux braconniers: Jéconnais per#onnèllement les Vosges et je peux vous 
assurer qu'il y-auntrès-grand intérêt: por uné'dtrnée”à être très-minutieuse- 
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ment guidé dans ces parages. Vous devriez avoir toujours quelques personnes du 
pays dans votre quartier général pour renseigner votre état-major, Au besoin 
faites venir quelques personnes de Besançon. 


C. DE FREYOINET. 


N° 7279, 


Clameey, le 6 janvier 1871, 5 h. soir. 
Sous-Préfet, Claïñecy à Préfet et général Nevers, et Guerre, Bordeaux. 

Une personne arrivant d'Auxerre annonce qu'elle tient d’une personne de 
Sens qu’un corps d’ennemis considérables, peut-être 100,000 hommes, a quitté 


l'Orléanais et passé entre Sens et Montereau, se rendant dans l'Est dans les pre- 
miers jours-de la semaine. - 


N° 7601. 


Bordeaux, le 6 janvier 1871, 6 h. 9% soir. 


Guerre à général Pellissier, Dijon. 


Nous dirigeons sur Dijon 15,000 mobilisés qui y séjourneront et s'y forme- 
ront. Avez-vous besoin d’un général pour les organiser, ou bien vous en chargez- 
vous ? 


C, DE FREYCINET. 


N° 7280, Ciamecy, le 6 janvier 1871, 6 h. 28 soir. 


SOus-Préfel, Clamecy à Guerre Bordeaux. et général, Nevers. 

Cravant me télégraphie que le 
matin portaient les numér 
6 pièces de canon, 


S trois régiments infanterie qui ont passé ce 
os 23 et 13; il y avait, en outre, 3 ou 400 lanciers et 


Ne 7235, Autun, le 6 janvier 1871, 7 h, 45 soir. 


Elal-Major, armée des Vosges, à délégué Guerre, Bordeau#: 


I faut que jusqu'à la fin on soit injuste. À peine arrivé, il me faut réparer 
4 SRPT, F, 9 81 
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nséquence d'absence commandée, et cependant, 
aujourd’hui même, j'ai fait partir expédition, dont j'espère que vous entendrez 
parler bientôt. C’est une erreur, d’ailleurs, de croire que je suis inactif. Enga- 
.gement de Chanceaux a déterminé retour à Auxerre de colonne Zastrow etem- 
pêché retour sur Dijon, que protégeons mieux d'ici, ainsi que Lyon,.que de Di- 
jon même. Le fait est que nous sommes réellement sur les flancs de l'ennemi, 
que inquiétons, et servons d’éclaireurs à nos voisins. Enfin de Serres arrivé et 


sait vérité. 


désorganisation imminente, co 


BORDONE. 


Ne 7246. Autan, lé 7 janvier 4871, 8h, 6 matin. 


l'armée des Vosges, à délégué Guerre, de Fréycinel, 
Bordeaux. 


Elat-major de 


tfaitet se continue sur une grande étendue de 
autre jour au général, serions à Dijon que sau- 
ennemi, sans cesser d'opérer au loin et 
y transportions quartier général; : 
igoureusement défendu 


Ce que vous désirez de nous es 
terrain. Sans votre dépêche de l’ 
rons mettre à l'abri d’une tentative de l 
sur tous les points utiles. Voulez-vous que nous 
Autun restera toujours protégé par nous et prêt à être v 
par concentration rapide et étudiée d'avance avec nos troupes qui observent 
l’ennémi dont aucun mouvement ne nous est caché, 


Bordeaux, le 7 janvier 1871, 11 h. 45 matin. 


N° 7848, 


Guerre à général Bourbaki à Montlbozon. 
L 


30 m'annonce que probablement vous ne ferez 


Votre dépêche de ce matin 1 h. 
s vous n'avez connaissance que 


pas de mouvement aujourd'hui et que d’ailleur 
de l'arrivée d’une brigade à Besançon. 

Je suis surpris que cette dernière circonst 
votre mouvement avait été entrepris Sans 
nir le 15° corps et le mouvement de ce 


ance puisse causer votre inaction, Car 
qu’il fût même question de faire ve- 
lui-ci a été plus rapide qu’il n’était per- 
mis de l’espérer, puisque 45,000 hommes auront été embarqués en 3 jours et 
demi. Je ne m’expliquerais donc pas que ce füt 1à un motif de retarder vos opé- 
rations. Je ne saurais trop vous recommander au contraire de les accélérer, 
car d’une part Paris mange toujours, et d'autre part il arrive contre vous des 


renforts qui, si vous procédez trop lentement, finiront par vous constituer en in- 
lé et je vous engage à 
ant 


fériorité de nombre. Voilà déjà beaucou de temps écou 
J P 
des routes que vous mettez en av 


activer tous ces mouvements, La difficulté 
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n'arrête pas les Prussiens, dont la marche est pour le moins deux fois aussi 
rapide que la nôtre. > 

Vous aviez annoncé vous-même que vous seriez à Vesoul le 5 ou 6 janvier 
et je voudrais être sûr que vous y serez le 8. 

Je vous envoie un ingénieur des mines, M. Lebleu, natif de Belfort, et qui 
connaît parfaitement les Vosges. 

Il pourra renseigner à l’occasion votre état-major. 


C. DE FREYCINET. 


N° 7859, Bordeaux, le 7 janvier, 12 h. soir (midi); 


Colonel Bordone. — Autun. 


Votre dépêche de ce matin 8 h. m’a faitplaisir et je reconnais là votre science 
stratégique accoutumée. 

Je crois avec vous que votre quartier-général sera mieux placé à Dijon et jé 
serai plein de confiance en pensant que la ligne de Dijon à Autun est gardée 
par vous avec vigilance, Je sais que si vous voulez, vous pouvez faire beaucoup ; 
je vous conjure donc de vous mettre sans réserve à coopérer avec nous, 

C. ne FREYOINET, 


No 7941, Urgence. Montbozon, de Bordeaux, le 7 janvier 1871, 2 h. 40 soir, 


Guerre à générai Bourbaki, à Montboz0n. 


Je reçois une dépêche du quartier-général de Garibaldi permettant d'espérer 
une prochaine occupation de Dijon par les troupes de ce général. Vous feriez 
bien d’entrer en communication directe avec lui afin de retirer, le cas échéant, 
la division Cremer, dès que vous jugerez sa présence inutile à-la protection de 
Dijon. 

Une dépêche Havas que je vous communique aujourd’hui semble indiquer la 
levée du siége de Langres et un acheminement des troupes desiége sur Vesoul. 
Vous verrez s'il n'y aurait pas à combiner en ce cas une double action de la di- 
vision Cremer avec une colonne formée à Langres, de manière à opérer vigou- 
reusement sur les derrières de l'ennemi ou à empécher la jonction des renforts 
venant de Châtillon ou de Chaumont. Ainsi que je vous l’ai dit, je crois que 
Langres peut fournir 10 à 12 mille hommes à l'armée en campagne. 

C, Dr FREYCINET, 


Bordeaux, le 7 janvier, 5 h. 30 soir. 


Intérieur el Guerre à général Bourbahi,, Monlbozon. à 


Je reçois du Préfet de la Savoie la dépêche suivante : 


Chambéry, 7 janvier, 2 h. 50 soir. 


Renseignements très-sûrs: Non-seulement Bade et pays allemands, mais 
encore Vosgeset ligne frontière entièrement dépourvues de troupes allemandes. 
Ont été dirigés sur Paris, hommes âgés et très jeunes, marqués pour condam- 


nations etc., qui marchent avec répugnance manifeste. 
Léon GAMBETTA. 


N° 7984: Bordeaux, le 7 janvier-1871, 19 h; 30 matin (minuit). 


Guerre à général Bowrvani à Monlbozon, ét général Cremer, Dijon. 


Je croïs devoir appeler votre attention sur l'opportunité qu’il pourra y avoir 
à un moment donné à se servir de la division Cremer, non pour vous grossir 
entre Vesoul et Belfort, mais pour marcher dans la direction de Langres, et 
couper ainsiles colonnes ennemies en train de se replier de Vesoul sur Chau- 
mont. Je crois que si Cremer est appelé effectivement par vous à quitter Dijon 
et à vous seconder ; il jouera peut-être un rôle plus efficace de la manière que 
je viens d'indiquer qu’en se groupant purement et simplementavec votre armée. 
Je vous livre cette idée à laquelle vous donnerez telle suite que vous jugerez 


convenable d’après les circonstances. 
C, DE: FREYOINET, 


N° 7297. Autun, le8 janvier 1874; 7 h, 40 matin: 


Chef élat-major armée des Vosges, à délégué Guerre de Freycinet; 
Bordeaux. 


Ce matin à 8 heures commence notre mouvement sur Dijon comme base ; n0$ 
troupes en avant ont commencé leur mouvement simultané, mais diminuées par 
départ des 3,000 mobilisés réclamés par général Pellissier, avons absolument be- 
soin des mobilisés de l'Isère, de ceux de Seine-et-Marne avec Jouvencel, dont nous 
n'entendons plus parlers et, si vous le vouliez bien, des bataillons mobilisés de 


Vaucluse, principalement celui d'Orange, qui a demandé marcher avee moi ; et 
ces malheureuses armes qui n’arrivent pas, qu’a donc fait M. Bartholdi pendant 
les dix jours qu’il a passés à Bordeaux ? 

Réponse à Dijon. 


BoRDONE. 
o 3250. Bordzaux, le 8 janvier 1871, 11 h. 15 matin. 
: LE" 
Guerre à géné ‘at Bourbali, Montboz ñ. 


Vous m'avez demandé de réunir à Besançon tous les ravitaillements de l'ar- 
mée ; le colonel commandant artillerie du 20° corps demande au directeur ar- 
tillerie à Lyon de tenir prête à lui expédier sur sa demande une quantité consi- 
dérable de munitions ; cette demande étant contradictoire avec les ordres don- 
nés au directeur de Lyon, d’après votre demande, il ne peut y être donné suite. 
Le 20° corps pense avoir besoin d’un million cinq cent mille cartouches, vous 
savez le nombre qui sera à Besançon. En demandant d'avance pour la déli- 
vrance aux troupes un trop grand nombre de munitions, on s'expose à en man- 
quer au moment du besoin. L'expérience a montré malheureusement que dans 
cette guerre, pour une cartouche, il y a eu au moins cinq de perdues. 

Taoumas. 


N° 7591. Nevers, le 8 janvier 1871, 12h. 


Générul, Nevers, à Général division, Bourges, 


Je recois la dépêche suivante du sous-préfet de Clamecy : 

Une personne arrivant d'Auxerre apporte renseignements suivants : Les 
troupes du corps Von Zastrow qui occupaient Auxerre depuis le 7, ont quitté la 
ville le 10 au matin: Lesoir, un corps venant de: Montargis, fort de 10,009 
hommes environ, composé de 4 régiments d'infanterie, 2, 21°, 45° et 61° est 
arrivé et reparti le lendemain matin; il comprenait des compagnies de génie 
assez nombreuses, quelques escadrons de dragons et 2 bataillons-artillerie, nom= 
breuses voitures remplies d'écloppés, soldats infanterie harassés, mal chaussés. 

On annonçait pour-le soir Frédérie-Charles avec une nouvelle colonne. Le 21e 
régiment d'infanterie vient directement de Paris, Poissy; il a‘quitté Paris, il y 
a 8 jours, a passé par Corbeil, Melun, Fontainebleau, Montargis, Châteaurenard 
à Aïllant et Auxèrre, ces diverses troupes se dirigent sur Chablis et Saint- 
Cyr-les-Colons. 
DE POINTE. 
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Bordeaux, 8 janvier 1871, 2 h, et demi soir, 


Bordone, armée Garibaldi, Dijon. 


Aussitôt que vous serez installé à Dijon, avertissez-nous et nos passerons 
immédiatement des ordres pour vous donner les 8 à 9 mille mobilisés de l'Isère 
qui sont actuellement en route pour cette ville. Nous verrons plus tard pour le . 
reste, 

C. De FREYOINET. 


/ 
“ 


N° 7602, Bordeaux, le 8 janvier 18, 6 h, soir. 


Guerré à de Serres, au quartier-général du général Bourbañi, 
à Monlvozon. 


Je vous remercie de votre excellente dépêche chiffrée de ce matin 3 h. Je suis 
fort aise de vous savoir à l'état-major, 
J’approuve beaucoup la marche entre Vesoul et Belfort. Hlle m’a paru bien 
conçue dès le premier moment. Je crois qu’on pourrait mieux, utiliser Cremer 
qu’en le faisant venir à Gray et de là sans doute à Vesoul. | 
Dites à Bourbaki de vous montrer mes dépêches à cet égard. Garibaldi se 
transporte à Dijon d’après mon avis. 
C. DE FREYCINET. 


N° 7453, Dijon, le 8 janvier 1871,7 h. 55 soir. 


Elat-major à délégué Guerre, Bordeaux. 


Sommes arrivés et installés à D'jon, avons visité avec général positions stra- 
tégiques environnantes. Merci pour votre promesse. Nouvel engagement à 
Chévigny avec reconnaissance de 500 Prussiens ; ennemi repoussé sur route de 
Montbard avec grandes pertes, avons seulement 1 mort et 3 blessés ; le gardons 
à l'œil-sur toute la ligne. 


BorpoxE. 
S 
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N° 7784, Bordeaux, le 8 janvier 1871, 11 h. 15 soir. 


Guerre à Préfet, Annecy. 


On:envoie vos mobilisés à Dijon avec la confiance qu’ils n’y verront pas 
l'ennemi'et qu'ils pourront y achever tranquillement leur organisation mi- 
litaire, Mais quant à la déclaration formelle que vous me demandez, elle est 
au-dessus de mon pouvoir, ear nul de nous n’est maitre des hasards de la 
guerre. Je suppose d’ailleurs qu'au besoin les mobilisés de la Haute-Savoie, 
comme ceux du reste de la France, sauraient faire leur devoir. 

C. DE FREYCINET. 


N° 7357, Bordeaux, le 8 janvier 1871, 11 h. 25 soir. 


Intérieur et Guerre, à Général Chanzy, Le Mans. 
Je reçois les dépêches suivantes que je m'empresse de vous communiquer : 


Neveérs,.7 jansier, 9.h. 5 soir. 


Lieutenant Galotta, à chef étalt-major, armée Vosges. 


Auxerre est occupé, un détachement est à Villefrageard, 1,000 à. 1,500 
hommes à Vallon, 1,000 éclaireurs sont venus jusqu’à Courson. Le Préfet de 
l'Yonne est retiré à Coulanges-la-Vineuse. Une colonne immense.est signalée 
venant d'Auxerre par Touey et Saint-Sauveur, et se rendant sur la Loire pour 
renforcer les troupes qui sont en face du général Du Temple. — 3,000 Prussiens 
sont entrés à Briarele5; Gien est fortement occupé; ce’ matin 4,800 Prus- 
siens sont rentrés à Jravant avec 400 lanciers et 6 pièces d’artillerie. Ils avaient 
couché à Vermanton et se rendaient à Auxerre par Saint-Bris. Le Sous-Pré- 
fet de Clamecy mertélégraphie qu’un corps d'environ 10,000 a quitté l'Orléanais 
dans les premiers jours de la semaine et s’est dirigé vers l'Est en passani entre 
Sens et Montereau. 


Clamecy, 8 janvier, 1 h. 50 matin. 


Employés télégraphes partis d'Auxerre hier soir, 4 heures, apportent ren- 
seignements suivants : l'ennemi est entré jeudi à Auxerre au nombre d'environ 
4,500, C'est. une partie du 7 corps qui était déjà venu le 20 décembre composée 
de deux régiments infanterie, portant les no° 15 et 56, 2 batteries du 75° d’artil- 
lerie, enyixon 500 cavaliers hussards bleus et lanciers et quelques débris de 
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plusieurs autres régiments avec une nombreuse suite de voitures ; 500 hommes 
se sont immédiatement dirigés sur la route de Clamecy jusqu’à Vallon où ils 
sont encore sans artillerie. Un détachement a pris en même temps la route de 
Toucy, ils annoncent en outre aujourd’hui une nouvelle colonne de 600 hommes 
qui n'y est point arrivée. On leur prête l'intention de se diriger sur Clamecy. 
Rien de positif à cet égard. Ils disent être ennuyés des marches et contre- 
marches qu’on leur fait faire; les soldats ne parlent que de francs-tireurs et de 
Garibaldi qu’ils paraissent beaucoup redouter. Il n’y a pas encore de préfet 
installé. On ne peut savoir sil’occupation sera permanente et on se perd en con- 
jectures sur ce mouvement rétrograde. 


Bernay, 8 janvier, 1 h. 40 matin. 


(Renseignements fournis par M. Deschamps, messager d'Etat). — Prussiens 
partis de Versailles pour Chartres en nombre, Camp entre Dreux et Houdan ; 
2,000 hommes, Pacy-Saint-André, Vernon. 

LÉON GAMBETTA, 


N° 7467, Dijon, le 8 janvier 1871, 11 h. 30 soir, 


Chef d'état-major, à Délégué, Guerre, Bordeaux. 


D'après tous les mouvements de l'ennemi, et réparation tentée, mais non 
encore achevée, d'ouvrages d’art à Nuits-sous-Ravières, suppose qu'il n’a pas 
abandonné l’idée occuper Dijon. Général et commandant génie sont inférieurs 
à mission. Ayons visité positions où ils prétendent avoir établi ouvrages dé- 
fense. C’est navrant, on ne peut les prendre sérieusement. Voulez-vous mettre 
Dijon -en état résister coup de main, c'est facile, mais alors tracez limites 
exactes entre pouvoirs, sans froisser personne, Pouvons faire cela et ce que 
j'ai promis dans dépêches précédentes. 

Nouvelles. tentatives ce soir, sur Semur et Mouchard. Tenons bon: Prière 
répondre, car devons conférer demain avec personnes sus-nommées, 


De Serres pas venu. 
BoRDONE. 


N° 7412. Montbozon, le 9 janvier 1871, 2h. 2 malin, 


De Serres à Gambella Guerre, Bordeaux, communication à De M “eycinet. 


Je reçois seulement aujourd’hui et à Montbozon votre dépêche de Lyon le 7, 
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12 h. 20 matin. Je vous remercie du témoignage de satisfaction que vous vou- 
lez me donner pour le peu que j'ai fait ; je désire conserver assez de forces pour 
faire davantage et croyez que toute mon énergie et mon dévouement seront em 
ployés à la continuation de la tâche que vous et M. de Freycinet m’avez 
confiée, 

De SERRES. 


N° 7111, s Montbozon, le 9 janvier, 1871, 2 h. 51 matin, 


De Serres à De Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Malgré les soins avec lesquels j'’indique toujours mes déplacements, je ne re- 
gois qu'aujourd'hui et à Montbozon une série de dépêches du G adressées à 
Besançon, parmi lesquelles celle qui me donne une mission pour Autun. Je suis 
prêt à partir dès demain matin, mais je crois, vu le retard dans l’arrivée de cette 
dépêche et les circonstances nouvellement survenues, faire mieux en restant au 
quartier-général y attendant vos instructions. Je ne puis cependant ne pas vous 
exprimer dès maintenant mon vif étonnement des conclusions du colonel Bor- 
done qui avait reçu les instructions les plus précises se résumant en ce point 
unique : avancer à l'Ouest de Dijon pour s'établir sur les routes qui y conduisent 
en couvrant entièrement la ville; vous aviez vous-même reçu communication de 
plusieurs télégrammes précisant cette mesure, 

DE SERRES. 


Dijon, le‘9 janvier 1871, 9 h, 27 matin, 


Chef état-major à délégué de. Serres à Montbozon. 


Sommes à Dijon, pense que M. de Freycinet vous dira que la mission qu’il vous 
donnaitest moins d'urgence aujourd’hui que ces jours derniers, mais nous serions 
très-heureux de vous voir et de vider en votre présence plusieurs questions qui 
restent en suspens ; si vous pouvez échapper un instant à de si importantes oc- 
cupations ; venez, ferez du bien à tout le monde. 

Borpoxe. 


N° 7489, Dijon, le 9 janvier 1871, 9h. 32 matin. 


Général Garibaldi à lieulenant-colonel ÆEudelme à Pouilly. 


Ricciotti paraît engagé par des forces supérieures, tâchez de le soutenir. 
G. GARIBALDI. 
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Dijon, le 9 janvier 1871, 10 b. matin, 


COMMUNIGATION 


Général Garibaldi à major Castlellazzo, Precy. 


Donnez-moi nouvelles de Ricciotti, et s’il est engagé, tâchez de le soutenir 
avec toutes les forces qui sont à votre portée et auxquelles vous communiquerez 


cet ordre, : 
GARIBALDI. 


N° 7849, Bordeaux, le 9 janvier 1874, 11 h..25, matin, 


Guerre à De Serres, au quartier général Montbozon. 
Continuez de rester auprès du général Bourbaki et ajournez indéfiniment vo- 


tre mission auprès de Garibaldi. 
DE FREYOINET. 


Bordeaux, le 9 janvier 1871, 1 h, 25 matin. 


Guerre à général Garibaldi et général Pellissier, Dijon. 


A mesure que les mobilisés de l'Isère arriveront à Dijon, ils seront tous placés 
sous les ordres du général Garibaldi. Les mobilisés des autres départements, 
également à Dijon, seront jusqu’à nouvel avis sous les ordres du général Pélis= 


sier, 
> C, DE FREYCINET. 


(Sans numéro), fers Precy, le 9 janvier 1871, # h. soir. 


Le chef d'escadron, Louis Caslellazz0 à général Garibaldi Dijon. 


Oui, bonnes nouvelles de Ricciotti; ce qui m'a été télégraphié de Semur me 
dit qu'il s’est dégagé complètement, que maintenant il marche sur -Vitteaux. 
Je pars pour Vitteaux. Je ferai de mon mieux pour le faire soutenir par les 
guides de Farlotti et par tous Les corps que je trouverai dans la route de dispo- 


nibles, 
CASTELLAZZO. 
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N° 7106. Montbozon, le 9 janvier 1871, 2 h, 47 soir. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Le programme pour demain, et pour toute armée, est la continuation du mou- 
vement d'aujourd'hui; à la distance d’une étape, qui la portera à la hauteur 
d'Esprels, Villersexel, Vellechevreux, nous rendant absolument maîtres de 
l’unique route Montbéliard, Vesoul, et l’une des deux routes Belfort, Vesoul, Le 
quinzième, qui commence à arriver Clerval avec à peu près une division, a 
pour ligne d'opérations pour deux divisions, la partie de la route Beaume-les- 
Dames, Belfort, entre Fontaine et cette dernière ville. J'espère que dans trois 
jours, il pourra avoir cette force vers Aray et peut-être au-delà, c'est-à-dire à 
notre extrême droite, menaçant directement l'investissement de Belfort. 

Rien de bien précis encore sur les mouvements de l'ennemi. Le généralissime 
a traversé lui-même Esprels et les environs (dévastés groupe douteux, ou 
débarrassés?) des avant-postes. Le poste de l'ennemi doit avoir quitté 
Noroy-le-Bourg, où je vous le signalais hier, pour se porter soit sur Lure, soit 
dans des positions au nord de Vesoul. Les coureurs et quelques petits détache- 
ments restent encore au sud de cette ville, soit pour couvrir le mouvement de 
reeul, soit peut-être, ce que nous saurons demain, pour masquer une concen-— 
tration sous cette ville. 

Je crois pouvoir affirmer que les mouvements d'aujourd'hui, ainsi que ceux 
de demain, tout en nous élevant, améliorent sensiblement nos positions. Nous 
restons maîtres de choisir la droite ou la gauche pour notre opération ultérieure, 
réalisée avec la masse totale des forces, celles de l’ennemi se trouvant fatale- 
ment, dans les 36 heures qui vont suivre, divisées en deux parties, l’une à 
Belfort, qu’il doit couvrir, l’autre vers Vesoul et sur la route de Luxeuil, qu’il 
paraît vouloir conserver. 


Je vous transméttrai, demain matin, une dépêche chiffrée confidentielle, sur 
celui que vous savez, 


De SERRES, 


N° 7109, Montbozon, le 9 janvier 1871, 3h, 49 soir. 


De Serres à colonel Bordone, Aulun, faire suivre communication à 
M. de Freycinet, Bordeauc. 


Je reçois seulement aujourd’hui 8 à 11 heures soir, à Montbozon-sur-Oignon 
un télégramme de M. de Freycinet, 6 janvier, me chargeant d’une mission 
près de vous. Vu le retard et l'ignorance où je suis de l’état actuel des ques- 
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tions que je voudrais avoir à établir, vu aussi les difficultés des translations ra- 
pides, je demande au Ministre de nouvelles instructions. 
DE SERRES. 


No 718. Circulaire de Bordeaux, le 9 janvier 1871, 4 h, 5 soir. 
Intérieur à Préfet, Sous-Préfet et généraux. 


Hier quelques cavaliers ont paru à Mortagne. Nos avant-postes ont été aitar 
qués sur la route de Bellème à Nogent vers 2 heures. L’ennemi, après. avoir 
fait un feu violent d'artillerie, s’est retiré poursuivi près de deux heures par nos 
mobilisés, laissant dix-huit prisonniers. 

Le 7, Garibaldiens attaqués près de Semur à Chevigny, Millery, ont repoussé 
l'ennemi sur route de Montbard avec quelques pertes. 


N° 990. Bordeaux, le 9 janvier 187}, 4 h. 25 soir, 


Bordone, armée des Vosges, Dijon. 


Le retard dans la livraison des armes, dont vous vous plaignez à juste raison, 
tient à ce que le navire qui apporte les cartouches à vous destinées, a subi un 
retard de mer. Nous ne perdrons pas un instant pour vous contenter. En atten- 


dant faites pour le mieux. 
DE FReyCINET. 


N° 7342, Autun, :e 9 “anvier 1871, 5 h. soir. 


Bartholdi à M. de Freycinet, Guerre,Bordeaux. 


Je vous avais informé de la situation, Depuis, Gauckler a adressé note à vous 
ainsi qu'à M. Gambetta, Je crois devoir dire que je ne partage pas ses conclu- 
sions. 

11 se jette dans les extrêmes ; il y a deux mois, il demandait au Ministre de 
mettre toutes (les) troupes de l'Est à Garibaldi; maintenant(il) propose éloigner 
général par enquête fondée sur sénilité, abus, inaction. Ce sera acte grave, 
impopulaire, que faits apparents seraient insuffisants à justifier. Inviter-général 
Garibaldi entraînait nécessairement inconvénients; acceptés avec pensée 
d'utiliser le mieux. (1) 
nm Re be api rnt EE 

(1) La pensée de l'auteur est: « Ces inconvénients ont été acceplés avec p'nsée 
d'utiliser /e général le mieux possible. » 


or 
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La santé du général est le seul motif qui puisse amener sa retraite sans qu’on 


s'en prenne au Gouvernement, Je l'ai trouvé mieux portant, 


il peut rendre 
bons services encore, 5 


Pour agir sur lui, que le Gouvervement paraisse contpter sursa personnalité, 
pousse vivement à action en avant. Témoignez confiance à Bordone, dont le 
rôle est essentiel en ce moment; il sera la partié agissante, soutenez son auto- 
rité, et malgré tiraillements, cette armée peut donner résultats. Soumettez, je 
vous prie, ma dépêche à M, le Ministre; dites si vous désirez renseignements 
sur points spéciaux. é 

BarTHoLDI, 
Délégué du Gouvernement à l’arriés 


des Vosges. 


N° 7102. Bordeaux, le 9 janvier 1871, 6 h. 50 soir, 


Guerre à général Garibaldi et à générat Pellissier à Dijon. 


Le général Garibaldi commandant l'armée des Vosges, exercera le comman- 
dement en tout ce qui se rapporte à la défense de Dijon et aux opérations exté- 
rieures, y compris la désignation des points à fortifier. Quant aux mobilisés 
qui seront rassemblés dans le département, ils resteront sous les ordres de l’au- 
torité territoriale représentée actuellement par le général Pelissier, sauf ceux 
de l’Isère et autres, qui seront ‘placés par le Ministère de la Guerre sous le 
commandement direct du général Garibaldi. 


HAca. 


No 7471, 


Dijon, le 9 janvier 1871, 8 h. 20 soir. 


Chef d'Elal-major, à délégué Guerre, de Freycinet Bordeaux. 


Il y a exagérations dans les forces signalées pour Zastrow, par directeur bu- 
reau reconnaissances, etil y existe, ce qu'il ne signale pas, des hussards rouges 
dont avons quelques prisonniers, blessés dans les engagements d’avant-hier et 
de hier. Notre colonne observe extrême droite, et opération aura pour base 
Langres, dont elle s'approche, avec Kauffmann, dont elle facilite les opérations 
et qui a objectif plus éloigné. Sitôt notre monde en état, opérerons plus en 
grand, mais importance des défenses des environs Dijon comme téte.plusieurs 
lignes fer est très-importante et facile. 

Travaux de défense ennemis ou autres, nuls jusqu'ici, Viennent les armes, 
les attendons impatiemment, 

BoRDONE. 


Circulaire de Bordeaux, le 9 janvier 1871, 11h. 30 soir, 


N° 7252 (bis). 


Intérieur et Guerre à Préfets. 


Nous recevons de l’armée de l'Est les nouvelles suivantes, nous les donnons 
telles qu’elles nous parviennent êt à l'instant même, 


Rougemont, 9 janvier, 7 h. 40 soir. 


La bataille finit à 1 heures, La nuit seule nous empêche d'estimer l'im- 
portance de notre victoire. 

Le général en chef couche au centre du champ de bataille et toutes les posi- 
tions assignées à l’armée pour ce soir par l'ordre général de marche d'hier sont 
occupées par elle. 

Villersexel, clef de la position, a été enlevé aux cris de : « Vive la Francel 
Vive la République! » 


À démain les résultats, 
C. LAURIER. 


N° 7540: Dijon, le 10 janvier 1871, 5 h, 45 matin. 
Ministre guerre, Bordeaux. AR. | 


Reçu votre dépêche n° 7102. Merci pour votre confiance. 1 
G. GARIBALDI. : à 


N° 758b: Dijén, le 10 janvier, 6h, 55 matin. 


Général Pellissier à guerre, Bordeaux. 


Général Garthaldi a voulu entraver l'exécution des ordres que j'ai reçus de 
vous, l'envoi à Lyon des mobilisés de la Haute-Savoie. 
J’ai refusé d’obtempérer à ses ordres. 
Partirai demain pour Lyon suivant vos ordres, mais si votre intention est de 
donner au général Garibaldi le commandement de tous les mobilisés, vous pou— 
/ vez dès maintenant disposer ae mon commandement et accepter ma démission 
que je vous offre. J'ai repris du service pour être utile à mon pays; du moment 
où ma présence à la tête des troupes, au lieu d'être un aide devient pour vous 


un embarras etun obstacle, je me retire et rentrerai sans regret dans la vie 


privée. Répondez; s’il vous plaît. 


N° 7397, 


— 


Guerre à général Lion, commandant division Grenoble. 


Je vous renouvelle és instructions au sujet de vos mobilisés qui doivent être 
dirigés par les voies rapides sur Dijon, où ils recevront les armes qui leur Sont 


nécessaires. 


Des instructions vous sont envoyées pour que deux officiers aillént prendre à 
Brest les armes et les munitions destinées à ces légions, et accompagnent ce 


convoi jusqu’à Dijon. 


N° 408. 


De Serres à de Freycinet, guerre, Bordeaur. 


J'ai étudié cette nuît avec général Bourbaki toutes les mesures nécessaires 
pour préparer la bataïlle d'aujourd'hui, bataille que l'ennemi doit absolu- 
ment livrer, quelles qu’en soient les conditions, s'il a conscience de sa situa- 
tion par rapport à la nôtre. Toutes les dispositions sont arrêtées entre nous, 
et notre situation comme face et positions est beaucoup plus, belle qu’hier 
où l'ennemi avait tous avantages. Nous prendrons, s'il y a lieu, l'offensive. La 
lutte au château de Villersexel a durée toute la nuit, le splendide château do- 
minant la ville, refuge de quelques compagnies prussiennes, a été incendié par 
elles pour couvrir leur salut. Le général en chef parti dès 4 heures est maghi- 
fique de vigueur, d’entrain et d’élan ; c’est à lui que revient incontestablement 
l'honneur de la journée, dont les premières heures écoulées en dehors de son 
action personnelle ont laissé à désirer. Il a enlevé les régiments déjà fatigués 
du 20° corps avec un élan irrésistible et les a lancés dans Villersexel regor- 
geant d’ennemis ; la position était à nous, Quant à ce que vous qualifiez de 
savante manœuvre entre les deux groupes des forces ennemies, vous devez vous 
féliciter vous-même en n'’oubliant pas que ce sont encore vos idées qui par ma 
voix ont collaboré à cette belle tâche. Je laisse au général qui n'y manquera pas, 
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3ordeaux, le 10 janvier 1871, 11 h. 40 matin, 


le soin de vous l'écrire et de vous le dire, 


Bournel, 10 janvier 1871, 1 h. 40 soir. 


N° 1416 Fr 2 


PELLISSIER | 


H4o1. 


De SERRES. 
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N° 7440. Bordeaux, le 10 janvier 1871, 9 h: soir. 


a x PERS hi 
Guerre &« Bourbahi, Vilerseæel. # 
2: 
4 

Je vous communique la dépêche suivante : 

Bâle, le 9 janvier 1871, 5 h, 

Des troupes allemandes, mais en moins grand nombre que les jours précé- l 
dents, ont passé le Rhin; la landwher, quatre canons de 24 venant de Stras- } 


bourg, ont été dirigés sur Belfort. Depuis, aucun nouveau passage n’a eu 
lieu. 


Les Prussiens s’entourent de grandes précautions dans toutes les villes de 
l'Alsace, où ils sont en garnison. 


Morx. 


No 7441, 


Bordeaux, 10 janvier 1871, 2 h. % soir. 


Guerre à Bourbaki, Villersexel. 
Je vous communique la dépêche suivante : 


Bruxelles, le 9 janvier 1874, 11 h: 20. 


Préfet dela Méurtne, à Monsieur Gambella , 
personnellement. 


Les Prussiens ont évacué complètement l'arrondissement de Méricourt et tous 
leurs postes des cantons sud-ouest des départements des Vosges et de la Meur- 
the tirant vers Vesoul. Il arrive peu de troupes organisées d'Allemagne, 

À Metz, on a établi un dépôt pour l'instruction de 10,000 recrues ‘actuelle- 
ment présentes et non encore armées. 


PIERRE JEANSON, TACHARD. 


N° 7545. 


Bordeaux, lé 10 janvier 1871, 3 h. 15 soir. 


Guerre à général Bourbaki, à Montvozon. 


Ez 


Je suis très-préoceupé de vous constituer des renforts. Dans ce but, je pense »1 
à transformer le petit corps de Cremer en un vrai corps d'armée à trois di- 
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visions, et comprenant de 40 à 45,000 hommes. Cela vous conviendrait-il, et 
croyez-vous que Cremer pourrait commander un tel corps d'armée ? 

Si, comme je l'espère, le siége de Belfort est procnainement levé, vous pour- 
rez trouver dans cette place les éléments d'une brigade. La place de Langres 
peut également fournir une brigade, et dès aujourd’hui je lui envoie l’ordre de 
la former. Il ne resterait donc, pour compléter je corps, qu'à trouver une troi- 
sième division, et c'est ce dont je m'occuper 


ai dès que j'aurai votre réponse. 
Vous pouvez communiquer avec Langres et vous devrez vous entendre avec 


le commandant de place Meyère, pour la destination à donner à la brigade qu’il 
aura formée. 


C..DE FREYCINET. 


N° 7576, 


Bordeaux, le 10 janvier 1871, 3 h. 20 soir. 


Guerre à générai Meyère, commandant ta place Langres, et général 
Bourbakñi à Vülersexel. 


Veuillez constituer, au moyen des forces de tous genres réunies sous votre 
commandement, une bonne brigade de 6 à 7 mille hommes, que vous tiendrez 
à la disposition du général Bourbaki. 


C. DE FREYCINET. 


(Sans numéro.) Nevers, gare, le 10 janvier 1871, 8h. 40 soir. 


Chef gare Nevers, à guerre Bordeaut. 


Je reçois de Bonamy, inspecteur principal Clamecy, dépêche suivante : 
€ L'armée du prince Frédéric-Charles traverse en ce moment département de 
l'Yonne, se dirigeant sur l'Est. » 


Basser. 


Bordeaux, le 10 janvier 1871, 5 h. soir. 


Guerre à de Serres, à Bournel (faire suivre). 


Je vous remercie de votre dépêche de ce jour, 1 


h. 40. Je vous envie d'avoir 
pu assister 


à cette lutte patriotique, que vous dépeignez avec d’aussi belles pa- 
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roles eb qui, je l'espère, sera féconde en heureux résultats pour la 
France. 
Quant à ma part, vous la faites trop large et vous vous oubliez vous- 
même. | 
Ménagez-vous et que la victoire ne nous coûte pas votre santé. 
De FREYOINET. 


No 7478. Bordeaux, le 10 janvier 1871, 5 h, 50 soir. 


Guerre à général Bourbahi, Vilersexæel, à communiquer à M. de Serres. 


M. de Serres, par une dépêche de ce jour, me fait connaître la splendide la- 
titude que vous avez eue dans la journée d’hier. Elle ne m'étonne pas, mais 
j'en suis glorieux pour la France, Elle est pour moi la garantie de nouveaux 
succès, LE. 
C. DE FREYOINET. 


N° 7551, Bordeaux, le 10 janvier 1871, 5 h. 15 soir, 


Service des reconnaissances à général Bourbaki, à Bournel. 


D'après les renseignements recueillis par le bureau des reconnaissances, voici 
la répartition probable des troupes allemandes dans l'Est, entre Auxerre et la 
frontière. 

Le général Zastrow, occupait Auxerre avec la 13 division du % corps, et la 
division de landwher Debschitz. 

Le corps constitué formerait un tetal de 25,000 hommes. Ce corps s’est trans- 
porté d'Auxerre à Montbard et Semur, puis il est revenu sur ses pas jusqu’à 
Auxerre, et enfin le 9 il part précipitamment d'Auxerre vers Chablis. 

Il se trouve donc, pour le moment, très-éloigné de votre champ d’opéra- 
tions, 

On annonce l’arrivée de forces venant de Paris, mais ces forces n’ont pas dé- 
passé Joigny. 

L'armée du général de Werder est formée de trois divisions : la première, 
général Treskow, comprenant 15 bataillons, 16 escadrons et six batteries ; la 
division badoïse, général Glümer, autrefois Beyer, comprenant 18 bataillons, 
12 escadrons et 7 batteries, enfin la 4° division de réserve, général Schmerling, 
comprenant 19 bataillons, 4 escadrons et 6 batteries. 

La division Treskow était près de Belfort, les deux autres avec un effectif 
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total de 35,000 hommes au plus devaient se trouver en avant de Vesoul i 

La division Treskow a été renforcée par dés troupes de ländwher, récemment 
tirées des garnisons d'Alsace, et doit s'élévér aujourd'hui grâce À cés renforts à 
45,000 hommes. 

La 14° division du 7° corps était restée au Siége de Mérière. Je ne sais si elle 
à rejoint l'armée du Nord où si elle est dirigéé de votre côté, dans tous les cas, 
éllé n’est pas éncore près dé $6 réunir aux aûtres corps en facé de Yous, 


Covrenort. 


N° 7370. Clamecy, le 10 janvier 1871, 10 h. 30 soir. 


Sous-Préfet Clamecy à Préfet-général Nevers, guerre Bordeaux. 


Une personne arrivant d'Auxerre annonce que le 2° corps prussiens Poméra 
nie, arrive à marche forcée de Paris pour renforcer l’armée de l'Est ; Ce COTpS 
est évalué à 25,000 ou 30,000 hommes, Vers midi des cavaliers prussiens sont 
arrivés à Auxerre pour occuper la ville, ils sont allés jusqu’à Avallon, l’infan- 
terie n'était pas encore signäléé. — Le corps vient de la direction de Courte- 
nay, 3,000 chevaux environ, pontonniers, 6 ou 10 batteriés. Ils suivaient trois 
ou quatre routes parallèles. Un aérostat monté est tombéà Oudine près Courson 
vers 3 heures, nous attendons ici les deux aéronautes. 


a 


No 793, Bournel, de 40 janvier 18714 41 lu 45 soif 


De Serres à de Fréy@inet Guerré, Bordeaux. 


Je prévois une disette de tabac: je vous prie de presser l'administration des 
finances d'en envoyer, elle pourrait aussi s'inquiéter un peü plüs des besoins en 
cette matière. 

Je crois dévoir vous signaler directement toutes les lacunes ou faïblesses que 


; : : Sr 
Je ne puis combler ou corriger moi-même ici. 
: x De Serres. 


No 731. Bordeaux, le 10 janvier 1871, 12 h. 15 matin (minuit). 


Guerre à général Bourbaki, à Montbozon (faire suivre), à 
communiquêr à de Serres. 


M, de Serres vient de nous annoncer la brillante victoire que vous avez rem= 
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‘portée en avant de Villersexel. C’est le couronnement mérité de la savante ma- 
nœuvre que vous exécutiez depuis quatre jours, avec autant de hardiesse que de 
prudence, entre les deux groupes de forces ennemies. Je vous en félicite de tout 
mon cœur, ainsi que votre excellent:chef d'état-major Borel, dont j'ai. reconnu 
la main dans plusieurs dispositions. Il nous tardera de récompenser les braves 
qui se sont distingués dans cette journée et auxquels le Gouvernement sera heu- 


reux de témoigner sa reconnaissance. 
Je crois que les conséquences de votre succès seront considérables à bref 


délai. 
C. pE FREYCINET. 


N° 7692. Bordeaux, le 10 janvier 1871, 12h. 45 (minuit 45), 


Guerre à directeur Audibert, Clermont. 


Je recois communication de la dépêche ci-après : 


Inspecteur Guerre à Ferot Guerre, Bordeaux. 


« Vu l'impossibilité d'avancer sur Besançon avant longtemps, Suis revenu 
hier soir à Dijon voir situation. Depuis le 8, à 3 heures soir, aucun train de 
troupes n’a pu quitter Dijon. Il y en a 7 ici, depuis 3 jours, entre Dijon et 
Chagny; 5 ou 6, entre Dijon et Labarre; 12 et d’autres entre Labarre et Clerval. 
Dôle me répond qu’il n’entrevoit pas amélioration avant 24 heures. Troupes et 
chevaux souffrent de séjours aussi longs. Le transport à pied depuis Dôle au 
moins aurait fait gagner un temps précieux. 

« Faisons débarquer chevaux jusqu’à départ probable. — Gohierre. » 

Je ne puis croire, Monsieur, que cette dépéche soit exacte, car si elle l'était, 
elle dénoterait, de la part de votre administration, un oubli bien grave de ses 
devoirs envers le pays. Je déclare que si poreille situation existait et s’il n’y 
était pas mis un terme immédiat, je saurais prendre des mesures qui en empé- 
cheraient le retour à tout jamais. 

J'attends de vous des explications qui, j'en ai la confiance, seront à la fois 
rassurantes et satisfaisantes. 

C, Dr FREYOINET. 


Autun, lé 11 janvier 1871, 9 h, 15 matin. 


Colonel Gaüchler à de Freycinel Guerre, Tours. 


RE: 
Serait bon de recommander à général Crouzat, à Mouchard, de faire observer 
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à troupes de l’ordre pendant la marche, Officiers doivent se tenir avee soldats, 
il y a eu du péle-méle complet à l'arrivée. 


GAUCKLER. e 


N° 72. Courson, le 11 janvier 1871, 11h. 25 matin: 


Procureur République Joigny à Guerre, Bordeauxwet à général.en chef, 
armée de l'Est. 


Deuxième corps armée prussienne, traversa hier et aujourd’hui arrondissement 
Joigny venant de Loiret, paraissant aller Châtillon-sur-Seine. Mon collègue de 
Sens m'écrit : « Frédéric-Charles commändera armée de l'Est, il est aujourd'hui 
seize lieues de moi, où il se dirige d'Orléans sur Châtillon, emmène 60,000 hom- 
mes; (9° et 10° corps). 30,000 landwher venant de Prusse le rejoindront, 
Mecklembourg commande armée de la Loire fort réduile ; 9° corps se compose 
des,n°° 42, 52, 8, 48, infanterie. » Mon collègue Sens ajoute : renseignements 


sûrs. 
N° 7301. Bordeaux, le 41 janvier 1871, 12 h. 20 soir (midi). 
Guerre à Intendant à Lyon. 
Il va être dirigé sur Dijon 25 à 30,000 mobilisés. — Assurez de suite le ser- 


vice des vivres pour ces troupes, ainsi que le service de santé. 
Alfred Peror. 


LE 
Le) 


N°112€ 


Bordeaux, 11 janvier, 2 h. 20 soir: 
Général Garibaldi, Dijon. 
Mes compliments à colonel Loste et à ses braves compagnons, pour leur habile 


coup de main d'hier à Champigny. 
C. DE FREYCINET. 
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N° 7963. Bordeaux, le 11 janvier 1871, 2 h, 50 soir. 


Guerre à colonel Bordone, Dijon. 


Je suis fort satisfait des détails que vous me donnez, dans votre dépêche de ce 
jour, sur les positions et les forces de l'ennemi. C'est pour moi une grande gé- 
curité de savoir Dijon gardé pour vous. Les mobilisés que vous attendez ne peu- 
vent tarder à arriver. Je vais encore m'occuper des armes. 

- DE FReyorNer. 


No 783, Bournel, 11 janvier 1871, % h, soir. 


De Serres à Mayer, Commission armement, Bordeaus. 


Merci cordialement de votre dépéche : vous connaissez ma foi inébranlable ; 
j'espère que mes efforts ne trahiront pas ma foi. Croyez que je pense à vos bons 
avis et saisirai avec empressement l'occasion de leur donner suite en la faisant 
naître au besoin, Mes sincères amitiés À vous et à vos collègues. 

DE SERRES. 


Bournel, 11 janvier, 6 h. 15 soir. 


De Serres à chef d'état-major de l'armée des Vosges, Dijon, 


Je vous remercie de votre bonne dépêche du 10; nous tenons énormément, le 
général en chef et moi, à rester en relation permanente avec vous qui mainte- 
nant plus encore qu'auparavant avez une grande tâche à remplir en nous ap- 
portant votre inappréciable concours. Le corps de Zastrow maintenu par votre 
attitude remonte vers Langrés pour revenir dans l'Est. Il est de toute impor- 
tance que vous ne le perdiez pas de wue, restant constamment sur son flanc, le 
harcelant dans sa marche qu'il est indispensable de ralentir. Le Morvan et la 
Côte-d'Or maintenant hors de menace, Le plateau de Langres doit devenir votre 
base d'opérations d’où vous menacerez sur uneimmense étendue la grande ligne 
des communications de l'ennemi. L'armée de l'Est compte sur votre vigoureuse 
action dont nous espérons sentir bientôt les effets. Je vous tiendrai au courant 
de tout ce qui pourra vous intéresser. Je présente mes respectueux souvenirs au 
général, 

DE SERRES. 
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N° 7242, Bordeaux, le 41 janvier 1874, 10-he 10 soir. 


Guerre à colonëél Bordone, Dijon. 


M. de Serres est au quartier-général et ne peut le quitter en ce moment. 

Vous avez trop de patriotisme pour ne pas prendre patience. Quant aux deux 
personnalités qui vous heurtaient, leur situation est maintenant réglée de ma- 
nière à ne point contrarier la vôtre. 


De Freyoiner, 


N° 7243, Bordeaux, lo 11 janvier 1871, 10 h, 10 soir, 


Guerre à colonel Bourras à Pont-de-Roide (Doubs). 


Je suis fort satisfait du fait d'armes qu’annonce votre dépéche de ce matin 
10h.47, Je note les capitaines Boulay et Salmon pour des mentions hono- 
rables. 


DE FREYCINET. 


N° 7310, Bordeaux, le 11 janvier 1871, 11 h, 30 soir. 


Guerre à Jacquemin, Directeur de la Compagnie des chemins de fer de 
VEst à Bâle, Hôtel dès Trois-Rois et à de Serres-à Bournel. 


D'un moment 4 l’autre, les sections de Gray à Vesoul et de Vesoul à Bâle 
tomberont, j'espère, en notre pouvoir. 

Ï y a pour nous un intérêt de premier ordre à ce que le ravitaillement de 
l’armée de l'Est s'effectue par voie ferrée ; le succès de nos opérations en dé- 
pend. Je viens donc faire appelà votre patriotisme pour que, par des prodiges 
d'activité et d'intelligence, comme vous en avez déjà accomplis au début de 
cette guerre néfaste, vous organisiez votre exploitation sur les lignes au fur et 
à mesure qu'elles vous appartiendront. Veuillez donc vous mettre en rapport 
avec le quartier général de Bourbaki, notamment avec de Serres, actuellement 
à Bournel (Doubs) lequel vous tiendra au courant de nos progrès, afin que vo- 
tre exploitation les suive pas à pas. Préparez immédiatement tout ce qui est né- 
cessaire à la réparation des ouvrages et à l’organisation des trains. 

La section de Gray à Vesoul est sans doute déjà libre. 

C. DE FREYCINET. 
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Bordeaux, le 11 janvier 1871, 12h. 26 soir (minuit), 


Guerre à général Bourbaki à Bournel et à M. de Serres. 


En prévision de votre marche dans les Vosges, je vous ferai adresser inces- 
samment un certain nombre de guides qui se présenteront à vous munis d’un 
papier portant le nom de Frédérick, lesquels guides sont des agents des chemins 
de fer ou des routes, connaissant parfaitement le pays entre Vesoul, Belfort et 
Epinal, 

Dès aujourd’hui, je vous signale Le 4° bataillon des mobiles de Mulhouse qui 
appartient au 20° corps, et dans lequel vous trouverez, surtout parmi les officiers, 
des guides précieux. Ce bataillon a, en effet, fait une retraite à pied depuis 
Epinal jusqu’à Besançon, Je vous engage à répartir quelques-uns de ces officiers 
parmi les quartiers généraux de vos divers corps. 

Plus j'examine la carte dupayset plus je rappelle mes souvenirs personnels de 
voyageur, plus j'estime que vous avez un intérêt de premier ordre à accepter et 
à garder la position de Lure. C'est nou-seulementun point central de communi- 
cation, mais encore la clef de votre ligne de retraite quand vous marcherez sur 
Epinal. En outre, votre ravitaillement s'effectuera en grande partie par la ligne 
Besancon, Lure, Luxeuil. 

C. DE FREYCINET. 


Avignon, 12 janvier 1871, 8h, matin, 


Bordone à Préfet, Avignon. 


Crois qu’on s’exagère au point de vue général effet et surtout résultat final 
de tentative de bombarbement. C'est un acte désespéré de l’ennemi qui sait ne 
pouvoir réduire notre glorieuse capitale. Tous les prisonniers que nous faisons 
ici accusent plus grand découragement, sont épuisés au moral commeau physi- 
que. À la dernière affaire de Montbard troupes prussiennes ne tenaient plus. 
Si chemins avaient été moins mauvais ét qu’eussions pu engager notre cavalerie, 
il n’en échappait pas un seul ; ils semblent heureux de se faire faire (sic) prison- 
niers. Leur avons pris à Baigneux-les-Juifs convois de vivres. J'apprends que vos 
mobilisés sontdirigés à Dijon, tant mieux. Soyez fêrme, sans personnalités ;il faut 
cependant se raidir contre certains. MM. Bouchet et Istria ont leur affaire faite. 

BonDONE. 
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Precy, le 12 janvier 1871, 9 h. matin. 


Lieulenant-colonel Eudeline à générai Garibaldi, Dijon. 


Ricciotti a quitté Flavigny hier matin à 9 heures allant vers Baigneüx. Trou- 
pes de Vitteaux ont pris même direction, nous allons nous rapprocher d'eux pour 
aider au besoin tout en surveillant Montbard. 

Pas de nouvelles de l'ennemi, direction d'Auxerre. 

EUDELINE. 


N° 7867. Bordeaux, le 12 janvier 1871, 11 h. 90 matin. 


Guerre à général Bourbahi, Bournel et à de Serres. — (Faire suivre.) 


J'ai reçu votre dépéche de cette nuit, 1 heure et demie. Elle me suggère les 
réflexions suivantes : 

1° La prise d’Arcey que vous projetez pour demain ne me pâraît pas ajouter 
beaucoup à l'interception des communications de l'ennemi, telle que vous l’avez 
déjà obtenue par la prise de Villersexel. Le temps exigé pour cette opération est- 
il bien en rapport avec le résultat que vous en retirerez ? . 

2 Vous paraissez abandonner, au moins quant à présent, la marche sur Lure. 
Ne craïgnez-vous pas, en inclinant ainsi tout entier vers la droite, de permettre 
à deux groupes d’ennemis de Belfort et de Vesoul, de se rejoindre par la route 
de Lure ? Je crains que vous ne perdiez le bénéfice de cette séparation en deux 
tronçons que vous aviez si bien entamée. 

3% Vos mouvements successifs s’accomplissent avec une grande lenteur, puis- 
que trois jours se seront écoulés entre Villersexel et Arcey, points distants de . 
8 à 9 kilomètres. 

Je ne nie point les difficultés, mais mon devoir est de vous prévenir que 
d’après l’ensemble de nos renseignements, des renforts arrivent de divers côtés 
à l'ennemi et qu’en ajournant ainsi, même pour les meilleurs motifs, vous trou- 
verez l'ennemi en grande force numérique. 

Telles sont les réflexions que je vous soumets. Vous apprécierez dans quelle 
mesure les circonstances permettent d'en tenir compte. 

J'approuve très-fortla marche de Cremer en arrière de Vesoul pour couper la 
retraite de l'ennemi, 

C. DE FREYCINET. 
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N° 7123. Bournois, le 12 janvier 1871, 42 h. 1% soir (midi). 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Je vous transmets la dépêche que m'envoie le Préfet du Doubs, M. Ordi- 

naire: 

« Merci pour votre gracieuse dépêche. Je viens vous signaler une décision fu- 
neste que général de division semble vouloir maintenir. C’est la dissolution du 
corps génie des Vengenrs commandé par M. Doussard, de Marseille; ce corps, 
qui peut rendre d'excellents services, s’est très-bien conduit sur le champ de 
bataille et veut aller à Garibaldi. Mon opinion est qu'il faut l’autoriser ; s’il est 
dissous, c’est une perte sèche d'hommes et d'équipement. Garibaldi en tirerait 
bon parti. Usez de votre autorité pour que cette mesure soit prise, Garibaldi 
réclamant de nouvelles compagnies. Je sais le général l'ennemi intime des corps 
franes, il peut avoir raison ; mais ceux-là peuvent rendre quelques services. Je 
suis d’avis de les envoyer à Garibaldi, sur Langres, par route au-dessus de 
Gray et Champlitte. Il me vient, en outre, de Besançon et de sources diverses, 
toute une série derapports méritant attention et qui seraient fort défavorables 
au général, homme énergique par brutalité, mais certainement insuffisant à 
mettre en œuvre les immenses ressources de ces régiments par son ignorance 
de l'administration et deschoses de la guerre. Bigot fait tout et serait l'homme 
qu’il faudrait, s’il avait la décision, qualité lui manquant. M, Juteau, que vous 
connaissez plein de volonté et connaissance de la situation, doit être utilisé plus 
qu'il ne l’est à Besançon. Il fournit au général les meïlleures données, je lui 
conseille de vous envoyer des notes par un officier que j'ai wu ici et qui vous 
mettra bien au courant de l’état des choses. » 

DE SERRES. 


Ne 7326. Bordeaux, le 12 janvier 1871, 42 h. 50 matin (midi 50). 


Guerre à directeur Audibert à Clermont et à de Serres à Bournel. 


Quelles que soient les parts respectives de responsabilité de vos agents et des 
nôtres dans les déplorables retards qui se produisent de Besançon à Clerval, 
laissons là, si vous le voulez bien, les vaines récriminations et occupons-nous 
de sauvegarder l'avenir. 

Je vous prie donc de prendre toutes mesures en votre pouvoir pour hâter le 
rétablissement de la circulation sur cette section et de vous préparer à l’orga- 
niser jusqu’à Belfort. J'espère que très-prochainement la voie ferrée sera en 
notre possession jusque-là. Dès aujourd’hui, faites restaurer tous lés ouvrages 
d’art où vos agents peuvent arriver et donnéz-leur des instruetions pour qu'il 
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en soit de même à mesure que nous avancerons. Le ravitaillement de notre 
armée, à peu près impossible par voie de terre, à cause du mauyais temps, 
devra s'effectuer par les lignes de Dijon, Gray, Vesoul et de Besancon, Belfort. 
Veuillez donc prendre toutes vos dispositions, comme yoie, matériel et personnel, 
de façon à être notre dévoué auxiliaire dansl'œuvre patriotique que nous pour- 
suivons. Donnez-nous un concours absolument sans réserve, afin que nous 
puissions surmonter les difficultés déjà si grandes que rencontre notre entre- 
prise. Concertez-vous avec Jacquemin à Bâle. 
Réponse urgente. 
C. DE FREYCINET. 


N° 396, = Clameey, le 12 janvier 1871, 3 h, soir, 


Sous-Préfet à Préfet et général, Nevers : Sous-Préfet Château-Chinon ; 
Guerre, Bordeaux. 


D'Auxerre on complète ainsi renseignements fournis ce matin. 20,000 hom 
mes ont passé ce matin à Auxerre avec 30 canons; ce sont les 9e, 21e, 49, 61e, 
69° et 79° régiments d'infanterie ; cavalerie composée de dragons et chasseurs. 
Il paraît certain qu’une colonne semblable à peu près est passée à Joigny, se di- 
rigeant sur Saint-Florentin. C'est le 2° corps qui est passé à Auxerre ; partie 
semble venir de Paris et le reste d'Orléans. Un officier prussien du corps di= 
sait, dans un moment d'épanchement, le 8 ou le 9 : « Bourbaki fait-un mouve- 
ment hardi, s’il réussit, il nous créera bien des embarras. Mais nous quittons 
Auxerre pour l'Est et nous sommes suivis par le 2 corps. Ces deux corps doi- 
vent opérer avec une armée de 100,000 hommes qui passe en ce moment le 
Rhin et le but de nos généraux est d’envelopper Bourbaki. » La confirmation du 
premier fait avancé peut faire craindre que le setond ne soit aussi exact. 


N° 7674. Dijon, le 12 janvier 1871, 8 h, 2 soir, 
Élat-major armée des Vosges, à de Freycinet, à Bordeaux. 


D'après dépèches reçues de de Serres et Cremer, j'envoie compagnie spé- 
ciale pour destruction de pont de Château-Villain: sitôt que routes permettront, 
manœuvrerons plus en grand vers points indiqués déjà, et en attendant, met- 
tons Dijon en état de résister à @ccupation ennemie, sauf à un bombardement 
improbable. Prisonniers pris à l'affaire de Baigneux-les-Juifs — Officiers et soldats 
montrent le plus complet abattement et demandent tous, quand ils ne se 
croient pas observés, si on ne fera pas bientôt la paix, A l'affaire de Montbard 


s0bs= 


n’avons eu que trois blessés, un mort ; ennemi a eu 45 hommes hors de combat 
et 10 prisonniers, 3 voitures de vivres. Sommes solidement éclairés sur toute 
la ligne ; fais pousser en avant de Langres dans direction du chemin de fer 
Strasbourg. 7 chasseurs n’a rien répondu, renouvelez ordre, je vous en prie ; 
il serait prêt à partir de Carcassonne avec Ct Marie et nous sera indispensable. 


BorDONE. 


No 73, Bournois, 12 janvier 1871, 4 h, 15 soir. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Nous arrivons à Bournois où nous comptons rester peu de temps, tout est pré- 
paré pour ce que vous savez. Nous n’avons pas encore les rapports des chefs de 
corps sur la bataille du 9 ni ceux des deux dernières journées. J'en presse l’ar- 
rivée, car j'ai hâte de vous transmettre le bulletin que j'espérais vous expé- 
dier déjà hier, Le canon gronde depuis ce matin sous Belfort ; à moins de cir- 
constances échappant aux prévisions admissibles, je vous annonce pour diman - 
che-au plus tard la bataille de Héricourt. Levée du siége de Belfort, si le sort 
nous est favorable. Je fais tous mes efforts pour en bien préparer les condi- 


tions. 
DE SERRES, 


N° 7397. Clamecy, le 12 janvier 1871, 5 h, 17 soir, 


Sous-Préfet Clamecy à Préfet el Général, Nevers, Sous-Préfel Chäteau- 
Chinon et Guerre, Bordeaux. 


De Cezy (Yonne), on annonce, à la date du 10 janvier, que depuis trois jours 
des troupes prussiennes en grand nombre, avec nombreuse artillerie, paraissent 
sur toutes les routes, venant, soit du Loiret, soit de Paris, et prenant la direc- 
tion de l'Est ; partie appartient au? corps. Les troupes prennent trois direc- 
tions, l’une par Troyes, l'autre par Saint-Florentin et Tonnerre. Ils annoncent 
qu'ils veulent couper Garibaldi de Bourbaki, puis revenir sous Paris. À Sens, il 
n’y a plus que 600 hommes, à Joigny 400, à Saint-Florentin 180, à Brienon, 150. 
Auxerre est évacué depuis hier. Les communications télégraphiques sont or- 
ganisées par eux et survcillées. Une locomotive circule sur la voie ; on l’a vue 
montée par des officiers. Les forces qui ont passé dans les trois directions sont 
évaluées à 100,000 hommes et 150 pièces de canon. On signale l'urgence de 
couper la ligne, les communications télégraphiques, et d'enlever les petites gar- 
nisons plus haut indiquées, 
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N° 7679. Dijon, le 12 janvier 1874, 8 h. 42 soir. 
À] j 


Élat-major de l'armée des Vosges à délégué Guerre de Freycinet, 
Bordeaux. 


Je vous supplie de ne plus croire que dans le passé, ni jamais, questions per- 
sonnelles puissent me faire oublier le but que nous poursuivons. Je crains pour 
le service de la République et je veux empécher l'éveil, chez d’autres, de sus- 
ceptibilités fâcheuses, et m’efforce de tout concilier ; ce n’est pas facile surtout 
quand il faut défaire ce qui a été mal fait. Avais avant votre dernier télégram- 
me informé de Serres que je ne l’attendais plus; sommes, d’ailleurs, en rela- 
tions et communauté d'action. Il y a à Toulon carabines Minié et mousquetons 
disponibles. Il y a aussi les chassepots de Lyon. Ordonnez et nous pourrons 
uniformer au moins l'armement de certaines compagnies qui ont jusqu’à 2 ou 3 
modèles différents. Bataillons entiers ont encore fusils piston avec moyenne de 
2 ratés sur cinq coups. 

BoRDoN£. 


N° 7692, Bordeaux, le 12 janvier 1871, 10 h, 10 soir. 


Guerre à directeur Audibert, Clermont. Extrémé urgence. 
Je reçois communication de la dépêche suivante : 


Dijon, 12 janvier 1871, 3h, 30 soir. 


Général Pellissier à général Bourbaki à Bournel. 


« Toutes les mesures indiquées par votre dépêche ontété prises, mais sont in 
suffisantes, , La voie est complètement encombrée de Besançon à Chagny par 
suite du déchargement qui ne peut se faire assez promptement; aucun train ne 
peut avancer. M'autorisez-vous à envoyer par voie de terre partie des troupes 
qui attendent et stationnent dans les gares, surtout les troupes de cavalerie 
dont les chevaux ‘souffrent beaucoup en restant dans les wagons ? » 

J'espère que des mesures efficaces ont déjà été adoptées par vous. Je vous 
prie, en grâce, de redoubler d'énergie et de dévouement pour débloquer nos 
troupes, dont l'arrêt peut entraîner la défaite de l’armée de l'Est. 


s C. DE FREYOINET. 
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N° 7709, Bordeaux, le 12 janvier 1871, 11 h, 20 soir. 


Service de$ réconnaïssances à de Serres, délégué Guerre à Bouñnois. 


J'ai envoyé des exemplaires complets de mon travail à tous les corps, savoir : 
3 au 15° corps; 4 au 18; 4 au 20° ; 5 au 24°; chaque exemplaire comprend la 
composition de tous les corps prussiens, plus un tableau dés uniformes de tou leS 
régiments: Si cela ne suffit pas, envoyez-moi dépêche. 

Voici mainténant les renséignements que je puis fournir sur les mouvements 
do l’armée énnemie. Indépendamment dés 25,000 hommes de Zastrow qui, 
après avoir été d'Auxerre à Montbard et de Montbard à Auxerre; sont repartis 
d'Auxerre le 9 vers Châtillon, le 2° corps arrivé de Paris, On m’annoncé la pré- 
sente de cinq régiments de ce corps sur huit; pour deux autres, lés chiffres sont 
dotteux, J'adméts que le corps entier est en marché, il était le 11 à Auxerre. 
Ses 25,000 combattants font avec de Zastrow tn total de 50,000 hommes. Je 
crois que la 18° division du 9° corps, comprenant 10,000 hommes, est aussi en 
mouvement, mais je n'ai pas de certitude, je vous informerai dès que j'aurai un 
renseignement nouveau. 

J'ai adressé avant hier au général Bourbaki une dépêche exposant la situa- 
tion; les détails précédents la complètent, je vous prie de les lui transmettre. 

Vous avez dû recevoir plusieurs télégrammes disant que Frédéric-Charles ar- 
rivait à Auxerre, ce fait n’est pas exact, Frédéric-Charles est en face du général 
Chanzy. 

La concentration des troupes prussiennes s'opère activement vers l'Est, et 
dans six à huit jours, si vous attendez, voüs aürez beaucoup de monde sur les 
bras, 

Cuvinor: 
LÉ) 


29, Bordeaux, le 12 janvier 1871, 11 h. 55 soir. 


Guerre à général Bourbaki et à de Serres, à Bournois. 


Je regrette beaucoup, en présence des interminables encombrements du che- 
min de fer, que vous ayez cru devoir faire continuer le 15° corps par voie ferrée, 
de Besançon à Clerval; mieux eût valu procéder par étapes. Aujourd’hui encore, 
peut-être vaudrait-il mieux faire mettre pied à terre aux troupes pour dégager 
la voie, Je vous engage à autoriser immédiatement le général Martineau à 
charger un officier compétent de son armée de procéder à cette investigation et 
d’expédier les troupes, surtout la cavalerie et l'artillerie, par voie de terre, s’il 
juge qu'il y a définitivement profit à le faire. Nous #e pouvons, en effet, rester 
éternellement dans la situation où vous vous débattez depuis 5 ou 6 jours. & 
C. DE FREXCINET. 


N° 1416 F2 


N° 71721. Bordeaux, le 12 janvier 1871, 11 h, 55 soir. 


Guerre à directeur Audibert à Clermont et de Serrès à Bournois. 


Je reçois la dépêche suivante : 
Colonel légion Bretonne à Gambetta, Ministre de la Guerre, Bordeaux. 


« Il est de mon devoir de vous avertir de notre position. Le mouvement des 
troupes vers l’Est se fait avec une lenteur inconcevable; nous sommes, depuis 
düuatre jours, arrêtés dans la gare d’Etang et une grande partie de l'armée 
dans les différentes gares, hommes et chevaux souffrent beaucoup. Les troupes, 
si l’on n’y prend pas garde, vont encore arriver fatiguées et démoralisées. Les 
bruits lés plus alarmants circulent dans l’armée. Je ne vous parle pas dé la 
lésion. Elle n’a, malgré tout, jamais perdu espoir. Mais armée sait que Paris 
souffre, que temps presse, « On dit tout cé que vous pouvez supposér. Dans tous 
» les cas, comment y a-t-il un éncombrement qui nous arrête si loïgtemps ? » 

« Pourquoi n’évacue-t-0n pas matériel par Mouchard et Lons-le-Saulnier et au 
besoin sur la ligne de Belfort ? $ 

Je vous prie dé mé dire quelles Mesures vous avez prises pour tèrminer ce 
lamentable et éternel éncombrement, et do mé faire connaître les noms des 
agents supérieurs de votre Compagnie qui président, de leürs personnes, sur les 
lieux à l'exécution desdites mesures. 

C. DE FREYOINET. 


Ne 7767. Bordeaux, le 13 janvier 1871, 12 h. 20 matin (mifdi), 


Guerre à Friant, Intendant en chef, Besançon. 


Je fais faire réquisition de 2,000 voitures dans les 5 départements convenus 
pour étre assuré d’en obtenir 1500. Je fais diriger moitié sur Châlons et moitié 
sur Besançon, donnez des ordres en ces deux points pour fixer destination défini- 
tive. Je promets 7 francs pour voiture à un cheval et LL francs pour voiture à 
R chevaux, plus les vivres pour hommes et chevaux, 

FÉROT: 


(Sans nüméro.} Clamecy, la 43 janvier 1871, 6 h, 40 soir. 
Inspecteur, Yonne à Directeur général, Bordeaux. 


La colonne, dont. quelques éclaireurs sont venus ce matin jusqu'à Avallon, 
parait. s'être dirigée sur Lisle et Gaillon, — L’ennemi n'a pas reparu à Aval- 
lon, — Auxerre libre depuis hier matin craint cependant encore un nouveau 


eme 
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passage. On dit que des locomotives prussiennes circulent entre Montereau et 


Nuits-sous-Ravières. La Communication télégraphique est rétablie entre Cla- 
mecy et la ville même d'Auxerre. 


N° 7786. Dijon, le 43 janvier 1871, 9 h. 5 soir. 


Chef état-major, à détégué Guerre de Freycinel el à Directeur bureaw 
reconnaissances, à Bordeaux. 


Dépêches émanant du Sous-Préfet de Semur sont généralement alarmistes 
l'avons signalé depuis plusieurs jours. Nos éclaireurs sur trois routes parallèles 
surveillent de Montbard à Grancey et doivent continuer à pousser en avant sur 
le plateau Langres et au-delà, jusqu’à ce que les rejoignions et opérions en 
masse compacte, Plus de Prussiens à Montbard-Sainte-Reine et Darcey. Tous 
les mouvements de ces derniers jours étaient faits par troupes de Zastrow, iln'y 
en a pas d’autres ; elles se dirigent vers Bagneux en ce moment ; on les y atta- 
quera, si elles semblent sy arrêter. Les travaux de défense de Dijon marchent 
bien, activez l'envoi des canons promis à général Pellissier, à qui nous laisserons 
positions très-faciles à défendre. 

BORDONE. 


N° 7211. Bordeaux, le 13 janvier 1871, 10 h. soir. 


querre à général Bourbaki, à Bournoïs. 


Le directeur du chemin de fer, Audibert, me télégraphie : 

« Il y a un grand nombre de trains ainsi arrêtés non-seulement entre Chagny 
» et Besançon, mais même entre Nevers et Chagny. Si l'on ne prend pas le 
» partide décharger une partie des trains dans d’autres gares convenablement 
y» emménagées, comme Dijon ou Gray, par exemple, cette situation se prolon- 
» gera forcément. » 

Je vous prie, général, de donner des ordres immédiats pour faire cesser cet 
état de choses. Faites venir par voie de terre les troupes les plus rapprochées 
de vous et envoyez les trains d'artillerie et de cavalerie dans les gares pourvues 
de moyens de débarquement. 

Ces faits prouvent qu'on a eu le plus grand tort de faire continuer le 15° 
corps par voie ferrée au-delà de Besançon. 


Dorénavant et pour éviter ces encombrements, je décide qu'à moins d’une 


action engagée qui nécessite l'envoi immédiat de renforts à tous prix, le trans-- 


port par chemin de fer d'un détachement de troupes supérieur à une brigade 
autorisation. Veuillez bien répondre à la présente, 


C. DE FREYCINET. 


n’aura jamais lieu sans mon 


RE RL one 
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Ne 7212. Bordeaux, le 13 janvier 1871, 10 h. 5 soir. 


Guerre à généraux en chef de corps d'armée: 19 corps à Carentan, 
1% 25° corps Vierzon, 2 armée à Sillé-le-Guillaume. 


à Des inconvénients ayant eu lieu par suite de l'envoi précipité de troupes par 
| chemin de fer et sans que les compagnies aient eu le temps de préparer leurs 
È moyens de transport ou de débarquement, je décide qu’à l'avenir, à moins d'une 

action militaire engagée, qui nécessite l'expédition immédiate de renforts, au- 
cun transport par chemin de fer d’un effectif de troupes supérieur à une brigade 
4 ne s'effectuera sans mon autorisation préalable. 
À | C. DE FREYCINET. 


N° 7253, Bordeaux, le 13 janvier 1871, 11 h. soir. 
J 


Guerre à général Bordone, Dijon. 


Le Gouvernement vient de vous nommer général de brigade, chef d’état- 
major de l'armée des Vosges. En vous conférant ce grade, nous avons voulu 
augmenter votre autorité, récompenser vos services militaires et faciliter ceux 
plus grands encore que la République attend de vous. 

C. DE FREYCINET. 


N° 7252, Bordeaux, le 13 janvier 1871, 11 h, soir. 
Guerre à général Garibaldi, Dijon. 
Le Gouvernement de la République vient de nommer Bordone général. En 
conférant ce grade à l’homme que vous honorez de votre confiance, nous avons 


voulu vous prouver une fois de plus notre sympathie et notre respect. 
C. DE FREYCINET. 


No 7309, Bordeaux, le 44 janvier 1871, 1 h. 20 matin. 


Guerre à général Bourbäki, Onans. 


Je vous félicite du fond de mon cœur de votre beau succès d’Arcey qui, avec 
A SEPT, F 2 fR 
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celui de Villersexel doivent faire réjouir la France de vous avoir placé à la tête 
de sa première armée. 

Quant à moi, je ne saurais vous dire la joie et la confiance que m’a apporté 
votre dépêche de 3 heures qui ne me parvient qu’à minuit. : 

Demain je vous enverrai des renseignements détaillés, et aussi précis que pos- 
sible, sur la situation des forces prussiennes. Maïsen tout état soyez assuré que 
la rapidité, avec laquelle vous projetez d'opérer, augmentera considérablement 
vos chances de succès. Quand nous cherchons à vous faire hâter, c'est par l’u- 
nique pensée de diminuer les dangers de votre marche; mais pas un instant 
nous ne doutons de vos excellentes dispositions. 

L'armée de Chanzy -n’a pas été aussi heureuse que vous. Après deux jours de 
combats victorieux, un poste de mobilisés a subitement été pris la nuit de pa- 
uique. La contagion s'est communiquée à la division des forces bretonnes, éga- 
lement mobilisées et postées dans le voisinage, et le général Chanzy a dù éva- 
euer Le Mans pour ne pas se compromettre. La retraite n’a pas été inquiétée et 
cet incident, tout nous porte à le croire, n’aura pas de suite. 

‘hanzy est actuellement arrété à Sillé. Détrompez-vous d’ailleurs sur la pré- 
sence du prince Charles, qui est au Mans, et non dans l'Est, avec de très- 
grandes forces. Nous ne vous perdons pas de vue, Dans quelques jours Cremer 
recevra une bonne division de troupes de ligne, et nous effectuerons par un 
autre côté une opération que je vous expliquerai et qui est destinée à vous cou- 
vrir. 

Allons, général, continuez vos succès. Nul plus que moi n'y applaudira. 
Transmettez aussi mes compliments à votre précieux chef d'État-major Borel et 
remerciez de Serres de son dévouement. 

C. DE FREYCOINET, 


N° 7789. Dijon, le 44 janvier 1871, 8 h. 20 matin. 


Elat-major général à délégué Guerre, de Freycinet, Bordeaux, chiffre 
spécial. 


Merci pour dépêche que Garibaldi vient de me communiquer, ferai efforts 
pour mériter cette marque de votre estime particulière. Prière de presser en- 
voi 24 pièces longue portée, promises à Pellissier ; tenons à ne pas quitter Dijon 
avant qu'il soit en état. Commandant Chenot, du génie, m'a communiqué lettre 
du.3, général Véronique, qui le charge d'étudier et proposer un projet de dé- 
fense. Ai ce projet dans les mains; quoique renfermant superflu, étre bon 
théorie : a reçu commencement d'exécution, mais exécution tellement mau- 
vaise aux positions principales de Talent, Fontaine et plateau Corcelles, que 
sans froisser, et réservant à commandant Chenot, positions du segment Est 
à Sud-Quest, ai procédé immédiatement à confection travail parties principales 
de la défense, dont envoie plan et légende. Si j'étais prussien, hardi comme 
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ont été quelques-uns de leurs généraux, dans 1 
pousserais en avant avec 50,000 hommes 
virons aillent environs Mouchard 
fer ?) Est du centre approvi 


a position actuelle de nos forces, 
, Serais d’avis que Dijon et troupes en- 
Couper chemin et isoler les (chemins de 


sionnement. C'est pour cela que 
je ne suis pas prussien, de nous 


je vous suppl 


e, car 


laire envoyer le plus tôt possible canons promis 
à Pellissier, pour que puissions aller de l'avant, 


BORDONE. 


Dijon, le 14 janvier 1871, 8 h. 2% matin. 


Elat-major général à Guerre, Bordeaux. 


Sont arrivés hier soir 1100 mobilisés Loire « 


qui se disent à notre destination, 
Il doit y avoir erreur, je ne crois pas général P 


ce corps, n’y a-t-il pas erreur entre les 


nous attendons, les preudrons égaleme 


BORDONXE. 


No 7793. Dij 


jon, le 14 janvier 1871, 8 h. 41 matin. 


On m'a demandé situation au 1°* décembre dernier; à ce moment n'avions en 
batteries de montagne que celle commandée par Pohin, depuis avons reeu bat- 
terie de montagne commandant Sebilleau, et 2 autres batteries de montagne 
commandée par chef escadron Witz. Enverrai situation au 15 janvier. 


BorDONE. 


Ne 736. 


ier 1871, 7 h. 1 soir. 


,le14)j 


De Serres à De Freycinet, Guerre Bordeaux 


Le général Martineau m'écrit d'appuyer sa demande de révocation de 
l’intendant Santini pour être resté en arrière de l’armée quand son corps 
n'a pas de vivres. Je le fais avec force, car sa culpabilité est patente, En second 
lieu, le général propose pour le remplacer au moins avec commission provisoire 
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le sous-intendant Dumarché, des qualités duquel il répond; ce fonetionnaire 


est en ce moment à Clerval et serait sous la main. 
DE SERRES. 


N° 7686. Nevers, le 14 janvier 1871, 7 h. 30 soir. 


Général à général division, Bourges. ; 


Je reçois les trois dépêches suivantes : du colonel Carrière : 

Des éclaireurs ennemis se sont présentés devant Avallon, l'un d’entre eux 
acharné à la poursuite de la garde nationale a été tué; 

Du Sous-préfet de Clamecy : — Les personnes les plus compétentes estiment à 
160,000 hommes les troupes qui sont détachées à la poursuite de Bourbaki. À la 
dernière occupation d'Auxerre, il y a eu des maisons pillées, des magasins dé- 
vastés, des femmes soufiletées ; 

Du général du Temple : — Encore une fois déçu dans mes espérances, le mou- 
vement tournant a été parfaitement exécuté par le colonel Sudrie qui seul, a été 
engagé ; à part quelques tués et quelques prisonniers le gros m'a échappé, mais 
je me reyengerai demain matin. Le colonel Ansart, qui a entendu le canon est 
venu sur le hord du fleuve, il agira de concert avec moi. Je voulais aller ce soir 
à Gien, mais mes troupes sont trop fotiguées. Je remets la chose à demain, les 
mobilisés ont eu plusieurs tués et blessés; je quitte les lignes de Neuvy pour 
celle de Briare, on ne peut pas indéfiniment laisser le pays exposé au brigan- 


dage des Prussiens. ; 
DE Pointe. 


N° 7792. | Dijon, le 14 janvier 1871,:8 h. 40 soir. 


Chef élat-major armée des Vosges à direcleur général Sleenachers, 2 
Bordeaut. 


Garibaldi vient de me communiquer la nouvelle dont me parlez et qui me 
prouve que vous êtes un ami pour moi. Je ne vous oublie pas plus que ne m'ou- 
bliez, vos affaires vont partir bientôt. Serez content, Loir y travaille comme 
moi. 

BORDONE. 


Le dal té 
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N° 7194, 


Dijon, le 14 janvier 1871, 8 h. 42 soir. 


Au Gouvernement de la République, Bordeaux. 


Bien reconnaissant pour nomination du général Bordone. Il sera digne de 


votre confiance, 
G. GARIBALDIT. 


No 7765. Bordeaux, le 14 janvier 1871, 11 h. 35 soir. 


Guerre à général Bordone, Dijon. 


Je m'occupe de l'envoi des canons pour fortifier Dijon. Je vous remercie des 
soins que vous donnez à l'étude des défenses extérieures. Quel que soit mon désir 
que vous portiez votre quartier-général plus au nord, je vous prie cependant 
de ne pas quitter Dijon avant que nous nous soyons mis d'accord par dépêche 
sur la nouvelle position à occuper. 

J'apprends que les mobilisés de l'Isère, dont la neige avait entravé le départ 
se sont remis en route pour Dijon. 

C, DE FREYCINET. : 


N° 7941. Bordeaux, le 15 janvier 1871, 2 h. soir. 


Gambetta à général Bourbaki, Onans. 


J'ai envoyé à Paris les résultats heureux de vos opérations dans l'Est. L’en- 
treprise a été approuvée unanimement par tous; les résultats déjà obtenus les 
ont remplis de confiance. Je leur ai dit combien vous aviez déployé de qualités, 
d'énergie et de brillante bravoure, dans les divers combats qui ont eu lieu. Je 
suis personnellement heureux de vous exprimer, en mon nom et en celui de 
tous mes collègues, la confiance complète que nous avons mise en votre loyauté; 
et pour ma part, je me félicite tousles jours ne n'avoir jamais douté des grandes 
qualités militaires que vous deviez mettre au service de la France envahie, Je 
compte bien recevoir promptement de vous de plus complètes et plus fortifiantes 


nouvelles, 
LÉON GAMBRITA. 


Bordeaux, le 15 janvier 1871, 2 h. 10 soir. 


Guerre à général Bourbaki, à Osnans. 


J'ai examiné fort attentivement quelle paraît être la meilleure route à suivre, 
pour atteindre le but que vous poursuivez. 

La route par Epinal, quoique la plus directe, et par cela même fort tentante, 
offre deux grands inconvénients : 1° à cause des neiges, le chemin par Lure, 
Luneuil, Plombières, encaissé dans la montagne, peut être très-difficile; par 
Giromagny et Remiremont, il serait sans doute pire encore ; > considération 
peut-être plus grave, la ligne de communication par Lure et Épinal, ou bien 
offre un ravitaillement très-malaisé si l’on s'appuie sur Besançon et la voie de 
terre, ou bien est exposée à être coupée, si l’on emprunte la voie ferrée Dijon, 
Gray, Vesoul. Il se pourrait même que l'ennemi, descendant en forces de Chau- 
mont, coupât l'ensemble des communications, Dijon, Dôle, Mouchard, en sorte 
qu'on serait tout-à-fait suspendu dans les Vosges. Ce qui le donne à craindre, 
c'est précisément la concentration entre Chaumont et Châtillon, où il doit y 
avoir 60,000 hommes, prêts à descendre sur Chaumont, si vous remontez sur 
Épinal. 

Au contraire, en marchant dans la direction de Chaumont, vous gardez votre 
double ligne de ravitaillement, Dijon, Gray, Chalindreyet Dijon, Vesoul, Jussey, 
Chalindrey. En outre, vous suivez des routes beaucoup moins menacées parles 
neiges. Je suis donc d'avis, qu'après avoir dispersé l'armée assiégeänte de 
Belfort, vous reveniez sur Vesoul et Combeaufontaine. Là, nous examinerons 
quelle sera à ce moment la situation de l’ennémi. S'il est toujours concentré, 
comme aujourd'hui, autour de Chaumoït, il faudra vous porter directementsur 
lui, par la double route de Combeaufontaine à Langres et à Bourbonne-les- 
Bains ; et vous remporterez la victoire de Chaumont, ensuite de laquelle, vous 
marcherez sur Châlons-sur-Marne. Si, au contraire, l'ennemi, dépassant Chau- 
mont, s’est avancé dans la direction Neufchâteau, Nancy, vous marcherez de 
Combeaufontaine sur Neufchâtel, par Jussey et Lamarche, et vous remporterez 
la victoire de Neufchâteau, en suite de laquelle,-vous marcherez sur Pagny, d’où 
vous intercepterez les voies ferrées de l'ennemi. 

Je vous ai dit que nous songions à vous prêter appui. À cet effet, nous diri- 
geons ces jours-ci, un corps de 85,000 hommes, de Bourges, sur Clamecy et 
Troyes, de manière à inquiéter fortement la concentration opérée à Chaumont, 
et à barrer le chemin aux petits détachements, qui viennent de Paris, pour la 
grossir. Je calcule que ce corps sera entre Troyes et Chaumont, à peu près à la 
même époque, que vous serez vous-même sur le point de remporter la wictoire 
de Chaumont ou de Neufchâteau. 

En ce moment, comme j'ai dit, je n’estime pas les forces groupées autour de 
Chaumont, à plus de 60,090 hommes et je doute qu'avant votre arrivée, elles 
atteignent 100,000 hommes. Or, vous aurez vous-même plus que cela, sans 
compter le nouveau corps dont jeparle et sans compter, non plus, les forces de 
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Garibaldi, chargées de protéger votre gauche, entre Langres et Dijon. Je n'ai 
pas encore reçu votre dépêche de ce soir, 


C, DE Freycrner. 


N° 7998 (bis). Bordeaux, le 15 janvier 1871, 4 h. 5 soir. 
…) 
| Guéêrre à général Bordone, Dijon. 
Une décision ministérielle antérieure a chargé le général Garibaldi de tous : 
les travaux de défense hors de la ville de Dijon. Par conséquent, c'est à vous de 
Li décider pour tout ce qui concerne ces travaux. Il y a eu sans doute un malen- 
Fr, tendu de la part du génie militaire, et je prie aujourd’hui même M. le directeur 
r du génie au Ministère detélégraphier à son représentant à Dijon, pour qu’il n’ap- 
js porte aucun obstacle aux mesures de défense que vous aurez adoptées. Vous 


ferez vous-même exécuter les travaux par vos ingénieurs ou officiers. 


C. DE FREYCINET. 


N°79. B 


ordeaux, le 15 janvier 1871, 6 h. 55 soir. 


Service des reconnaissances à de Serres, délégué Guerre, à Onans, à 
général Bourbaki, à Onans. 


Les seuls régiments dont j'ai pu constater la présence-appartiennent tous au 
2° et au ® corps. Le 2° corps est bien: tout entier en marche vers l'Est pour 
Joigny et Auxerre ; du 7 corps, il n’y avait que la 13° division, mais je suis 
porté à croire que la 14° arrive de Mézières et ne doit pas être loin, Il paraît 
que la division de Landwicht-Debschitz'est augmentée jusqu’à 22 batailions, la 
division badoise Glumer et la 4° division de réserve Schmeling ne seraient pas 
modifiées.-La division Treskow serait portée à 45,000 hommes, grâce aux ren- 
forts récemment reçus, 

J'attends toujours les renseignements que peut fournir l'interrogatoire des 
prisonniers; rien ne m’est parvenu à cet égard 


Cuvinor. 


N° 7138. Bordeaux, le 15 janvier 1871, 7 h. 29 soir. 


Guerre à commandant génie Chenot, Dijon ou Auxonne. 


Le général Garibaldi ayant été chargé de la défense du territoire de Dijon, 
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vous n'avez plus à vous en occuper, Réglez les comptes de dépense et envoyez 


rapport, 
VÉRONIQUE. 


N° 7851. Dijon, le 15 janvier 1871, 7 h. 38 soir. 


Chef élat-major à de Freycinet, délégué Guerre, el bureau reconnaîs- 
sances. 


Nous nous conformerons exactement à vos instructions. Toujours mêmes 
manœuvres des Prussiens; hier ils onttenté de nouveau de pénétrer dans Se- 
mur et Montbard, ils ont été repoussés et poursuivis par nos compagnies fran- 
ches. Populations commencent à se décider à la résistance réparations au pont 
de Nuits-sous-Ravières insuffisantes, on n’y hasarde aucune locomotive. Lyon 
m’a fait demander si pont de Buffon était réparé, m'en assure et enverrai ré- 
ponse dans matinée. 

Concentration moins considérable qu’on nele dit vers Chaumont, d'après 
renseignements de nos éclaireurs sur passage de chemin de Châtillon, Nuits et 
Chaumont. Routes ordinaires presque impossibles à circulation d'artillerie ou 
trains d'équipages ; troupes très-fatiguées. 

BoRDONE. 


N° 7208 bis. Bordeaux, le 15 janvier 1871, 10 h, 40 soir, 


Gambetta à Chanzy, à Sillé-le-Guillaume. 


Général, j'ai reçu votre douloureuse et loyale dépêche d'une heures 10 mi- 
nutes. Je ne veux pas la laisser sans réponse. Je veux vous dire que je partage 
vos angoisses et aussi votre indignation contre les lâches. 

Je sais que vous tenterez tout pour conserver au pays ce qui vous reste de 
forces vives. Je m'en remets pleinement à votre patriotisme. C’est dans le 
malheur que les hommes se montrent à nu et vous n'avez qu'à gagner dans 
l'estime de vos concitoyens à étre jugé aux prises avec la mauvaise fortune. 
Mais dites-vous que la France est revenue de plus bas et qu'il suffit, même 
si Paris succombait, de quelques mois de résistance et de quelques hommes de 
cœur, pour sauver son honneur et rétablir sa fortune. Comptez sur moi comme 


je compte sur vous, 
L£ÉON GAMBETTA. 
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N° 7910, Dijon, le 15 janvier, 11 h. 54 soir, 


Préfet Côle-à Or à Intérieur el Gouvernement. 


Prussiens marchent en nombre considérable de Montbard par Frênes, Méné- 
» treux, Frolois, Chanceaux. 
| Ils occupent Lamargelle, Frenois, menacent Is-sur-Tille. 
Au nord ils occupent Grancey-Benaivre, menaçant Selongey, Gray, Cham- 
plitte. Je préviens généraux. 
ë Le Préfet, 
# LucE-ViILLIARD. 


Ne 7426. Bordeaux, le 16 janvier 1871, 3h. 20 soir. 


Guerre à général Bourbaki, à Aibre. 
Je reçois de la compagnie de Lyon la dépêche suivante : 


Clermont, 16 janvier, 12 h. 40, 
Je reçois du chef de l'exploitation qui est en ce moment à Besançon la dépé- 
che suivante : 
» De Besançon pour Clermont, chef de l'exploitation à directeur, Inten- 
» dant directeur du grand parc dirige tous les vivres et le matériel de guerresur 
» Clerval. Les voies étant insuffisantes pour recevoir tous les wagons, nous ne 
> pouvons répondre d’assurer le ravitaillement de l’armée en vivres et en mu- 
» nition. Veuillez prévenir le Ministre de la guerre de demander au général 
» en chef de faire une partie des transbordements à Beaume-les-Dames et Be- 
» sançon. Je ne saurais trop insister sur l'insuffisance des ressources que pré- 
» sente la gare de Clerval pour la réception des wagons et les manutentions. Je 
» vous ai déjà signalé plusieurs fois cette insuffisance, qui a déjà été la cause 
» de retards et de difficultés considérables dans les mouvements exécutés sur ce 
» point. 


> AUDIBERT, » 


J'envoie la réponse suivante : 


Guerre à Audibert, directeur Clermont. 


Je communique votre dépêche de 12 h. 40 s. à Bourbaki, qui en tiendra 
compte dansla mesure du possible, mais le Ministre ne saurait se contenter 
% indéfiniment de la réponse que la gare de Clerval est insuffisante, 
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Depuis le temps que cela dure, il vous appartenait de rendre cette gare suf- 
fisante. Par conséquent, votre Compagnie n'échappe nullement à la respon- 
sabilité. 

C. DE FREYCINET. 


No 7460. Bordeaux, le 16 janvier 1871,3 h, 25 soir, 


Guerre à général Bourbaki, Aibre général Rolland, Besançon. 


Ne vous arrêtez pas aux dépêches du préfet de Dijon, qui d'ordinaire est 
inexactement renseigné et en outre tire de fausses inductions. Avec une très- 
bonne volonté, il vous induirait continuellement en erreur. 

C. DE FREYOINET. 


N° 7461, Bordeaux, le 16 janvier 1871, 8 h. 30 soir. 


Guerre à de Serres à Aibre. 


Si le général Martineau croit devoir demander la révocation de l'intendant 
Santini, il doit suivre la voie hiérarchique, c’est-à-dire s'adresser à Bourbaki, 
qui s'en entendra lui-même avec l'intendant général Friant. Quant à 
vous, mon cher de Serres, je ne saurais trop vous recommander de vous abste- 
nir de toute ingérence dans le service; vous êtes là-bas notre œil, mais vous 
n'êtes point un bras, 

C. DE FREYOINET. 


N° 3951, Dijon, le 16 janvier 1871, 3 h. 51, 


Général Garibaldi à Guerre, Bordeaux. 


Le comité présidé par Ulysse Panni, à Marseille, étant dissous et remplacé 
par un nouveau comité, présidé par Astruc Marcellin, il y a lieu de modifier 
les dispositions relatives au crédit de cent mille franes ouvert en faveur des 
corps venant d'Italie. 

Cette somme devrait être mandatée au nom d’Astruc pour en user dans les 
prévisions indiquées lors de l'ouverture du crédit. Veuillez me faire connaître 
votre décision et prévenir le préfet .de Marseille. 

BoRDoxE, 
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pagode ein rt 


PRE RE 


206 rh dure 


N° 1416 Fr 2 


N° 74178. 


Circulaire de Bordeaux, le 46 janvier 1871, 4 h. 20 soir. 


Intérieur à préfets, sous-préfets et généraus, 


Hier, l'armée du général Bourbaki s’est battue toute la journée, Elle a occupé 
Montbéliard saus le château, Vyans, Tavey, Byans, Coisevau*, Couthenans et 
Chagny. 

Une partie de l’armée du général Chanzy a été de nouveau attaquée hier, de 
la manière la plus pressante. Le 21e corps a bien tenu et même a fait des pri- 
sonniers. 

Le 16° corps a soutenu une lutte acharnée. L'amiral Jauréguiberry a eu son 
cheval tué sous lui et son chef d'état-major tué à ses côtés : les autres troupes 
ont opposé moins de résistance ; malgré le mauvais temps et le trouble apporté 
par ces attaques, la retraite ordonnée continue sans abandon de matériel, 

Nos troupes ont repris Gien avant-hier, 


N° 7967. Dijon, le 16 janvier 18, 6 h. 46 soir, 


Préfet Côte-d'Or à M. de Serres délégué de la Guerre, et général Bour- 
baki, Besan£on.— Faire suivre à général Cremer, Vesoul. 


3,000 Prussiens à Is-sur-Tille, éclaireurs à Epagny et Savigny, Thil-Châtel, 
occupé; éclaireurs sur Gemeaux et Lure. 
Selongey occupé par 3 à 4,000 Prussiens; éclaireurs à Fontaine-Française. 
Colonne prussienne en marche par Chanceaux et Lamargelle. 
Ricciotti qui occupait Is-sur-Tille avant hier, est rentré hier soir à Dijon où 
sont depuis dix jours Garibaldi et Menotti. 
TUCE-VILLTARD. 


Ne 7942. Dijon, le 16 janvier 4871, 8 h. 30 matin. 


Chef élat-major à délégué Guerre de Freycinet et directeur bureau recon- 
naissances, Bordeaux. 


Si recevez communications Préfet sur mouvements et menaces de l'ennemi, 
tenez-les en quarantaine, il apprécie mal situation. Sur notre gauche n’avons 
toujours que corps Zastrow, quinze à seize mille hommes. Sa menace sur Saint- 
Seine et Mouchard n’est qu'une feinte, son objectif est toujours de marquer 
mouvements de chemin de fer direction Chaumont, et s’accentue vers le nord=- 
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est de Dijon. Sommes en forces et en ligne pour l’observer et cacher situation 
de cette région, et préparés à le recevoir: une colonne d'observation allant 
d'Is-sur-Tille, Grancey et Langres, forte de 2,500, opère de même et a instruc- 
aintenir sur le plateau Langres et se réunir à sa garnison, avant 
évus de séparations ; avec nous éclaireurs ci- 
nous tiendront toujours en communication 


tion pour se m 
de pousser plus avant, dans cas pr 
vils, télégraphiqués et militaires, 

sitôt que seront informés des résultats de Bourbaki. 


Modifierons suivant les besoins. 
BoRDONE. 


N° 7468. Besançon, 16 janvier 1871, 9 h° 5 soir. 


intendant en chef à Intendant du 18° corps à Aibre. 


Je ne puis pousser les approvisionnements au delà de Clerval. Je cherche à 
me servir de la voie de Vesoul. En attendant son ouverture, je mettrai à votre 
disposition dans trois jours de 150 à 200 voitures qui m’arrivent. J'accepte avec 
joie votre affirmation au sujet de la plainte du Ministre, mes observations tom- 


bent d’elles-mêmes. Le dépêche ministérielle est du 7 janvier. 
FRIANT. 


No 7970. Dijon, le 16 janvier 1871, 9 h. 55 soir. 


Colonel Gauchler à bureau de reconnaissances Guerre, Bordeau®, el à 
de Serres Guerre, Besançon. 


Les 45,000 Prussiens sortis de Montbard se sont partagés en deux colonnes 
l'une marchant sur Dijon par Bagneux, environ 7,000 hommes éparpillés entre 
Semur et Pouillenay. Les autres environ 8,000 se dirigent sur Grey par Is-sur- 
Tille, Colay et Grancey ; 3,000 se sont dirigés par Thil-Châtel sur Fontaine- 
Française. L'ennemi est à 6 kilomètres de Gray. On vient d'annoncer que 
20,000, hommes et 30 canons ont occupé Saint-Seine, ce seraient 72e, 54°, 60°, 
495 et 2 de ligne, T° de cavalerie sous général Braman. Sous toute réserve, 
le prince Frédéric-Charles couche à Bligny-le-Sec avec 15,000 hommes. 

Ignorance complète mouvements de Bourbaki et Cremer, veuillez nous 


en informer. 
GaAUCKLER, 


N° 1416 ra 
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No 7971, Dijon, le 16 janvier 1871, 10 h. 5 soir. 


Chef d'élat-major armée des Vosges à Sleenackers, directeur général 
des postes et lélégraphes, Bordeaux. 


Le service de la poste devient de plus en plus fantastique. Lettres écrites 
depuis un mois d’Autun et Dijon pour le Jura, le Rhône etc., ne sont pas arri- 
vées. Lettres qu'on nous écrit arrivent une fois sur dix. La faute n’est ni à Au- 
tun ni à Dijon. Le directeur de Chälon ne s’est pas dérangé. Notre armée sem- 
ble être en interdit ; il est urgent de prendre des mesures. 

BORDONE. 


N° 7972, Dijon, le 16 janvier 1871, 10 h. 35 soir. 


Etat-Major à Guerre, de Freycinet, et à Bureau reconnaissances, 
Bordeaux. 


Sommes au milieu fonctionnaires et population alarmistes. On prend. nos 
reconnaissances pour Prussiens et à chaque instant on revient à la charge pour 
nous détourner de mission confiée, 

Mouvement de colonne, toujoursle même, l’accentue avec les mêmes démons- 
trations, pour se croire vèêrs l'Est, dans direction de Fontaine-Française et 
Champlitte. 

Attendons toujours nouvelles de Bourbaki et Cremer. Si en avez, quelles 
qu’elles soient, envoyez-nous-les ; pourrions alors combiner quelque chose, mais 
défendrons toujours Dijon à outrance, en cas d'attaques, que nous ne redoutons 
pas pour le moment, 


BORDOXE. 
D 
No 798. Héricourt, le 17 janvier 1871, 10 h. 2 matin. 


Intendant en chef, 20° corps, à Phyjean, compläble. — Gare de Çlerval. 


Convoi d'aujourd'hui insuffisant; absolument indispensable que vous en- 
voyiez, demain 18, 28,000 rations de pain ou biscuit et 150 quintaux d'avoine; 
demandez d'urgence autres voitures à M. Guérard, puisqu'on vous prend les 
vôtres. Système intolérable ; après explication, réclamerai encore à intendant 


en chef, F 
ROISET, 
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No 77. Dijon, le 17 janvier 1871, 12 h. 40 soir (midi 40), 


Préfet de la Côte-d'Or par intérim à Intérieur et Guerre, Bordeau®; à gé- 
néral Cremer, à Vesoul, général Bourbaki, général de division à Be- 
sançon. 


Confirmation précédentes dépêches relatives 4 marche de l'ennemi. Mouve- 
ment sur Gray continue entre Montbard et Gray, par Chanceaux, Lamargelle, 
Is-sur-Tille, Lure, Mirebeau et Fontaine-Francaïse. Les régiments étaient les 
2e, 72, 54, 60e et 42e cavalerie; 5 batteries d'artillerie. Ces troupes avaïent la 
couronne sur l'épaule et les initiales R. V. G. (environ 15,000 hommes). Eclai- 
reurs sur droite venus à Savigny-le-Sec, Gémeaux, Viévique et Autrey. Autre 
colonne prussienne venue de Grancey, occupe Selongey, Véronnes, Chazeuil, 
envoie éclaireurs à Autrey environ 5,000 hommes. 

Chemin de fer interrompu entre Gray et Auxonne. 

Ici, 20,000 Garibaldiens qui, depuis quatre jours, auraient pu, sinon arrêter, 
du moins contrarier ce mouvement entre Chanceaux et Is-eur-Tille. 

Canons pour Langres, subsistances militaires, matériel, destinés à général 
Cremer, partis hier soir, sont rentrés à Dijon sur avis de gare de Gray. Si Gray 
eût été occupé par corps français, j'aurais obligé trains à continuer sur Gray. 

Luce-ViLLIARD. 


N° 7942. Circulaire de Bordeaux, le 17 janvier 1871, 3 h. 15 soir. 


Intérieur à Préfets et Sous-Préfets, et à Généraux division et subdi- 
visions. 


La retraite de l'armée du général Chanzy s'est continuée hier dans d'assez 
bonnes conditions malgré le très-mauvais temps. L’ennemi n’a été pressant sur 
aucun point. Nos reconnaissances ont même fait des prisonniers. 

L’ennemi est entré hier matin à Alençon où il avait eu la veille un engage- 
mentavec des francs-tireurs de Paris et des mobilisés. 

L'armée du général Bourbaki s’est de nouveau battue toute la journée d’hier ; 
elle a pris la position de Chénebier, et sur tous les autres points elle a con- 
servé ses positions. Elle a occupé un instant quelques maisons d'Héricourt, 
mais n’a pas pu les conserver. 

L'armée du Nord a avancé le 14 de Bapaume à Albert, où elle est entrée 
sans coup férir, le 1° corps prussien s'étant replié devant elle, chaque jour elle 
fait quelques prisonniers. 

Le ballon Ze Vaucanson, tombé le 15 dansle Nord, confirme le peu d'effet 
matériel et moral du bombardement de Paris. 


Sont Em bé sit 
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Dijon, le 17 janvier 1871, 4 h. soir. 
Général Pellissiér à Guerre. Bordeaux, à Directeur artillerie à Toulouse, 
à Général commandant la division, à Lyon, à général Bourbaki, à 
Onans. 


Un train composé de tout un matériel d'artillerie, canons, fusées, cartouches, 
dirigé sur Langres sous la conduite du garde d'artillerie Godefroy, a été obligé 
de revenir d’Auxonne à Dijon, Gray étant occupé, ou au moins fort menacé par 
l’ennemi. | 


Que faut-il en faire ? Par quelle voie le diriger ,sur Langres où 


il est peut- 
être attendu ? 


PELLISSIER. 


Bordeaux, le 17 janvier 1871, 3 h. 25 soir. 


Guerre à général Garibaldi, Dijan. 


Des trains de matériel de guerre partis ce matin de Dijon à Gray, ont dû 
rétrograder de Gray à Dijon, par suite de l'apparition d'éclaireurs prussiens. 
Ce fait nous étonne et nous inquiète. En outre, il dérange toutes combinaisons 
pour les approvisionnements. Comment se peut-il faire que l’ennemi ose se 
montrer dans le voisinage .de votre brave armée ? Est-ce que la vigilance du 
général Bordone sommeillerait ? Nous ne pouvons le croire. Nous vous prions 
de nous rassurer bien vite et de nous dire si nous devons faire garder Gray par 
des forces distinctes des vôtres. 


C. DE FREYOINET, 


No 738, Dijon, le 17 janvier 1871, 8h. 40 soir. 


Général Garibaldi au Ministre de ta Guerre, Bordeaux. 


Une colonne de 1,200 hommes commandée par le colonel Lobbia était hier à 


Fontaine-Française pour exécuter une mission confiée par vous au commandant 
Kaufman. 


moi h es cnoude-amé em iéemnite 
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Deux mille cinq cent hommes de nos francs-tireurs sont é 


Witteaux, Verrey, Saint-Seine et Val-Suzon. 
Divers engagements ont eu lieu hier sur la route d’Is-sur-Tille, fortement 


occupée par les ennemis ; si je dois défendre Dijon, il m'est impossible d'occuper 


chelonnés depuis 


Gray. 
GARIBALDI. 


N° 742. Dijon, le 17 janvier 1811, 9 h. 15 Soir. 


Préfet Côte-d'Or à Gambetta, ministre de l'Intérieur, Général de division, 
à Besançon, général Bourbaki et de Serres, délégué de la Guerre, 
Besançon, 

vement de l'ennemi; ces mouvements continuent 

c’est-à-dire de Montbard à Is-sur-Tille et de 

nemis peuvent être à Gray et à Cham- 


IL faut que je sache où est de 
eut être 


Je vous ai prévenu du mou 
par Is-sur-Tille et Selongey, 
Châtillon à Selongey. Demain, 30,000 en 
plitte et après-demain 40 à 45,000 hommes. 
Serres. Il ne s’agit pas de préserver Dijon qui, avec 4,000 hommes p 
garanti, mais d'empêcher que Cremer et armée de l'Est ne soient pris en queue. 

Avons ici 20,000 garibaldiens prévenus par moi depuis 5 jours. 

Voici derniers renseignements certains : 

Ennemi à Autrey ; ont passé à Baigneux environ 
artillerie 1,000 à 1,200 voitures, quantité énorme de bétail, é 
, 54, 60°, 24°, 92° prussiens, venant de Versailles. 

Luce-ViLLIARD. 


20,000 hommes d'infanterie, 
quipage de pont, 


régiments 72°, 55°, 14° 


Dijon, le 17 janvier 1871, 9 h. 40 soir, 


N° 746. 
Colonel Gauchler à de Freycinet, détéguëé Guerre, Bordeaux. 


Général Bordone a passé nuit blanche et journée à cheval ; fatigué, me charge 
de vous informer que coup de main de Chanceaux à été exécuté par lieutenant 
Landsmann. Lhoste est arrivé quand tout était bien fini: coup de main des 
Moulans, près Sombernon, a été exécuté par sous-lieutenant Bablon ; Lhoste a 
eu tort de s’attribuer le mérite de ces affaires et a reçu avertissement sérieux à 


ce sujet. 
Avons à portée une armée arrivée d 
à général Pellissier pour Dijon. Si tu 


le ferons, mais en ce moment Dijon est menacée encore. 
: GAUCKRLER: 


e Versailles, envoie-nous canons promis 
désires que nous défendions Gray, nous 
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N° 745, Dijon, le 17 janvier 1871, 9 h. 42 soir. 


Colonel Gauchier à bureau de renseignements, Guerre, Bordeaux. 


ïnnemi échelonné entre Vitteaux, Saint-Seine et Is-sur-Tille, 45,000 
hommes d'infanterie avec cavalerie nombreuse, artillerie et quelques mitrail- 
leuses. Environ 2,500 voitures de réquisition et parcs de bétail. Vient de Ver- 
sailles et a évacué Montbard où 25,000 hommes ont passé. 20,000 par Baïigneux. 
Régiments de Montbard sont : 72, 55°, 14°, 54, 60e, 24, % et 2 de ligne, 
provenant des 2° et 3° corps. — L’ennemi a brûlé Verrey et plusieurs fermes et 
châteaux, pillé par ordre Chavigny et fait démonstration contre Dijon du côté 
du nord. Avons eu engagements divers entre Blaisy et Savigny-le-Sec, combat 
heureux à Messigny. Gray ne paraît pas encore menacé, avons encore des trou- 
pes à Champlitte, < 

Mouvement s’accentue dans la direction des Vosges. 
GAUCKLER. 


No 746. Dijon, le 17 janvier 1871, 9 h. 45 soir, 
Jon, 


Chef d'élai-major de l'armée des Vosges, à de Freycinel, Guerre, 
Bordeaux. 


Gray n'a jamais été menacé, ce n’est pas pour l’heure objectif ennemi ; et sa 
possession ne compromettrait en rien approvisionnements armée Bourbaki. 

C'est parce que je veille trop que n’en dis pas davantage ce soir, et les dépé- 
ches qui ont provoqué celle qu’avez envoyée au général, età laquelle ila répondu 
autrement que l’aurais fait moi-même, ne m'ont pas troublé un seul instant ; ai 
répondu à ce sujet à Bombonel, Préfet, Pellissier, etc., mais surtoüt à adminis- 
tration chemin de fer qui nous cause les plus grands ennuis. — L'ordre d'arrêter 
convois et évacuer gares était stupide, mais entre autorité, division, subdivi- 
sion, Préfet et tant d’autres, on ne sait à qui s’en prendre. — Soyez tranquille, 
à demain matin, 

BORDONE. 


N° 747. Dijon, le 1? jänvier 1871, 10 h. soir. 


Général Pellissier à Guerre, Bordeaux, à M, Haca et à général de 
division, Lyon. 


Mobilisés à Dijon et environs. 
Jura 7,188 à Dijon et environs. 
Saône 8,900 — _ 
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Loire 1,100 à Auxonne. 
Ain 2,100 Nuits et environs. 
Haute-Savoie 1,144 Beaune. À 
à Isère 2,300 aux ordres du général Garibaldi, 
22,132 Dijon et environ. 
PELLISSIER 
À 
N° 748. Dijon, le 17 janvier 1871, 10 h. soir, 


Général Pellissier à Guerre, Bordeauw. 


Mobilisés Haute-Savoie arrivés à Bordeaux 17 janvier, où ils restent d6- 


tachés. 
Effectif 1,144. 
Général PELLISSIER. 
N° 7994. Dijon, le 17 janvier 1871, 10 h, 26 soir. 


Godfroy, garde d'artillerie, à Ministre Guerre, Bordeaux. 


Arrivéà Auxonne à 1 heure matin. Prussiens signalés environs de Gray. Re- 
tour en gare de Dijon. J'attends. 
Goprroy. 


N° 7208. Bordeaux, le 17 janvier 1871, 11 h. 15 soir. 


Guerre à Général Pellissier, Dijon. 


Dites-moi d'urgence combien vous avez de mobilisés sous vos ordres, indé- 
pendamment, bien entendu, de ceux de Garibaldi, et dites-moi en outre si vous 
croyez être en état de défendre Dijon sans le secours de Garibaldi. 

C, pk FREYOINET, 
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No 7212, Dijon de Bordeaux, le 47 janvier 1871, 11 h, 40 soir, 


Guerrè à général Bordone, Dijon. 


Le général Garibaldi me télégra 
impossible d'occuper Gray. 

Je respecte trop le général pour vouloir discuter 
remarquer à vous-même que sans occuper Gray, il est possible d'en faire 
respecter les abords, et naguère encore Vous assuriez que y 
le pays de Dijon à Langres. Si, aujourd'hui, 
que Dijon et s’il faut donner 
dire franchement, j'aviserai, 
rieures étaient allées trop loin 


phie que s’il doit défendre Dijon, il lui est 
avec lui, mais je vous ferai 


ous sauriez couvrir 

Vous croyez ne pouvoir défendre 

à Gray une garnison spéciale, mieux vaut me le 
mais il sera bien avéré que vos dépéches anté- 
dans leurs promesses. 


C. DE FREYCINET. 


Bordeaux, 17 janvier 1871, 11 h. 50 soir, 


Guerre à colonel Gauchler, Dijon. 


Ta dépêche me prouve que le corps prussien qui passe près de vous, se rend à 
Gray sans que vous vous en soyez douté. Comment cela se peut-il faire ? Hier 
encore le général Bordone mé disait que le préfet de Dijon était un alarmiste 
et que je pouvais être tranquille. Il résulte de là que vos reconnaiïssances se sont 


complètement mises dedans et vots ÿ ont mis avec elles. Une autre fois je serai 
moins confiant, 


C. DE FREYCINET. 


N° 7231. 


. 17 janvier 1871, 12 h. 10 soir (minuit 10). 
Guerre à Général Bordone, Dijon. 


Votre dépêche de ce soir, 9 h. 45, m'étonne, 
toute vraisemblance, 


rieure. J’ 


Néanmoins je vous crois, contre 
Parce que jusqu'ici vous avez montré une habileté supé- 
attends donc tranquillement les renseignements promis pour demain, 


DE Freyciner, 
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(Sans nüméro.) Blaizy, le 17 janvier 1871. (Sans indie. d'heure.) 


Lieutenant-colonet Lhoste à général Menotli Garibaldi, Dijon, et quar- 
tier général, armée des Vosges, Dijon, Préfets Lyon et Dijon. 


Hier, après notre arrivée à Saint-Seine, on vint me signaler des éclaireurs 
prussiens sur la route de Chanceaux. Accompagné du capitaine Silvestre, des 
lieutenants Lévert et Hablons de la l'e brigade, nous montâmes à cheval, ainsi 
que les trois chasseurs et mon guide. Arrivés à la ferme de Bellerencontre, nous 
fûmes prévenus qu’un parc de 7 à 800 moutons était aller coucher à Champigny; 
nous étions dix-sept en tout, dont quatre officiers. 

Mettre pied à terre, faire garder nos chevaux, 


nous partimes pour Champigny sur les 7 heures du soir. 
Nous avons fait cinq prisonniers, tué deux hommes et enlevé triomphalement 


les 7 à 800 moutons, huit fusils, douze casques, deux chevaux et une voiture 

chargée ; puis, nous avons regagné Saint-Seine tout disposés à recommencer. 
Le troupeau pris à l'ennemi, vaut près de 20,000 francs. 
Pas un homme de blessé parmi nous. 


sabre et revolver en mains, 


LHOSTE. 


oRDRE DU Jour pu 18 JANVIER 1871. 


Le général Garibaldi à l'armée des Vosges. 


Tous les jours, nos braves francs-tireurs présentent à la République de nou- 
veaux trophées en attendant que nous partagions tous, selon votre impatience et 
la mienne, leurs glorieuses fatigues. 

_ Jeunes miliciens de la sainte cause de la République, vous apprendrez à ses 
ennemis la différence qui existe entre l’esclave d’un despote et le champion de 
la liberté. : ji 

Les redoutables soldats du roi de Prusse, jadis si fiers contre un tyran, com- 
mencent à plier devant les nobles défenseurs du droit et de la justice, et c'est 
à vous, génération prédestinée, que la fortune confia le soin, non-seulement de 
déblayer le sol de votre belle patrie de l’envahisseur, mais d'établir sur des 
fondements solides les principes saints de la liberté et de la fraternité des Na- 
tions, que vingt siècles d'efforts des générations passées, n’ont pu obtenir par la 
tenace et diabolique association du tyran et du prêtre. 

Les désastres sanglants que vient d’éprouver la France sont une dure et effi- 
cace leçon pour le sybaritisme que les rois voulaient imposer à votre noble 


pays. 


x 
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Mensonge et corruption, voilà le symbole de ces malfaiteurs: vérité et justice 
sont empreintes sur les oriflammes de nos jeunes légions, et le sang, les larmes, 
la désolation de deux grands peuples trompés, ont engendré cette ère nouvelle 
où la famille humaine oubliera ces pays ensanglantés de l’histoire qu'écriront, 
avec le fer et l’encensoir, l'Empire et le noir reptile qui lui sert de piédestal, 

Presque à la fin de ma carrière, je suis bien fier de marcher à vos côtés pour 
servir la plus belle des causes, et, confiant dans votre bravoure pour l’accom- 
plissement de notre mission humanitaire. 

18 janvier 1871, 


G. GARIBALDI. 


N° 754. Dijon, le 18 janvier 1871, 8 h. 5 matin. 


Chef élat-major de l'armée des Vosges à de Freycinet, Guerre, et 
Bureau reconnaissances, Bordeaux. 


On dit de Bordeaux qu’on n’admet pas qu’il y ait ici autre corps que celui de 
Zastrow. Hier cependant parmi morts ennemis sont des dragons du 15° régiment, 
qui font partie du 6° corps. 

BoRDoxE. 


No 752. Dijon, 18 janvier 1871, 8 h. 40 matin. 
] J 


Élat-major de l'armée des Vosges à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


C'est parce que sais qu’on défend mieux ville en faisant respecter ses appro- 
ches, que n’ai eu hier, malgré dépêches Bombonel, aucune crainte pour Gray. 
Ne sais, d’ailleurs, qui lui a donné commandement Gray avec cent hommes ; ici 
trop de gens commandent. Avons troupes à Fontaine-Française et Champlitte, 
et c’est fausse alerte qui a causé à administration voies ferrées, suspension 
trains et évacuation matériel. Vous signale Administrateur supérieur du che- 
min de Paris à Lyon, comme mal intentionné, sinon dangereux. Donnez-moi 
autorité pour mettre en état chemin de fer Châlon à Dôle, qui servira puissam- 
ment comme voie dégagement; avais déjà demandé cela à Dôle. Un peu de 
ballast manque, Il a déjà servi pour transport troupes et matériel; si voulez, 
donnez ordres directs, Quant à chemin Auxonne, Gray non menacé, il a moins 
d'importance dans la’ situation, car objectif ennemi est toujours direction Est ; 
il s’accentue de plus en plus et tend à envelopper Bourbaki et rejeter frontière. 
Les démonstrations faites sur Montbard, Baigneux, Gray, Dijon, n'ont pour but 
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que masquer marche lente et embarrassée de colonne de 40 à 45,000 hommes 
en marche vers Vesoul et Lure, Ennemi nous a, d’ailleurs, rencontré partout 
où il s'est présenté et succès partiels, quoique petits, ne sont pas sans impor- 
tance. 

Occupation permanente de Gray ne mie paraît donc ni utile ni possible, avec 
forces dont disposons. Envoyez canors promis à Pellissier, etalors, agirons sur 
gros des ennemis. Affaire Talmay a amené capitulation Dijon; ne veux pas 
faire prendre troupes mobilisées de Pellissier, qui ne savent encore ni se gar- 
der, ni combattre. Hier, j'ai espéré surprendre nombreux équipages ponts, mais 
panique des gens de Dijon, obsessions de fonctionnaires sur lesquels ne me crois 
pas autorité suffisante, et dont quelques-uns préparaient déjà leur retraite, 
m'ont obligé à surveiller plus attentivement environs ét Dijon même. Ai en moi 
confiance nécessaire pour agir sans rien compromettre, mais me défie aussi 
assez de moi, pour ne pas rejéter autres avis, quand je les vois groupés et pres- 
que systématiquement contraires aux miens. Ai dans événements 4 venir plus 
de confiance que jamais et ne redoute pas jugement final; raisonnant à Poste- 
riori, personne n’a encore droit de dire que me suis trompé, et si, à Besançon, 
Gambetta nous avait écouté, ces pays n'auraient pas été occupés et serions dans 
Vosges et duché de Bade, depuis longtemps. Ne veux pas plus me séparer de 
Garibaldi, que lui de moi, On lui a, pour motifs que ne veux discuter, refusé 
autorité officielle sur chefs Français, qui ont toujours subi son autorité morale- 
ment, quand ont été en contact avec lui. Il est temps encore, c’est peut-être plus 
utile que jamais. Seul, avez su nous juger et nous apprécier; en sommes fiers 
et ferons honneur à notre parrain, C’est demain matin que fais mouvement ; 
espère que vous serez satisfait. 


BoRDONE. 


N° 761, Dijon, le 18 janvier 1871, 9 h. 50 matin, 


Général Pellissier à général Freycinet, Bordeau. 


Avons 20,432 mobilisés, non compris les 2,300 de l'Isère qui font partie de 
l’armée de Garibaldi, 

Dès que nous aurons reçu les 24 pièces de 12 rayées qui nous sont annoncées, 
pourrons parfaitement nous passer de Garibaldi pour défendre Dijon. Jusque-Ià, 
avons besoin de son artillerie, n'ayant que deux pièces dé canons de 4 prêtées 
par la place d’Auxonne. Quand contingents annoncés seront arrivés, le nombre 
des mobilisés s'élèvera à près de 40,000. Ce commandement est trop important 
pour le grade de celui qui l’exerce en ce moment. 

D'ailleurs il ya dans les mobilisés plusieurs commandants supérieurs revé- 
tus du grade de général de brigade, général Pellissier commandant supérieur 
des mobilisés de Saône-et-Loire, commandant de la subdivision, général Fran- 
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zini, éeux de la Haute-Savoie, Cette égalité de grade peut donner lieu à des 
conflits ; il serait à désirer que le commandement supérieur dé l'armée de Dijon 
pût étre confié à un général de division. 


Nous n’avons pas à Dijon un seul escadron dé cavalerie, il est indispensable 
si nous agissons séuls, qu'un escadron soit attaché à la 
les reconnaissances. 


L'armement dés mobilisés est généralement défectueux, ne serait-il pas pos- 
sible de le remplacer par des armes à longue portée ? 


place, ne fut-ce que pour 


PELLISSIER. 


N° 7290. Bordeaux, le 18 janvier 1871, 10 h. 40 matin. 


Guerre à Générat Bordoné, Dijon, 


Vous m'aviez annoncé des renseignements qui ne sont pas venus. En rovans 
che; par une dépêche de ce matin 8 h. 50, vous me dites avec ün calmié parfait 
que « Bordeaux n'admet pas qu’il y ait là-bas d'autre corps que celui de Zastrow 
et que cependant, parmi les morts, il y a des dragons du 6° corps, » Vous avez 
oublié sâns doute que c’est vous-même qui, hier, le soutenièz en traitant-d’alar- 
miste le préfet de Dijon qui, malheureusement, y a vu plus clair que vous. Vous 
avez laissé passer deux corps d'armée près de vous sans les inquiéter et on doit 
le supposer à votre décharge, sans les voir. Si vous ne devez pas faire un plus 
actif usage des troupes que vous avez, dites-le, et nous disposerons directement 
de vos mobilisés, Il est bien malheureux pour nous que l'illustre Garibaldi soit 
souffrant; car sûrement ces mécomptes ne nous arriveraient pas. En résumé, je 
vous demande si vous pouvez et voulez vous jeter au travers de l'ennemi qui cir- 
cule entre Dijon et Gray, de manière à troubler sa marche et à protéger les po- 
sitions de Gray et Dijon. 


C. DE FREYCINET. 


Ne 7951. Bordeaux, le 18 janvier 1871, 1h, 45 soir. 


Délégué affaires étrangères à M, Gambetta, Laval. 


Résumé des renseignements et des appréciations militaires de Londres, 


Lecointe et toutes les troupes qu’il peut réunir devraient marcher sur Mire- 
court pour couvrir et aider Bourbaki. À Belfort, Bourbaki devrait couper la 
route de Cérnay. Frédéric-Charles est probablement à Nogent-le-Rotrou avec 
trois corps. De tous les généraux, Faidherbe, dans sa position, est celui qui peut 
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frapper le plus grand coup ; on doit tout sacrifier pour lui envoyer des renforts. 
L'armée autour de Paris doit être sérieusement amoindrie par l’envoi de déta- 
chements à Epernay et à Nancy. Concentrer les forces et Les efforts et agir sur 


les communications des Allemands. 
De Bâle, on annonce que 6,000 hommes de renforts ont été envoyés aux Prus- 


siens à Belfort dans la nuit du 15 au 16 par Strasbourg et Mulhouse. 
CHAUDORDY. 


Clerval, le 18 janvier 1871, 1 h. 50 soir. 


Sous-Intendant, 20 corps, à Intendant en chef à Aibre. 


Chemins affreux entre l'Isle et Arcey, grandes difficultés pour arriver. Il 
serait bon d'envoyer deux compagnies mettre la route en état. Voyageant à pied, 
ai rencontré convoi parti hier éparpillé sur la route sans escorte ; indispensable 
d'envoyer par division un officier et un tiers de compagnie escorter avec res- 
ponsabilité engagée. Faisons partir ce soir une cinquantaine de voitures maté- 


iel ambulances. 
Faites envoyer mulets et voitures du train, avons ici 12 bâts pour les 12 paires 


cantines. 
LEGRros. 


Dijon, le 18 janvier 1871, 1 h. 55 soir. 
Chef élat-major à de Freyci net, Guerre, Bordeaux. 


Votre dépêche n° 7220, de 10 h. 55 matin, prouve que n’aviez pas reçu encore 
dépêche plus longue expédiée avant. Général est absent ; à sa rentrée lui commu- 
niquerai votre dernière. S'il a été souffrant à Autun sans jamais perdre activité 
et lucidité d'esprit, et si pendant ce temps moi et ceux qui l'entourent avons re- 
doublé d’ardeur pour service de la République, il est aujourd'hui plus valide et 
plus impatient que jamais de rendre de grands services. C’est dans dépéches plus 
anciennes qu’ai parlé du corps seul de Zastrow et alors il était seul devant nous 
et masquait, comme l'ai dit, mouvement de 40 à 45,000 hommes plus haut dans 
direction de l’ouest à l’est ; à ces nouvelles troupes dont petits détachements d'é- 
claireurs ont remplacé ceux de Zastrow, nous avons tué chaque jour et sur 
points très-étendus,. des hommes de cavalerie principalement, mais ne pouvais 
connaître arrivée par chemins de fer, ni signaler la présence avant l’arrivée; 
mouvement s'opère toujours dans le même sens vers Vesoul et Lure et ennemi 
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ne songe, je le crois, ni à Dijon ni à Gray. Une force de 4,000 avec artillerie 
marche sur deux lignes dans direction d’Is-sur-Tille, me prépare à l’arréter, 
12 canons viennent d’arriver à gare pour Pellissier, les mettons de suite en 
position et faisons marcher avec nous notre artillerie de campagne qu’ils vont 
remplacer. Après arrivée du général télégraphierai de nouveau. Songez à che- 
min de fer et à M. Audibert, ils sont cause de la panique d’hier. 

BorDbox&. 


7 
en: 
[re 
2° 


Bordeaux, le 18 janvier 1872, 3 h. 30 soir. 


Guerre à général Bourbaki à Aibre ou à Arcey. 


Quand la France connaîtra vos dépêches, elle ne pourra que rendre hommage 
à la bravoure de la première armée, à l'énergie, au sang-froid et aux capacités 
de son chef. La première armée a fait tout ce que les circonstances permet- 
taient de faire ; elle ne pouvait à la fois vaincre un ennemi supérieur en nombre 
et les éléments. Elle a le droit d’être fière de sa conduite. 

Deux corps d'armée, celui de Zastrow et le 6° corps, sont signalés comme 
suivant la route Semur, Is-sur-Tille et Champlitte. Il doit bien y avoir là une 
quarantaine de mille hommes que je suppose se rendre vers la route de Vesoul 
à Langres, pour tourner à droite sur Combeaufontaine. Autant qu’on en peut 
juger par des dépêches assez confuses, le gros de cette force doit être actuelle- 
ment à la hauteur de Gray, vers Fontaine-Française. 

L'armée de Garibaldi, renforcée cependant de mobilisés, n’a rien fait pour 
les inquiéter. Dans ces conditions je crois qu’il pourrait devenir dangereux pour 
vous, à un moment donné, de stationner devant l'armée de Belfort, tandis 
qu’une nouvelle force vous prendrait par derrière. 

Peut-être un parti préférable serait-il de se dérober rapidement devant cette 
armée, en laissant, par exemple, pour l'observer, le 15° corps qui serait à peine 
en mesure de vous suivre et en prenant avec vous Les 18°, 20° et 24° pour livrer 
bataille aux deux corps dont j'ai parlé. C’est une simple indication, bien entendu, 
que je vous donne, vous laissant absolument juge de ce que vous pouvez et devez 
faire dans les circonstances où vous êtes. 

Notre 25° corps d'armée, actuellement à Vierzon, devait partir avant-hier 
pour commencer la diversion que vous savez. En présence de l’échec de Chanzy 
et n'ayant plus que ce corps pour protéger tout le sud-ouest et le centre de la 
France, nous avons dû ajourner son départ. Si après étude, vous jugiez absolu- 
ment indispensable pour vous-même que cette diversion fùt opérée, coûte que 
coûte, dites-nous-le et nous verrons ce qu'il sera possible de faire. Mais ne per- 
dez pas de vue, je le répète, que ce corps est actuellement notre seule force dis- 
ponible au sud-ouest de la Loire. 

DE FREYOINET. 
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Bordeaux, 18 janvier 1871, 3 h, 40 soir. 


Gucrre à général Bordone, Dijon. 


Votre dépêche détaillée de 8 h. 40 me fait plaisir. Je persiste néanmoins à 
penser que vous auriez pu troubler davantage l’ennemi et nous aviser plus tôt 
de cette marche que très-certainement vous n'avez cru ni si rapprochée de vous, 
ni si considérable. J'ai pleine confiance en votre talent que je reconnais même 
exceptionnel. Mais le talent ne suffit pas, il faut aussi vouloir. Je crois donc 
que si vous le voulez, et j'espère que vous le voudrez, vous pourrez faire plus de 
mal à l'ennemi. Quant aux avis d'autrui qui vous déroutent, je m'étonne que 
vous y ajoutiez foi. Un bon général comme vous croit à ses propres renseigne- 
ments et non à ceux des autres. 

DE FREYOINET. 


N° 7156. Auxerre, le 18 janvier 4871, 4h. soir. 


Secrélaire général à Gouvernement Bordeaux, général Bourbant el 
général de Poinle, Nevers. 


Depuis cinq jours il est passé sur la ligne de Lyon environ 250 wagons vides 
et 12 ou 14 machines se dirigeant sur Orléans où les Prussiens auraient l’inten- 
tion d'accumuler un matériel considérable pour pouvoir, en prévision, disent- 
ils, de la défaite de notre armée dela Loire, conduire dans l'Est une partie de 


leurs troupes devenues inutiles. 
Morser. 


No 7482, Circulaire de Bordeaux, le 18 janvier 1871, 5 h. éoir. 


Intérieur à Préfets, Sous-Préfets et généraux. 


L'armée du général Bourbaki a de nouveau exécuté hier uneattaque générale; 
l'ennemi s’est tenu sur une défensive constante et a subi des pertes sérieuses, 
mais grâce aux renforts qu’il a reçus de tous côtés et à la valeur de la position 
qu'il occupait, il a pu résister à tous nos efforts et sa ligne pas été enta- 
mée. 

La ville d’Avallon, bombardée lundi, a eu une vingtaine de maisons plus ou 
moins gravement atteintes et a été abandonnée depuis par l'ennemi. 


N° 1416 F a 


Nc 7502, Bordeaux, le 18 janvier 1871, # Hh. 30 soir. - g 


Justice el Travaux publics à M, Audibert, directeur de l'exploilation de la 
Compagnie de Lyon, Clermont-Ferrand. 


L'intendant en chef de Besançon se plaint de ce que votre Compagnie trans- 
porie à peine de quoi alimenter les troupes, Ilen résulte l'impossibilité de créer 
dans cette ville un dépôt de vivres, et les denrées restent dispersées dans di- 
verses gares. Je vous prie de prendre de suite les mesures nécessaires pour re- 
médier à cette situation, Veuillez m’accuser réception de la présente par télé- 


graphe, 
Pour le Ministre, 
Le Directeur général des ponts-et-chaussées et chemins de fer, 
FRANQUEVILLE. 
PRE 
N° 790. Dijon, le 18 janvier 1871, 6 h,. 29 soir, 


Chef élat-major de l'armée des Vosges à de Freycinetl, délégué Guerre, 
Bordeaur. 


Le général vous envoie par la poste une lettre. Ce soir dépêché à bureau 
reconnaïissances et à vous, vous dira résultat des reconnaissances de la jour- 
née, que désormais rédigerai avec Gauckler pour que responsabilité des autres 
n’augmente pas la mienne, 

Suis responsable de ce que je signerai. 

Vous adresse par même courrier situation de notre effectif. 


Borboxe. 


N° 7625. Bordeaux, le 18 janvier 1871, 8 h. 15 soir. 


Guerre à Gambelta, Laval. 


Je viens de recevoir une dépêche de Bourbaki de laquelle ïl résulte qu’il 
craint d’être entouré de forces nombreuses, les unes venant d'Allemagne, les 
autres de Paris; ce dernier point est d’accord avec mes propres renseignements 
dont j'avais fait part de mon côté au général par une dépêche qui s'est croisée 
avec la sienne. Bourbaki exprime l'intention de battre en retraite vers Besan- 
gon et il demande en même temps que l’on prenne l'offensive de tous côtés. 
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Pénétré moi-même de cette nécessité, je vous avais proposé, il y a quelques 
jours, et vous aviez accepté d'envoyer le 25° corps dans la direction de Troyes 
ou Chaumont. La défaite de Chanzy nous y a fait renoncer,/mais je me demande 
s’il n’y aurait pas lieu de reprendre ce plan malgré le danger qui existe à dé- 
garnir le sud de la Loire du seul corps d'armée que nous y possédons. 

La réponse à cette question est surtout entre les mains du général Chanzy; 
si son armée, malgré les pertes qu'elle a subies, est encore en état de retenir 
celle du prince Charles, je suis d'avis de faire cette tentative tout aventureuse 
qu'elle est. Etant privé de tout renseignement sur la situation respective de 
notre armée et de celle de Fréderie-Charles, je ne puis me former une opinion, 
et à ce point de vue je regrette vivement l'ignorance absolue où me laisse le 
général Chanzy depuis deux jours. Je vous serais reconnaissant d'étudier la 
question avec Chanzy et de me fixer immédiatement. Car si le 25° corps doit 
agir, il faut qu'il agisse vite et que son départ ne dépasse pas le 20. 

DE FREYCINET. 


Ne 796. Dijon, le 18 janvier 1871, 9 h. 30 soir. 


Colonel Gauckler à bureau de reconnaissances, et Guerre, Bordeaux. 


Les 5 à 6,000 prussiens qui ont bombardé Avallon avant-hier, ont couché à 
Montbard, Marmagne et environs ; sont partis à la hâte vers Baigneux, ce sont 
21e, 2 12, et 52° de ligne, avec 14 canons du 2° et 3° corps. 

D'après journaux allemands général Manteuffel prend le commandement 
général. 

4,000 hommes ont passé à Saint-Seine se dirigeant à Is-sur-Tille. Une forte 
colonne a marché de Thil-Châtel sur Gemeaux, et a rebroussé subitement. 
Réquisitions entre Lux et Arville. Eclaireurs sur toute la périphérie et petits en- 


gagements de tous les côtés. 
GAUCKLER. 


Vu et approuvé : BORDONE. 


No 891. Arcey, le 18 janvier 1871, 9 h. 45 soir. 


Commandant subdivision à chef d élat-major de l'armée des Vosges 
Colonel Garibaldi, de l'armée des Vosges arrivé à Menton, sans papiers 
réguliers, dit avoir définitivement quitté l’armée ; préfet des Alpes -Mariti- 


mes demande des renseignements, les adresser sans délai à Nice. 
BERNADI. 
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Arcey, le 18 janvier 1871, 10 h. 5 soir. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Généralissime a lu devant moi la dépêche que vous venez de lui adresser. 
Un tel témoignage de satisfaction et de reconnaissance donné en ce moment 
par un cœur comme le vôtre est pour lui la plus belle des récompenses et en 
même temps l’encouragement le plus précieux, car ilramène en son âme ce qu'il 
avait perdu, la confiance en la justice du jugement de ses compatriotes. Merci 
pour lui, pour tout le bien que vous lui faites; merci pour le pays, pour tout le 
bien que vous lui ferez faire. 

DE SERRES. 


No 7100. Dijon, le 18 janvier 1871, 10h, 45 soir. 


Préfet Côle-d'Or à Intérieur et Guerre, Bordeaux. 


Le manque absolu de paille et de foin exige des mesures promptes et éner- 
giques ; m’autorisez-vous à envoyer une personne sûre en Italie, où des denrées 
peuvent encore être achetées avantageusement avant que la spéculation ne les 
rende inabordables. ; 

Le nombre des variolés est si considérable dansles hôpitaux d'Auxonne, Dijon, 
Beaune, Seurre et Saint-Jean-de-l’Hoste qu’il devient indispensable, pour com- 
battre telle contagion et faire de la place aux blessés, de trouver sans délai un 
refuge pour cette sorte de maladie. 

On met à ma disposition à Aiserey, localité saine, une grande usine dans la- 
quelle je peux en faire transporter 300. Dépense quoique suffisante n’excéderait 
pas, tant pour achat que location du matériel nécessaire, 4 à 5,000 fr. pour 
installation. 

M'autorisez-vous?..,.Compagnie Paris-Lyon ne répond pasaux besoins du mo- 
ment. Mauvais vouloir, mauvaise gestion, J'irai jusqu'à la menace du séquestre 
pour qu’elle s'exécute, car la nourriture, les munitions et les renforts néces- 
saires à l’armée de l'Est en dépendent. 

Communications avec Gray toujours interrompues ; ennemi continue à arriver 
de Montbard, à Champlitte et à Autrey par deux voies parallèles. 

Ce matin sont partis de Montbard, infanterie 21, 2, 12, 52° régiments et 12 
canons se dirigeant sur Is-sur-Tille. — Ici général Pellissier, excellent organisa- 
teur, reçoit, cantonne et achète l'équipement de nombreuses légions mobilisées, 

Il rend ici de grands services à l'armée de l'Est, et garantit pleinement 
Dijon, 

Il y a totjours ici armée garibaldienne mieux équipée et armée quela nôtre, 
et qui pourrait contrarier les mouvements de l'ennemi qui essaye de prendre en 


queuë nos divisions. 
LUCE-VILLIARD. 


Arcey, 18 janvier 1871, 10 h. 55 soir. 


Général Bourbaki à Guerre, Bordeaux. 


Je suis trés-sensible aux encouragements que vous me donnez et à lappré- 
ciation que vous faites, par votre télégramme de ce jour, dés efforts tentés par 
la première armée. Je regrette vivement obligation de battre en retraite. 

Je cherche à le faire dans les meilleures conditions. Le mouvement de Pon- 
tarlier rend cette tâche bien difficile. J’attendrai à être plus complètementren- 
seigné sur attitude de l’armée de Belfort, comme sur lesprojets du 6° corps et du 
corps Zastrow, pour prendre un parti. 

Je craindrais un échec en laissant au 15° corps seul le soin de maintenir ar- 
mée de Belfort, qui est aujourd’hui de 90,000 hommes. Je ne vous demanderai 
de faire agir le 25° corps qu'autant que la situation deviendrait assez critique 
pour rendre cette mesure indispensable. Je ferai tout ce qui dépendra de moi 
pour que la première armée accomplisse le plus énergiquement possible la tâche 
qui lui incombe; après ayoir pourvu à sa sécurité, je m'efforcerai de rendre son 
rôle plusactif. . 

J'accepte pour M. de Serres, comme pour moi, les encouragements contenus 
dans votre dépêche. J’ai déjà eu occasion de vous dire combien le concours 
qu’il me prête en toute circonstance m'est précieux. 

C. BourBAKt. 


Ne 765. Dijon, le 18 janvier 1874, 11 h. 15 soir. 


Préfet Côte-d'Or, à Intérieur et Guerre, Bordeaux, général de division 
Besançon, général Bourbaki, de Serres, délégué de la Guerre, Besançon. 


Communications par chemin de fer, suspendues entre Dijon et Gray. 
Il y a en gare de Dijon un grand nombre de wagons chargés desubsistances, 
de canons ete., pour l’armée de l'Est. 
Dois-je les y laisser en souffrance, ou les diriger sur Besançon? 
Luce-VILLIARD. 


N° 1416 Fr 2 


Ne 7349. Bordeaux, le 18 janvier 1871, {1 h. 20 soir. 


Guérre à directeur Audibert, Clermont, el directeur Ci Orléans, Bordeaux. 


Le transport des troupes annoncé pour le 20 


, Par une dépêche de cette nuit, 
entre Vierzon et Dijon est ajourné. 


C. De Frevonzr. 


N° 7689. Bordeaux, le 18 janvier 1871, 11 hr: 4 soir. 


Guerre à général Bourbahi; Arcey ou Aivre. 


J'ai reçu votre dépêche de ce jour de 1 h. 35 soir. Ainsi que je vous l'ai 
déjà télégraphié, je vous approuve entièrement de ne pas être demeuré en pré 
sence de l’armée de Belfort. Le parti que vous prenez de vous rabattre sur Be- 
sançon est de beaucoup le plus sage dès l’instant que les fatigues de votre armée 
et les difficultés du ravitaillement ne permettent pas en ce moment une rapide 
offensive dans une autre direction. 

Il n’est que trop vrai que ni le général Pellissier, ni le général Garibaldi 
ont pas fait ce qu’ils auraient pu et dû pour gêner la marche de l'ennemi. 


Il conviendrait, je pense, surtout en ce qui concerne Garibaldi, d'arrêter un 
plan de coopération parfaitement net, que vous lui feriez connaitre, soit de 
vive voix par M. de Serres, soit par notre intermédiaire, D’un autre côté, nous 
opérerons, s’il le faut absolument, une diversion sur Troyes ou Chaumont. Ré- 
pondez-moi à cet égard et dites-moi à quelle date, d’après vos prôpres pro- 
jets, le 25° corps devrait quitter Vierzon. 

Nous souhaitons d'ailleurs que vous n’ayez pas besoin de ce Concours, Je vous 
informe à titre de renseignement que Dijon a en ce moment-ci plus de 25,000 
mobilisés dans seë murs, sans compter les troupes de Garibaldi et qu’un certain 
nombre de canons sont en voie de prendre position pour défendre la ville. 


C. DE FREYOINET. 


n° 


Ne 7839. Bordeaux, le 19 janvier 187f, 14 h. 3 matin, 


Guerre à Gambetta, à Laval. 


Un conflit de plus en plus accentué s'élève entre le général Rolland et le 
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préfet, M. Ordinaire. Vous en pourrez juger par la dépêche ci-après du général 
Rolland: j 

« J'insiste sur la demande de ma dernière dépêche. Il m’estimpossible d’avoir le 
moindre rapport avec un préfet qui a dit, dans sonsalon, en présence de plusieurs 
personnes et de mon officier d'ordonnance : — Ce cuistre de marin, je saurai 
bien le faire partir.» 

Il est impossible, à distance, de savoir d'où viennent les torts: probablement 
des deux côtés. Quoi qu'il en soit, ces deux autorités ne peuvent plus demeurer 
ensemble, ce qui m'a du reste été confirmé ces jours-ci par un délégué de 
Bésançon. Je vous prie de décider le changement du préfet ou du général et 
de me le faire connaitre sans retard. Car en ce moment, il y a péril à laisser 
Besançon en proie à la discorde dans le commandement. 

A propos de conflits, la question relative à Lipowski s’est réglée tout natu- 
rellement et je crois sans aucun froissement. 

C’est le colonel Tardy qui, à la demande du préfet, a pris le commandement 
de la subdivision administrative et Lipowski reste le chef des forces actives. Je 
crois qu’il conviendrait, en récompense des derniers actes de Lipowski, de le 
nommer général. C'est même une nécessité depuis la nomination de Charrette. 
Il conviendrait également de nommer Cathelineau colonel; il n’est en ce mo- 
ment que lieutenant-colonel. Prière de me donner votre décision. 

C. DE FREYOINET. 


N° 7913. Bordeaux, le 19 janvier 1871, 2 h. 15 soir. 


Guérré à Général Bordone, à Dijon. 


Je ne comprends pas les incessantes questions que vous me posez pour savoir 
qui commande; non plus que les difficultés qui surgissent toujours au moment 
où, dites-vous, vous allez faire quelque chose. La situation est bien simple, 
vous commandez l’ancienne armée des Vosges et les mobilisés de l'Isère. Vous 
avez pleins pouvoirs pour défendre tout le pays et vous jouissez exactement des 
mêmes prérogatives que tous les commandants en chef. Vousêtes le seul qui in- 
voquiezsans cesse des difficultés et des conflits pour justifier sans doute votre inac- 
tion. Je ne vous cache pas que le Gouvernement est fort peu satisfait de ce qui 
vient de se passer. Vous n’avez donné à l'armée de Bourbaki aucun appui et 
votre présence à Dijon a été absolument sans résultats pour la marche de l'en- 
nemi de l’Ouest à l'Est. En résumé, moins d'explications et plus d'actes, voilà ce 


qu’on vous demande. 
C. DE FREYCINET. 


Bordeaux, le 19 jativier 1571. 2 k, 50 soir, 


Guêrre à de Serres à Soye 


Je vous prie de demander au général Boufbaki, ce qu'il penserait du plan 
suivant : 

Toute l’armée redescendrait rapidement entre le Doubs et l'Ognon, vers 
Besançon. On laisserait entre Auxonne et Besançon une force suffisante. pour 
tenir en respect, sous les murs de ces deux places, une armée ennemie. Tout le 
reste de l’armée, sous de commandement du général Bourbaki, s'embarquerait à 
Besançon et se rendrait par chemin de fer à Nevers. Si ce mouvement est bien 
combiné, et je me charge de le concerter avec la Compagnie, il devra se faire en 
six jours. Pendant ce temps, le 25° corps se rendrait à La Charité et passerait 
sous les ordres de Bourbaki. L'ensemble des forces se réunirait à Clamecy, pour, 
de là, se diriger sur Auxerre, Troyes, Châlons, et finalement, opérer jonction 
aveg l’armée de Faidherbe, qui est actuellement près de Saint-Quentin. 

Ce plan m'est suggéré par la pensée, que le mouvement tenté dans l'Est, est 
irrévocablement manqué, et qu’il ne faut point s’acharner à le poursuivre. 

L’attention de l'ennemi est éveillée ; ila eu le temps de se concentrer et dé- 


sormais, le général Bourbaki le trouvera en forces Supérieures dans toutes les 
directions. Au contraire, par la nouvelle ligne que j'indique, on trompe l’'en- 
nemi, qui pendant quelques jours continuera à chercher Bourbaki dans V'Est, 


et on opérera, sur les armées de Paris et d’Orléan$, une seconde puissante 
diversion, qui obligera l'ennemi à délacher une nouvelle couche de forces. 
Quant à Bourbaki, sil marche avec rapidité, il aura vraisemblablement ]4 
ressource de se réfugier, à la dernière extrémité, sous la protection des places 
du Nord. 
Faites-moi part, sans retard, de l'avis du général. 
C.DEe FREvoINET, 


Ne 7440. Dijon, le 19 janxier 1871, 4 h,- 30:soir, 
Général Pellissier à Ministre de ta Guerre, Bordeaux: 


Vous nous avez enlevé le commandent du génie Chenot, pour le renvoyer à 
Auxonne, 

Monsieur Chenot avait conçu et tracé l'ensemble des fortifications de Dijon, 
avait organisé les ateliers, et leur avait donné une impulsion qui manque com- 
plètement depuis que vous nous l'avez enlevé. 
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Commandant du génie de Garibaldi est avec lui en expédition, personne ne 
surveille plus le travail. 
Renvoyez-nous M. Chenot, il luisuffirait d’une heure pour se rendre à Auxonne 
si cette ville était menacée. 
PELLISSIER. 


Bournois, le19 janvier 1874, 4 h. 30 soir. 


Intendant Matlartic à Intendant Lorebeur, Clerval. 


Les voitures vides du 18° corps sont envoyées à Bawme-les-Dames, qui va 
devenir de nouveau base de ravitaillement, chargez et réunissez dès à présent 
le plus de voitures que vous pourrez. Je vous ferai connaitre dans la nuit 14 
direction à leur donner. 

Lure a été vecupé ce matin par les Prussiens, je me suis échappé déguisé en 
payneur de chemin de fer. 

MaALaRTIC. 


Bordeaux, le 19 janvier 1871, 5h, 15 soir. 


Guerre à de Serres, Isle-sur-Doubs. 


Je vous remercie beaucoup, mon cher de Sérres, de votre affectueuse dépé- 
che et de votre dévouement. 

Mon indisposition, Dieu merci, n’est pas sérieuse. J'éprouve plutôtune grande 
fatigue qu'autre chose. Il est possible cependant que je vous rappelle bientôt 
auprès de moi pour m'aider, mais auparavant je désirerais que vous régliez 
avec le général le plan que je vous propose. 

Dans le cas où ce plan serait admis, il faudrait me télégraphier immédiate- 
ment l'effectif total à transporter et le jour où ce transport pourrait commen- 
cer, -afin que je puisse me concérter avec la compagnie. 


Bourbaki, dans sa dépêche, parle d'une menace de l’ennemipar Gray et 


Pontailler. Mes renseignements ne l’indiquent point. Je crois à une menace 
plus au Nord, par Vesoul, mais je n’ai pas ouï dire que Gray fût occupé et-que 
par conséquent, l'ennemi suivit la direction Gray-Pontailler. 

C. DE FREYCINET, 


N° 1446 Fr 2 


Bordeaux, 19 janvier 1871, 7 h, $ soir, 


Guerre à général Bourbaki, Soye. 


Monsieur de Serres a dû Yous communiquer un plan que je propose, Plus 
J'étudie la question et plus je me convaines que vous dévez vous rabattre vers 
Besançon avec tonte la rapidité possible, 

Ainsi queje l'ai dit, je ne crois Pas que Vous soyez menacé entre Gréÿ et 
Pontailler, Aucun renseignement, ici,:ne nous confirme:la présence de: l'ennemi 
dans cette direction, Enfin je crois que-vous ne devez chercher une vigoureuse 
offensive que sur un autre théâtre que celui où vous êtes: 


C. DE FREYCINET. 


Bordeaux, le 19 janvier 1871, 8 h. <ôîr, 


Guerre. à Audibe lt, directeur, Clermont; à Gambetta, Labät. 


Généraux, préfets et intendants accusent à l'envie l'insuffisance des mesurés 
prises par la compagnie Lyon pour faire cesser l'encombrement sur ses lignes 
Chagny, Dijon, Besançon. Quelques-uns mêmes vont jusqu'à articuler les mots 
de mauvais vouloir. Cette imputation est trop grave pour que je veuille m'y 
arrêter. Maïs je dois vous prévenir que le gouvernement a décidé que si l’ordre 
n'était pas parfaitement rétabli sous trois jours dans la partie Nord de votre 
réseau, un commissaire directeur relevant de la Guerre serait installé auprès 
de votre compagnie. Je vous en informe avec le désir et l’espoir que cette me- 
sure extrême ne sera pas nécessaire. Répondez, je vous prie. 

C. DE FReyoINer. 


N° 7151. Dijon, lef9 janvier 4871, 9‘h. soir, 


Colonel Gauchier à bureau r'eCONnTISSAnCeS Guerre, Borde. 


1,500 Prussiéns couchent à Is-sur-Tilié ; 2,000 avèé six canons dé position 
ont passé à Semur avec 80 voitures de réquisition, venant de Senailly, moitié 
ont pris route de Sémur, moitié route de Vitteaux. 

GAUCKLER. 


SDS — 


N° 7155. Dijon, le 19 janvier 1871, 9 h. 15 soir. 


Général Pellissier à général Thoumas, Bordeaux. 


J'ai reçu 12 pièces de 12 rayées avec leurs caissons, leurs munitions, et les 
objets d'armement, 

Attends le second envoi se composant de la même manière, 

Mais je n'ai pas le bois nécessaire pour la confection des 24 plate formes sur 
lesquelles ces pièces doivent être placées. 

Le terrain nouvellement remué des ouvrages sur lesquels les pièces doivent 
être placées ne permettant pas de se passer de plate-forme, veuillez me dire à 
quel arsenal je dois m'adresser pour me les procurer, 

PELLISSIER. 


N° 7156. Dijon, le 19 janvier 1871, 10 h: 40 soir. 


Préfet à Guerre, Bordeaux, à Bourbaki, à général division, Lyon. 


Nécessité urgente faire occuper point culminant entre Bligny-sur-Ource et 
Beaune. 
Faire aussi occuper Chagny. 
Faire achever fortifications Dijon. 
Luce-ViLLIARD. 


N° 7161. Dijon, le 20 janvier 1871, 1 h. matin, 


Générat Pellissier au Ministre de la Guerre, M. Haca. 


Mouvement des troupes à Dijon du 18 au 19 janvier inelus, 
148 mobilisés de la Loire arrivés à Dijon. 
102 mobiles de Vaucluse partis d'Orange allant à Besançon. 
2,100 mobilisés de l'Ain, veaus de Nuits et envirous non stationnés à Dijon et 
environs, 
PELLISSIER. 
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N° 7188. 


Dijon, le 20 janvier 1871, 11 h. 20 matin, 


Bordone à de Freycinet, délégué Guerre, Bordeaux. 


Prépare de suite expédition demandée à général de Pointe et à Garibaldi 
J'espère arriver premier. 


BoRDONE, 


€ 


N° 4481, Pompierre, le 20 janvier 1871, 2 h, 10 soir. 


4 Général Bourbaki à Guerre, Bordeaux. 


Soye, 19 janvier 1871, à 11 h. 


Le mouvement général de l’âärmée continue aujourd'hui. — Sur quelques 
points l'ennemi a essayé de nous inquiéter, il a été accueilli par un feu nourri 
qui l’a obligé de se tenir à distance. Il nous suit, mais très-mollement. J'ap- 
prends à l'instant l'évacuation de la position de Blamont. Je dirige, cette nuit 
même, une division du 23 corps sur Pont-de-Roide ; le reste du corps partira le 
21 de Clerval, dans la même direction, de façon à assurer complètement lea 

| positions, en occupant le Lomont. J’établirai demain mon quartier génére! à 
Beaume-les-Dames. - 

J'ai prescrit au général Pellissier d'envoyer à Auxonne deux bataillons de 
mobilisés. Le 15° corps prendra position demain, en arrière du ruisseau de Soye, 
le 20° à Romain, Messans et Huanne, le 18° en arrière de Rougemont, la ré- 
serve générale de l’armée et le régiment de marche de chasseurs d'Afrique, 
entre Avilley et Scey-la-Tour. 


C. BourBakt, 


N° 7434, Bordeaux, le 20 janvier 1871, 3 h, 30 soir, 


Gueri e à Audibert, directeur, Clermont. 


I] faut croire que nos armées ne se comportent pas autrement sur le réssay 


HU 


de Lyon que sur les autres. Or le réseau de Lyon est notoirement le seul sur 
lequel se produisent des encombrements aussi prolongés, 

Le Ministre de la Guerre n’a pas le temps de discuter les faits point par 
point. Il prend le résultat d'ensemble, imitant en cela ce que vous feriez proba- 
blement vous-même vis-à-vis d'un chof de gare dont la gare marcherait cons- 


tamment mal. C’est pour couvrir sa responsabilité devant le pays que le Mi- 
nistre de la Guerre a décidé de prendre lui-même en mains l'exploitation, 

Mais je renouvelle le désir et l'espoir qu’on n’en vienne pas à une extrémité 
pénible pour tous, 


DE FREYoINET. 


N° 7503. Bordeaux, le 20 janvier 1871, 4 h. 35 soir. 


Guerre à général. Bordone, Dijon. 


On prétend.que les travaux de défense autour de Dijon sont à peu près arré- 
tés et on semble croire que c’est au commandant Chénot à les continuer. S'il en 
ést'aïnsi, Veuillez me le mander pour que j’envoie immédiatement des instrue- 
tions au commandant Chénot. 


C. DE FREYCINET. 


Dijon, le 20 janvier 1871, 6 h. 45 soir, 


Elat-Major à de Freycinet, délégué Guerre, Bordeaut. 


Ne pourrions laisser Dijon entre mains d'autorités civiles et militaires inca- 
pables et mal intentionnées, Commandant Chénot, du génie, appelé à Auxonne, 
puis rappelé ici par Général Crouzat ; ne comprends rien aux ordres et contr’- 
ordres. 

Recevez lettre explicative. 


Borpone, 
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N° 120. Dijon, le 29 janvier 1871, 7 h. soir. 


Préfet à Intérieur et Guerre, à Bordeaux, Généraux de division, Lyon 
et Besançon. 


Passage troupes prussiennes continue par Selongey et Is-sur-Tillé sur Cham- 
plitte et sur Gray. Pesmes occupé, un combat y est engagé, je ne sais avec quél 
corps français. Vive canonnade. Ici 15 à 20,000 Garibaldiens qui semblent 
inactifs et qui auraient pu défendre le passage de la Saône de Gray à Auxonne, 

LucE-VILLIARD. 


Elat-Major de l'armée des Vosges 


J'espère que ma dépêche précédente vous servira à expliquer celle-ci. Tous 
travaux de défense pour Dijon sont finis; à très-peu de chose près; ce qui leur 
manquera quand partirons, ce sont des gens pour les défendre ; ayant dû tout 


modifier ou défaire, commandant Chenot m'est absolument inutile, pour ne pas 
dire autrement. Vous envoie procès-verbal de ce que j'ai trouvé ici en arrivant 
et plus de ce que j'ai fait exécuter. 
Vous jugerez, 
BoRDOXE. 


74 Dijon, le 20 janvier 1871, 9 h. 15 soir. 
Colonel Gauchler à bureau reconnaissances, Guerre, Bordeaut. 
Passage de Prussiens continue par Montbard, Semur, Vitteaux, Châtillon et 


Is-sur-Tille par corps de 1,000 à 4,000 hommes avec cavalerie et artillerie, 
GAUCKLER. 
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N° 7218. Dijon, le 20 janvier 1871, 9 h. 29 soir, 
Préfel de la Côte-d'Or à Intérieur et Guerre, Bordeaux, et Général 
division, Lyon, Besançon. 


Ennemi occupe successivement tous les villages entre Fontaine-Française, 
Gray, Pesme,Pontailler, Mirebeau, À Essertene, 1,500 chevaux, 3,600 hommes, . 


6 pièces canon, 
P LucE-VILLIARD. 


Général Pellissier, à Ministre Guerre, à Bordeaux, M. Haca. 


Mouvements des troupes du 49 au 20 janvier. 

Mobilisés de la Haute-Savoie arrivés à Beaune, 2,455. Francs-tireurs du 
Gard, une compagnie à Dijon, des Vosges, 97 hommes Mobilisés de l'Hérault, 
venant du camp de Sathonay, allant à Besancon, 800 hommes. 

Mêmes troupes, même origine, même direction, 1,000. 


PELLISSIER. 


Bordeaux; le 21 janvier 1871, 9h. matin. 


Guerre, à Directeur, Audibert, Clermont. 


Je vous prie de réunir immédiatement tout le matériel nécessaire pour trans- 
porter de Besançon par Lons-le-Saulnier, Chagny, à un point que je désigne- 
rai ultérieurement, 90,000 hommes de troupes, 50 batteries, la cavalerie et les 
accessoires habituels, soit environ 200 trains, L'expédition commencera, selon 
toute probabilité, le 23 au soir à 6 heures, et devra être terminée en 6 jours. 
Je vous prie de veiller à ce qu'on emploie le moins possible, pour les troupes, des 
wagons K, à banquettes provisoires, mais qu’on se serve le plus possible de voi- 
tures à voyageurs; les rigueurs de la saison rendent cette condition extrême- 
ment importante, 

Je vous enverrai aujourd'hui ou demain matin les indications complémen- 
taires tout-à-fait précises, mais je vous prie de me dire d’une façon tout-à-fait 
positive si nous pouvons compter sur un transport régulier dans les conditions 
de durée que je viens d'indiquer. La compagnie d'Orléans qui, dans le récent 
transport du 15° corps, nous a donné des preuves manifestes de bon vouloir, 
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cherchera sans doute à vous faciliter la tâche en vous fournissant quelque ma- 


tériel, 
DE FREYCINET. 


Londres, le 21 janvier, 12 h. 45 soir (midi 45). 


Affaires étrangères à Gambetla, Lille. 


Renseignements et appréciations militaires. : 
On croit toujours qu'il serait très-important d'envoyer des renforts à Fai- 


dherbe, 
Bourbaki doit craindre d’être coupé de Dijon par les troupes qui s’avancent 


du Nord-Est vers cette ville, 
On estime que les forces allemandes qui sont en France en ce moment, sous 
Werder et opposéesà Bourbaki, environ cent dix mille hommes qui dans un jour 


ou deux seront portées à cent trente mille. 
Devant Faidherbe, à Saint-Quentin et dans le voisinage trente-cinqg mille 


hommes. 
Devant Paris deux cent mille hommes de toutes armes, y compris l'artillerie 


des batteries de siége. 

Sous le Duc de Mecklembourg devant Chanzy vingt-cinq mille hommes. 

Sous Frédéric-Charles au Mans, à Tours et Vendôme soixante-dix mille 
hommes; le second corps Bavaroïis, probablement à Orléanset sur la Loire près 
de Gien compte vingt mille hommes. 

A Rouen, sur la rive gauche de la Seine et près de Dieppe, douze mille 


hommes. 
Pour garder les communications entre Paris et le Rhin, et vers Auxerre et 


Langres, etc. vingt mille hommes. 
A Longwy cinq mille hommes. 


A Metz et Strasbourg cinq mille hommes. 
Tissor. 


Baume, le 21 janvier 1871, 1 h. 45 soir, 


Général Bourbaki, à Guerre, Bordeaux. 


M. de Serres m'a communiqué votre télégramme de cette nuit. Je crois qu'il 


est indispensable que les points d'embarquement soient multiples, Resançon 
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étant position centrale où se chargerait la plus grande partie du parc et du ma 
tériel d'artillerie. L'infanterie pourrait se charger depuis Baume-les-Dames 
jusqu’au-dessus Besançon, 

La concentration du matériel devrait se faire par trains tous formés (bataïllon 
de 1,000 hommes ou batterie), afin d'éviter le besoin d’une composition trains, 
aux gares d'embarquement, La concentration première et celle successive se 
ferait mieux à petite distance de Besançon, et non à cette gare même, forte- 
ment occupée par l'intendance avant. Quant au débarquement, il y a avantage 
à multiplier les stations et à adopter toutes celles à moins de deux journées de 
marche du point de cencentration, qui reste admis conformément à votre pro- 
gramme, en gagnant cependant le plus de hauteur possiblevers le Nord, au- 
dessus de Nevers. 

Embarquement commencerait, dès que l'attitude de l'ennemi, où nos posi- 
tions défensives entre Besançon et Ognon, couvriraient contre tout danger d’un 
engagement sérieux avant la fin de l'opération. 

Dès maintenantsje crois que le commencement pour le. matériel, parc. et 
parties accessoires, peut être fixé au vingt-deux ou vingt-trois, et à Besançon. 

C: BouRBaKt, 


énéral Bordone, Dijon. 


Vos dépéches ne répondent nullement aux miennes. Je ne vous demande au- 
cunement de quitter Dijon et de laisser les pièces de position sans canonniers. 

Je vous ai seulement demandé, tout en conservant votre quartier général à 
Dijon, avec les éléments suffisants, de diriger de fortes expéditions en travers 
de l'ennemi pour inquiéter et peut-être rompre ses longues mais minces 
colonnes. 

C'est ce que vous n'avez jamais voulu comprendre pour vous dispenser sans 
doute de le faire. Eu ce moment même vous pourriez faire d’utiles diversions 
sur votre gauche ét vous ne bougez pas, vous bornant à m’annoncer avec per- 


e 
sistance la présence du prince Charles, lequel est notoirement au Mans. Cela 


Q; 


prouve que vos éclaireurs n’éclairent pas et vous en font accroire. Si cela doit 
continuer, je déclinerai, quant à moi, devant le Gouvernement, toute respon- 
sabilité de votre coopération et le Gouvernement avisera. J’avoue que j'atten- 
dais autre chose de vous dans cette campagne et que je regrette d’avoir aussi 
chandement pris votre parti, daus/l’espoir où j'étais que cc là vous déciderait 
à une action patriotique qui eût fait tout oublier. 

C. DE FREYCINET. 
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N° 572, Dijon, le 21 janvier 1871, 3 h. soir, 


Colonel Gauckler à de Freycinel, Guerre, Bordeaus. 


Noûs sommes attaqués depuis ce matin 8 heures, On se bat sur toute la ligne 
entre Plombières, Daix, Ahuy, et Norges-la-Ville. Le feu commence à se ra- 
lentir, 

GAUCKLER, 


N° 7849. Besançon, lo 21 janvier 1871, 3 h. 10 soir. 


Général de la T° division militaire à Guerre, Bordeaux, et générat 
Bourbaki; Baume-les-Dames: 


Vous me placez dans une situation épouvantable. Besançon est défendu au- 
jourd’hui par cinq bataillons qui n’ont pas de cartouches. Je suis menacé par la 
gauche, Marnay, Pin, et Pesmes, et si l'attaque est sérieuse, le chemin de fer de 
Besançon à Dôle et de Dôle à Mouchard peut être coupé. J'ai mis à Marnay et 
à Pin deux bataillons des mobilisés de ]àa Haut -Saône ; ils sont insuffisants si ce 
n'est pas une simple démonstration de l'ennemi : devant nous, à Voray et à Lus- 
sey, je n’ai que 300 hommes: aujourd'hui un régiment de lanciers a pris une 
panique affreuse ; soixante hommes des grand'gardes sont partis au grand galop 
jasqu'à Besançon, semant l’épouvante, 


1 


Je suis monté à cheval, et j’ai brülé la cervelle au premier que j'ai rencontré ; 


j'ai cassé en face du régiment un lieitenant qui descendait la grand’garde sur 
les lieux, et qui n’a pas sû arrêter les fuyards. 

Demain cour martiale pour deux. 

J'ai donné 7 bataillons et 2 batteries an 24° corps. J'ai envoyé sur le plateau 
de Blamont et la rive gauche du D oubs, 6 bataillons et 9 pièces de montagne 
pour garder cette position : Il ne mo reste que les mobilisés qui ne savent pas 
tenir un fusil et n’ont pas de cartouches et parmi eux pas un officier, un sous- 
officier ou ün caporal qui sache ce que c'est qu’une consigne, et soit capable de 
la faire respecter, Je saurai me faire tuer, mais cela ne sauvera pas la place 
qu'il est impossible de « dre dans ces conditions. 

Le général, 
Rorranp, 


Dijon, le 21 janvier 1871, 5 h. soir. 
Jon, J 


Colonel Gauckler à de Freycinel, Guerre, Bordeaux. 


5 heures: le combat continue. L ‘nnemi a fait de fortes pertes d'après pri- 


cr + 
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sonniers que j'ai interrogés, Des forces nombreuses noué tournent par la droite 
où les mobiles se sont sauvés sans combattre. 

Bordone est au feu; dis moi si je dois lui remettre la dépêche un peu vive 
que tu viens de lui adresser. Ce n'est peut-être pas le moment. J'attends tes 
ordres, 


GAUCKLER. 


N° 451, Dijon, le 21 janvier 1871, 5 h, 10 soir, 


Général Garibaldi à Guerre, Bordeaux. 


Aujourd’hui combat moins sérieux que celui d'hier, mais plus décisif obligeant 
ennemi en pleine retraite et qui est ce soir poursuivi par nos francs-tireurs. 
G. GARIBALDI. 


N° 775. Dijon, le 21 janvier 1871, 6 h. soir. 
Général Pellissicr. à Ministre Guerre, Bordeaux, à général de division, 
Lyon, à Préfet Mâcon, à Préfet Chälon et Louchard, à Dijon. 


Attaqué par forces prussiennes dont je ne puis évaluer importance; combat 
commencé ce matin vers 9 heures près des avant- postes continue encore en ce 
moment; d'après renseignements reçus, la chance paraitrait en notre faveur; 
apprends à l'instant que Dôle attaqué et bombardé par l'ennemi a été pris. Che- 
min de fer coupé, convois de matériel et de troupes qui étaient dirigés sur Be- 
sançon sont refoulés sur Dijon. 

PELLISSIER. 


N° 55. (Sans indication d’origine). 21 Janvier, 6 h. 15 soir, 


Général Bressolles à général division, Besançon. 


Encore une fois, je vous prie de me faire rechercher M. Bouygues, payeur 
du 24° corps, situation très-grave. Entrepreneurs, conducteurs, troupes, per- 
sonne n’est payé. Les premiers ne veulent plus marcher. 

FRESSOLLES, 


N° 1416 F2 


Ne 779. Dijon, le 21 janvier 1871, 6 h. 15 soir. 


Chef d'élat-major de l'armée des Vosges à de Freyéinet, Guerre, 
Bordeaux. 


Combat commencé à 7 h. matin sur gauche, continue, Ennemi abandonne 
position avec plusieurs pièces démontées. Couchons sur ses positions. Prison- 
niers tous Poméranienssont des corps que je vous ai signalés ce matin. 

Mes pertes sont sérieuses, celles de l’ennemi très-considérables, 


BoRDONE. 


N° 4201, Bordeaux, le 21 janvier, 6 h. 40 soir. 
Lemercier, directeur Compagnie Orléans, Bordeaux. 
Le Ministre de la Guerre regrette d'enlever pendant quelques jours à la Com- «1 


pagnie d'Orléans le concours d’un deses meilleurs agents. Maisles nécessités mili- 
taires l'obligentt à requérir par la présente dépêche M. de La Taille, inspecteur 
de l'exploitation à Vierzon. M. de La Taille devra se rendre immédiatement à 
Besançon, et surveiller comme représentant du Ministère de la Guerre l’em- 
barquement et le transport d'un corps considérable de troupes. L'opération com- 
mencera dès demain soir et la mise en marche du premier train aura lieu le 23 
courant à 6 h. du soir. M. de La Taille fournira tant aux agents du chemin de 
fer qu'aux chefs de troupes toutes les indications nécessaires pour la concentra- 
tion du matériel, l'embarquement. Le Ministre de la Guerre compte que la 
Compagnie d'Orléans s'empressera de faciliter à M. de La Taille l’accomplisse- 
ment de son honorable mission. 


C. DE FREYCINET. 


No 7185, Bordeaux, le 21 janvier 1871, 7 h, 25 soir. 


Guerre à Gaukler, Dijon. 


Ne remets pas ma dépêche à Bordone. Je suis désespéré de la nouvelle que 
tu m'annonces par ta dépêche de ce soir 5h. 


C. DE FREYOINeT. 


merite 


LRRRET SES STE AUS LA 


"TI# à 


No 710, Pont-de-Roide, le 21 jañvier, 7 h. 55 soir, 


L'Intendant en chef du 24° corps à M. Lemailre, intendant au grand 


quartier général dela 1° Grmée, à Besançon. 


L'intendant en chef Friant à télégraphié hier que je prisse toutes les voitures 
du grand quartiér général que jé trouvérai . 

Vous ai fait chercher poût-vouscommuniquer cette dépééhe. On ne vous a pas 
trouvés J'ai dwagir;caril y Avait ufééncé A retirer les denrées de Clerval ét 4 
nous raviiailler. Cés voitures seront rendues au grand quartiér général dés que 
possible. 

PERoOT. 


Ne 711, (Sans indication d’origine). 21 janvier, 7h. 58 soir. 


A Intendant Friant, à Besançon. 


Pays de montagnes, pauvre -en blé et..en avoinè,;approvisionnement en 
Suisse, n'offre que des ressources insignifiantes, rapidement épuisées: Pâche”dé 


faire. enlever le plus de denrées possible à Clerval! mais tiendra peu. Il: faut 
songer aux convois à trayers a mont > soit de Chaux-de-Fonds, ou de Be- 


sançon, distances; difficultés de route.effray 


+ 


Les convois devraient se mettre.en marche dès maïntenant. On‘indique ravi- 
taillement le plus facile par Sancey et. la vallée de la Barbéche, Nous Océupons 
Blamont et Pont-de-Roide par une division, Glainans' par ‘une autre,  Añteuil 
par une troisième. Faut-il envoyer à Porentruy pour voir ce qu'on ‘peut y 
trouver, cela aidera un peu peut-être. Ai intendant auxiliaire intelligent. 

Peror, 


Ne 1206. Bordeaux, le 21 janvier 1871, 8 h. soir, 


Guerre à M. Audibért, direcieur Clermont, en communication à général 
Bourbarki, Boume-les-Déres. 


Le transport des troupes commencera, comme je vôus lai télégräphié  Après- 
demain 23 à 6 heures du soir et devra sé continuer joùr et nuit Sans tftérpu pa 
tion jusqu’à ce quel’embarquement soit terminé, c’est-à-dire en six jours. Il 
est indispensable que les points d'embarquement soient multiples. Besançon 
étant la position centrale où se chargerait la plus grande partie du parc et du 
matériel d'artillerie, l'infanterie pourrait se charger depuis Baume-les-Bames, 
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jusqu’au dessous de Besançon. La concentration du matériel devrait se faire 
par trains tout formés pour un bataillon de 1,000 hommes ou une batterie afin 
d'éviter le besoin d'une composition de trains aux gares d'embarquement. La 
concentration première et celle successive se ferait mieux à petite distance de 
Besançon et non à cette gare même fortement occupée par l’intendance. Je 
vous fixerai postérieurement le point et les conditions de débarquement. J’en- 
voie des instructions pour que l'intendance débarrasse autant que possible Be- 
sançon et autres gares et achemine les wagons à destination, De votré côté 
fournissez d'urgence les machines nécessaires, 

J'ai dit que les trains prendraient la direction de Besançon, Lons-le-Saulnier, 
mais si l'ennemi laisse libre la direction Besançon, Dôle, Dijon, cette dernière 
sera de beaucoup préférable. En ce cas, les trains chargeraient sur la ligne Dôle 
à Clermont, au-dessus et au-dessous de Besancon. C'est un point sur lequel le 
général Bourbaki seul pourra vous fixer; s’il ést possible d'utiliser la section 
Dôle, Châlons, cela nous rendraït un immense service. S'il ny à que des forma- 


lités et des questions d'argent qui s’y opposent, vous pouvez passer par-dessus, 
nous répondrons de tout, et les choses se régleront- et régulariseront plus 
tard. 

Je verrais avec plaisir que M. l'inspecteur Mitchell, qui nous a déjà donné 
des preuves d'intelligence et de dévouement füt un des agents préposés par 
vous à cette grosse opération. De mon côté j'envoie pour me représenter et sur- 
veiller M. David, inspecteur du Midi, et M. de La Taille, inspecteur d'Or- 
léans,. 

C.DE FREYOINET, 


N° 712. Le 21 janvier 1871, 8 h::30 soir. 


Intendant èn chef 24 corps à intendant Colonne, hôtel des Deut=Clefs, à 
Clerval. 


Priez général d’aviser pour faire retirer le plus possible de denrées; qu’on 
travaille la nuit, tant qu'il y aura voitures ou moyens de transport quelconques. 
N'abandonnez que quand ne sera plus possible. Prenez aussi avoine, 


P£ROT, 
N° 713. Sans indication d'origine). 21 janvier 1871, 8 h. 33 soir. 


Intendant en Chef 24 corps à inlendant général Friant, à Besançon. 


Evacuation de Clerval imminente, Organisation de ravitaillement urgente. 
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Comprendre avoine dans envoi ; pays en manque. Faudrait mettre en route de 
suite, 
PÉroT. 


N° 714, (Sans indication d’origine) 21 janvier 4871, 8 h. 36 soir. 


Intendant en chef 24° corps à Sous-Préfet de Monlbeillard, à Saint- 
Hyppolyte. 


Pouvez-vous faire faire pain et envoyer le plus possible à Pont-de-Roïde, 
ainsi qu’avoine. Si entrepreneur de pain, de farine d'avoine, de foin, ou autres 
denrées peut être trouvé, prière de me l’adresser à Pont-de-Roide, ou traiter 
avec lui pour quantité considérable, également pour du vin. 

PÉROT. 


Bordeaux, le 21 janvier 1871, 10 h. 40 soir. 


Guerre à général Bordone, Dijon. Urgence. 


Votre dépêche de ce soir, 6 h, 15, me réconcilie avec vous. J'avoue que je 
commencçais à perdre ma confiance, mais enfin, je retrouve la brave armée de 
Garibaldi et son habile chef d'état-major. 

Général Bordone, vous pouvez nous rendre de grands services. Suivez vos 
inspirations naturelles et vous vous en féliciterez vous-même plus tard. 

Remerciez de ma part l'illustre Garibaldi de la lettre qu'il a bien voulu m'é- 
crire le 18. Je l'ai reçue ce soir seulement. 

C: De FREYCINET. 


N° 7318. Bordeaux, le 21 janviér 1871, 10 h, 40 soir. 
Guerre à général Bourbahi, Besançon ou Baume-les-Dames. 
Je reçois de M. Joubert de Passa, homme très-recommandable, inspecteur 


pour la guerre, la dépêche suivante : 
» Situation grave. La garde nationale mobilisée menacée d’une désorganisation 


mn 7Q1 Ni4iôre 
compléte, Son commandant supérieur se retire, ses chefs do léglan en feront 
autant, Ils ont été très-souvent insultés grossièrement par le général Rol- 
land, » 

D'autres accusations ont été articulées, mais en dehors de mes attributions 
Me paraît nécessaire d’aviser immédiatement. Je vous prie, dès votre arrivée 
à Besançon, de vous rendre compte de l’état des choses, et si la situation est en 
effet si grave qu'on le présente, vous remplaceriez le général Rolland dans le 
commandement de la division, par tel autre général que vous jugeriez capable. 
Je désire que cette mutation, si elle a lieu, soit opérée avec tous les égards pos- 
sibles pour le général Rolland, que par exemple vous vous en ouvriez avec lui 
avant d'y donner suite et que vous lui offriez quelque commandement actif dans 
Yotre armée. Quoi qu'il en soit, il est indispensable que le commandement mili- 
taire de Besançon soit, d’une façon ou d'autre, parfaitement assuré, et je vous 
charge de ce soin. 


C. DE FREYCINET, 


Ne 7288. Bordeaux, le 21 janvier 1871, 11 h, 20 soir, 


Q 


uerre à général Bourbahi à Besançon ou à Baume-les-Dames. 


L'enserable des dépêches parvenues depuis 24 heures, indique que l'ennemi 
infléchissant son mouvement par suite, sans doute, de la connaissance du vôtre, 
cherche à couper vos communications de chemin de fer avec Dijon et avec Lyon. 

Il paraït avoir été repoussé à Dijon, mais il s’est emparé de Dôle et il marche 
sans doute sur Arc-Senans. Son insuccès à Dijon semble indiquer qu’il n’est 
pas encore en très-grande force ; cependant,fil y a lieu de se préoccuper sérieu- 
sement de cette situation et peut-être feriez-vous bien, s’il en est encore temps, 
de diriger rapidement des forces sur le point menacé. 

En tout cas, je crois que ce doit être un motif pour vous de précipiter votre 
mouvement le long du Doubs pour ne pas risquer de vous laisser envelopper. 

Les renseignements que j'ai ne sont pas assez précis pour que je puisse vous 
donner aucune direction positive. Je me borne à appeler votre attention sur 
cette tentative de l'ennemi, pour le cas où elle ne vous aurait pas été suffisam- 
ment signalée. 


C. DE FREYOINET. 


N° 7788. Bordeaux, le 21 janvier, 12 h. 25m. (minuit 9$), 
Guerre à de Serres, Baume-les-Dames. 
Je n’ai pas reçu la dépêche du Général, mais je réponds immédiatement à la 


vôtre, pour gagner du temps, 
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Le transport à Angers soulève les objections suivantes : 

Je Il faut faire un détour, à cause de l'occupation de Tours, ce qui rend le 
trajet très-long et très-fatigant, pour les hommes et surtout les chevaux ; 

2 Il est possible que le point extrême, Angers, soit occupé au moment de 
l'arrivée des premiers détachements et alors tout peut se trouver arrêté. Jugez 
vous-même du désordre qui s'ensuivrait, 

3 Vous-ne savez pas où sera à ce moment l'armée de Chanzy; peut-être à 
Carentan. Conséquemment, stoute.coopération impossible, et vous serez, à votre 
tour, tenu en échec par laseule armée du prince Charles. Vous parlez, il est 
vrai, de vous arrêter à Vierzon, mais Vierzon st un (eul-de-sae; on en part, 
mais on ny va pas, si ce n'est pour s’abriter et se refaire. 

Où pourrez-vous aller, partant de là? Sera-ce à Tours ? Mais cette ville est 
actuellement occupée, L'ennemi, en se retirant, détruira le pont, et alors, vous 
resterez-en place: En admettant que vous passiez, vous serez dans une détes- 
table position, adossé à une rivière, devant un ennemi peut-être supérieur en 
nombre. Vous ne pourrez pas, non plus, aller à Blois, car le pont manque. Aller 
directement à Orléans est absolument impossible. Vous ne pourrez donc vous 
mouvoir.que-dans la direction-de Nevers; mieux vaut donc ÿ aller tout de 
suite. 

Je m'en +iens doné à mon projet qui me semble plus prudent que les 
vôtres. Ce n'est pas à dire qu’il faudra exécuter absolument tout le programme 
et se porter jusqu’à Troyes et au-delà. ILestelair que tout dépendra des posi- 
tions del’ennemi. Peut-être yaudra-t-il mieux incliner vers Sens ou même se 
tenir aux-environs d'Auxerre et Tonnerre. Mais quand même vous en seriez 
réduit à cette dernière position, vous géneriez encore considérablement l'en- 
nemi. Vous géneriez ses communications et vous auriez vos derrières parfaite- 
ment abrités. 

J'insiste donc vivement pour Nevers, et j'espère qu'en y réfléchissant, le 
général et son conseil seront ramenés'à mon avis. 

En tout état, je dirige le 25° corps sur Clamecy, ce qui sera toujours ‘une 
excellente situation pour lui, quel-que soit le parti auquel vous vous arrêtiez. 

Faites-moi connaître d'urgencele jour pour lequel le matériel doit être réuni 
etàtquel-pointil sera chargé. Sera-ce uniquement à Besançon? ou ‘aussi sur 
d'autres points? Une réponse précise «et prompte m'est indispensable à cet 
égard. Fixez-moi la date que vous prévoyez, la plus rapprochée possible. S'il y 
a ensuite un jour ou'deux de retard de votre part, le matériel attendra. 

Je ne m'explique pas bien l’envoi du 24° corps sur Lomont. Une fois que vous 
vous serez éloigné, ce corps, sije ne me trompe, sera complétement inutilisé, 
et il me semble que le meilleur tour que pourrait lui jouer l'ennemi, serait pré- 
cisément de ne plus s’en occuper. 

J'attends impatiemment la réponse sur la date et lés points, car, sans ces élé- 
ments, je ne puis absolument pas prévenir la Compagnie. 

C,. pe FReYCINET. 
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No 989. Dijon, le°21 janvier 1871, 12 h, #5 soir (minuit #5). 
Ex COMMUNICATION, LYON. 


Général Pellissier à général commandant la division 6 Lyon ; à général 
Commandant la Subdivision : à Préfet à Mécon: à Sous-Préfets à 
Lowhans et à Chéton. 


Affaire suspendue par la nuît reprendra sûrement au point du jour, avons 
conservé toutes nos positions, mais n’avons pas délogé l'ennemi; fusillade s’en- 
tend encore de temps en temps. ler et 3 bataillons de la légion de Mâcon, 1® ba- 


taïllon de la légion de Châlon ont été engagés, conduits par les colonels Landre- 


mont, Cornille et le commandant Coulon, se sont bien conduits ‘et ont mérité 


ont vus. On parle de quelques blessés chez 
mobilisés, ne sais encore ni le nom ni le nombre des victimes, n’ai pas oui- 
dire jusqu’à ce moment qu’il y ait eu des morts. 


l’approbation de tous ceux qui les 


PELLISSIER. 


No 7373. Bordeaux, le 22. javvier 1871, 9 h. 30 matin, 


Guerre à Gambetla, Lille, voie Jersey, Härvre. 


Je résume l'ensemble des faits de ces deux derniers jours. 

De l'Ouest, Chanzy, comme j'ai dit, a craint d'être tourné ét a demandé s’il 
devait prendre pour -objectif Rennes où Carentan, Je lui ai répondu Carentan, 
mais seulement s’il ne pouvait faire mieux. 

Les dépêches d'aujourd'hui sont un peu plus rassurantes. Il n’a pas encore 
quitté Laval. 


A l'Est, Bourbaki continue son mouvement sur Besançon. Nous sommes con- 
venus avec lui d’un plan qui consisterait à le transporter rapidement sur un au- 
tre point, avec changement complet d'objectif. 

Je ne précise pas davantage parce que vous n’avez pas mon chiffre spécial et 
que je ne suis pas assez sûr des autres chiffres. 

L'ennémi cherche à tourner Bourbaki par le Sud. Hier Dijon a été violem- 
ment attaqué, mais très-bien et avec succès défendu par les Garibaldiens. Les 
mobilisés ont pris la fuite. 

Dôle est occupé par lennemi, je m'attends à une nouvelle attaque de Dijon 
aujourd'hui, 


es 124 

J'aiinformé Bourbakl de tous ec falte, Une partie du 96° aorps, commandés 
par Bruat, fait une vigoureuse démonstration dans la direotion que vous savez. 
Le reste du corps va en faire une vers Tours. Il me parait bon de nous montrer, 
autant que possible, partout où l'ennemi envoie si audacieusement ses avant- 
gardes. 

La question des mobilisés"est grave, l'expérience de tous ces jours-ci révèle 
que les préfets presque sans exception vous ont livré des bataillons incompléte- 
ment équipés, mal armés, mal commandés et absolument dénués d'instruction, 
Nous nous sommes donné beaucoup de mal pour les amener au voisinage de nos 
lignes afin de satisfaire l’impatience des préfets et il se trouve que nous nous 
sommes encombrés de non-valeurs et pis encore. C’est une question que vous au- 
rez à creuser dès votre retour. 

S C. DE FREYOINET. 


N° 729, (Sans indication d’origine), 22 janvier 1874, 9 h. 45 matin. 


24° coYDS, général Bressolles, à payeur-général, 1° armée à Besançon. 


J'oppose à M. Pouygues le plus formel démenti; s’il n’a pas reçu des ordres, 
c’est qu’on l’a vainement cherché pendant 6 jours. 

Ün de nos officiers d'état-major a couru toute la nuit, il y a 4 jours pour le 
chercher. 

En tout cas, en attendant que cette question se vide plus tard, il me faut de 
l'argent. Envoyez quelqu'un de suite. 

Entrepreneurs et treupe ne sont pas payés et les premiers m'abandonnent. Il 
est de la plus grande urgence qu’il vienne quelqu'un, car Clerval va être coupé, 
et après comment ferai-je ? 

BRESSOLLES. 


N° 732. 22 janvier 1871, 9 h. 50 matin. 


BE Général Bressolles à payeur général de la 4" armée, Besançon. 


Prière de faire venir immédiatement à Pont-de-Roide M. Pouygues payeur 
principal du 24° corps, avec tous ses adjoints et employés, Le service des fonds 
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a cessé complètement dans mon corps d'armée, Les charretiers requis se sau- 
vent et les fournisseurs ne peuvent être payés, 


Par ordre du général commandant. Le chef d'état-major, 


BoursOULON. 


Bordeaux, le 22 janvier, 1871, 9 h, 59 matin, 


Guerre à général Franzini, Beaune. 


Si vous ne pouvez absolument pas vous battre, ne vous battez pas, mais du 
moins montrez-vous. 

Une démonstration rapide de vous peut inquiéter l’ennemi, 

Autrefois les Français ne regardaient pas d'aussi près à leurs armes. 

Ils se servaient de ce qu'ils avaient. Aujourd'hui les mobilisés sont plus dif- 
ficiles. 


C. De FREYCINET. 


22 janvier 1871, 12 h. soir, (midi) 


Général Pellissier à général de division, Lyon à général et à Préfet, 
Mücon. 


Journée du 21 janvier glorieuse, mais sanglante pour les mobilisés de Saône- 
et-Loire. l'° légion d’Autun en position, mais n'a pas été attaquée. 3 légion, 
1* bataillon, capitaine Mellinot, blessé grièvement, lieutenant Armangion, tué. 
39 hommes morts, blessés ou disparus. — 3° /£gion, Morin, docteur, 
gien-major, Million, aide-muajor., 2 Muletiers, 4 infirmiers avec br assard 
lous les 8 assassinés Dar les Prussiens au moment où ils pPansaient les 
blessés. Baudot, sergent-major tué; Braconnier, chef de bataillon disparu, 140 
hommes disparus, officiers et soldats disparus. — 4° légion, ler bataillon, 10 
hommes environ tués ou blessés, 3° bataillon, commandant Coulon ne connait 
Pas encore ses pertes. Le combat a recommencé ce matin et continue, 


Chirur- 


Pezuissier. 


Dijon, 22 janvier 1871, { h. 18 soir. 
Générat Peilissier à de Freycinet, Bordeaux. 
Celui qui accuse les mobilisés d’avoir joué un rôle nul dans la bataille de Di- 
jon, journée du 21, est un infâme calomniateur. J'en appelle à général Gari- 
baldi, au Préfet de la Côte-d'Or, à tous ceux qui les ont vus à l'œuvre ; les mo- 
bilisés ont conservé leurs positions toute la journée, toute la nuit. La bataille a 
recommencé aujourd'hui, et ils les conservent encore. La 3e légion des mobili- 
sés de Saône-et-Loire, colonel Fomel, s’est établie avec audace sur le flanc gau- 
s’y est maintenue jusqu'à minuit, et n’a pu étre délogée que pâr 


che de l’ennemi, 
près une perte de un officier supérieur, 2 docteurs, 


des forces très-supérieures, a] 
2 muletiers, 4 infirmiers, 140 officiers ou soldats ; deux autres légions de Saône- 
et-Loire ont aussi fait des pertes sensibles, mais dont nous ne connaissons pas 
encore toute l'étendue. Toutes les autres légions, tant celles du Jura que celles 
de l'Ain, ont conservé leurs positions. Toutes n’ont pas été attaquées, mais celles 
qui l'ont été se.sont: bravement défendues ; les mobilisés de la Haute-Savoie 
seuls n’ont pas voulu préter leur concours. Appelé de Baume au secours de 
Dijon par les ordres les: plus pressants, général Franzini qui les commande, 
non-seulement ne s’est pas rendu à l’appel, mais a profité du train qui lui était 
envoyé pour emmener sa troupe jusqu’à Mâcon; ai donné ordre de le faire ar- 
rêter partout où on le trouvera. 
PELLISSIER. 


Ne 1217, Bordeaux, 22 janvier 1871, 1 h. 50 soir. 


Audiberl Direcleur, Clermont. 


Le destination est Nevers et les points au-dessus. 
C; DR FREYCINET. 


N° 5611. Pont-de-Roidé, le 22 janvier à 2h. 25 soir. 
J 


Colonel Bousson, Pont-de-Roide, à général division, Besançon. 


Armée est partie au pas de course cette nuit avec une célérité curieuse. On a 
abandonné les corps sans vergogne. Les Prussiens ont refait Le Pont-de-l'Isle à 


N: 
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notre barbe, On m'a ordonné de venir prendre position en avant de Pont-de- 
Roide sur rive gauche. On ne m’a pas dit que BI 


amont était abandonné : je suis 
arrivé après marche de nuit dérobée à l'ennemi, 


Tout le monde avait disparu, 


Je suis éreinté. Je suis ici avec deux bataillons. Prussiens derrière Prussiens 


devant, Mes hommes et moi sommes éreintés. J'ai envoyé mobilisés et artillerie 
à Crévisier. J'avais promis au général Bressolles, partir le d +rnier; je tiens 
parole. Je m'en irai par la montagne quand 


Je serai reposé. Télégraphe coupé. 
Je refuse formellement d'être général, 


comme me propose Bressolles, Je ne 
me sens pas capable de commander à pareille troupe. 


Boussox, 


Bordeaux, le 22 janvier, 1871, 2 h. 50 soir. 


Guerre à général Garibaldi, Dijon. 


Le Gouvernement de la République est heureux de vous remercier par ma 
voix et de féliciter l’armée des Vosges de sa brillante conduite dans la journée 
d'hier. 


C. DE FREYCINET. 


N° 7319. Dijon, le 22 ; 


22 janvier 1871, 3 h, soir. 
Général Pellissier à Ministre dela Guerre, Bordeaux. — Copie des dépé- 
ches envoyées à général Franzini à Beaune. 


Dijon, 21 janvier. 


« Rassemblez ce que vous pourrez de vos légions et dirigez-les sans retard sur 
Dijon. Nous sommes attaqués sur tous nos avant-postes. __ Si les choses se cal- 
ment, trouverez à Nuits une dépèche pour vous y arrêter; 


Dijon, 22 janvier, 4 h. matin. 


« Je reçois par général Garibaldi communication de la dépêche adressée par 
vous au sous-préfet de Chälon, dépêche que je ne puis concevoir et que je ne 
saurais trop sévèrement blämer. Je vous réitère l’ordre de vous rendre sans 
délaï à Dijon. _ Si vous avez de mauvaises armes, nous chercherons à vous les 
changer. Si vous avez des hommes peu exercés, nous lés tiendrons en réserve et 
les abriterons derrière nos murailles, derrière des fortifications. Mais vous ferez 
nombre.et voustrouverez du reste assez d’autres mobilisés tout aussi mal armés 
que vous, qui vous monireront l'exemple du courage, 


rene 


raté 
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Dijon, 22 janvier, 4 b. 15 matin. 


« Par ordre du général Garibaldi, je vous envoie une troisième fois l’ordre de 
venir nous joindre sans délai, en faisant au chemin de fer réquisition d'un 
train, Le général met sous votre responsabilité personnelle, toute les consé- 
quences qui pourraient résulter de votre absence, et poursuivra, me dit-il, jus- 
qu'en cour martiale. 

Pour copie conforme : 
PELLISSIER. 


pépécnes expédiées par le général Franzini commandant les mobiles de 
la Haulé-Savoie, au général Pellissier, commandant supérieur à Dijon. 


De Beaune, 20 janvier. 


« J'ai 6 bataillons ici, ils ne veulent pas, où plutôt sont peu contents de lanou- 
velle organisation, c'est-à-dire de mettre sur pied de guerre les bataillons com- 
posés de cinq compagnies par canton, les unes de 280 et les autres de 70. Il 
serait prudent de m’autoriser à échelonner mes légions et les séparer d'ici. 
Puis-je faire les nominations urgentes ? 

FRANZINI. 


De Beaune, 21 janvier à Dijon. 


« Il m'est pénible de vous réitérer ce qui fait de la peine à un vrai soldat répu- 
blicain ; mes hommes ont des armes sans chien, sans baïonnettes et d’autres qui 
ne peuvent être essayées à la cible, _ Partir à votre secours serait vous con- 
duire ceux qui, n'ayant pas confiance, se jetteraient dans le désordre. J'ai trop à 
cœur d'offrir une brigade qui doit enregistrer sous mon commandement de glo- 
rieux faits d'armes, mais j'attends les nouvelles armes que le Ministre devait 
m'adresser suivant sa dépêche, Une fois l'organisation et l'instruction finies, je 
ne me laisserai pas dire deux fois quand faut marcher à l'ennemi, 

; | FRANZINI. 


22 janvier, de Beaune à Dijon. 


» Les colonels et chefs de bataillon m'ont répété hier ce qui leur a été rapporté 
par les commandants de compagnie. Nos hommes ne veulent pas marcher à 
l'ennemi avant d’avoir reçu l'instruction nécessaire pour se servir de leurs 
armes. Ils ne peuvent comprendre comment on les fait venir ici avant d'avoir 
été exercés au camp même; ils ne savent pas encore s'ils ne doivent pas malgré 
les ordres contraires retourner chez eux. Leur dire d'aller à Dijon serait la ré- 
volte accompagnée d'actes dont je ne puis prenûre la responsabilité. _ Avant 
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N° IMGF: 


de l’exécutér, j'ai voulu demander à Gambetta s’il en prendra la responsabilité, 
Le sous-préfet.en a fait autant et aussitôt après la réponse de Bordeaux commu- 
niquerai réponse et s'il le faut, me rendrai seul à Dijon non pas pour me battre 
D - derrière les remparts, mais pour vous montrer comment un vieux soldat sait 
sauver son honneur. 


FRANZINI. 
18 
22 janvier de Beaune à Dijon, 

» Encore une fois j'attendsles ordres de Gambetta. Je ne puis pas avant mettre 
ja révolution et le désordre dans mes troupes ; quant aux menaces de Garibaldi 
le puis vous assurer qu’elles sont sans fondement. 

i 22 janvier, 11 h. malin, de Beaune à Dijon. 

» Après l'avis des chefs de légions, de bataillons et de compagnies, tous braves 
soldats ne demandent pas mieux que de vérser tout leur sang pour la Répu- 
blique ; mais forces majeures m'’obligent de me retirer à Mâcon afin de ne pas 
vous embarrasser si toutefois vos troupes battaient en retraite, J’en informe le 
Ministre Gambetta et général de division Pellissier. 

! Pour copie conforme : 
É PELLISSIER. 
N° 295. Dijon, 22 jauvier 1871, 3 h. 10 soir. 
Colonel Gauchler à de Freycinet, délégué Guerre, Bordeaux. 
La journée se dessine, ennemi délogé de trois positions, poursuivi à la baïon- 
nette vers Daïx ; l’Hoste Llessé très-grièvement,. 
GAUCKLER. 
1 N° 1221, Bordeaux, 22 janvier 1871, 3 h. 20 &oir, S 
i Guerre à Général Pellissier, Dijon. 
On m'apprend à l'instant que vos mobilisés ont été calomniés hier et qu’ils se 
# . . Q . . . 
; sont au contraire vaillamment battus, j'en suis extrémement heureux et je m’en- 
presse de vous en féliciter. 
4 C. DE FREYOINET. 
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No 7551. Bordeaux, le 22 janvier 1871, 3 h. 50 soir. 


Guerre à de Serres, au quartier-général de Bouwrbaki, à Roche. 


J'ai fait communiquer tout-à-l’heure au général Bourbaki une dépêche d’Au- 
dibert, relative au projet de transport. Sans admettre avec lui qu’on ne doive 
faire dans de telles conditions que 12 trains par jour, j'admets cependant qu’on 
pourrait bien n’en pas plus faire de 20, ce qui dès lors entrainerait un délai de 
dix jours, sans compter l'embarquement, le débarquement et le trajet. L’im- 
possibilité de ramener le matériel par une autre voie et de préparer les trains 
dans certaines gares, complique singulièrement l'entreprise. En outre aurez- 
vous toute latitude pour pratiquer l’embarquement devant l'ennemi, dans les 
stations au-dessous de Besançon. Veuillez étudier la question avec le général, 
et me dire si d'après les nouvelles conditions militaires qui ont surgï depuis 
deux jours; l'emprunt du chemin de fer vous paraît toujours praticable. Si oui, à 
quelle date exacte et sur quels points l'opération devra-t-elle commencer ? 


DE FREYCINET. 


No 1229. Bordeaux, le 22 janvier 1871, 10h. soir, 


Guerre à Préfet, Dijon. 


Je vous remercie de votre dépêche m’annonçant le beau succès de Garibaldi 
et du général Pellissier, Je suis heureux de voir votre ville si bien gardée et je 
vous félicite du bon esprit avec lequel vous vous êtes uni à eux pour concourir 
à la défense. Continuez à entretenir avec eux les meilleures relations ;, vous ser- 
virez ainsi les intérêts de la République. 

C. DE FREYOINET. 


No 7758. : Bordeaux, le 22 janvier 1871, 10 h. 17 soir. 


Guerre à général Garibaldi, Dijon. 


Ilustre. général, je suis heureux de vous féliciter pour le magnifique succès 
que vous venez de remporter encore aujourd'hui. Je n'oublie pas votre chef 
d'état-major qui, j'en suis sûr, vous a bien secondé. 

La République Française vous est reconnaissante de ce que vous avez fait 
pour elle. C'est une belle page de plus à ajouter à votre histoire militaire déjà 
si glorieuse, 


C. pE FREYCINET. 
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Bordeaux,le 22 janvier 1874, 10 h. 20 soir. 


Guerre, à général Pellissier, Dijon. 


On m'annonce que les mobilisés que vous commandez se sont brillamment con. 
duits. Je vous en félicite et je vous prie de féliciter vos troupes de la part du 
Gouvernement; proposez des récompenses pour ceux que vous en jugerez 
dignes. 

C. pe Feeyoiner. 


Bordeaux, le 22 janvier 1871, 10 h. 25 soir. 


Guerre, à colonel Gauckler, Dijon. 


Je te remercie de tes dépêches et te félicite de vos victoires. Signale-moi je 
te prié, lés nominations qu'il y aurait lieu de faire pour encourager l’armée et 
qui $eraïent agréables à Garibaldi. 

De Feryoinet. 


N° 278, Dijon, 22 janvier 1971, 10h: 35° soir, 


Général Garibaldi, à Sous-Préfet Beaune, Sous-Préfet Chalon et-Préfei 
Mücon. ; 


Faites arrêter le général Franzini et faites-le conduire ici sous bonne escorte 
et dirigez à Dijon les troupes sous son commandement. 
G. GaRIBaLpr, 


N° 7762% Dijon de Bordeaux, le 22 janvier 1871, 10h. 38 soir. - 


Guerre à générat Crouzat, Lyon, général Pélhissier, Dijon. 


Poursuivez l'application des lois militaires à l'égard du général Franzini et 
autres chéfs dui pourraient se trouver compromis dans lé refus d'obtémpérér 
aux ordres des généraux Pellissier et Garibaldi. 

Je viens de lire les dépêches échangées entre le général Franzini et le géné- 
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ral Pellissier, et j'approuve absolument le ton et l'esprit des ordres transmis par 
le général Pellissier. 

Il faut également ouvrir une enquête à l'égard des bataillons commandés par 
le général Franzini et s’il y a eu indiscipline, désordre où mauvais esprit évi- 
dent, ces bataillons seront triés et les hommes versés dans les régiments de 
ligne. 

A côté de la belle conduite des mobilisés de Dijon, il faut que les défaillances 
rencontrent une répression exemplaire. 

C, DE FREYCINET. 


N° 65. Pont-de-Roide, le 22 janvier 1871, 11 h. soir. 


Intendant en chef du 24° corps à M. Friant, intendant en chef, Besançon. 


Il y a quelques fours, mais ne suffiront pas; il faut aussi biscuit que j'aime 
mieux que pain comme moins encombrant. Je cherche à me procurer farine, 
Parordre du général Bressolles on perçoit. un kilogramme de pommes de terre 
et cinq cents grammes de viande, quand on ne peut recevoir pain ou biscuit. Ai 
envoyé en Suisse, mais il faut du temps. Avisez-moi du départ du convoi de 
cent mille rations et avoines 

J'envoie encore à Beaune en ravitaillement, Général Bressolles a prescrit 
création d’un magasin à Morteau, pour le cas de retraite. Ses achats, de Suisse, 
seront dirigés sur ce point. Général Bressolles demande campement, habillement 
et équipement. M. Payre, adjudant au campement peut conduire ce convoi. Je 
dirige encore les malades sur Beaune ; dès que sera évacué, j'enverrai à Besan- 
çon ou ferai placer dans villages. 

PÉROT. 


Besançon, le 23 janvier 1871, 4 h, 30 matin. 


De Serres à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Arrivé ici cette nuit, ai trouvé après examen une situation des plus compli- 
quées. Outre la question spéciale d'armée, il y a des mesures énergiques et im- 
médiates à prendre et par généralissime et par le Ministère. Le général sera ici 
demain, je l'avais précédé sur son désir. 

J'étudie les solutions à vous proposer demain, Les questions personnelles que 
vous connaissez s'euyveniment de plus en plus. 

De Serres, 
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N° #981, Dijon, 25 janvier 1874, 4 h, 27 soin 


Colonel Gauchier à de Freycinet, délégué Guerre, Bordeaux. 


L’ennemi revient avee nombreuse artillerie. Attaque vers Plombières, 
Daix, Asnières et route de Langres ; semble vouloir prendre position pour de- 
main ; car aujourd'hui trop tard pour action importante. Notre artillerie de 12 a 
fait merveille hier et avant-hier. Si en avions un peu plus, il n’y aurait pas de 
mal. Quand généraux Garibaldi et Bordone sont dehors, je les remplace à l'état- 
major, c'est pour cela que tu reçois dépêches avec ma signature dans les mo- 
ments de combat. 

GAUCELER. 


Ne 1936, Bordeaux, 23 janvier 1874, 2 h, 35 soir. 
Le Ministre de la Guerre à M. le général Bordone, Dijon. 


Je vous envoie un régiment de cavalerie pour renforcer votre armée, 
Deux escadrons partiront demain et les deux autres partiront 2 ou 3 jours 
après. 


Bordeaux, le 23 janvier 1871, 2h, 45 soir, 


Justice à Garibaldi, Dijon. 


Ami, laissez-moi vous envoyer personnellement mes félicitations et mes joies 
sur votre belle victoire. Oui, vive la République, si bien défendue par ce grand 
soldat, qui porte si haut en ce moment le drapeau français, ajoutant une nou- 
velle gloire à tant de gloire! Et vos soldats garibaldiens, immobiles devant l’en- 
nemi comme une muraille et se précipitant contre lui comme un flot, et tous les 
nôtres à qui vous communiquiez votre feu ! Merci | cher Garibaldi, vous savez 
combien je vous suis affectionné, continuez à vaincre! 

AD. CRÉMIEUX. 


N° 7934 Bordeaux, le 23 janvier 1871; 3 h. 10 soir. 


Service reconnaissances à de Serres, délégué Guerre, Besançon. 


Je ne recois aucun renseignement des corps d'armée qui agissent dans l'Est ; 
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les officiers qui ont été nommés pour correspondre avec moi et auxquels on a 
adjoint des interprètes ne m’envoient aucune dépêche. Dans ces conditions, il 
m'est impossible de suivre les mouvements .de l'armée ennemie et.de tenir au 
courant les états donnant la composition des corps. Je vous prie de vous occuper 
un instant de ce service, qui deviendrait inutile si les instructions du Ministre 
ne sont pas prises en considération, 
Cuyinor. 


N° 7058. Circulaire de Bordeaux, le 23 janvier 1871, 3 h. 55 soir. 


Intérieur et Guerre à Préfets, Sous-Préfels et Généraux commandants 
divisions et subdivisions. 


Le combat a eontinué hier sous Dijon. Le combat a été moins rude que la 
veille, mais décisif, Les fortes positions de Daix, Plombières-les-Dijon et Haute- 
ville ont été reprises à l'ennemi qui, vers 4 heures, s’est mis en déroute dans 
tous les sens. Garibaldi a été accueilli par acclamations enthousiastes d’une 
foule immense portée à sa rencontre, Le général garibaldien Bosak-Hauke légè- 
rement blessé. 

On a, par ballon monté, nouvelles de Paris jusqu’à jeudi soir. 

Le bombardement s'était ralenti. Les victimes étaient : 86 morts, 215 blessés. 

Le 19, Le Fl6, nommé gouverneur de Paris en l’absence de Trochu,se mettait 
à la tête des troupes. A 10 heures du matin, Vinoyoccupait Montretout ; Belle- 
mare Buzenyal, Ducrot Fontenay; vif combat vers la Jonchère. Vers 3 heures, 
l'ennemi ayant fait converger masse énorme d'artillerie soutenue par réserve, a 
fait plier notre gauche. Le général en chef s’y est porté et vers le soir un re- 
tour offensif a pu se prononcer, mais dans la nuit le feu ennemi continuant avec 
violence extrême, nos troupes ont dû se retirer des hauteurs gravies dâns la 
matinée. Le meilleur esprit n’a cessé d'animer garde nationale et troupe qui 
fait preuve de courage et d'énergie dans cette lutte longue et acharnée. 


N° 7399. 


Dijon, le 23 janvier, 4 h. soir. 


Colonel Gauchler à de Freycinet, délégué Guerre. 


Ennemi repoussé à Fontaine. Forte canonnade vers Saint-Appolinaire, Man- 
quons d'artilleurs pour pièces de 12 des mobilisés. Bataillons mobilisés plient. 
GAUCKLER. 
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N° 7896. Bordeaux, le 23 janvier 4871, 4 h. 45soir. 


Guèrre à Gambetta, Lille. 


Les mobilisés Haute-Savoie commandés par le général Franzinise trouvaient 
à Beaune pendant les combats de Dijon. Appelés de la manière la plus pressante 
par les généraux Pellissier et Garibaldi, ils ont rétrogradé sur Chagny, sous 
prétexte que leurs armes étaient mauvaises. Cependant, dans une dépêche, Pel- 
lissier leur offrait de changer leurs armes à Dijon et de ne les occuper qu’à des 
positions en arrière. Bref, leur conduite a été, selon moi, honteuse, Les géné- 
raux Crouzat, Pellissier et Garibaldi ont fait arrêter le général Franzini, et j'ai 
recommandé de le traduire régulièrement au conseil de guerre. Quant aux mo- 
bilisés eux-mêmes, voilà le Préfet d'Annecy qui, pendant toute cette triste af- 
faire, n’a cessé de crier qu'on allait faire du mal à ses administrés, le voilà, 
dis-je, qui aujourd’hui vous demande instamment de renvoyer ses bataillons dans 
le Midi, sous peine, ajoute-t-il, de n'être pas maitre de l'émotion populaire, 
Mon avis serait de laisser l’affaire suivre son cours naturel et de maintenir les 
bataillons de la Haute-Savoie à Dijon où ils sont enfin venus. Néanmoins, je 
crois ne devoir rien prescrire sans avoir vos instructions. 


C. DE FREYCINET, 


Lons-le-Saulnier, 23 janvier, # h. soir, 


Inspecteur Jura à Directeur général, Bordeaux. 


La ligne de Besançon est coupée à Byans, le chemin de fer est coupé aussi. 


BERT&HOoT, 


Bordeaux, le 23 janvier 1871, ÿ h: 03 soir, 


Guerre à Bourbaki, Besançon. 


L'’ennemi attaquera vraisemblablement Dijon demain avec de grandes forces. 
Ne pouvez-vous faire un mouvement qui prête appui à Garibaldi ? 
Il y aurait peut-être là une belle occasion de punir l'ennemi de sa témérité à 
opérer entre vous et Garibaldi, 
C, px FReyciner. 


N° 7404. Dijon, le 23 janvier 1881, 5 h. 45soir, 


Colonel Gauchler à de Freycinet, délègué Guerre, Bordeaux. 


L'ennemi est à 1,500 mètres d'ici, occupe Pouilly et château de Saint-Appo- 
linaire. Viens d'envoyer une batterie de montagne qui rentre de Plombières. On 
dit Ricciotti cerné. 


GAUCKLER, 


Ne 951, Dijon, le 23 janvier 1871, 5 h. 30 soir. 


Général Pellissier à Guerre, Bordeau«. 


Dijon très- violemment attaqué depuis 1 heure de l’après-midi par forte co= 
Jonne prussienne par le côté nord et le côté ouest. Tout le monde est à son 
poste, 


P&LLISSIER, 


Dijon, le 23 janvier, 6 h. 15 soir. 


Colonel Gauckler à de Freycinet Guerre, Bordeaux. 


» 
L'ennemi se retire battu, Ricciotti a pris le drapeau du 61° de ligne prussien, 
Manquons de munitions pour mitrailleuses. 


GAUCKLER. 


No 7412 Dijon, le 23 janvier 1871, 6 h. 35 soir. 


État-major arméé des Vosges à délègué Guerre, Bordeaux. 


Troisième journée prévisions réalisées, ennemi après avoir simulé attaqué sur 
notre gauche a massé le gros de ses forces sur route de Langres, s'est emparé 
un instant de ferme de Pouilly d’où l'avons délogé en battant brèches dans mur 
et sous fusillade effrayante ; attaque également sur la droite. 

Drapeau du 61° régiment est entre nos mains pris par brigade Ricciotti, en= 
nemi pertes énormes, avons trois de nos pièces démontées, une de douze, et deux 
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de 4 de campagne, envoyez-nous artilleurs et cavalerie, je vous en supplie; vou- 
lais vous faire rapport et faire propositions, l'ennemi ne m'en a pas laissé le 
temps. Impossible de retarder plus longtemps récompenses pour gens qui se con- 
duisent si bien, plus d’un dont nom était en réserve pour fin de campagne sont 
morts déjà, 
Veillons toujours, soyez tranquille, 


BoRDONE, 


No 7413. Dijon, le 23 janvier 1871, 6 h. 35 soir. 


Général Pellissier à Ministre Guerre, Bordeaux, général division à Lyon 
et Préfet, Mâcon. 


Combat très-vif aujourd’hui, tout va bien, Les troupes reprennent les canton- 
nements qu'elles occupaient avant l'attaque. 
PELLISSIER. 


Dijon, 23 janvier, 6 h. 35 soir. 


Inspecteur des camps à Gambetta et à délégué Guerre, Bordeäux. 


La déroute des Prussiens est complète. Leur attaque a eu lieu à une heure 
par la route de Langres. La Brigade de Ricciotti Garibaldi s’est couverte de 
gloire. Elle a détruit le 61° régiment d'infanterie prussienne et lui a pris son 
drapeau. A son retour, j'ai embrassé Garibaldi avec effusion. Les -pièces de 12 
viennent d'arriver. Il faut envoyer immédiatement pour elles des munitions et 
des artilleurs. Il y en a deux batteries. Envoyez aussi de suite munitions pour 
pièces de quatre de montagne et de campagne.  L'héroïsme, dans cette armée, 
est à l'ordre du jour. Il n’y a de trainards et de fuyards d'aucune sorte, Les 
mobilisés de la Haute-Savoie, arrivés ce matin, sont allés au combat avec des 
fusils à percussion non rayés pour la plupart, et y ont fait leur devoir. Envoyez 
artilleurs et munitions, 

SPULLER, 


N° 7417, Dijon, lé 23 janvier 1871, 7 h. 20 soir. 
Préfet Côte-d'Or. à Intérieur et Guérre, Bordeaux, à Préfets Lyon, Be- 


Sançon, Lons-le-Saunier, Mâcon, Bourg, Sous-préfets Beaune, Semuwr, 
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Autun, Châlon. Maires Auæonne, Sainlt-Jean-de-Losne, général divi- 
sion Crouzat, Lyon. 


Àprès plüsieurs attaques sur points divers, l'ennemi est arrivé en forces à 
bifureations routes Langres et Is-sur-Tille. 

La lutte soutenue par Ricciotti et Garibaldi a duré plus de six heures. Ennemi 
en fuite sur Messigny, Savigny-le-Sec, et Norges. 

Drapeau du 61° régiment roi Guillaume pris par brigade Ricciotti. La nuit 
ne permet pas d'apprécier nos pertes ni celles de l'ennemi. 

Tous les corps engagés Ilaliens et Français commandés par généraux Gari- 
baldi et Pellissier ont fait leur devoir. 

Luce-ViLLIARD. » 


Dijon, 23 janvier 1871, 7 h. 35 soir. 
Ministre Guerre, Bordeaux. 
Une troisième attaque du côté du Nord depuis midi jusqu'à la nuit. Repoussée 
encore par nos braves. Notre quatrième brigade a enlevé un drapeau à l'enne- 


mi, que je vous enverrai. 
Général GARIBALDI. 


N° 7432. Dijon; le 23 janvier 1871; 9 h. 45 soir: 


Général Pélissiér à Minislré de 1à Guérré à Bordeaux; à général dé 
division, Ly0n. 


Ài commencé énquété sur l’affairé des mobilisés de la Haute-Savoie. Tous, 
sauf quélques traînards, soût aetuellément à Dijon. Général Franzini a montré 
de la faiblesse, mais sa position était des plus difficiles et on doit lui en tenir 
compte. Tant qu'ils ont été dans leur pays, tous ces gens ont été travaillé par des 
Suisses et des Génevois dans un sens complètement antifrançais. Presque tous 
les chefs et surtout les chefs supérieurs provenant de l’élection, sont imbus de 
cet esprit antipatriotique. Mon avis est qu'au lieu de dissoudre ces légions, il se- 
rait bon de les renvoyer à Lyon, sous prétexte de faire une enquête ; de chan- 
ger, par suite dé cette enquête, tous les chefs de bataillons, et les colonels dont 
on ne'Bera pas sûr et qui sont éeux qui entretiennent dans la troupe ésprit d'in: 
aiscipline ; de garder ces légions quelque temps au émnp de Sathonay; en lui . 
donnant des armes moins défectueuses que celles qu’il a en ce moment, 
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On aura là, jé crois, plus tard une Pépinière de bons soldats. 
Pet Lissier. 


N° 7430, 


Dijon, le 23 janvier 1871, 10 h. 20 soir. 


Colonel Gauckler à bureau de reconnaissances, Guerre, Bordeaux. 


Dijon à 6té attaqué de nouveau aujourd’hui par 216, 498 9e + Gle régiménts, 
24 pièces d'artillerie et cavalerie de la division Hann de Weyhern. Attaque sur 
Fontaine repoussée : Attaque très-sérieuse sur Pouilly ét Saint-Appôlitaire, 
Ricciotti, cerné un moment à Pouilly, s'est dégagé et a pris drapeau du 61e, 
Pertes prussiénnés énormes, prisonniers du 61° annoncent perte de moitié de 
leur effectif, avec beaucoup d'officiers. Mobilisés qui avaient plié d’abord, ont 
fini par charger à la baïonnette. Brouillard Ce matin, combat a duré de midi à 
6 heures 30, Avons perdu de braves officiers ; il y a eu des traits de bravoure. 

GAuUCRLER. 


N° 7188, Botleaux, lé 23 jañVier +871, 40 h. 9% éoir, 


Guerre à de Serres, Besançon. 


Le transport en chemin de fer étant indéfiniment ajourné, votre présence à 
Besançon ne me paraît plus aussi utile. Je vous prie donc de rentrer à Bor- 
deaux aussitôt que vous vous serez entendu avec le général Bourbaki; j'aurais 
désiré vous laisser auprès de lui, mais les circonstances m'obligent à vous rap- 
peler. Vous lui en exprimerez tous mes regrets. 

C,. DE Freyciner. 


Bourg, le 23 janvier 1871, 10 h. 40 soir, 


Préfet de VAin à Préfet Doubs, Besançon à Intérieur et Guerre, Bor- 
deaux. 


Je reçois de mon collègue du Jura, dépêche suivante : 

Les nouvelles de ce côté sont graves un corps prussien ést parti dé Dôle potr 
Parrecey où il s'est divisé en deux colonnes se dirigeant l’une vers Mont: sous- 
Vaudrey, direction Mouchard, l'autre sur le Déchaux, àivéotion Poligny. On 
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annonce en outre voie ferrée coupée à Byans dans le Doubs, station entre Be. 
sançon et Mouchard. 
PurTxop. 


No 1250. Bordeaux, le 23 janvier 1871, 10 h. 40 soir. 


Général Bordone, Dijon. 


J'attends impatiemment vos propositions de récompenses, car elles seront bien 
méritées, 


Vous m'aviez promis de me faire honneur, vous avez tenu votre parole lar- 
gement. 
C. DE FREYOINET. 


N° 7209. Bordeaux, le 23 janvier 1871, 11 h. soir. 
Guerre à général Pellissier, Dijon. 


En considération des succès qui viennent d’être remportés à Dijon par les 
troupes de Garibaldi et les vôtres, vous êtes nommé général de division à titre 
auxiliaire. 

Les mobilisés de la Haute-Savoie ont fait leur devoir; cela prouve que leur 
attitude des jours précédents était due plus à leurs chefs qu’à eux-mêmes. 

C. DE FREYCINET. 


PROCLAMATION DU GÉNÉRAL GARIBALD!I 


Au braves de l'armée des Vosges. 


Eh bien! vous les avez revus les talons des terribles ‘soldats de Guillaume 
jeunes fils de la liberté! 

Dans deux jours deeombats acharnés, vous avez écrit une page bien glorieuse 
pour les annales de 1 eRépublique, et les opprimés de la grande famille humaine 
salueront en vous les mobles champions du droit et de la justice. 

Vous avez vaincu les troupes les plus aguerries du monde, et cependant vous 
n’avez pas exactement rempli les règles qui donnent l'avantage dans les ba- 
tailles. e 


Les nouvelles armes de précision exigent une tactique plus rigoureuse dans 
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les lignes de tirailleurs ; vous vous massez trop; vous ne profitez pas assez des 
accidents de terrain et vous ne conservez pas le sang-froid indispensable en 
présence de l'ennemi, de manière que vous faites toujours peu de prisonniers ; 
vous avez beaucoup de blessés, et l'ennemi, plus astucieux que vous, maintient, 
malgré votre bravoure, une supériorité qu’il ne devrait pas avoir. 

La conduite des officiers envers les soldats laisse beaucoup à désirer ; à quel- 
ques exceptions près, les officiers ne s'occupent pas assez de l'instruction des mi- 
litaires, de leur propreté, de leur bonne tenue, de leurs armes et enfin de leurs 
procédés envers les habitants, qui sont bons pour nous et que nous devons con- 
sidérer comme des frères, 

Enfin, soyez diligents et affectueux entre vous, comme vous êtes braves ; Vous 
acquerrez l'amour des populations dont vous êtes les défenseurs et ‘les soutiens, 
et bientôt nous secouerons, jusqu’à l’anéantir, le trône sanglant et vermoulu du 
despotisme, et nous fonderons, sur le sol hospitalier de notre belle France, le 
pacte sacré de la fraternité des Nations, 

GARIBALDI. 


Besançon, le 24 janvier 1871, 12h. 5 matin (minuit 05). 


Général Bourbaki, à Besancon, à Gueri "e, Bordeaux. 


Les 2° et ‘© corps d'armée Prussienne ont commencé à couper communi- 
cation avec Lyon. Ils passent le Doubs et peut-être la Loue. En me hâtant 
le plus possible, je ne sais si je parviendrai à les reconquérir. Je prendrai de- 
main un parti, selon les renseignements que je recevrai. Ilest au moins éton- 
nant qu'aucun avis de la marche de forces aussi considérables re me soit par- 
venu en temps opportun. Intendant Friant, malgré les promesses, n’a pas réuni 
à Besançon approvisionnement suffisant pour l’armée, 

BouRpAKt. 


N° 7269. Bordeaux, le 24 janvier 1871, 9 h. 40 matin. 


Guerre à général Bourbaki, Besançon: 


Je reçois votre dépêche de cette nuit, 12 h. 05. Vous dites que vous n'avez 
pas été prévenu du mouvement de l'ennemi sur Dijon, Dôle et Mouchard. Vous 
n'avez donc pas reçu la dépêche que je vous ai envoyée le 21, à dix heures du 
soir, par laquelle je vous faisais connaître cette marche de l'ennemi, son in- 
tention de vous couper de Lyon, et j'insistais sur l'opportunité pour vous de 
précipiter (c'était mon expression) votre mouvement vers le Midi. D'ailleurs, 


Se 


c'était votre souci de vous renseigner par vous-même dans une région si voisine 
de votre armée, 

Je ne m'explique pas qu'aujourd'hui encore, et en présence des faits signifi- 
catifs qui s’accomplissent à côté de vous et menaçant si sérieusement vos coms 
munications, vous vous borniez à me dire que yous prendrez un parti demain, 
selon les renseignements que vous receyrez. Votre parti devrait être déjà pris 
et même exécuté. Vous auriez dû envoyer des forces importantes sur Mouchard 
et sur Dôle, Je suis conyaineu que sur ces deux points il n’y a pas 15,000 enne- 
mis. Par conséquent, avec deux bonnes divisions, vous auriez pu les déloger et 
préserver la voie de Besançon à Lyon. En tout cas, vouÿ auriez pu leur faira 
cruellement expier leurs dégâts. Vous connaissez du reste mon opinion sur l’en- 
semble de yos mouvements; autant j'admire votre attitude sur le champ de ba 
taille, autant je déplore la lenteur avec laquelle l’armée a manœuyré avant et 
après les combats. Le pays n’est pas fait autrement pour les Prussiens que pour 
vous, et cependant je vois l'ennemi vous gagner constamment de yitesse et ac» 
complir une entreprise à. côté de vous avec une célérité, une audace et un bon- 
heur incroyables. 

Selon moi, vous n'avez aujourd'hui qu'un parti à prendre, c’est de reconqué- 
rir immédiatement et sans perdre une minute les lignes de communication que 
vous avez si regrettablement perdues et de prévenir la chûte de Dijon, que les 
tentatives renouvelées de l'ennemi pourraient amener, malgré l'héroïisme de 
Garibaldi. 

Je vous prie de dire à M. de Serres que, conformément à ma dépêche d’hier, 
je désire qu’il rentre le plus tôt possible à Bordeaux. 

C. DE FREYCINET. 


N° 1255. Bordeaux, 24 janvier 4871, 40 h, matin. 


Général Pellissier, Lyon. 


J'approuve les dispositions que vous proposez dans votre dépêche d'hier au 
soir 10 h. 35, touchant les mobilisés de Haute-Savoie.Veuillez done vous enten- 
dre avec le général Crouzat auquel j’adresse copie de la présente. 


C. DE FREYCINET. 


No 7474. Dijon, le 21 janvier 1871, 10 h. 10 matin. 


Général Rellissier à Guerre, Bordeaux, à général de division, Lyon, 
à préfel, Mâcon. 


A la suite du combat livré pendant da nuit du 21 au 22 par les Prussiens À la 
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3 légion de Saône-et-Loire, le chirurgien-major Morin, malgré lo brassard 
qui le protégeait a été assassiné dans une maison du villäge d'Hauteville au 
moment où il donnait des soins à une femme blessée ; son corps, dépouillé par 
les Prussiens a été jeté hors de la maison. L'aide-major Milliot a été assassiné 
aux côtés du docteur Morin. Quatre infirmiers également protégés par le bras- 
sard, assommés à coup de crosse de fusil n’ont dù de survivre qu’à ce qu'ils ont 
été cru morts par les assassins. 
PELLISSIER, 


Bordeaux, 24 janvier 1874, 10 h, 45 malin. 


Guerre à Gambetta, Saint-Malo. 


Je ne m'explique pas que vous ayez passé toute la journée ‘d'hier sans dépé- 
ches de moi. Il n'y a pas eu un seul jour où je ne vous aie envoyé quatre ou cinq 
dépéches. Ti faut croire que les communications entre Lille et Bordeaux sont 
fort irrégulières. 

Garibaldi a encore remporté un très-grand succès hier. C’est décidément 


notre premier général. Cela fait un pénible contraste avec l'armée de Bour- 
baki qui depuis huit jours piétine sur place entre Héricourt et Besançon. Aussi, 
sivous m'en croyez, quand Bourbaki aura quitté ces parages avec les 15°, 18° 
et 20° corps, il faudra réunir les corps Cremer et Bressolles en une seule armée 
sousle commandement de Garibaldi. Je crois que cette combinaison séra accep- 
tée aujourd’hui avec empressement par l’opinion qui se montre très impression 
née des succès de Garibaldi. Je vous demanderai donc, si vous n'êtes pas encore 
de retour à cette époque, de m'autoriser à prendre cette mesure à laquelle j’at- 
tache une grande importance et qui me paraît la seule qui puisse sauvegarder 
notre situation militaire dans l'Est. L'organisation de chacun des corps resterait 
d’ailleurs ce qu'elle est simplement, la direction de Garibaldi remplacerait la 
direction de Bourbaki. 
Je me fais fort avec cette organisation de reprendre les Vosges. 
C. DE FREYOINET. 


No 4254. Bordeaux, le 24 janvier, 40 h. 50 matin. 


Directeur Audibert, Clermont. Directeur Orléans, Bordeaux, David 
Inspecteur, Lyon. 


SP EL EE 


Le transport des troupes de Besançon se trouvant par suite des derniers évé" 
nements militaires indéfiniment ajourné, il n'y a plus lieu de continuer en vus 
: 
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de ce transport la concentration de matériel et autres préparatifs commencés. 
Messieurs les Inspecteurs de La Taille, Michel et David peuvent dès lors reve- 
nir à leurs places respectives, avec les remerciements du Ministre de la Guerre. 
DE FREYCINET, 


No 7309, Bordeaux, le 24 janvier 1871, 11 h. 35 matin, 


Guerre à général Chanzy, Laval. | 


J'ai lieu de croire qu’une partie des forces, qui vous étaient opposées est en 
voie d'être dirigée vers l'Est. 

La situation de Bourbaki est demeurée à peu près la même au-dessus de 
Besançon. Une colonne ennemie importante a pris Dôle, coupé le chemin de 
fer à Byans et a tenté trois jours de suite de prendre Dijon, d'où elle a été 
repoussée, avec de grandes pertes, par l'armée de Garibaldi et nos mobilisés. 
L'ennemi paraît se renforcer, de jour en jour, dans cette région, dans l'espoir 
d’envelopper Bourbaki. 

Sur la Loire, rien à signaler. Une partie du 25° corps a fait une démonstra- 
tion sur Clamecy et au-delà. Cette colonne doit être aujourd'hui à La Charité. 
Une autre partie du même corps marche sur Tours, le long du Cher. 

Nos forces, à Carenlan, augmentent incessammènt, par l'envoi : 1° de 7 ba- 
taillons de bretons, qui doivent être actuellement près des lignes ; 

2° De quelques bataillons de la Manche ; 

3 De cinq ou six mille mobilisés, embarqués à Saint-Nazaire. Sous peu, il 
y aura 90,000 hommes, derrière les lignes. On s'occupera de les instruire et de 
les réarmer, le plus rapidement possible, 

Le commandant provisoire des lignes est le général Sée. 

Du côté de Paris, les opérations militaires sont suspendues, La sortie du 19, 
trop faiblement tentée, n’a pas réussi. 

Je télégraphie au général de Planhol, pour qu’il donne au général Charette 
6 à 7,000 mobilisés. 

DE FREYCINET. 


N° 7539. Bordeaux, 24 janvier 4871, 1 h. 59 soir. 
Guerre de Bordeaux, à général Bourbaki, Besançon. 


Je crois qu'il serait extrémement dangereux pour vous de demeurer autour 
de Besançon, où le mieux qui pourrait vous arriver serait d’être désormais 
paralysé. Il faut à tout prix sortir de cette situation et effectuer, par voie de 
terre, avec les 15°, 18°et 20° corps; le trajet que vous deviez effectuer en chemin 
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de fer, Ainsi, il faut, avec les forces que j'indique, gagner le plus vite possible 
Nevers, ou mieux encore, la région, Auxerre, Joigny, Tonnerre. Vous trouve- 
rez dans cette région une vingtaine de mille hommes que jy ai déjà disposés pour 
vous y recevoir. 

Dans quelle direction précise devrez-veus faire ce mouvement ? C’est à vous 
naturellement de la déterminer, d’après la position de l’ennemi et les conditions 
du théâtre de la guerre. Mais il faudrait faire en sorte que ce mouvement pro- 
fität à reprendre Dôle, protéger Dijon et débarrasser nos communications fer 
rées au-dessus de Besançon. 

Quant aux corps de Cremer et de Bressoles, vous auriez soin de leur assigner 
de bonnes positions, pour protéger votre propre mouvement. 

Je répète, en terminant, qu’il faut vous hâter et que votre grand intérêt est, 
si je ne me trompe, de vous retirer, à tout prix, avec les trois corps sus-indi- 
qués. 

DE FREYCINET. 


N° 7493. Dijon, le 24 janvier 1871, 2 h. 15 soir. 


Chef élat-major de l'armée des Vosges à Sleenackers, directeur postes et 
lélégraphes, Bordeaux. 


Serez satisfait; votre mandataire va porter au Gouvernement à Bordeaux 
le premier drapeau pris sur l’armée prussienne. Il est magnifique ; la moisson 
de trophées a été abondante, on vous en envoie de suite une caisse complète ; 
merci de votre bon souvenir et de vos témoignages d'amitié pour nous. 

BoRDONE. 


No 7498. Dijon, le 24 janvier 1871, 3 h. 8 soir. 


Préfet Haute-Marne, Inspecteur du camp à Gambetta et à délégué Guerre, 
Bordeaux. 


Aujourd’hui l’ennemi s’abstient de toutes démonstrations, cela se comprend, 
sa déroute d'hier l'a découragé. En sera-t-il de même demain ? cela est dou- 
teux, parce que des troupes nouvelles pourront lui arriver. Il ne manque ici 
que des artilleurs pour les pièces envoyées qui ne sont jusqu’à présent que des 
embarras. On en a bien reçu quelques-uns, mais ils sont en nombre insuffisant. 


Eüvoyez-en encore deux cents avec des munitions pour pièces de douze. 
SPULLER, 
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Bordeaux, le 24 janvier 1871, 4h, 10 soir, 


Guerre à général Pellissier, Dijon, 


Je reçois une dépêche qui semblerait indiquer que la légion de Saône-et-Loire 
yient d’être placée directement sous les ordres du générai Garibaldi, Faites- 
moi connaître qui a ordonné de remettre cette troupe . 

Pour le Ministre, 
Haca. 


N° 7456. Bordeaux, 24 janvier 1871, 4 h. 40 soir, 


Guerre, Bordeaux à général T° division, Besançon. 


Vous avez dù prononcer le licenciement du corps des Vengeurs de Malicki ; en- 
voyez (bureau des gardes nationales), procès-verbal du licenciement, état des 
officiers que je n’ai jamais eu, et leurs commissions provisoires. 

HAcA. 


N° 7480. Bordeaux, le 24 janvier 1871, 6h. soir. 


Guerre à Gambetta, Saint-Malo. 
(Attendre l'arrivée de M. Gambelta, chiffre spécial, striclement con- 
fidentiel.) 


Vous m'engagez à veiller sur l’armée de l'Est. Il me sera facile de vous mon- 
trer par mes dépêches que je n'ai pas manqué à ces devoirs et que j'ai suivi tous 
les mouvements de Bourbaki aveeune sollicitude minutieuse, ne lui ménageant 
ni les renseignements, ni les avis. Le télégraphe, de son côté, l’a très-exacte- 
ment mis au courant de tout ce qui pouvait l’intéresser. Malheureusement, il 
en a peu tenu compte. Sous l'influence de je ne sais quelles idées préconçues, il 
s’est refusé à voir le mouvement qui s'est opéré, de la part de l'ennemi, dans 
la direction de Dijon, Dôle et Mouchard. De plus, toutes ses manœuvres, depuis 
les combats d'Héricourt, se sont effectuées comme avant, avec une lenteur dé- 
séspérante. Il en résulte que sa position, aujourd’hui, sans être précisément 
critique, est de nature à préoccuper. Je lui télégraphie sans relâche de se hâter 
et de quitter des positions où il est menacé d’être bloqué définitivement. J’es- 
père qu’il le fera et je crois qu’il en a encore le temps, mais à la condition d’ap- 
porter à ses allures un peu plus de décision que par le passé. 

C. pe FREYOINET. 
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No 7518. Dijon, le 24 janvier 1871, 6 h. 30 soir. 


Chef élat-major général de l'armée des Vosges à Inlériewr, Bordeaux. 


Les 100,000 franes qui vous ont été délégués par guerre et affectés par vous 

à comité marseillais pour volontaires italiens nous seraient en ce moment 

très-utiles. Veuillez sans changer la destination mettre cette somme à disposi- 

tion du nouveau comité franco-italien président Astruc, quai canal 15, Marseille, 
BoRDOXNE, 


No 7529. Dijon, le 24 janvier 1871, 6 h. 40 soir. 


Préfet de Haute-Marne, Inspecteur des camps, à Gambetta et délégué 
Guerre, Bordeaux. 


11 devient nécessaire de composer un corps d'armée de cinquante mille hom- 
mes, sous le commandement de Garibaldi ; les légions mobilisées de Saône-et - 
Loire, s'élèvent à 10,000 hommes, il faut les placer sous son commandement; 
donnez-lui au moins, en attendant, celle de ces légions qui est commandée par le 
colonel Pelletier ; ce dernier en sera heureux. Nous n'avons ici aucune nouvelle 
de la grande armée de l'Est! Ce qu'on nous rapporte de tout côté de Bourbaki 


rend son remplacement nécessaire par le général Clinchant. 
SPULLER, 


N° 7134. Besançon, 24 janvier 1871, 7 h, 50 soir, 


Géneral Bourbaki, à Besançon, à Guerré, Bordeaux. 


Quand vous serez mieux informé, vous regretterez le reproche de lenteur 
que vous me faites. Les hommes sont exténués de fatigue, les chevaux aussi, 
Je n'ai jamais perdu une heure, ni pour aller, ni pour revenir. 

Je viens de voir tous les commandants de corps d'armée ; ils sont d'avis que 
nous prenions les routes de Pontarlier; c'est la seule direction que l’état moral 
et physique de nos troupes nous permette de prendre. Vous ne vous faites pas 
une idée des souffrances que l’armée a endurées depuis le commencement de 
décembre. J'avais envoyé une division en chemin de fer, pour s'emparer de 
Quingey et Mouchard, une autre à Busy, les deux commandées par le général 
Martineau. Elles se sont repliées. Pendant que j'ai visité aujourd'hui Les trous 
pes de la rive droïte du Doubs, le général Baurail est allé placer lui-même à 


— 748 — 


Busy celles du 15° corps, pour les maintenir sur les positions et faire occuper 
les ponts de la Loue les plus voisins. Entre Dôle, Quingey et Mouchard, il y 
a 2 corps d'armée ennemis, le 2° etle 7, Demain je compte faire partir le plus 
vite possible trois divisions pour occuper les positions dont nous avons besoin 
et l'entrée de Pontarlier. Si ce plan ne vous convient pas, je ne sais vraiment 
que faire. Soyez sûr que c'est un martyre d'exercer un commandement en ce mo- 
ment. J'avais prescrit au général Bressoles de garder le plateau de Blamont et 
les hauteurs de Lomont; de laisser un poste à Clerval pour empêcher le rétablis- 
sement des ponts et d’affecter une division avec les mobilisés à cette mission, 
J'apprends à l'instant que ces positions sont abandonnées et j’ordonne de les 
reprendre. 

Si vous croyez qu’un de mes commandants un corps d'armée puisse faire mieux 
que moi, n hésitez pas, comme je vous lai déjà dit, à me remplacer, soit par 
Billot, soit par Clinchant ou Martineau. Ne comptez pas sur le service des 
troupes de Bressoles. Je n’y ai jamais compté. La tâche est au-dessus de mes 
forces. 

BourBaKt. 


Besançon, 24 janvier 1871, 7 h. 50 soir. 


Général Bourbaki, à Besancon, à Guerre, Bordeaux. 


Votre dépêche me prouve que vous croyez avoir une armée bien constituée. 
11 me semble que je vous ai dit souvent le contraire. Du reste, je vous répète 
que le labeur que vous parlez de m'imposer est au-dessus de mes forces, et que 
vous feriez bien de me remplacer par Billot ou Clinchant, 

Je vons ai envoyé une longue dépêche ce soir, j'attends la réponse avec 
impatience . 

Les deux divisions du 24° corps qui doivent se rallier n’arriveront qu'après 
demain ; mais je commence mon mouvement demain à moins d'ordres con- 
traires. Ma santé est très-altérée. 


C. BourBaki. 


N° 7531, Dijon, le 24 janvier 1871, 9 h. 40 soir. 


Chef état-major de l’armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 
Impossible accepter complicité de certains faits. Ai dit dans intérêt de mon 


pays pensée sur hommes et choses d'ici, Puisque de votre part éfre (?) trompé, 
je vous prie accepter ma démission, Lettre suit, 


Bonbone, 
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(Sans numéro.) Dijon, le 24 janvier 1871, 10 h. 2 soir, 


Colonel Gauckler à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Démission chef état-major motivée par promotion général Pellissier, qui est 
réellement insuffisant. Je serai obligé de donner la mienne pour d’autres rai- 
sons provenant des Italiens, 


GaucxLee, 


Dijon, le 24 janvier 1871, 10 h. 35 soir. 
Bordone à délégué Guerre, Bordeaux. 


Circulaire intérieur indique fobilisés de Haute-Savoie comme étant arrivés 
à temps pour prendre part au combat d’hier ; cette nouvelle est complètement 
contraire à ma dépêche d'hier. Dijon continue à être inondé de fausses nou- 
velles, 
Borpones. 


N° 103. Bordeaux, le 24 janvier 1871, 11 h. 05 soir, 


Guerre à général Bowrbaki, à Besançon. 


Sans nouvelles de vous ce soir, je reviens avec une nouvelle insistance sur la 
nécessité pour vous de vous dégager. Il faut que vous quittiez Besançon avec 
les corps que j’ai indiqués dans une précédente dépéche, et que vous vous portiez 
vers la région que j'ai également indiquée. A vous de déterminer le moment 
et la direction de votre mouvement, mais il est nécessaire qu'il se fasse à bref 
délai. Cela est nécessaire, non-seulement au point de vue purement militaire, 
mais encore pour rassurer le pays, qui commence à être inquiet sur le sort de 
votre armée, 

Les renseignements du jour confirment ce que nous savions sur le mouve- 
ment de l'ennemi par Dijon, Dôle et Mouchard. Je suis même porté à croire que 
l'ennemi reçoit des renforts dans cette direction, qui débouchent par Is-sur- 
Tille. Pour peu donc que vous tardiez, vos difficultés pour vous dégager aug- 
menteront sensiblement. 

Cette situation se dessinant, peut-être vaudrait-il mieux ramener la totalité 
de vos forces, en assurant seulement la garnison de Besançon. La partie des 
forces que vous né conserveriez pas définitivement serait laissée en relation 
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avec Garibaldi. Elle conserverait la disponibilité de ses mouvements, tandis 
que, si vous la laissez autour de Besançon, il est à craindre qu'elle ne soit 


bientôt réduité & ei giogsib 14 garnison et à tenir un rôle puréimient passif. 
DE FREYCINET. 


Direction générale des télégraphes et des Postes à M. de Fréycinel. 
(Note confidentielle.) 
24 janvier 1871 (sans indication d'heure et sans numéro). 
Service 
télégraphique.} Le général Bourbaki se plaint de n'avoir pas été tenu au courant de la mar- 
— che de l'ennemi sur son flanc et sur ses derrières! 
Cabinet La vérité vraie est que le général en chef de la 1"° armée a toujours reçu les 
des dépèches. renseignements nétèssaires pour lui permettre d'apprécier exactement la situa- 
Le tion pour peu qu'il eût voulu s’en donner la peine. 

Sahs rappeler les télésrammes envoyés aù général Bourbaki par M. de Frey- 
énét, je cris de mon devoir d'informer lé délégué du Ministre de la Guérte 
{l4 dépêche ei-jointe le constate et le prouvé} que j'avais donné l'ordre aa direc- 
teur de Lyon de communiquer au quartier-général de la 1° armée toutes les 
dépêches de güerre intéressant la région de l'Est, Dijon, Dôle, etc., cet ordre a 
été pleinement exécuté. 

Que penser après cela et du général en chef et de son état-major? 

N’est-il pas permis de craindre que maintenir ces-mêmes hommes à l’état- 
major de la 1r° armée, c’est livrer cette dernière à l’inaction, à l'incurie, peut- 
été à un désastré irremédiable ! 

M. de Freycinet voudra pardonner l'expression de ces sentiments à son tout 


dévoué. 
(Signature illisible.) 


Inspecteur du cabinet, 


Cette dépéchs est: utie réponse à la question suivante posée par l'inspecteur 
du cäbinét au directeur de Lyon : 
« Avez-vous bien communiqué, suivant mes instructions, au quartier-général 
ÿ dé la ire armée toutes les dépêches militaires intéressant la région Est et 

+ céntre-Est? 


N6 173, Lyon, 21 janvier 1871; 14 H. 18 &ofé (minuit 45). 


Directeur à Inspecteur cabinet. — Réponse. 


Toutes les dépéchies importantes de Dijon ont été transmises à Besançon pour 


ll 
{ 
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être communiquées à général Bourbaki. — Vous préciser une date me serait 
difficile sans avoir fait des recherches ; mais. suis à peu près certain que les com- 
munications ont été faites même avant la réception de vos ordres pour certäines 
dépêches importantes intéressant les opérations militaires de l'Est. 


No 7597. Dijon, le 25 janvier 1871, 6h. 5 matin. 


Elal-major de l'armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 


Auürions besoin d’un pét plus d'artillerie; ne pourtiez2vous nous donner quels 
ques pièces dé sept ? Avons la plus grande hâte dé pousser des pointes hors de 
Dijon. Maïs si émportons notre artilletié, place sèra dégarnié, énr à défait 
d'autres, émménérions partie des pièces de douée de campäghé : pourriez faire 
envoyer ici piècés de position de mariné. 

Vous supplie instamment de ne jamais croire qité personnalités mè troublent: 
ne vois qu'unéchose, bien du service, et succès de nos armes. Expédition par 
grande voie approvisionnement des Prussiens est en route. Avons envoyé 
ordre aux troupes que nous avons à Langres : mouvement sur Mouchard sera 
exécuté sitôt que possible. 

Merci de votre confiance, la mériterons. Drapeau parti cé matin pour Bor- 
deaux à votre adresse, 


BorDoOKE. 


No BAT. Dijon, le 25 janvier 1871, 8 h, 15 matin, 


Bordône à Délégué Guerre, Bordeaux: 


"Vous expédie à Bordeaux, en même temps que drapeau du 61e, une lettre 
reçue ce matin du nouveau général de division (1), vous jugerez par là de ses 
qualités et intentions. Il y a à Lyon des Alsaciens désireux de se battre, en+ 
voÿez-les ici sous ün commandant intelligent et hardi; dirigez-les vers Mou- 
chard. Il faut ici encore de l’artillerie et des artilleurs, Les travaux seront 
bientôt terminés et déjà en état de résister, mais artillerie et artilleurs mana 
quent et marnqueront encore bien davantage quand armée Vosges se mettra en 
mouvement en avant. Il n’y a à Châtillon qué 1,000 Prussiens sans artillerie, 
rien de plus facile que de les enlever, mais impossible dé détacher d’ici qui que 


oo 


(1) 11 s'agit de la dépêche du 4 janvier, 7 h, 80 soir, 
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ce soit jusqu’à nouvel ordre. Colonne 4,000 hommes De Pointe marche dans la 
direction de Nuits-sous-Ravières; elle peut s’avancer sans obstacles, il n'y a 
presque personne pour garder ponis, tunnels et abords. 


BORDONE. 


N° 1271. Bordeaux, 25 janvier 1871, 9 h. 10 matin, 


Colonel Gauckler, Dijon. 


Mon cher Gauckler, tu n’a pas le sens commun de vouloir donner ta démis- 
sion en un pareil moment. Il faut au contraire que tu restes et que tu fasses 
comprendre à chacun qu'il doit rester au poste de l'honneur et du devoir. 
J'explique au général Bordone que la promotion du général Pellissier n’a au- 
cun rapport avec vous. Elle a été motivée par de pures convenances de service. 
Vous vous séparerez de lui d’un jour à l’autre. J'ai de grands projets sur votre 


armée, Ayez confiance et patience. 
C. DE FREYCINET. 


Bordeaux, le 25 janvier 1871, 9 h. 10 matin. 


Guerre à Général Bordone, Dijon. 


Vous n’avez pas le droit de donner votre démission au moment où le pays a 
besoin de vous et je me garderai bien de l’accepter. Si vous aviez en nous et en 
notre justice la confiance que nous méritons, vous auriez compris que la pro- 
motion du général Pellissier n’a rien de blessant pour vous. Vous n'êtes point 
destiné à opérer avec le général Pellissier, et je vous réserve au contraire un 
accroissement militaire qui vous remplirait d’orgueil si vous le connaissiez. 
Mais la première condition pour que je puisse réaliser cette combinaison, qui 
doit considérablement vous grandir, c’est que vous serviez le pays avec dévoue- 
ment, sans arrière-pensée, en négligeant les questions de personne, et en mon- 
trant ainsi que vous valez mieux que vos détracteurs. Quant au général Peilis- 
sier, sa promotion a été uniquement motivée par le fait qu'étant appelé à avoir 
affaire à d'autres généraux de mobilisés, ainsi que cela vient d’avoir lieu pour 
le général Franzini, il est indispensable qu'il ait une autorité suffisante sur eux, 
Vous n'êtes pas destiné, je le répète, à opérer ensemble. Vos destinées sont 
dans une autre voie et c’est ce qu’un avenir prochain vous prouvera. Je compte 
entièrement sur votre dévouement et votre patriotisme. 

C, DE FREYCINET. 


N° 1116 Fa 


Dijon, le 25 janvier 1871, 9 h: 40 matin. 


Bordone à Délégué, Guerre. 


Vous ne répondez pas. A l'instant, au milieu du rapport de neuf heures, gé- 
néral Pellissier vient paraphraser la lettre que je vous ai envoyée tout à l’heure, 
et rend tout service impossible. J1 a la prétention, quand nous sommes en ligne 
et que nous faisons mouvoir et déplacer des troupes, d'envoyer nos demandes 
de mouvements à son bureau d'état-major. Il est vrai que nous sommes assu- 
rés de l’y trouver toujours. Avisez. Tout autour de nous engagements d’ayant- 
postes, pas de sérieuse attaque quant à présent. 


Borpone. 


N° 7554. Dijon, le 25 janvier 1871, 10 h. matin. 


Général Pellissier, à Ministre de la Gue: re, Bordeaux, et général de 
Division, Lyon. 


Depuis huit jours mes troupes occupent nuit et jour les positions qui défen- 
dent l’accès de Dijon, ville ouverte, Elles sont épuisées par trois jours de com- 
bat et huit jours de piquet et de veille. Les postes de la place n’ont pu étre 
relevés. Je ne puis trouver une nuit pour faire reposer un bataillon, De grâce, 
envoyez-moi du renfort pour que je puisse les faire reposer tour à tour. 
1,100 hommes appartenant aux mobilisés dela Loire cantonnés près d'Auxonne, 
sont restés dans cetle place par ordre du général Bourbaki, Ils forment la 
seule garnison de cette place. Envoyez-nous des cartouches Remington. 

PELLISSIER. 


Ne 1275. 


Bordeaux, Le 25 janvier 1871, 11 Ir. 16 matin. 


Le Ministre de la Guerre, à M. Gambellæ, Laval (attendre l'arrivée). 


Je vous envoie en communication une dépêche de Bourbaki, dont le général 
Chanzy pourra vous donner la traduction. 


La situation dans l'Est est très-grave, beaucoup plus grave que je ne pensais, 
Tous ces jours-ci j'avais reçu de Bourbaki des dépêches émollientes qui ne me 
satisfaisaient pas. Sommé par moi de sortir de son immobilité et de suivre un 
plan quelconque, il me dévoile aujourd’hui une armée profondément démorali- 
sée sous un chef plus démoralisé encore. Ce ne sont que troupes qui se replient, 


que positions abandonnées, qu’ordres inexécutés. Qu'a-t-il donc fait de son com= 
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mandement? Ah! je retrouve bien l’homme que je soupçonnais, c'est-à-dire : 
le chef plein de bravoure sur le champ de bataille, mais sans énergie, sans 
suite, sans conviction hors du combat ! Il offre presque sa démission! Il dirige 
son armée sur Pontarlier, c’est-à-dire en Suisse! Il n’a plus confiance en ses 
troupes | En un mot, pour employer une expression vulgaire : Il jette le manche 
après la cognée. 

Je n’ai point l'autorité suffisante pour résoudre de telles difficultés; je vous 
prie de me donner vos instructions (1). 


C. DE FREYOINET. 


N° 7594. Dijon, le 25 janvier 1871, 12 h. (midi). 


Général Pellissier à Guerre, Bordeaux. 


Situation des mobilisés au 25 janvier : 

2,106-à, Dijon et.environs. 
7,250 — — 
8.715 — — 
1,300 à Auxonne. 

Troupes arrivées : 

5 batteries de mobilisés des Bouches-du-Rhône, venant de Lyon;.3 officiers, 
137 servants, 36 chevaux. Première légion de mobilisés de la Loire, 60 hommes 
pour Auxonne. 

PELLISSIER. 


Dijon, le 25 janvier 1871, 12 h. 23 soir (midi 23). 


Bordone à délégué Guerre, Bordeaux. 


Légions de Haute-Savoie étaient prêtes à partir au chemin de,fer, avons donné 
ordre.de suspendre départ, mais, par convenance extrême avons avisé général 
Pellissier de donner lui-même ordre : il répond que ordre du Ministre est con- 
tradictoire; comme en face de l’ennemi, avons enceinte considérable à défendre, 
soldats demandent à rester avec nous, ce sont les officiers et surtout officiers 
supérieurs bonapartistes ou cléricaux qui fuient, le combat ; demandons qu'on 
nous laisse les troupes qui sont ici et qui sont indispensables à la défense. 

BoRDONE. 


(1). 11 s'agit de la dépêche de 7h. 58 du 24. 
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N° 7568. Dijon, le 25 janvier 1871, 12 h, 5% soir, (midi #5), 


Ministre de la Guerre, Bordeaux. 


Il est nécessaire de déterminer ma position, au point de vue du général Pel- 
lissier: Nous avons l'ennemi en vue.etil a fait: partir pour:Lyon trois légions de 
la Haute-Savoie quidemandaient à rester avec nous. 

Nos troupes sont insuffisantes pour la: vaste :enceinte que-nousayons.à dé- 
fendre, 

G. AÆtARIBAGDI. 


N° 7444. Besançon, le 25 janvier 1871, 12 h. 55 soir. (midi 55). 


Général Bourbaki, Besançon, à Guerre, Bordeaix. 


La marche que vous me prescrivez, impossible ; c'estcomme:si vous ordenniez 
(à) la 2me armée, aller à Chartres. J'ai une armée sur droite, évaluée à 90,000 
hommes (au centré et: à gauche), deux corps d'armée %et ,.qui viennentDôle, 
Forèêt-Chaux et Quingey. 

Dans mes trois corps armée; je n'ai pas:30,000 combattants. Dôle estlerlieu 
d'une grande concentration: des batteries sont établies : sur: les:routes: Si -je 
vais jasqu'à Dôle, je (ne) reviendrai:pas. à Besançon: et je (ne) passerai pas-plus 
loin. Je vois une seule chance, route de Pontarlier et ceci, d'accord avec eom- 
mandants corps armée, Je n’ai passable que trois quarts-de 18e corps;6,000 hom- 
mes de réserve et:une bonne partie de la division Cremer.-Je puis «gagner: de 
Pontarlier Vallée du Rhône, couvert par un masque (de: troupes, :mais je 
ne puis avoir espérance battre forces supérieures. 

Répondez-moi de suite, je vous prie, 

BourBaxr. 


N°-7568. Dijon,.le 25 janvier 4871, 2 h. 10 suir, 


Bordone à de Freycinet, délégué Guerre à Bordeaux. 


Bruit se répand que Chenet.a été acquitté à Bordeaux, l'effet produit sur nos 
troupes estdésastreux ; répondez de suite ce qu’il y a de vrai ou de faux dans 
cette rumeur, afin qu'avisions. 

Borpox£. 


N° 7922. Bordeaux, le 25 janvier 1871, 2 h. 30 soir. 


Guerre à général Bourbaki, à Besançon. 


Vos dépêches chiffrées d'hier au soir ne sont arrivées ici que ce matin après 
10 heures. Elles n’ont été déchiffrées et je-n’ai pu en prendre lecture que vers 
üne heure. Je m'empresse d'y répondre. 

Je suis tombé des nues, je l’avoue, à leur lecture. Il y a huit jours à peine, 
devant Héricourt, vous me parliez de votre ardeur à poursuivre le programme 
commencé, et aujourd’hui, sans avoir eu à livrer un seul nouveau combat, après 
avoir fait des mouvements à peine sensibles sur la carte, vous m’annoncez que 
votre armée est hors d'état de marcher et de combattre, qu’elle ne compte pas 
30.000 combattants, que la marche que je vous conseille vers l’ouest ou le sud 
est impossible, et que vous n'avez d'autre solution que de vous diriger sur Pou- 
tarlier. Enfin, vous concluez par me demander mes instructions. 

Quelles instructions voulez-vous que je donne à un général en chef qui me dé- 
clare qu’il n’y a pas d'autre parti à prendre ? 

Puis-je, je vous le demande, prendre la responsabilité d'un de ces échecs qui 
suivent trop souvent la détermination qu’on impose à un chef d'armée? 

Je ne puis que vous manifester énergiquement mon opinion, mais, je n'ai pas 
le droit de me substituer à vous-même et la décision en dernier lieu vous &ppar- 
tient. Or, mon.opinion, c’est que vous exagérez le mal. Ilme paraît impossible 
que votre armée soit réduite au point que vous dites. Le commandement d'un 
bon chef ne peut pas, en si peu de temps, laisser une telle désorganisation s’ac- 
complir. 

Je crois done que sous l'impression de votre dernier insuccès, vous voyez 
la situation autrement qu'elle n’est; en second lieu, je crois fermement que 
votre marche sur Pontarlier vous prépare un désastre inévitable. Vous n'en 
sortirez pas. Vous serez obligé de capituler ou de vous jeter en Suisse. Quelle 
que soit la direction que vous preniez pour sortir de Pontarlier, l'ennemi aura 
moins de chemin à faire que vous pour vous barrer le passage. Ma conviction 
bien arrêtée, c’est qu’en réunissant tous VOS COTPS et vous concertant au besoin 
avec Garibaldi, vous seriez pleinement en force pour passer soit par Dôle, soi} 
par Mouchard, soit par Gray, soit par Pontailler ; vous laisseriez ensuite le 
24 corps et le corps Cremer en relation avec Garibaldi et vous continueriez 
votre mouvement en prenant, autant que possible, pour objectif les points indi- 
qués dans mes dépêches précédentes, et si l'état de votre armée ne permettait 
réellement pas une marche aussi longue, vous vous dirigeriez vers Chagny pour 
y stationner ou pour vous y embarquer. Remarquez que dans la position que 
vous allez prendre, vous ne couvrirez pas même Lyon. 

Telle est, général, mon opinion, mais, je le répète, vous seul êtes juge en der- 
nier ressort, car vous seul connaissez exactement l’état physique et moral de 


vos troupes et de leurs chefs. 
C. pe FREYCINET. 
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Bordeaux, 25 janvier 1871, 3 h. soir. 


Général Garibaldi, Dijon. 


En réponse à votre dépêche de ce soir, 12 h. 55, nous remettons entre vos 
mains le commandement total des forces réunies à Dijon et dansle département 
de la Côte-d'Or. Le général Pellissier reçoit ordre de se rendre à Lyon pour 
éviter tout conflit avec vous. 

Vous savez mieux que moi, général, que les grandes situations imposent de 
grands devoirs et vous avez habitué le monde à vous les voir remplir. Ce que 
nous vous demandons aujourd'hui, en retour de l'unité de commandement que 
nous créons pour vous, c’est à la fois d'assurer inébranlablement la défense de 
Dijon et de diriger sans délai une forte expédition sur Dôle et Mouchard, en 
vous mettant en rapport avec le général Bourbaki à Besançon, de manière à 
produire une diversion utile à ce général. La tâche est difficile, mais elle n’est 
au-dessus ni de votre courage ni de votre génie. Répondez-nous et dites-nous si 
nous pouvons compter sur cet appui de votre part. 

Je donne ordre aux mobilisés de Saône-et-Loire de se diriger sur Dijon. Je 
hâte l'envoi de nouveaux renforts. 

C. DE FREYcINET. 


N° 7936. Bordeaux, le 25 janvier 1871, 3 h. 19 soir. 


Guerre à Gaïnbella, Laval. 


Je vous transmets une dépêche chiffrée de Bourbaki que Chanzy pourra vous 
traduire. 

La situation dans l'Est se révèle tout à coup très-grave, plus grave encore que 
je ne pensais. Depuis quelques jours, je recevais des dépêches insipides et émol- 
lientes qui.ne me satisfaisaient pas. Ayant insisté très-vivement pour que Bour- 
baki fit un mouvement, il me répond par la dépêche ci-dessus, qui dévoile une 
armée découragée et des chefs plus découragés encore, 

J'ai répondu à Bourbaki que son projet me semble des plus dangereux et j'ai 
insisté pour lui faire adopter une direction vers le Sud on vers l'Ouest, mais je 
n'ai pas grand espoir qu’il se range à mes avis. 

Il y a là malheureusement deux mauvais chefs de corps sur quatre, et je crois 
que leur influence sur cet esprit hésitant, peu capable, prompt au décourage- 
ment, a été déplorable, 

Quant à de Serres, je suis sans aucune nouvelle de lui depuis 48 heures. 

Il est fort à souhaiter, pour la marche des affaires, que votre retour ne se 
fasse pas attendre, Il surgit, à chaque instant, de grosses questions, qui deman- 
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deraient une solution immédiate, et que je ne puis résoudre, n'ayant pas une 
autorité suffisante ; 
Vous les soumettre par télégraphe est impossible, vu le temps et la difficulté 
desexplications J’appelle dôñé votre vérite d8 tous mes vœux (). 
C. px FREYOINET. 


N° 78984, Saint-Malo de Bordeaux, le 25 janvier 1874,8 h20 soir, 


Ranc et Sleenackhers, à Gambella, Saint-Malo. 
Toutes affaires cessantes, prenez connaissance des deux dépêches suivantes : 


Londres, 25, 


Président, Armement, Bordeaux. 


Céiréspoidant du Times télégraphie dé Vetsaïlles : Jules Favre est ici dec 
proposition de capitulation. 

Il propose que la garnison quitte Paris avec les honneurs de la gusrre. Ceci 
est tout à fait inadmissible. L'attaque sur Saint-Denis et la grande défaite du 
19 ont principalement amené la résolution de demander les termes de la capi- 
tulation. Trochu est malade. Vinoy commande. Favre n’a pas vu Bismarck. L'ar- 
rangement des conditions prendra du temps. Les demandes françaises sont trop 
grandes. 


MERTON. 


Londres, 24 à 12 h, 50 soir. 


Bärofine Nül.-Rothschild, Nice: 


Ün ami reçoit à l'instant la nouvelle que Jules Favre est à Versailles aveo 
proposition de paix. 
Espérons confirmer cette bonne nouvelle demain. 
RotHscHILD, London. 


N° 7156, Besançon, lé 25 janvier 1871, 3 h. 55 soir, 
Général Bourbakhi à Guerre, Bordeaux. 


J'éprouve le besoin d'insister près de vous sur les dangers que présenteraient 


(1) Il s'agit ici dela dépêche du 24, de 7 h, 58. 
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toutés opérations de la l' armée sur Névérs, Auxerre ou Tonnérre, quelque 
désirable qu’en soît là réalisation. 

L'état moral de l'ärmée est trés-peu' solide. Ellé me pouréait enlever Déle. 
En outre, il nous faudrait passer etitré deux rivières occupées par l’ennenri, 
exécuter ainsi une double maféhe de flanc, passer l4 Saône à Auxonre; et pour 
peu que l'ennemi, profitant de-cette sifttation, menäéé nos derrières; accepter-le 
combat, ayant 14 Saôtie à d6s, avec un sédl point de passagé, 


L'ennemi ne‘péüt se concentrer aussi rapidement sur une de ses ailes. que 


sur son centre, et plus il me suivra vers le Sud, plus il découvrira sa propre 
ligne de communication. 

Si je puis le devancer à Salins, mon mouvement se trouvera réduit comme 
distance, comme difficulté des routes que couvre la neige, et comme temps. 

J'ai dirigé’ ce matin-trois colonnes : la division Cremer, la réserve générale 
de l’armée et une division du 20° corps, qui s'arréteront ce soir sur les bords 
dé la Louë, à Clairons et à Oïnans, et qui continueront leur roûte demain, soit 
dans la direction de Salins, soit dans celle de Pontarlier, suivant les circons- 
tances. . 

Ma grände-préoecupation est d'assurer la suisistance! des! hommes; Elle sera 
bien réduite si Besançon (ne) possède toutes les réssoirces que j'avais demandé 
d'y accumüler. L'intendant Friarit prétend vous avoir signalé; & diverses’ re- 
prises, l'impossibilité d'atteindre le résiktat voulû,-à cause dé l'encombrement 
des voies ferrées. 

J1 importe peu qu'il soit ou non responsable de cette situation; ellene-m’en 
cause pas moins une situation extrémement difficile. 

Je reçois votre télégramme de cette nuit réclamant des nouvelles. Je vous 
ai télégraphié hier soir à 8 h. 30 et à 9 h. et cette nuit à minuit 45. 

Quant à présent, je ne puis que chercher à me dégager et non à percer la 
ligne ennemie. 

Général BourBaki. 


N° 1284. Bordeaux, 25 janvier 4871, 4h; 10 soir. 


Général Bordone, Dijon. 
Chenet n'a pas été acquitté à Bordeaux par l'excellente raison qu'il n'a pas 


été traduit devant aucune nouvelle juridiction et qu'il n’a pas à y être traduit, 
C. DE FREYOIKET. 


Dijon, le 25 janvier 1871, 4 h. 15 soir. 


Inspecteur Loir, à Directeur générat Bordeaux. 
L 


M. Treille part ce soir à minuit, vous portant le drapeau du 61°, un autogra- 


RS 
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phe du roi Guillaume et deux énormes caisses renfermant fusils, casques, etc. 
Je vous remets un des révolvers que vous m'avez envoyés et lui donne l’or- 
dre de se réndré directement à Bordeaux, après lui avoir fait toutes les recom- 
mandations possibles que comporte cette mission exceptionnelle. Je le fais es- 
corter par un surveillant jusqu’à Lyon ou Moulins et préviens mes collègues, 
pour qu'ils continuent l'escorte jusqu'à Bordeaux, 


Veuillez, de votre côté, donner des ordres dans le méme sens, 
Lors. 


N° 7923. * Dijon de Bordeaux, le 25 janvier 1871, 4 h. 35 soir. 


Guerre à Pellissier et communication à général Garibaldi, Dijon. 


Désireux d'éviter des conflits qui pourraient vous être pénibles, entre vous 
et le général Garibaldi, je vous prie de vous rendre momentanément à Lyon 
où vous recevrez mes instructions. 

Vous remettrez immédiatement au général Garibaldi le commandement de 
tous les mobilisés sous vos ordres. Le lieutenant-colonel Vétault sera chargé, 
en votre absence, de l'expédition des affaires de la subdivision. 


Réponse urgente, 
C. DE FREYCINET. 


Auxonne, 25 janvier 1871, 4 h. 49 soir. 


Commandant place Auxwonne, à général Bourbaki à Baume-les-Dames. 


On m'apporte de Pontailler, une lettre qui a été écrite à Gray, le 22 janvier, 
en langue allemande. Elle n’est pas terminée complètement et sans signature. 

L'auteur dit que le général Bourbaki a avec lui 150,000 hommes, qu'il parait 
avoir l'intention d'entrer en Allemagne, mais qu’il va être tourné à droite par 
le Te corps ; à gauche par Manteuffel, Werder le prendra de front et qu'on verra 
un nouveau Sedan. 

Je vais mettre à la poste, à votre adresse, l'original de la lettre, Je ne sais 
rien de bien exact sur l'occupation de Dôle, les bruits disent que 20 à 25,000 
hommes ont marché de Gray dans cette direction. On me dit que 12,000 hom- 
mes coucheraient ce soir à Mirebeau. 

DERMIER. 
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Dijon, le 25 janvier 1871, 5 h. 6 soir, 


Ministre Guerre, Bordeaux. 


Merci de la confiance, J'exécuterai vos instructions aveo tout mon dévoue- 
ment, 
G. GaARIBALDI, 


N° 74. Bordeaux, le 25 janvier 1871, 5 h. 33 soir. 


Guerre à général Bourbaki, Besançon. 


Plus je réfléchis à votre projet de marcher sur Pontarlier et moins je le com- 
prends, Je viens d’en parler avec les généraux dn ministère et leur étonnement 
égale le mien, N'y a-t-il point erreur de nom ? Est-ce bien Pontarlier que vous 
avez voulu dire ? Pontarlier près de la Suisse ? Si c’est là en effet votre objectif, 
avez-vous envisagé les conséquences ? Avec quoi vivrez-vous? Vous mourrez 
de faim certainement. Vous serez obligé de capituler ou d'aller en Suisse; car 
pour vous en échapper, je n’aperçois aucun moyen. Partout vous trouverez l'en- 
nemi devant vous et avant vous. 

Le salut, j'en suis sûr, n’est que dans une des directions que j'ai indiquées, 
dussiez-vous laisser vos impedimenta derrière vous et n'emmener avec vous que 
vos troupes valides. À tout prix, il faut faire une trouée. Hors de là, vous vous 
perdez, 

C. DE FREYCINET. 


N° 5758. Dijon, le 25 janvier 1871, 6 h. 10 soir, 


Général Pellissier à Guerre, Bordeaux. 


Général Garibaldi a voulu entraver l'exécution des ordres que j'ai reçus de 
vous, l'envoi à Lyon des mobilisés de la Haute-Savoie, j'ai refusé d'obtempérer 
à ses ordres. Partirai demain pour Lyon suivant vos ordres, mais si votre in- 
tention est de donner au général Garibaldi le commandement de tous les mo- 
bilisés, vous pouvez dès maintenant disposer de mon commandement et 
accepter ma démission que je vous offre. J’ai repris du service pour être 
utile à mon pays, du moment, où ma présence à la tête des troupes, au lieu 
d’être un aide, devient pour vous un embarras et un obstacle, je me retire et 
rentrerai sans regrets dans la vie privée. Répondez s'il vous plait. 

PELLISSIER, 
4 st. 72 96 


re 
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Ne 7588, Dijon, le 25 janvier 1871, 8 h. 45 soir. 


Colonel Gauckler à bureau de reconnuissances, Bordeaux. 


L'ennemi se retire de tous les côtés de Dijon. Le corps qui a Combattu pen- 
dant trois jours s’élevait à environ 35,000 hommes, la division Hann de Weÿhern 
se trouvait sur notre droite où on a fait des prisonniers. On annonce que 
120,000 hommes ont passé près de Langres se dirigeant en partie sur Dijon et 
en partie sur Gray, depuis quatre jours. 

Ce renseignement paraît exagéré. 

GAUCKLER. 


Besançon, 25 jativiét 1874; 9 h. sbir. 


Préfet Doubs à Guerre de Freycinet, Bordeaux. 


De Serres est parti cé matin souffrant de fatigue et d'inquiétude, en route 
por Bordeaux; il vous donnera de ses nouvelles arrivé à Lyon, 
Ed, ORDINAIRE. 


N° 7230. Nevers, 25 janvier 1871, 11 h. 10 soir. 


Général de Pointe, Nevers, à Guerre, Bordeaux el Général Mazure, 
Bourges ; Bourbaki, Besançon. 


Pont de la Roche rendu impraticable, les arches ont\une ouverture 
de vingt-deux mètres, les piles ont été tellement ébranlées qu'elles ne 
peuvent plus offrir un appui suffisant. Les communications télégraphiques cou- 
pées sur douze kilomètres ; troiskilomètres de rails enlevés ; le fil reliant Saint- 
Florentin à Noyer, coupé; l'appareil prussien de la Roche emporté par nos sol- 
dats, celui de Brnenün brisé ; résistance énergique .de la part de là garnison 
prussienne barricadée dans un château. La gärnison toute entière de la Roche 
faite prisonnière dont trois officiers et soixante hommes avec armes ét baga- 
ges, bon nombre de Prussiens tués et blessés. De’ notre côté 3 officiérs blessés 
dont un grièvement, trois hommes tués, cinq blessés légèrement. Les prison- 
niers dirigés sûr Névérs pour y être interrogés. 

DE PON$E 
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Ne 7189. Besançon, le 25 janvier 1871, 14 b, 40 soir, 
Préfél'äu' Doubs à Intérieur, Bordediutx. 


Je reçois dépêche m'annonçant que l'ennemi a traversé le Doubs à Baume, 
sur le pont dé"batéaux qu'il menaçait d'occuper les plateaux; mais passages 
faciles à défendre’ si division militaire prend mesures nécessaires ; autrement 
investissement probable de Besançon, urgence à aviser promptement, 


N° 7241. Bordeaux, le 25 janvier.1874, 11 h. 50 soir. 


Guerre à général Bourbaki, Besançon. 


Lés dépêches de la journée ne m'apprennent rien de nouveau sur le mouve- 
ment de l'ennemi au-dessous de vous. Il dirige des reconnaissances de Mouchard 
dans la diréction de Lons-le-Saulnier et ne paraît pas, quant à présent, vouloir 
récommencer l'attaque de Dijon. 

Des renforts importants paraissent se détacher de Paris ou de l’armée du prince 
Charles pour aller grossir les forces de l'Est, C’est un nouveau motif pour moi 
dé souhaiter Que vous vous rangiez à mOn, avis et que vous n’alliez pas au point 
quevous savez, car dans peu de jours vous y serez iñfailliblement entouré par des 
forces supérieures. Je crois donc devoir renouveler auprès de vous, dans votre 
intérêt même, mes instantes recommandations, Je désire bien vivement qu’une 
nouvelle étudé vous convainque de la justesse de mon point de vue. 

C. DE FREYCINET. 


Besançon, le 26 janvier 1871, 4 h. 45 matin. 


Général Bourbahi à Guerre, Bordeaux. 


Je fais occuper les débouchés de S:lins et les passages de la Loue, J'avais 
chargé général Bressolles de faire garder les défilés du Lomont. J’äpprends que 
son corps d'armée a fui tout entier, presque sans combattre. Je pars avéc lé 
18° corps pour tâcher de reconquérir les positions pérdues. 

Vous me dites de m'entendre avec Garibaldi. Je n'âï aucun ioyén'de corress 
pondre avec lni. Mais si vous ne'‘faités pas attaquer l'ennemi sur ses commüni- 
cations, je me considère comme perdu. Je_tiendrai le plus longtemps possible 
de Salins à Pontarlier et-au mont Lomont ; c’ést tout ce que je puis faire aveë 
les troïpesque j'ai sous moi. 

Done, par tous les moyens, et aussitôt que je verrai possibilité de me jeter 
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sur Dôle, j'en profiterai, soyez-en bien sûr. Vu l’état moral et physique actuel 
de l’armée, et tant que l’ennemi tiendra l'Ognon etla Saône, je ne pourrai ten- 
ter une pareille entreprise. Croyez-le, en ne me faisant pas assurer mes der- 
rières, vous m'avez laissé aux prises avec 140,000 hommes. 
Les légions du Rhône sont impossibles, elles ne peuvent entendre un coup de 
fusil sans fuir. 
BourBAK1. 


Bordeaux, le 26 janvier 1871, 10 h. 30 matin. 


Guerre à général Pellissier, Lyon. 


Je ne m’explique pas le sentiment qui a dicté votre dépêche d'hier, dans la- 
quelle vous parlez de donner votre démission si le commandement des mobilisés 
est confié à Garibaldi. 

Que vous importe ce qui se passe à Dijon, alors que vous n'y êtes pas et que 
vous n'en avez pas la responsabilité ? Il était nécessaire, dans les circonstances 
où nous sommes, de créer l'unité de commandement, et naturel d'en investir 
le général le plus élevé hiérarchiquement. Quant à vous, loin de vouloir vous 
blesser, le gouvernement vous a témoigné sa satisfaction par un avancement 
exceptionnel, Si après ces explications vous donnez votre démission, nous l'ac- 
cepterons à regret, mais avec la conviction que vous céderez à une »::ceptibi- 
lité mal entendue. 

Répondez pour que je vous envoie, s'il y a lieu, des instructions. 

C. DE FReyoiner. 


N° 80. 


Bordeaux, 26 janvier 1874, 11 h. 13 metin. 


Lemercier, Directeur chemin de fer, Bordeaux, Audibert, directeur, 
Clermont. 


Demain, 29 courant, à partir de 4 heures du soir, devra être expédiée sansin- 
terruption pour Beaune (près Chagny), une brigade de cinq mille hommes d'in- 
fanterie, 2 batteries d'artillerie et quelques accessoires. Les dites troupes s'em- 
barqueront à Chatellerault. L’embarquement devra être terminé à minuit. Le 
trajet devra être aussi rapide que possible. Les compagnies suspendront tels 
trains qu’elles jugeront à propos pour assurer la vitesse de ce transport. Elles 
sont priées d’accuser réception de la présente dépéche. 

, C. DE FREYCINET. 
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Bordeaux, 26 janvier 1871, 1 h. 10 soir. 


Directeur Audibert, Clermont. 


Je vous serai fort obligé si vous pouvez mettre immédiatement M. l’Inspec- 
teur de Lamolère à la disposition du général Garibaldi, pour l'aider dans une 
expédition que nous avons demandée. 

C. De FREYOINRT. 


Ne 7619. Dijon, le 26 janvier 1871, 4 h. 10 soir. 


Chef d'état-major à délégué Guerre, Bordeaux. 


Voici copie d’un ordre transmis par général Pellissier à colonel Pelletier des 
mobilisés Saône-et-Loire: « Je vous ordonne de n'obtempérer à aucun ordre 
émanant de l'état-major du général Garibaldi, qu'autant que ces ordres 
seront écrits et visés par lui (sic). » Est-ce que va finir bientôt ?.. Prière 
d’aviser. 

Borpons. 


N° 7491, Bordeaux, le 26 janvier 1871,2h. 40 soir. 


Guerre à général Bordone, Dijon. 


Puisque les mobilisés sont maintenant sous les ordres de Garibaldi, je vous 
prie de les comprendre dans les propositions de récompenses que je vous ai 
demandées pour votre armée. 

Quelques distinctions placées à propos parmi eux, vous les concilieront com- 
plètement et achèveront de leur faire aimer l'autorité de Garibaldi, qu'ils 
admirent déjà. 

D'après une dépêcne de Gauckler, ce serait une de vos colonnes, commandée 
par Kaufmann qui aurait fait sauter le pont de Frouard. 

Si cela est, je vous en adresse mes compliments. 

Si les quatre escadrons de cavalerie que je vous ai promis ne commencent 
pas à arriver, réclamez-les de ma part au général Haca, à Bordeaux. Je tiens à 
vous renforcer. 


C. de FREYCINET. 
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N° 7630, Dijon, le 26 janvier 1871, 2 h. 40 soir. 


Spuller, inspecteur des camps, à Gambetta, Bordeaux. 


L’ennemi paraît abandonner le nord de Dijon et se diriger sur Mirebeau par 
Auxonne et Dôle! La route de Langres Va, je pense, pouvoir être libre. J'en pro- 
fiterai pour aller remettre aux incendiés de Nogent la somme dont je suis por- 
teur. Il y a quelque utilité à ce que je me trouve dans la Haute-Marne si Gari- 
baldi s’y rend. 

Il y a aussi quelque utilité à ce que le zèle des mobilisés dans le Midi soit 
stimulé, Je feräi ce que vous jugerez convenable. Envoyez-moi vos ordres, 

SPULLER, 


N°.7639. Dijon, le 26 janvier 1871, 4 h. 56.soir. 


Chef état-major à de Freycinet, délégué Guerre, Bordeaux. 


Entre Frouard et Toul le 22 matin, à Fontenoy:sur-Mosélle, pont du chemin 
de fer sauté, deux arches complétement détruites, la troisième lézardée. Opé- 
ration très-bien conduite; communication du général Meyère. Deux des 
membres du comité de défense des Vosges, Ténot et Goupil se rendent à 


Bordeaux. S 
BoRnONE. 


Bordeaux, le 26 janvier 1871, 5 h. 50 soir. 


Guerre à général Clinchant à Besançon. 

A la réception de la présente dépêche, vous prendrez le commandement gé- 
néral de la 1° armée en remplacement du général Bourbaki que j'avise à l'ins- 
tant même, Je suis sûr que la résolution et la confiance qui vous.animaient, à 
Bourges ne, vous ont pas abandonné et que vous Saurez ramener vos forces. 
Vous nous aviserez de vos dispositions. : 
LÉ£ON GAMBETTA. 


P.-S.-— Vons pourvoierez vous-même à votre remplacement à la tête du 
20° corps, provisoirement ou d’une manière définitive, avec officier général qui 
vous agréerale mieux. Vous remplacerez également le général Bressolles à la 


tête du 24° corps par le général Commagny qui appartient à ce corps. 
LÉON GAMBETTA. 
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N0 7994, Bésançon, le 26 janvier 4871, h. 50 soir, 


Général commandant la 7° division militaire à Guerre, Bordeaux. 


Bourbaki vient de se tirer un coup de pistolet dans la tête ; n’est pas encore 
mort; l'impression du jugement porté sur ses opérations paraît avoir été 
la cause de cet acte. Généraux convoqués ce soir vont s'entendre, 

Mais la situation faite à la Place est devenue des plus graves avec une armée 
qui va manquer de vivres. Les voies de fer étant depuis un mois employées aux 
transports des troupes, la ville qui n’a pu rien recevoir depuis cette date, a, 
par le fait, déjà comme un mois dé blocus. 

Envoyez-moi des ordres d'urgence. 

Général RozLan». 


Le chef d'état-major Heutenant:colonel, 
Dx Braor. 


N° 7561, Bordeaux, le 26 janvier 1871, 5 h. 56 soir. 


Guerre général Bourbaki, Besançon. 


En facede vos hésitations et du manque de confiance que vous manïfestez vous- 
même sur la direction d’une entreprise dont nous attendions de si grands 
résultats, je vous prie de remettre votre commandement au général Clinchant. 
Jusqu'à ce que cette remise soit effective et efficace, vous assurerez sous votre 
responsabilité l'exécution des mesures que commande l'intérêt de‘ l'armée. 

Léon GAMBETTA. 


Dijon, le 26 janvier 1871, 7 h. 10 soir. 
Préfet de la Côte-d'Or à général de division, Besançon, à général de 
division, Lyon, communication à Bordeaux. 


Je reçois du maire d'Auxonne la dépêche suivante : Rien de changé dans la 
position. Eclaireurs ennemis à Cléry, Vielverge, Flammerans et sur toute la 
ligne-entre le Juraet la Côte-d'Or. À Gray, où les colonnes quisont traversé la 
ville sedirigeant sur Dôle, au nombre de 25,000 hommes, avec très-nombreuse 
artillerie, il ne reste pour garder les deux points sur la Saône que 1,080 hommes 
environ. 

Les Prussiens ont fait fortes réquisitions autour de Mirebeau et annonçaient 
pour ee soir l’arrivée en cette localité de 12,000 hommes. 
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Une lettre allemande dit que Werder attaquera général Bourbaki de front, 
Manteuffel par la gauche et le 7 corps par la droite; que les Prussiens obtien- 
dront ainsi un nouveau Sedan. 


Besançon, le 26 janvier 1871, 7 h, 30 soir. 


Général Borel à Guerre, Bordeaux. 


Le général Bourbaki vient de se tirer un coup de pistolet dans la tête. 
Désignez immédiatement quelqu'un pour prendre le commandement de l'armée 
qui est trop lourd pour moi et que je vais remettre au général Martineau qui 
est le plus ancien général de division, dès qu'il sera arrivé. Je le fais prévenir 
d'arriver en toute hâte ainsi que Billot et Clinchant. 
Bone. 


Ne 7660. Dijon, le 26 janvier 1871, 8 h. 55 soir. 


Colonel Gauckler à bureau de reconnaissances, Bordeaux. 


Eclaireurs prussiens à Blaisy provenant de troupes gardant Nuits, Montbard, 
Buffon et chemin de fer. Petits corps à Norges-la-Ville et Mirebeau. Colonel 
du 61° poméranien mort aujourd’hui ici. Coup manqué sur ponts de Buffon et 
de Nuits-sous-RaVières, par troupes de Pointe. 

GAUCKLER. 


N° 7661. Dijon, le 26 janvier 1871, 9 h. soir. 


Chef élat-major général de l'armée des Vosges à de Freycinet, délégué 
Guerre, Bordeaux. 


Le personnel d'artillerie nous manque complétement, ne pourriez-vous tirer 
de Lyon, où on me dit que 1,200 marins se rongent le point {sic) à ne rien 
faire, un nombre plus ou moins grand d'hommes qui, inutiles là-bas, nous ren- 
draient tant de services ici ? 


BORDONE. 


mm 60 N° 1116 ÿ 4 


Dijon, le 26 janvier 1871, 40 h, 96 soif. 


Chef élat-major général armée des Vosges à délégué Guerre, 
dé Freycinet, Bordeaux, 


Directeur artillerie expose qu’il a déjà les 5,000 francs de son exercice 1871 
et que pourtant l'augmentation de son matériel et du personnel aggrave cons- 
tamment les dépenses d'entretien. Il demande et je vous propose de lui accor- 
der nouveau crédit de 30,000 francs. Urgent. 

BoRDONE. 


Bordeaux, le 26 janvier 1871, 10 h. 59 soir. 


Guerre à général Crouzut, Lyon. 


Vous avez émis l’idée de faire une démonstration sur Lons-le-Saulnier et 
Mouchard. Cette idée me paraît fort bonne. Quelle que soit l'importance du 
résultat à en attendre, je ne puis vous demander de quitter Lyon, où je com- 
prends toute l'utilité de votre présence. Mais je vous demande, au moyen des 
mobilisés de l'Ain et du Rhône y compris Sathonay, de former immédiatement 
une colonne choisie, de 15,000 hommes au moins, en prenant pour point de 
concentration Lons-le-Saulnier, à moins qu’on ne vous signale de cette ville 
l'impossibilité de s'y concentrer sans danger. Vous adjoindrez à cette force le 
plus que vous pourrez d'artillerie de campagne de Lyon. Vous donnerez le tout 
à commander au général Pellissier, qui vient de se très-bien montrer à Dijon, 
qui a l'habitude des mobilisés, et qui dans ce cogimandement verra de” notre 
part la preuve que nous lui avons conservé toute notre confiance. 

Vous adjoindrez à Pellissier des officiers d'état-major, que vous choïisirez les 
meilleurs possibles. Au moment où de Lons-le-Saulnier, la démonstration 
s'effectuerait sur Mouchard, toutes nos mesures seraient prises pour que Gari- 
baldi fit un mouvement concordant. 

Je crois inutile d'ajouter, car vaus le sentez comme nous, que tout le mérite 
de cette combinaison est dans la promptitude, qui doit être foudroyante. Vous 
joindrez une compagnie du génie, La direction de l'artillerie vous télégraphie 
pour les batteries. 

C. px FreyciNer. 


Bordeaux, le 26 janvier 1871, 41 h. soir. 


Guerre à préfet Lons-le-Saunier. 


M. Gambetta a télégraphié aujourd’hui aux généraux Bourbaki et Clin’ 
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chant pour leur faire connaître que le général Clinchant remplaçait le gé« 
néral Bourbaki dans le commandement de la 1'° armée. La dépêche ajoute que 
le général Bressolles sera remplacé au 24° corps par général Commagnÿ. En 
prévision du cas où cette dépêche n'aurait pu parvenir, veuillez envoyer immé- 
diatement deux messagers par des voies différentes, porteurs chaçun dela pré- 
sente dépêche ou de sa copie authentique, pour la remettre aux généraux Clin- 
chant et Bourbaki, auxquels, à défaut d'autre pièce, elle servira de notification 
officielle. Les messagers se feront délivrer des reçus datés avec indication de 


l'heure. 
De FREYCINET. 


(Sans numéro). Pontarlier, le 27 janvier 1871, 8 h. 27 matin. 


Général Bressolles à général Bourbaki, Besançon. 


Vous ai envoyé dépêche cachetée par un paysan de Vercel, pensant aller 
plus vite. Aussitôt votre ordre reçu ce matin, je suis parti avec le général Da- 
riès et sa division, ou plutôt son semblant de division, pour occuper Passavant. 
Cette division n’a plus que 2,000 hommes au plus et la légion du Rhône a dis- 
paru. On ne sait où elle a passé après son affaire de Beaune, 


Arrivé à 2 kilomètres de Passavant, les hauteurs couyertes d'artillerie, sou- 
tenue par de l'infanterie, ont ouvert contre la colonne un feu fort vif, Les 1,500 
ou 1,800 hommes qu'avait le général Dariès, fatigués, usés et nese trainant 
qu'avec la plus grande difficulté, étaient absolument incapables d'enlever de 
vive force une pareille position, Les chefs de corps, consultés du-reste avant et 
découragés avaient répondu, les larmes aux yeux, qu'il ne fallait en rien compter 
sur leurs hommes, même pour tirer un coup de fusil. Cette déclaration était na- 
vrante. Le général Dariès a insisté en disant que nous marchions à un désastre 
absolu, et que nou ne sauyerions ni un homme ni une pièce de canon. 

Devant des raisons de cette importance, deyant des difficultés presque in- 
surmontables qui se hérissaient devant nous, et craignant un désastre certain, 
j'ai dû ordonner la retraite, et Vercél n'étant pas une position tenable, la troupe 
n'ayant plus de vivres, je me suis retiré sur Nods avec intention d’aller ravi- 
tailler et rassembler le corps d'armée à Pontarlier. L’artillerie, du reste, ne peut 
plus aller, et le commandant d'artillerie me déclare que les chevaux et canon- 
niers ne marchent plus. 

Je n’ai toujours pas de nouvelles du général Commagny ; aucun de mes émis- 
saires n’a pu le trouver. Nous avons 50 centimètres de neige. 

Si je n’approche pas d’un centre d'approvisionnements, ma troupe mourra de 
faim, les convois ne marchent plus. 
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No 931, : Dijon, le 27 janvier 187, 1 h, 86 sotr, 


Commandant de place Auxonne à générat Bourbaki, Baume-les-Dames. 


J’ail'honneur de vous transmettre une dépêche que je reçois de Dijon : 

» Chef d'état-major général à commandant de place Auxonne. 

Je yous informe que le ministre vient de charger le général Garibaldi de la 
défense du territoire qui s'étend jusqu’à Dôle et met à sa disposition toutes les 
ressources militaires de Ja Côte-d'Or. Je vous prie dune de me renseigner exac- 
tement sur la situation du personnel et matériel de la place d’Auxonne et de ses 
enyirons et de m'adresser désormais directement toutes vos communications de 
Seryice. — » Borpont. 

Le maire de Saint-Jean-de-Losne me prévient qu'une colonne prussienne 
de 300 fantassins et 40 cavaliers passe à Maison-Dieu ge dirigeant sur Seurre. 


Dijon, ïe 27 janvier 1871, 3 h. 51 soir. 


Chef d'état-major général à délégué guerre, Bordeaux. 


Au début de notre organisation, l’armée n’ayant pas d'intendance, il.a été fait 
notamment à Lyon des achats nécessités par l'habillement et l’entretient (sic) des 
volontaires. Intendance à Lyon refuse solder les états parfaitement vérifiés et 
approuyés. Cela produit un mauvais effet que je vous prie de détruire en auto- 
risant intendance à payer, c'est très-important. Tous ces bons sont résultat 
d'administration Baillehache qu'avons réprouvée dès le début et qui ayant reçu 
de nous bons de deux cent et un mille francs, n’a encore rendu compte de 
rien. | 
BoRDoNEs. 


N° 750. Bordeaux, le 27 janvier 1871, 4 h. 40 soir, 


Guerre à général Clinchant, Besançon. 


J'ai reçu votre dépêche de ce matin 8 h. 15. Je vous remercie du dévouement 
avec lequel vous vous préparez À remplir la mission qne je vous ai confiée. 

Vous me dites, général, qu'il vous faudrait actuellement cinq ou six jours 
pour déboucher par la plaine en avant de Besançon. Ce long délai ne peut s’ex- 
pliquer que par le fait que le mouvement sur Pontarlier est déjà fortement en- 
gagé; c'est ce qu'indiquent au surplus diverses dépêches desquelles il résulte que 


D 
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le quartier général du 24* corps était hier à Pierre-Fontaine et celui du 20° corps 
à Ornans. En présence du fait accompli, force noys est done d'accepter la di- 
rection de Pontarlier comme ligne de retraite. Mais je dois attirer de nouveau 
votre attention sur le danger qu’il y aurait à vous enfermer à Pontarlier. L’en- 
nemi se fortifierait autour de vouset vous succomberiez fatalement. Je vous 
signale à titre de renseignement une route directe par les plateaux par Ornans, 
Levier, Nozeroy, qu’on me dit exister en bon état et dont vous pourriez avoir 
intérêt à vous servir. Je vous engage à vous méfier des neiges que vous trou= 
verez en plus grande quantité à mesure que vous vous approcherez de la Suisse; 
on me dit qu’à Pontarlier lés routes ont 50 centimètres de neige. Quelle que 
soit la direction que vous suiviez, je vous engage bien vivement à utiliser votre 
génie civil et militaire à barricader et mieux encore à détruire les routes laté- 
rales par lesquelles l'ennemi peut-vous attaquer. Envoyez des détachements 
en avant pour onérer ce travail de préservation. 

Je compte, général, sur votre fermeté et sur le dévouement de tous vos 
chefs de corps pour tirer meilleur parti possible d’une situation que vous n’avez 
point créée, mais où je déplore profondément de voir l'armée irrévocablemént 


engagée. 
LÉON GAMBETTA, 


Bordeaux, le 27 janvier 1871; 4 h. 50 soir. 


Guerre à général Clinchant Besançon. 


Je vous prie de me faire connaître d’une manière précise quelles sont les 
circonstances qui, au moment même où des iéstructions nous étaient demandées 
sur la direction à faire prendre à la première armée, ont déterminé à com- 
mencer le mouvement sur la rive gauche, de telle façon qu'anjourd’hui une 
grande partie des troupes se soient trouvées en voie de Pontarlier. 

Je vous prie également de vouloir bien, à partir de ce jour, nous faire con- 
naître chaque soir les positions occupées par les divers corps de troupes ainsi 
que les projets du lendemain. Vous nous expédierez quotidiennement cette 


dépêche le plus de bonne heure possible. 
C. DE FREYOINET. 


N° 7671. Dijon, le 27 janvier 1871, 6 h. 37 soir. 
Chef État-major de l'armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 
Je reprends affaire du pont Nuits-sous-Ravières, manquée par de Pointe; de- 


mandez à administration chemin de fer de nous donner l'inspecteur de Lamo- 
lière, que nous connaissons et qui nous à déjà merveilleusement servis à Dôle ; 
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en aurons besoin dans opération que je pousse avec activité sur Mouchard ; fu- 
sils Remington donnés à derniers mobilisés arrivés, mécontentant mobilisés et 
mobiles depuis longtemps en ligne, faites-nous-en envoyer. Autorisez-nous à 
garder fusils piston en bon état pour gardes nationales sédentaires des pays en- 
vironnants que nous ne voulons pas laisser sans moyens efficaces de dé- 
fense. 

Quand partirons, il n’y aura pas ici assez de canons de position pour garnir 
les ouvrages et couvrir efficacement Dijon ; envoyez-en de nouveaux, en juge- 
rez par plan des ouvrages que je vous expédie aujourd’hui. 

BORDONE. 


. 


N° 7725. Dijon, le 27 janvier 1871, 6 h. 40 soir. 


Préfet Haule-Marne à Gaibetta, à délégué Guerre et à Intérieur 
Bordeaux. 


Garibaldi demande les renseignements que vous avez sur la marche de l’en- 
nemi contre la première armée de l'Est. Les Prussiens sont à Seurre. Ici tout 
va bien. Empêchez publication dans le Salut public des demandes de munitions 
qui sont faites par Garibaldi, Envoyez-moi les noms de ceux qui vous ‘ont 
adressé plaintes contre sous-préfet Langres. 


SPULLER. 


N° 9728. Dijon, le 27 janvier 4871, 7 h. 50 soir. 


Colonel Gauckler à Bureau de reconnaissances, Guerrè, Bordeaux. 


Rien de nouveau autour de Dijon. Ennemi se dirige vers Arbois : quartier gé- 
néral à Chévigny sur route de Gray à Dôle. On s’est battu à Mont-sous-Vau- 
drey, route de Dôle à Arboiïs, francs-tireurs et gardes nationaux. Numéros de 
régiments indiquent 3 corps, Service télégraphique du deuxième corps a passé 
à Saint-Seine pour Molay. 

GaAUCKLER. 


No 7816. * Bordeaux, le 27 janvier 1871, 14 h. 35 soir, 


Guerre à général Crouzat, Lyon. 


Je vous ai fait connaître hier mon intention de constituer d’ursonce à 
Le] 
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Bourg pour opérer vers Lons-lé-Saulnier un corps d'eñviron quinze mille 
hommes : mais cette mesuré ne doit pas suspendre l'énvoi dé renforts à 
Dijon. 

Puisqué vous m'avertissez Que vous avez envoyé à Bourg la 4 légion mobi- 
lisée du Rhône destinée d'abord à Dijon, il faut envoyer aû général Garibaldi 
l'équivalent en prélevant le même nombre de troupes dans celles que je vous ai 
prescrit hier de diriger sur Bourg. 

Prévenez le général Garibaldi que vous lui expédiez ce renfort et réndez-moi 
compte de l'exécution de cette mesure indispensable, — eh nommant la légion 


que vous aurez envoyée. ü 
Haca, 


N° 7298, Bordéaux, lé 27 jativièr 1871, 11 h. 45 soir: 


Guerre à général Clinchant, Besançon. 


Mettez-vous immédiatement en relations télégraphiques avec Garibaldi et 

tenez-le au courant de tous vos mouvements. 
11 va tenter avec ses forces, que nous avons récemment aecrues, de vous ve- 
nir en aide. | 
C. DE FREYCINET. 


N° 78. Bordeaux, 27 janvier 1871, 11 h. 45 soir. 
Guérre à Général Garibaldi, Dijon (1). 


Je viens confier à votre grand cœur la situation de notre armée de l'Est et 
vous demander votre appui pour elle. Vous seul, pouvez en ce moment tenter 
une diversion efficace. Le général Bourbaki vient d’attenter à ses jours. À 
l’heure où je vous écris, j'ignore s’il vit encore. L'armée fatiguée par la rigueur 
du froid et par des marches stériles, est en retraite sur Pontarlier. Elle aban- 
donnera cette direction au point le plus favorable pour se rabattre vers le sud, 
sur Bourg par exemple. L'ennemi occupe actuellement Dôle, Mouchard, Arbois, 
Poligny, Andelot, Champagnole. Il s'y renforce actuellement par des troupes 
qui suivent les routes de Pesmes à Gray et de Pesmes à Dampierre. Notre ar- 
mée est done menacée de voir sa retraite inquiétée et coupée lorsqu'elle des- 
cendra pâf les roùtes comprises éntre la Suisse et la direction de Besançon à 
Lons-le-Saulnier. Le seul moyen de conjurer cette dangareuse situation me pa Fe 4 
rait étre de venir inquiéter les communications de l'ennemi lui-même en S'ins= 3 
————— 

{4) Cette dépêche a été reproduite par le délégué à la Guerre, Le 28 janvier à minuit, 
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tallant solidement sur ses derrières dans la forêt de Chaux notamment. Pour 
cela, il faudrait porter votre centre d'action à Dôle et enlever conséquemment 
cette place à l’ennemi qui s’y ést soigneusement fortifié. Un tel résultat à at- 
teindre exigerait selon moi que vous partiez de Dijon avec presque toutes vos 
forces disponibles, ne laissant dans Dijon qu’un chef très-vigoureux et 8 à 
10,000 mobilisés des moins aptes à faire campagne. De notre côté nous appuie- 
rons votre mouvement par une diversion que tenterait un corps de 15,000 mo- 
bilisés dans la direction de Lons-le-Saulnier, Arbois. Votre entreprise devrait 
commencer le plus tôt possible, le 30 courant ou même préférablement le 29, 
Vous tâcheriez de vous mettre en communication télégraphique avec le nou- 
veau chef de l'armée, le général Clinchant, qui doit être actuellement à Ornans 
et vous l’informeriez du moment où votre appui lui serait assuré. 

L'éntréprise que nous vous demandons est très-difficile, impossible pour tout 
atitré que pour vous, puisqu'il s’agit, avec de faibles forces; de préserver Dijon 
éôntré uñ coùp de inäiñ ét d'arracher Dôle à l'ennemi en même temps que de 
vous maintenir dans vos positions étendues, comme la forêt de Chaux que l’en- 
nemi occupe déjà Sans doute. 

Cette entreprise est digne de votre génie. Croyez-vous pouvoir la tenter? 
Répondez-nous d'urgence, je vous en prie. 

C. DE FReyciNer. 


Bordeaux, le 27 janvier 1871, 11 h. 55 soir. 


Guerre à Commiüändant de place, Autonne: 


Cônträirement à ce qui a pu être fait jusqu'ici, je vous prie, laissant de côté 
toute question personnelle, dé voüs iettre à là complète disposition du général 
Garibaldi. Des raisons de salüt publié l'éxigent en cé moment. Nous vous tien = 
drotis compte de votre abnégation. 

C, DE FReyciNer. 


N° 7226 (bis Bordeaux, le 27 janvier 1871, 11 h. 56 Soir, 
j 


Guerre à général Crouzat et en communication à général Fellissier, 
Ly0n. 


Accélérez à tout prix la concentration des troupes destinées à opérer sous 
Pellissier et portez le point de concentration le plus près possible de Lons-le- 
Saulnier. 

Je vous donne tout pouvoir sur chemin de fer pour faire faire des trains 
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ainsi que sur tous autres moyens de transports que vous jugeriez utile de 
quisitionner. Au nom de la patrie, hâtez-vous | 


C. DE FREYCINET, 


Ne 7733. Dijon, le 28 janvier 1871, 5 h. 20 matin, 


Chef d'état-major de l'armée des Vosges à Guerre, Bordeau. 


Dépéche urgente arrive à l'instant, chiffrée et incompréhensible, parce que 
ce n’est pas chiffre Garibaldi, envoyez-la de nouveau, en attendant fais éveiller, 
génie civil, et chef télégraphe pour traduire si dépêche est rédigée en chiffres 
des travaux publics des télégraphes, 5 heures matin, 

BORDONE, 


N° 7755. : Dijon, le 28 janvier 1871, 7-h.-45 matin. 


Chef d'état-major de l'armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 


Presque toutes les troupes armées ces jours derniers de Springfield , se plai- 
gnent de la mauvaise confection de ces armes, plusieurs ont éclaté, cartouches 
mal adaptées, chiens et ressorts insuffisants pour procurer inflammation, ils ré- 
clament leurs anciennes armes. Envoyez-nous de Lyon et d’ailleurs autant de 
Remington que possible, afin d'armer au moins quelques compagnies pour cha- 
que légion. Ily a en arrière à Lyon et Sathonay, mobilisés armés’ de fusils à ré- 
pétition, ils seraient mieux entre mains des troupes en ligne. Pourquoi mobilisés 
de Haute-Savoie ont-ils été envoyés à Sathonay ? Ai envoyé déjà troupes di- 
rection Saint-Jean-de-Losne et Dôle, Attends chiffre nouveau pour votre dé- 
pêche précédente. 

BoRDONE. 


No 7756, F Dijon, le 27 janvier 1871, 7 h. 46 matin, 
Chef Etat-major de l'armée des Vosges à général Crouzat, Lyon. 


Prière de faire avancer à Chagny quelques bataillons dont disposez à Lyon et 


avisez du nombre et du nom du commandant. 
BORDONE. 
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N° 7766. Dijon, 28 janvier 1871, 1 h. 50 sir. 


Chef Etal-major de l'armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 


Ai pu sans clefs nouvelles déchiffrer votre dépêche. Voici [la} réponse du 
général : 

Nous ferons partir notre matériel sur Lyon et nous manœuvrerons avec l'ar- 
mée, Nous avons quinze cents hommes sur Dôle et deux mille sur les arrières 
de l'ennemi entre Langres et Dijon. Je dois ajouter que j'ai fait partir ce 
monde en éclaireurs pour un mouvement d'ensemble que j'ai reconnu néces- 
saire avant la réception de votre dépêche, 

Ferons du mieux possible, 

Borpone. 


Bordeaux, le 28 janvier 1871, 5 h. 15 soir. 


: 1. ! » < 
Guerre à général Clinchant, Besançon. 


Je vous prie de m'indiquer d'une manière aussi exacte que possible quelle 
était la position des divers corps d'armée, à la date du 24 courant. 
C. DE FREYCINET. 


N° 7781. - Dijon, 28 janvier 1871, 10 h, 13 soir. 


Chef d'élat-major général de l'armée des Vosges, à de Freycinet Guerre, 
Bordeaux. 


La partie que nous allons jouer, dont je comprends importance et nécessité, 
est très-grave. La dépêche de Garibaldi a dû vous indiquer qu'il veut enlever 
de Dijon tout matériel et surtout artillerie qui pourrait être prise. 

De deux choses l’une, ou Dijon sera attaqué et pris si nous partons, ou pro- 
tégé par notre mouvement, il n'aura rien à craindre, auquel cas les canons que 
vous lui avez envoyés sont inutiles. Si ce n’est pas votre manière de voir, télé- 
graphiez-moi, sans rien dire à Garibaldi, tâcherai de modifier idée que je par- 
tage. D'ailleurs, avons déjà commencé notre mouvement, espérons réussir. 
Cartouches Remington qu'on nous a envoyées sont détestables, les trois quarts 
ont boue au lieu de poudre, affaire très-sérieuse. 

Répondez vite. 

BoRDONK&. 


Lexrr.y? 98 


— 7178 — 


N° 5196. Besançon, le 28 janvier 1871, 11 h, 10 soir, 


Préfet du Doubs à Guerre, Tours. 


Voici résultat des journées samedi et dimanche : 

Samedi, nos troupes sont attaquées par l'ennemi; qui marche en trois co 
lonnes à Cussey sur l'Ognon. Trois villages incendiés en partie, nous sommes 
obligésquitter nos positions. Nos troupes, en nombre inférieur, ont fait bonne 
contënance: Point d’unité dans le commandement. Ligne de l'Ognon facile à 
défendre, tujoürd’hui abandonnée, Ennemi campé à 300 mètres de Châtillon, 
Dimanche, à 7 heüres et demie du matin, feu recommence, Châtillon vigou- 
reusement attaqué, bien défendu. Attaque cesse à 2 heures et demie, Conser- 
vons position de Châtillon, mais fortement menacée: Si des renforts n'arrivent 
cette nuit, coûtre nouvelle attaque je crains que Châtillon près Besançon aisé- 
ment bombardé; saura-t-on défendre cette pusition, chose facile. 

Ed, ORDINAIRE. 


Bôrdèaux, lé 28 jäfivier 1871, 41 h. 15 soir. 
Guerre à Audiberl; directeur, Clermont. 


Demain, 29 courant, à partir de 4 h. du soir, devra être expédié sans inter- 
ruption pour Beaume (près Chagny), une brigade de cinq mille hommes d’in- 
fanterie, deux batteries d’artillerie et q\elques accessoires. 

Lesdites troupes s’embarqueront à Chatellerault. L’'embarquement devra être 
terminé à minuit. 

Le träiet devra être aussi rapide que possible. Les compagnies suspeñhdront 
tels trains qu’elles jugeront à propos, pour assurer la vitesse de ce transport. 
Elles sont priées d’accuser réception de la présente dépêche. 

C. DE FREYCINRT. 


Dijon, le 29 janvier 1871, 7 h, 50 matin. 


Garibaldi au Sous-Préfel; Chélon-sur-Saôdne. 


Quüélles troupes françaises avons-nous à Vérdun et à Châlons? J'ai fait occuper 
Gévrey, Nuits, Beaumé de Chägny. 


G, GaARIBALDI, 


PAT Vie 
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N° 7192: Dijon, le 29 janvier 1871, 8 h, 10 métin: 


Chef élat-major armée des Vosges à Guerre, Bordeaux: 


Continuerons à occuper et défendre Dijon et utiliserons pour cela toute notre 
artillerie attélée: Quant au reste, si l’envoyons arrière, ce n'estque pour l’abriter 
coftré coups dé mains qu'énnemi pourrait tenter avee forces supérieures quand il 
connaîtra notre mouvement; avons assuré nos derrières. Commandant d'Auxonne 
réclame remplaçant pour faladies et infirmités ; pourvoir temporairement avec 
officier d'armée régulière disponible, Avons eu déjà engagements avec troupes 
entre Auxonne et Dôle, ennemi a pliéet paraît remonter vers Pesmes et Gray. 
Comptez sur nous et sur grandes qualités militaires de notre général; reconnais- 
sances cavalerie ont également refoulé ennemi vers Seurre. 

BORDONE. 


No 7760. 3ordéaux, 18 20 janvier 1871, 9 H:40 matin. 


Guerre à général Bordone, Dijon. 


Nous nous en ræpportons à votre sagesse et à celle de Garibaldi pour détermi- 
ner ce qu’il convient de laisser à Dijon ou d'en emporter. Nous reconnaissons 
qu’en votre absence la défense de Dijon doit être nécessairement très-précaire. 
Nous désirerions cependant que des mesures pussent être prises pour que Di- 
jon restât à l'abri sinon d’une attaque très-sérieuse, au moins d’un coup de 
main. Voilà notre désir et quant dux moÿens de réaliser nous nous en rappor= 
tons, je le répète; entièrement à vous et vous apprécierez d’après la connais- 
sance des lieux et le nombre des mobilisés laissés à Dijon, s'il est avantageux 
d'ÿ laisser ou fon quelques canons. Faïtes à cet égard selon votre apprécia- 
tion. 

Je donné dés ordres immédiats à la direction d’artillerie pour qu’on vous en- 
voie, s’il est possible, de nouvelles cartouches Remington. 

J’envoie à Beaune une bonne brigade avec deux batteries pour s’avancer de 
là dans la direction de Dôle ét appuyer ainsi votre mouvement, les troupes arri- 
veront à Beaune demain. Elles obéiront au besoin à la direction stratégique de 
Garibaldi, maisje vous prie de lés laisser tout-à-fait en dehors de votre armée, 
cat ellés font partie d’un autre corps d'opération qu’elles devront rejoindre aus- 
sitôt que votre mouvement sera terminé. 
G: De FREycINeT. 


TR a 
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N° 7801. Dijon, le 29 janvier 1871, 9 h. 45 matin. 


Chef service administratif à délégué Guerre Haca, Bordeaux. 


Réponse à dépêche du 20, n° 7319. 

Degioroni, de 1re cie, 19° bon, 1re légion garibaldienne, a été condamné le 21 
décembre à Epinac en cinq ans de travaux forcés. — J'envoie extrait certifié 
jugement. . 

DeLpcu. 


Ne 7559. Dijon, le 29 janvier 1871, 11 h, matin, 


Chef d'élat-major de l'armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 


Nos démonstrations sur Dôle ont produit bon effet; si la ville n’est pas entié- 
rement évacuée, elle est sur le point de l'être. Sitôt certain, vous en aviserai. 
Vous n’avez pas répondu à mes deux dernières dépêches. Laissez, je vous en prie, 
le général agir à sa guise pour tout matériel encombrant et sans personnel; 
vous pouvez compter sur sa sagesse, sa science militaire et sur mon activité. 

BorDONE. 


Ne 7856. Bordeaux, le 29 janvier 1871, 12 h. 30 (midi %#). 


Délégation du Gouvernement à Préfets el Sous-Préfets, circulaire. 


La délégation du gouvernement établie à Bordeaux, qui n'avait jusqu'ici sur 
les négociations entamées à Versailles, que des renseignements fournis par la 
presse étrangère, a reçu cette nuit le télégramme suivant qu’elle porte à la 
connaissance du pays dans sa teneur intégrale: « 


« DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE 
Versailles, 28 janvier 1871, 11 h. 15 soir, 


Nous signons aujourd’hui un traité avec Monsieur le comte de Bismarck. Un 
armistice de vingt-et-un jours est convenu, une assemblée est convoquée à 
Bordeaux pour le 15 févrièr. : 

Faites connaître cette nouvelle à toute la France. Faites exécuter l'armistice 
et convoquez lés électeurs pour le 8 février. 

Un membre du Gouvernement va partir pour Bordeaux. 

Jures FAVRE. » 
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Un décret qui sera ultérieurement publié fera connaître les mesures prises 
pour assurer l’éxécution des dispositions ci-dessus. 
Pour copie conforme: 
CL. Laurree. 


No 7951. Circulaire de Bordeaux, le 29 janvier 1871, 3 h. 30 soir. 
Guerre à généraux commandant divisions et subdivisions. 


Un armistice de vingt-un jours vient d’être conclu par le Gouvernement de 
Paris. Veuillez, en conséquence, suspendre immédiatement les hostilités, en 
vous concertant avec le chef des forces ennemies, en présence desquelles vous 
pouvez vous trouver. 

Vous vous conformerez aux règles pratiques suivies en pareil cas. Les lignes 
des avant-postes respectifs des forces en présence, sont déterminées sur-le- 
champ et avec précision par l'indication des localités, accidents de terrain et 
autres poiuts de repère. Le procès-verbal constatant cette délimitation est 
échangé et signé des deux commandants en chefs ou de leurs représentants. Au- 
cun mouvement des armées en avant des lignes ainsi déterminées, ne peut être 
effectué pendant toute la durée de l'armistice. Ilen est de même du ravitaille- 
ment et de tout ce quiest nécessaire à la conservation de l’armée, qui ne peut 
non plus s'effectuer en avant desdites lignes. 

Donnez également des instructions aux francs-tireurs. — Afin d'éviter toute 
difficulté ultérieure, je vous invite instamment à faire apporter la plus grande 
précision dans la rédaction des procès-verbaux et dans la réunion des éléments 
qui leur servent de bases. 

S'ilsurgissait quelque difficulté imprévue, sur laquelle vous jugeriez bon d'être 
éclairci, référez-m'en par dépêche d'extrême urgence en gagnant le temps 
nécessaire dans les négociations. 

C. De FREYOINET. 


No 7821, Dijon, le 29 janvier 1871, 5 h. 2 soir. 


Chef d'état-major de l'armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 


Engagements à nos avart-postes sur une grande étendue avec troupes re- 
montées dans direction de Pesmes et de Gray. Succès, fait prisonniers, et tué 
assez grand nombre d’ennemis sans pertes de notre côté, En rentrant trouve 
votre dépêche, belle récompense ‘de nos efforts; obéis avec douleur à vos 
ordres, vais faire délimiter nos positions prises et aviser nos corps détachés. 
BOoRDONE. 
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No 893. Dijon, le 20 janvier 1871, 8h, 36 soir, 


Chef d'état-major de l'armée des Vosges au citoyen Léven, au Ministère 
de La Justice, Bordeaux. 


Voulez-vous, oui ou non, en finir avec cette hideuse condamnation qui frappe 
un homme pendant qu’il se bat contre les ennemis de la France et de la Répu- 
publique? 

Réponse urgente (1). BORDONE. 


Dijon, le 29 janvier 1871, 7 h. 15 soir. 


Préjet Côte-d'Or à Intérieur, Bordeauæ. 


Ce qui domine dans l'effet produit par armistice, c'est un sentiment de tris- 
tésse et d’appréhension. 

On redoute plus qu’on espère. On voudrait savoir et on craint d’en trop ap- 
prendre. 


N° 707. Circulaire de Bordeaux, le 29 janvier 1871, 7 h. 54 soir. 


Guerre à généraux Chanzy, Laval; Loysel, Havre; Faidherbe, Lille; 
Clinchant, Pontarlier ; Garibaldi, Dijon; de Pointe, Nevers; Pellissier, 
Bourg ; Mazure, Bourges ; Pourcet, Pont-sur-Lille ; Cléret, Angers. 


Pour compléter mes instructions et vous diriger dans les mesures relatives à 
l'application de l'armistice, je vous signale les principaux points à fixer. 

L'article premier désignera vos fondés de pouvoir chargés de rédiger les 
clauses, Vous rédigerez les autres à peu près ainsi : 

Art. 2. — Les hostilités cesseront sur tous les points à la notification du présent 
armistice. 

Art. 3. — l'armistice durera jusqu’au inclus, plus tank de 
jours pour le dénoncer à son expiration. 

Art. 4, — Les hostilités ne pourront, en conséquence, recommencer que tant 
de jours (au moins six) après la dénonciation de l'armistice aux quartiers géné- 
raux respectifs. 

Art. 5. — Vous spécifierez la ligne de démarcation. Elle devra suivre de pré- 
gp ee ee ne nr rire gets 


(1) Il doit s'agir ici dela dépêche n° 7801. 
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férence les cours d'eau, coupures du terrain ou grands accidents du sol, et prêter 
le moins possible à l’équivoque, Si elle passe par des villages, désignez nomina- 
tivement à quelle armée ils appartiendront. 

Si la ligne de démarcation ne suit absolument la ligne des avants-postes, la 
rectification en résultant pourra donner lieu à des mouvements de troupes qui 
devront étre terminés au bout de trois à cinq jours. 

Quel que soit l'emplacement des avant-postes au moment de l'armistice, la 
convention fera en sorte qu'entre les deux armées belligérantes il existe une 
zone de terrain neutre, laquelle ne devra pas être moindre de trois à cinq 
lieues. 

Ce terrain neutre ne pourra ètre occupé par aucune troupe des deux armées 
belligérantes. On n’en tirera ni vivres, ni contributions. Les ambulances de la so- 
ciété internationale seules pourront s'y établir. 

Art. 6. — Les places de guerre qui seraient assiégées on bloquées d’une ma- 
nière effective, seront ravitaillées tous les cinq jours suivant la force de leurs 
garnisons, par les soins des commandants des troupes de blocus, près desquels 
sera accrédité un commissaire de la place. Un commissaire de chaque armée ira 
leur notifier l'armistice en commun. 

Art."1. — Pendant la durée de l'armistice, chaque place aura au-delà dé son 
enceinte un rayon de six kilomètres; ce terrain sera neutre. 

Art. 8. — Un officier français sera envoyé dans chaque place assiégée où 
bloquée pour prévenir‘le commandant de la place dela conclusion de l'armistice 
et des conditions du ravitaillement. Il sera accompagné pendant sa route, au be- 
soin, par un officier allemand. 

Art. 9.— Dans le cas où se formulerait la prétention qu’un corps quelconque d 
troupes se trouve dans des conditions analogues à celles d’une place bloquée, on 
lui appliquerait les stipulations énumérées ci-dessus pour ces dernières. 

Art. 10. — Des officiers de l’armée française et de l’armée allemande, seront 
expédiés conjointement pour faire cesser les hostilités sur tous les points, en 
faisant connaître l'armistice, 

Les commandants en chef respectifs les muniront des pouvoirs nécessaires, 

Art. 11. — On nommera, de partet d'autre, deux commissaires pour veiller 
à l'exécution des stipulations du présent armistice et pour prononcer sur les dif- 
férends qui pourraient survenir. Ils se tiendront dans la zone neutre. Je vous 
ferai remarquer que les stipulations arrêtées à Versailles, m’étant encore in- 
connues, vous devez formuler nettement dans un dernier article que les stipu- 
lations que vous aurez faites le sont sous toutes réserves d’une ratification gé- 
nérale. Cette remarque concerne surtout la dénonciation de l'armistice qui aura 
lieu sur tous les points à la fois et que vous ne pouvez fixer. Conséquemment, 
vous n’aurez pas à déterminer le nombre de jours aux articles 3 et 4. Quant 
aux corps de partisans, ilsera dit qu'ils auront à rentrer en dedans des lignes 
de leurs armées respectives. 

Deux commissaires, un pour chaque armée belligérante, les accompagneront 
dans leur itinéraire, 

Lion GAMBETTA: 


o— (B4 cs 


No 7414, Bordeaux, le 29 janvier 1871, 40 h, soirs 


Guérre à général Bordone, Dijon. 


Je comprends votre déception après des débuts si heureusement inaugurés, 
mais je vous prie de croire que je n’ai pas été consulté sur la question de l'ar- 
mistice. 

C. DE FREYCINET. 


N°,952. Lons-le-Saulnier, 29 janvier 1871 (sans indication d'heure). 


Général Pellissier, à Guerre, Bordeaux, à général division, Lyon. 


Le bataillon des mobilisés des Hautes-Alpes en insurrection complète; n'ai pu 
réunir que quelques hommes pour se rendre au poste qui leur avait été assi- 
gné ; le reste erre dans les rues de Lons-le-Saulnier en tirant des coups de 
fusil ; ai fait arrêter deux des plus mutins que je traduirai demain en cour mar- 
tiale. 

PELLISSIER, 


N° 7336. Bordeaux, le 30 janvier 1871,5 h. 25 matin. 


Guerre à général Clinchant, Pontarlier. 


Vos dépêches télégraphiques me parviennent sans encombre. J'en conclus 
que vous n'êtes pas cerné, cas prévu du reste dans ma dépêche de cette nuit 
sur le réglement de l'armistice. 

Faites étudier les routes par vos ingénieurs, voyez si on peut contourner la 
frontière Suisse. 

Rendez-moi compte promptement. 

Haca. 


Dijon, le 30 janvier 1871, 6 h. 10 matin. 


Garibaldi à Ministre Guerre, Bordeaux. 


Envoyez autant de canons et de mobilisés, dont vous pouvez disposer. 
G. GARIBALDI. 
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Nc 7852. Dijon, le 30 janvier 1871, 6 h. 30 matin, 


Garibaldi à Ministre Guerre, Bordeaux. 


Le général prussien avise de Mirebeau que Doubs, Jura et Côte-d'Or, ne sont 
point compris dans l'armistice. 


Informez. 
G. GARIBALDI. 


N° 7866. Dijon, le 30 janvier 3871, 3 h. 25 soir. 
Chef-d'élat major armée des Vosges à Guerre, Bordeaut. 


Je reviens des avant-postes conférer avec le général Han von Weyhern qui 
était à Arc-sur-Tille; tout mouvement est arrêté pour lui comme pour nous: 
mais il m'a dit que n'ayant pas encore reçu de son gouvernement communica- 
tion officielle de l'armistice, nous ne pourrions procéder à délimitation qu'après 
cette réception ; comme dernière satisfaction de notre marche dans le sens pré- 
cédemment indiqué par vous, je dois vous dire que nos troupes occupaient 
Mont-Rolland à trois kilomètres de Dôle, position dominante qui rendrait Dôle 
inhabitable à forces décuples. 

BoRDONE. 


Dijon, le 30 janvier 1871, 5 h. 52 soir. 


Spuller, préfet de Haute-Marne, à Gambetta, Bordeaux. 


Personne ici ne veut croire à capitulation de Paris et préliminaires de paix 
sur des bases honteuses. Il me semble cependant que cela se lit dans la dépêche 


de Favre. Je partage vos sentiments dans dépêche aux préfets, qui arrive à. 


l'instant, sur la nécessité de renseignements prompts et précis. Je suis ici à vos 


ordres. 
SPULLER, 


No 7394. Bordeaux, le 30 janvier 1871, 7 h. soir, 


Guerre à générai Clinchant, Pontarlier. 


, 

La prétention du général de Manteuffel de &iscuter l'armistice et de refuser 
de l'appliquer à l’armée de l'Est est la violation formelle de la convention si- 
gnée à Versailles, dans laquelle il est dit que l'armistice est immédiat et qu'il 
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B'appliqüe à toutes les armées de terre et de mer des deux püissances belligé« 
rantes. Signifiez ce texte au général Manteuffel par parlementaire et dressez 
procès-verbal tant du retard, des difficultés soulevées que de la réponse qui 
vous sera faite, et dénoncez-moi le tout, 

LÉON GAMBETTA. 


Dijon, le 30 janvier 1871, 9 h. 30 soir. 
Préfet Côte-d'Or à Spuller, Intérieur, Bordeau. 
Frère ici. Je vais lui communiquer votre dépêche. Chacun inquiet attend dé- 


pêche explicative sur armistice. 
Prussiens très-satisfaits. 


N° 67. Morez, le 30 janvier 1870, 11 h. 10 soir, 
Capilaine d'état-major Pignot à Morez, à Ministère de la Guerre, bureau 


des reconnaissances,. BordeauT. 


Envoyé par général en chef Clinchant.sur la route de Pontarlier à Gex par 
Mouthe, Saint-Laurent et Morez pour déblayer les routes et prendre des rensei- 


gnements, ma mission est remplie; mais je me trouve coupé de l’armée par l’en- 
nemi quitient la position de Foncine-le-Haut et par conséquent je suis sans 


communication âvec elle, j'ai des renseignements précieux sur la position de 


l’armée et sur ses besoins en vivres.qui sont très-grands ; que faut-il faire ? Me 


répondre à Gex, à la préfecture, 
H. PiGnor. 


Bordeaux, 30 janvier 1871, 11 h, 50 soir. 


Guerre à Général Bordone, Dijon. 


Je compte bien que vos troupes continueront d'occuper Mont-Rolland, puisque 
vous avez eu l'habileté de vous en emparer. Préparons-nous en vue de la fin de 
l'armistice. Je compte beaucoup sur votre armée et je vais la grossir. Deman- 
dez au général Garibaldi combien il désirerait que nous lui envoyions encore de 
mobilisés et d'artillerie, 

©, De FREYOINET. 
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No 7885, Dijon, le 3 janvier 1871, 8h, 25 rat, 


Chéf d'élat:major dmée des VOSÿes à délégué Guéêrré, Bordeaux. 


J'arrive à huit heures de Mirebeaa, à la recherche du général prussien; il 
m'a communiqué l'ordre officiel de né pas suspendre les hostilités dans le 
Doubs, le Jura et la Côte-d( Jr ; pendant que la trahison nous les fait suspendre 
partout, nos ennemis marchent, et les renforts et les armes que vous nous aÿez 
promis n'arrivent pas, 

Réponse urgente. 


Boroonc. 


N° 7887. Dijon, le 31 janvier 1871, 8 h. 42 matin. 


Colonel Gauckler, à bureau de réconnai 


SSances, Guerre, Bordeaux. 


ILest arrivé et arrive toujours beauconp dé troupès prussiennes et baädoises 
du nord et de l'ouest; elles se trouvent entre Gray ebChâtillon et provienrent 
de Paris et Belfort, Général Manteuffel refuse de reconnaître l'armistice pour 
l'Est, de façon que les armées prussiennes peuvent venir le renforcer de tous les 
côtés. Il y a là quelque chose d'incompréhensible. 

GauokLer, 


N° 7896. Dijon, le 31 janvier 1871, 10 h. 10 matin. 


Chef élat-major armée des Vosges à Guerre, Bordetut. 


5° légion Isère a encore un bataillon à Vienne et un bataillon à Lyon 
quoi les a-t-on retenus, donnez ordre qu'on les expédie. 
Général Marion arriveice matin. 


Borpoxe. 


Nô 7899. Dijon, le 21 janvier 1871, 10 h. 5 matin. 

Chef élat-major de l'armée des Vosges à directeur journal ÉGALITÉ, Mar- 
seille, à, directeur PROGRÈS, Lyon, et à Préfels de la Drôme, Vau- 
cluse el Gard. 


Le général Manteuffel, de son droit privé ou de connivence avec ceux qui 
trabhissent France et République, déclare qu'armistice n’existe pas pour dépar« 
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tements du Jura, du Doubs, de la Côte-d'Or. Pendant que la rage au cœur, nous 
ordonnions à nos troupes de suspendre hostilités, nos ennemis continuaient leur 
marche. Signalez à vos concitoyens et au monde ce couronnement de toutes les 
infamies commises par nos ennemis du dedans et du dehors. 

BoRDONE. 


+ 


t. No 7268, Beaune, le 31 janvier 1871, 40 h. 55 matin. 
Sous-Préfet Beaune à Intérieur, Bordeaux. 
Félicitations immenses. Nous voulons la lutte à outrance jusqu’au jour de la 
victoire complète! Comptez sur nous jusqu'à la dernière seconde, jusqu’à la 


dernière goutte de sang ! 
LAMARLE. 


Ne 7581. Pontarlier Dijon, de Bordeaux, le 31 janvier 1871, 11 h. 40 matin, 


Guerre à général Clinchant, Pontarlier, et général Garibaldi, Dijon 


D’après le texte officiel de l'armistice que nous recevons à l'instant, il est 
fait une exception que rien ne nous avait fait prévoir. Lesopérations militaires 
sur le terrain des départements du Doubs, du Jura et de la Côte-d'Or se conti- 
nueront indépendamment de l’armistice, jusqu’au moment où les deux puis- 
sances belligérantes se seront mises d'accord sur le tracé d'une ligne de démar- 
cation entre les arrées dans lesdits départements. Veuillez, en conséquence, 
continuer les hostilités à votre appréciation, avec tous les moyens d'action dont 
vous disposez. : 

C. DE FREYCINET. 


Ne 7902. Dijon, le 31 janvier 1871, 41 h. 40 matin. 
Préjet Côte-d'Or à Intérieur et Guerre, Bordeaux. 


Ici, général prussien signifie à Garibaldi que Côte-d'Or, Jura et Doubs n’ont 
rien à voir (sic), c'est-à-dire sont exclus (sic), de l'armistice et que par consé- 
quent il ait à se replier ou qu’il sera attaqué sans délai. 

Ennemi à trois kilomètres Dijon. 

Luce-ViLLiARD. 
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N° 7561. Circulaire de Bordeaux, le 31 jauvier 1871, 12 h. 35. (midi 35). 


Intérieur à Préfets, Sous-Préfets. 


Depuis la dépêche qui vous a été envoyée dans l'après-midi et par laquelle on 
demandait à Versailles des renseignements prompts et précis sur la nature, 
l’étendue et la partie des arrangements conclus, aucune nouvelle officielle n’a 
été reçue. On ne sait rien de plus que ce matin. Toutefois les avis de l’étran- 
ger portent qu'à Versailles, on n’a rien engagé sur le fond même de la paix, 
l'occupation des forts de Paris par les Prussiens semble indiquer que la capitale 
a été rendue en tant que place forte. L'armée et la garde mobile devront dépo- 
ser leurs armes, la garde nationale sédentaire conserve les siennes ; la conven- 
tion qui est intervenue porte exclusivement sur l'armistice qui semble avoir 
surtout pour objët la formation et la convocation d’une assemblée ; la politique 
soutenue et pratiquée par le Ministre de l'Intérieur et de la Guerre est tou- 
jours la même. Guerre à outrance, résistance jusqu’à complet épuisement. Em- 
ployez done toute votre énergie à maintenir le moral des populations. Le temps 
de l'armistice va être mis à profit pour renforcer nos trois armées en hommes, en 
munitions et en vivres. Les troupes seront astreintes à une discipline sévère 
à laquelle il faudra donner tous vos soins de concert avec les chefs militaires, 
Elles devront être exercées tous les jours pendant de longues heures pour s’a- 
guerrir. Les conseils de révision devront continuer et tout le travail d'organi- 
sation d'équipement bien loin d'être interrompu devra être poursuivi avec une 
extrême vigilance. Il faut à tout prix que l’armistice nous profite et nous pou- 
vons faire qu'il en soit ainsi. Enfin il n'est pas jusqu'aux élections qui ne 
puissent et doivent être mises à profit.Ce qu'il faut à la France c’est une assem- 
blée qui veuille la guerre et soit décidée à tout pour la faire. 

Le membre du gouvernement qui est attendu arrivera sans doute demain ma- 
tin. Le ministre s’est fixé un délai qu? expire demain à trois heures. Vous rece- 
vrez demain une proclamation aux citoyens avec l’ensemble des décrets et des 
mesures qui dans sa pensée, doivent parer aux nécessités de la situation actuelle. 
Donc patience, fermeté, courage, union et discipline, — Vive la République ! 


N° 7906. Dijon, le 31 janvier 1871, 1 h. 5 soir. 


Colonel Gauckler, à de Freycinet, Guerre, Bordeaux. 


Grâce à l'armistice annoncé, nos troupes sont disséminées pariout. L’ennemi 
mieux informé, nons attaque violemment, Je ne sais ce qui en résultera et 


doute que la défense soit possible. 
GAUCKLER. 
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No 7907, Dijon, le 81 janvier 1871, 4 h, 20 soir, 
Préfet de la Côte-d'Or à Intérieur et Guerre, Bordeaux, 


Etat-major Garibaldi dit avoir reçu du ministre que départements Côte-d'Or, 
Jura et Doubs sont exclus de l'armistice, 
Que dois-je dire à la population ? 
Lucr-VizLrarp. 


N° 7720, Bordeaux, le 31 janvier 1871, 3 h. 50 soir. © : 
el ; 


Guerre à Garibaldi, Dijon. 


Jé ne connais que très-imparfaitement les positions du général Clinchant 
doft le quartier généralest à Pontarlier. 
Une dépêche de Cremer dé 8 h. 45, donne quelques détails. Je vous l'envôie ; 
on communication. “4 
C. pe FREYOINET. 


Ne7797. Bordeaux, le 31 janvier 1871, 4 h. soir, 


Guérre à général Garibaldi, Dijon, à général Clinchant, Pontarlier 
el à général Pellissier, Bourg. 


La convention signée par M. J, Favre dittextuellement : « La ligne de dé- 
marcation laissera. à l’occupation allemande les départements de la Sarthe, de > 
l’Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher, du Loiret, de l'Yonne, jusqu’ay point où, à 
l’est de Quarré-les-Tombes, se touchent les départements de la Côte-d'Or, de la 


Nièvre et de l'Yonne. A partir de ce point, le tracé de la ligne sera réservé à È L 
une entente qui aura lieu aussitôt que les parties contractantes seront rensei- 3: 
gnées sur la situation actuelle des opérations militaires en exécution dans les à | 
départements de la Côte-d'Or, du Doubs et du Jura. Dans tous les cas, elle tra- 4 
versera le territoire composé de ces trois départements en laissant à l'occupa- 1: 


tion allemande les départements situés au nord, à l'armée française ceux 
situés au midi de ce territoire. 

Les opérations militaires sur le terrain des départements du Doubs, du Jura 
et de la Côte-d'Or, aïnsi que le siége de Belfort, se continueront, indépendam- 
ment de l'armistice, jusqu’au moment où on se sera mis d'accord sur la ligne Es à 
de démarcation dont le tracé à travers les trois départements mentionnés a été &| 
réservé à une entente ultérieure », 
Tel est le texte de la convention, 
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Par conséquent, portez toute votre attention à vous mettre dans la meilleure 
situation possible pour que l'entente ait lieu au plus tôt et pour que la ligne de 
démarcation favorise votre ravitaillement, Je vous autorise à traiter directe- 
ment. ayee le général Manteuffel pour le règlement de votre propre armis- 
tice. 

LÉON GAMBETTA. 


Bordeaux, le 31 janvier 1871, 4 h, 50 soir. 


Guerre à général Clinchant, à Pontarlier. 


M. Gambetta, que je quitte à l'instant, me charge de vous transmettre en 


son nom la dépêche suivante qui fait suite à celle qu'ilvous a déjà adressée tout- 
à l'heure. 

Vous êtes investi par le gouvernement du droit de traiter et de com- 
battre pour votre propre compte, et de conclure directement avec le général 
ennemi un armistice dans les conditions et au moment que vous jugerez le plus 
opportun. L’exception prévue au sujet des armées de l'Est, dans le texte de la 
convention passée entre les déux ministres, a eu pour cause l'éloignement où 
étaient les plénipotentiaires du théâtre des opérations et l'ignorance où ils 
étaient forcément de vos positions respectives. En conséquence vous avez à vous 
comporter comme un belligérant distinct et indépendant des lois, employez la 
voie de la force ou des négociations, à votre appréciation, et au mieux des inté- 
rêts et de l'honneur de votre armée. 

C. DE FREYCINRT. 


(Sans numéro). Morteau, le 31 janvier 1871, 5 h. soir. 


Pailloz-Page à Intendant mililaire, Besançon. 


Grande panique ici. Ennemi est signalé à 15 kilomètres. Troupes partent, 
Crois prudent et fais partir pour Suisse bestiaux et grande partie marchan- 
dises. On dit ennemi veut pas reconnaître armistice pour l’armée de l'Est; vien- 
drai ici demain, recevoir instructions. 
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N° 7921, Dijon, le 31 janvier 1871,5 h. 50 soir. 


Chef élat-major armée des Vosges à délégué Guerre, Bordeaux. 


Hostilités continuant, troupes considérahles venant par Châtillon, et ayant 
été attaqués encore aujourd’hui sans perdre nos positions, faisons une retraite 
de nuit pour conserver une armée à la République, 

BoRDoONE. 


No 7817. - Bordeaux, le 31 janvier 1871, 7h. soir. 


Guerre et Intérieur à Jules Favre, ministre des Affaires étrangères, 
Paris, par Versailles. 


L'ajournement inexplicable, et auquel votre télégramme ne faisait aucune 
allusion, des effets de l'armistice en ce qui touche Belfort, les départements de 
Ja Côte-d'Or, Doubs, Jura, donne lieu aux plus graves complications dans la ré- 
gion de l'Est, Les généraux prussiens poursuivent leurs opérations sans tenir 
compte de l'armistice, alors que le ministre de la guerre, croyant pleinement 
aux termes de votre impérative dépêche, ordonnait à tous les chefs des corps 
d'armée français d'exécuter l’armistice, d'arrêter leurs mouvements, ce qui a 
été religieusement observé depuis quarante-huit heures. Il faut sur le champ 
étendre l'application de l'armistice à toute la région de l'Est, et réaliser cette 
entente ultérieure dont parle la convention du 28 janvier. 

Entre temps nous autorisons les généraux français à conclure directement 
une suspension d'arme pour nousfaire parvenir et nous donner le temps de vous 
faire tenir le tracé des lignes de démarcation arrêtées ou proposées par eux. Je 
vous prie de faire prompte réponse. 

Léon GAMBETTA. 


N° 305. (Sans indication d’origine.) Le 51 janvier 1871, 7 h. 40 soir. 


1Intendant en chef Friant'à Intendant Bourguignon, au lélégraphe 
de la gare Lyon-Perrache. 


Traitez pour soixante mille rations complètes à Morez, autant à la Chapelle- 
des-Boïs; cent mille rations à Gex et pour vingt mille rations d'avoine en cha- 
cun de ces points. Point de limite de prix. Réalisation immédiate. 


Frranrt. 


CASE 
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Bordeaux, le 31 janvier 1871, 11 h. 10 soir. 


Guerre à général Cremer, Pontarlier. 


Pour le cas où le général Clinchant n'aurait pu encore vous en informer, je 
crois dévoir vous faire connaître que le texte officiel de l'armistice, tel-qu'il 
nous est revenu par le canal du général Chanzy, le tenant lui-même du prince 
Charles, contient une exception relative au siége de Belfort et aux départements 
du Doubs, du Jura et de la Côte-d'Or. En vertu de cette exception que rien ne 
nous faisait prévoir, les opérations militaires continuent dans lesdits départe- 
ments jusqu’à ce que la ligne de démarcation entre les armées belligérantes ait 
été arrêtée par les puissances contractantes. 

En conséquence, Je général Clinchant a été autorisé par le gouvernement à 
opérer et à traiter pour son propre compte, directement auprès du général enne- 
mi, au mieux des intérêts et de l’honneur de son armée. Si par suite des évè- 
nements, vous étiez séparé de Clinchant et dans l'impossibilité de recevoir ses 
instructions, vous auriez à vous régler vous-même d'après les mêmes principes, 
c'est-à-dire à conclure directement un armistice où à combattre selon que les 
circonstances rendraient l’une où l’autre chose plus profitable. Accusez récep- 
tion. 

C. DE FREYOINET. 


Ne 7940. Bordeaux, le 31 janvier 1871, 11 h, 90 soir. 


Guerre à général Garibaldi, Dijon. 


Bien que la dépêche de M. Gambetta à M. Jules Favre de ce jour, dont vous 
avez reçu copie, n'ait dû vous laisser aucun doute sur la conduite à suivre, en ce 
qui vous concerne, je viens par surcroît de prudence, préciser les principes qui 
doivent vous diriger. Ils se résument en ce que vous êtes autorisé par le gouver- 
nement à opérer ou à traiter directement avec l'ennemi pour votre compte, et 
que vous devez conclure un armistice ou combattre, selon que vous le jugerez 
plus avantageux aux intérêts et à l'honneur de votre armée, en attendant que 
l'accord sur la ligne de démurcation ait pu s'établir entre les puissances con- 
tractantes au moyen des‘renseignements que vous fournirez sur la Situation res- 
pective de vos forces et des forces ennemies. 

C. DE Freyciner. 
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Bordeaux, le 31 janvier 1871, 11 h. 35 soir, 
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C'est avec bonheur que j'ai appris de votre aïide-de-camp, M. Massa, que votre 


vie est hors de danger. 


J'estime en vous un brave et loyal soldat, qui a fait noblement son devoir sur 
les champs de bataille, et il m'eût été extrémement douloureux de vous voir 


enlevé à la patrie. 


En vous parlant ainsi, je crois être l'interprète du pays. tout entier, qui n’a 
jamais douté et certainement ne doutera jamais de la parfaite droiture de votre 


caractère. Je serais heureux d'apprendre que cette dépêche vous à trouvé, en 


bonne voie de guérison, 


DE FREYOINET. 


C. 


N° 1416 rs 


FÉVRIER 1871. 


N° 7283. Dijon, le 12° février 871, 19 h xs soir (midi 38). 
Préfet à Challemel-Lacour. Lyon, à Intérieur, Bordeawr. 


Dernier train d'évacuation parti de Dijon 5 heures 
Armée marche et arrive Chagny 


matin. 

ordre parfai 

tent Beaune, Ennemi entre à Dijon à 8 heur 
Communications coupées. 


t. Les derniers soldats quit- 
es ce matin. 


Dijon, le 12° février 1871, 1 h, 15 soir: 


Préfet Côte-d'Or à Intérieur, Bordeaux. 


Je partirai pour Lyon ce soir, j'y attendrai vos instructions à la préfecture. 
Spuller parti hier. 


LUcE-VizLrarp. 


N° 7286. Beaune, le 1°" février 1871, 1h, 30 soir. 
Sous-Préfel Beaune à Guerre, Bordeaux. 


Prussiens occupent Dijon. Troupes francaises achèvent évacuer Côte-d'Or. 
Beaune abandonné à ses seules forces et sa 


s aucune nouvelle de vous, 
Donnez-moi des instructions. 


LAMARLF 
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Ne 721. Chagny, 1°" février 1871, 3 h. 5 soir. 


Chef état-major armée des Vosges à Délégué, Guerre, Bordeaux. 


Voici le télégramme que je reçois de Clinchant : « Je suis enfermé dans Pon- 
tarlier et autour de Pontarlier par des forces très-supérieures ; j'ai peu de vi- 
vres. » : 

J'agirai de manière à ne pas laisser faire mon armée prisonnière; sans 
notre mouvement de cette nuit serais obligé de télégraphier de même, au lieu de 
eela combattant encore à cinq heures du soir vers Are-sur-Tille. Ai concentré 
tout notre monde à Verdun, Chagny et Autun sans laisser un canon de position 
de campagne, de montagne, ni un homme ni un char entre les maius de l'enne- 
mi ; en ce moment nous préparons un mouvement sur Pontarlier pour dégager 
Clinchant ;-triste effet des hésitations et des retards dans les renseignements, 
quels qu’ils soient. 

BoRDONE. 


Beaune, le 1°" février 1871, 5 h. 35 soir. 


Sous-Préfet à Intérieur, Bordeaux. 


Armée Dijon évacué Côte-d'Or, que dois-je faire? Existe-t-il traité livrant 
Beaune aux Prussiens ? Urgent. — Prussiens n’ont jamais occupé Beaune. 


LAMARLE. 


Bourg, 1°" février 1871, 7 h. 5 soir, 


Préfet de l'Ain à Ministre Intérieur et Guerre. 


Je vous transmets textuellement dépêche du ministre -de France à Berne qui 
vient de me parvenir: 

» L'armée de l'Est, quatre-vingt mille hommes environ, entrent aujourd’hui 
en Suisse. Le gouvernement fédéral a pris toutes les mesures pour lui donner des 
vivres, maisil n’a pas à sa disposition des couvertures, vétements et chaussures 
dont nos soldats ont le plus grand besoin. Veuillez faire tout ce qui d‘pendra de 
vous pour en procurer le plus vite possible, » 

: Purxop. 
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Bourg, 1°" février 1871, 11 h. 6 soir. 


Colonel Keller à Gambetta, ministre de la Guerre, Bordeaux. 


Mes volontaires ont été mis quatre fois à l’ordre du jour, mais presque dé- 
truits devant Héricourt. Ayant des cadres solides, je demande à recruter 
comme Charrette des mobilisés de toute la France. Ne pouvant aller ni 
Belfort, ni Besançon, je m'établis dans l’Ain d'accord avec le préfet. Je veux 
avoir corps formé fin d’armistice. 

Colonel KELLER, 
Ancien député. 


Chagny, 1% février 1871 (sans indication d'heure). 


Général Garibaldi à général Clinchant, Pontarlier. 


Je me propose de faire une démonstration sur les derrières de l'ennemi vers 
Pontarlier. Tenez-moi informé. 
Général GARIBALDI. 


N° 7188. Chagny, 2 février 1871, 9 h. 10 matin. 


Etlat-major armée des Vosges à colonel Delpech, Marseille, à Préfels 
Drôme, Valence, Vaucluse, Avignon, Hérault, Montpellier et Gard, 
Nimes. z 


Nous avons sauvé nôtre armée malgré traquenard tendu. Elle était déjà en 
marche pour dégager armée de Clinchant, efforts stériles; car cette armée 
n'existe plus, elle est passée hier soir sur territoire suisse, Ainsi restons seuls 
debout sans avoir signé suspension d'armes, ni convention d'aucune sortel Oh ! 
quel remords pour ceux qui nous ont mis ainsi hors du droit! Avant hier soir 
combattions encore à cinq heures du soir. Hier matin par efforts surhumains, 
toute notre armée sans laisser un homme ni un objet militaire s'est dégagée de 
l'étreinte que, malgré l'armistice signifié que respections, et que violaient les 
Prussiens, on resserrait autour de nous avec forces colossales, et reprenait sa 
marche désormais inutile pour dégager général Clinchant. 


BorDoNe&. 


cn f(S #%0 


Bordeaux, le 2 février 1871, à h. 80 soif, 


Guerre à général Bordone, Chagny. 


En réponse à votre dépêche de ce matin 6h. 45, je dois vous dire que vous 
êtes parfaitement libre de manœuvrer en deçà de la ligue de démarcation et 
par conséquent de prendre les positions stratégiques que vous jugerez les meil- 
leures sur les départements dont l'occupation nous est réservée par la conven- 
tion. 


C. Dé FREYOINET. 


Gex, le 2 février 1871, 4 h. soir. 


Général d'Ariès à Guerre, Bordeaux. 


Le 31 janvier sur l’ordre du général commandant en chef le 24° corps, je lais- 
sai mes deux batteries à Mouthe avec l'artillerie de réserve du corps d'armée et 
je me rendis avec mon infanterie à Morez où j'arrivai vers 6 heures du soir 
après des fatigues très-grandes, . 

Le quartier-général du 24° corps quittait Mouthele méme jour pour rétro: 


grader sur Labergemont, Arrivé à Morez Je Mme mis en communication avec le 
général Cremer qui occupait avec quelques escadrons les défilés de Saint- 
Laurent. Le général Cremer me répondait: « J'arrive ce soir à Morez, vous don- 
nerai nouvelles graves. » 

À onze heures du soir je recevais le général qui me disait : « Je me replie 
devant une infanterie et une artillerie nombreuse. » 

Le lendemain matin 1er févrief un télégramme du commandant de l’escadron 
laissé en étlaireur à Saint-Laurent an nonçait que l'ennemi se mettait en mou- 
vement sur deux colonnes dont lune semblait prendre la direction de Saint- 
Claude. Je pris alors la direction de Gex en passant par les Rousses et la Fau- 
cille. Cette direction m'avait été donnée par le commandant du 24° corps. 

Je suis arrivé aujourd'hui à deux heures aprés avoir traversé le Jura, mes 
hommes ayant souvent dela neige jusqu'au-dessus du genou. Ils sont exténués, 
je vais les laisser se reposer pendant deux jours; rallier tout ce que je pourrai et 
prendre ensuite la direction de Bourg. 

Ma division n’a jamais été constituéé ; J'avais une simple brigade composée 
du 15° bataillon de chasseurs de marche, du 63° de marche, des trois bataillons 
de mobiles, Haut-Rhin, Haute-Garonne, Tarn-et-Garonne. 

d'aï laissé par ordre 150 chasseurs avec mon artillerie ; près de 200 hommes 
du 63-ont escorté un convoi à Besançon, un nombre égal est affecté à l'escorte 
des bagages du grand quartier général. 

Je pense avoiriei ce soir ou demain matin un millier de fantassins. J'ai de 
plus le régiment de dragons de marche, colonel Droz, environ 250 chevaux: 
deux autres régiments de cavalerie du 15° corps sont cantonnés dans les villages 
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&Voisinänts. Le général Creïier ärrive à l'instant mémé, fotre intention est dé 
nous rendre à Bordeaux après avoir cantonné nos troupes, 
À. D'ARIÈS. 


Gex, le 2 février 1871, 4h, 4ÿ soir, 


Général Cremer à Guerre, Bordeaux. 


Détaché de ma division aux avant-postes de cavalerie, - j'ai tenu deux jours 
à Saint-Laurent avec deux escadrons de dragons, et deux autres à Morez avec 
un seul escadron. 

Je ramène toute la cavalerie qui m'était confiée après avoir couvert la divi- 
sion d’Ariëès. J'ai fait partit successivement les chasseurs d'Afrique, un régi- 
ment de cavalerie légère et le G° dragons dont je ramène moi-même le dernier 
escadron, avec ma batterie Armstrong montée sur traîneaux. Par ordre d’au- 
tres généraux et en mon absence, ma division a passé en Suisse, cela n'eût 
jamais eu lieu moi présent, cependant le brave colonel Collavet du 86° provisoire 
a refusé de passer et est arrivé avec son corps. 

L’ennemi n'aura AUCUN CANON DE MA DIVISION. 

J'ai trouvé ici le général d’Atiès, après avoir cantonné nos troupes; nous irons 
porter au gouvernement tous les renseignements avec l'assurance de notre im- 
placable résolution de persévérer dans la lutte à outrance, 

Général CREME. 


Bordeaux, le : février 1871, 6 h. 10 soir. 


Gambella à général Garivaldi, Mâcon. 


Cher et illustre ami, combien je vous remercie de tout ce que vous faites pour 
notre République! Votre grand et généreux cœur vous porte toujours là où il 
y a quelque service à rendre, quelque danger à courir. Ah | quand done vien- 
dront les jours où mon pays pourra dire tout ce qu'il vous garde reconnais- 
sance! Je vous recommande bien notre département de Saône-et-Loire, puis- 
que notre Côte-d'Or a été abandonnée. Couvrez Lyon ; et pour cela maintehez- 
vous à Chagny aussi fortement que vous le pourrez. Vous savez maintenant par 
les mesures que j'ai prises commentje crois qu’il est encore possible de tirer 
parti de la situation qui nous a été faite. Aidez-moi par votre action militaire 


et par votre influence persuasive. Evitonsles complications, et, en attendant la 


reprise des hostilités, conduisons-ndes en républicains connaissant Ja politique 
et sachant la pratiquer. Je vous remercie de votre belle lettre, Elle m'est bien 


précieuse, Je vous embrasse, 
LÉON GamBsrra, 
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Lyon, 3 février 1871, 10 h, 10 matin, 


Dirécteur Lyon, à Inspecleuwr cabinet, Bordeaux. 


La cireulairé 7,589 renfermant les conditions de l’armistice ne peul être 
transmise à Auxonne et à Langres ni par télégraphe ni par poste, toutes com, 
munications étant jusqu’à présent interrompues. 

11 n’y aurait à mon avis d'autres moyens de la faire parvenir qu’en la con- 
fiant à un parlementaire chargé de la poste à travers les lignes prussiennes. 


No 19%. Gex, le 3 février 1811, 3 h. 25 soir. 


Général d'Ariès à Guerre, Bordeaux. 


Ma division est réunie à Gex, ainsi que j’ai eu l'honneur de vous le faire 
savoir hier ; elle est sensiblement réduite par suite des nombreuses congélations 
occasionnées par plusieurs nuits de bivouac dans la neige, sur les hauteurs 
situées en face de Bettoncourt, les fatigues d’une longue retraite, les pertes enfin 
faites, soit aux attaques de Bettoncourt, soit à celle de Pont-des-Moulins. 

Voici par corps l'effectif très-exact des présents: 

15° bataillon de chasseurs à pied, 10 officiers, 234 troupe. 63° régiment de 
marche, 21 officiers, 353 troupe. Bataillon du Haut-Rhin, 8officiers, 185 troupe. 
Bataillon de Tarn-et-Garonhe, 8 officiers, 407 troupe. Bataillon de la Haute- 
Garonne, 15 officiers, 645 troupe. 

J'ai en plus le régiment de cavalerie de marche commandé par le colonel 
Droze, 24 officiers, 318 troupe, chevaux 49. 

Un escadron du 10° dragons, 6 officiers, 60 troupe, 76 chevaux dout 11 seu- 
lement pouvant faire le service. 

Une ambulance, composée de 6 voitures, 12 chevaux, 4 mulets de cacolets et 
d’un personnel de 19 infirmiers et 12 hommes du train. 

Une force publique d’un officier et 15 gendarmes. 

Le général Cremer s’est rendu ce matin de sa personne à Bourg. 

A l'instant m'arrive une fraction d’un régiment de ma division. 

Je ja fais cantonner après lui avoir fait distribuer deux jours de vivres. 

Après-demain cette fraction de régimentse dirigera sur Bourg. 

Quant à moi, comme j'ai appris qu'il y avait déjà à Bourg pas mal de troupes, 
je dirigerai, par étapes, ma division sur Chambéry. 

Mes corps ayant besoin dese reconstituer, de s’approvisionner en effets de 
toute nature, et de prendre du repos, je crois qu’il est préférable de leur faire 
prendre cette direction. 

Veuillez, je vous prie, me faire savoir par télégramme si voüs approuvez ces 
dispositions ainsi que le désir que je vous ai exprimé hier de me rendre de ma 
personne à Bordeaux pour y prendre vos ordres. 
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Je ne doute pas qtie d'ici demain soir il ne mé rentre encore des hommes. Je 
suis heureux que ma division, ayant longé la Suisse, ne 8e soit pas laissée en- 
traîner à passer la frontière, chose qui lui était si facile, et d’avoir pu rallier ici 
un nombre d'hommes relativement considérable, 

D'ARIÈS. 


N° 129, Gex, le 4 février 1871, 1 h. 45 soir, 


Général d'Ariès à Guerre, Bordeaux. 


Conformément à vos ordres, je dirige demain sur Chambéry les troupes de 
ma division. Je laisse à Gex un chef de bataillon du 6%, qui y remplira les fonc- 
tions de commandant de place et sera chargé de diriger sur Chambéry toutes 
les fractions de corps ou hommes isolés appartenant au 24° corps d'armée, qui 
pourront se présenter. Il enverra à Bourg tous les militaires faisant partie de 
la division Cremer, et des 15°, 18e, 20e corps, etc, 

Hier une batterie de montagne de la 3: légion du Rhône m'est arrivée. 

Je l’'emmène à Chambéry. 

Un détachement du 4° régiment de zouaves du 18° corps, et la légion Bourras 
sont annoncés pour ce soir. Je les cantonnerai dans les villages avoisinants. Ces 
troupes partiront demain pour Bourg. 

Le général de Busserolles est arrivé hier dans la soirée avec son état-major; 
sa division est passée en Suisse sur l’ordre qui lui en a été donné par le général 
en chef du 24° corps, d'après la déclaration qu’il m’en a faite. J'autorise ce géné- 
ral à se rendre de sa personne à Mâcon, où il attendra soit vos ordres, soit l’au- 
torisation qu'il sollicite de se rendre à Bordeaux, car il désirerait vous entre- 
tenir au sujet des derniers événements qui viennent de se passer. Pour moi, je 
pars demain avec mon état-major pour Bordeaux, où j'arriverai le plus prompte- 
ment possible, 

Quant à me mettre en rapport avec M. le général Commagny, commandant 
le 24° corps, et à lui transmettre les instructions que j'ai reçues de vous, cela 
m'est complètement impossible, Monsieur le Ministre, attendu que d’après tous 
les renseignements qui me sont parvenus, ma division, seule de toute l’armée, 
n’a pas passé en Suisse, 


A. D'ARIÉS, 


N°°132. Gex, le 4 février 1871, 2 h. 45 soir, 
Général de division de Busserolles à Ministre de la Guerre, Bordeaux. 


Ma division s'est réfugiée en Suisse malgré moi. J'ai fait appel à tous les chefs 
de corps pour entraîner les hommes à se frayer un passage à travers les lignes 
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ennemies: trente officiers ou soldats ont répondu à mon appel, Nous avons pu 
gagner Gex où je me suis placé sous les ordres du général d’Ariès, Il m’autorise 
à aller attendre v os ordres à Mâcon. Je vous prie avec toute l'instance possible 
de me permettre d'aller à Bordeaux vous présenter des explications sur les der- 


niers événements. 
BuSSEROLLES. 


No 133. Gex, le 4 février 1871, 2 h. 50 soir. 


Commandant d'artillerie de la 5° division du 24° Corps à chef du 
personnel de l'artillerie, ministère de la Guerre, Bordeaux. 


Artillerie divisionnaire partie en Suisse malgré défense formelle du général 
commandant la division. Resté seul avec lui, décidé de nous frayer un passage 
à travers les lignes ennemies, arrivés sans encombre à Gex, demande à venir à 
Bordeaux me mettre à votre disposition. 

Réponge avec celle du général de Busseroles, 


ZickEL, 


N° 441. Gex, le 4 février 1871, 10 h. 50 soir. 
Colonel Corvs-franc à Gambetlla, Ministre de la Guerre, Bordeaux. 


Arrivons à marches forcées et heureusement, des environs de Saint-Hippo- 
r d'hommes et éclaireurs à cheval. Mes troupes animées du 


lyte,.ayec un millie 
Allons à Bourg pour 


meilleur esprit et prêtes à concourir à défense nationale. 


y attendre vos instructions. 
Ces troupes sont dévouées et fidèles et leur présence pourrait être utile à 


Bordeaux. 
BourRaAs. 


N° 7588, Bordeaux, le 4 février 1871, 11 h. 20 soir. 


Guerre à général Meyère, Langres, par Semur., 


Il y a eu un armistice conclu entre M. J ules Favre et le comte de Bismarck. 
Aux termes de cet armistice, la place de Langres avec le terrain qui Ventoure 
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A une distance de 10 kilomètres ne doit pas étre occupée par les forces alle- 
mandes. Véuillez faire respecter cet armistice et en outre faire exécuter un 
décret qui établit des élections pour une Assemblée nationale le 8 février, 


ladite Assemblée devant se réunir à Bordeaux. 
C. DE FREYCINET. 


N° 7647. Cihälon-sur-Saône, 5 février 1871, 6 h. matin. 


Chef état-major armée des Vosges à général Haca, Bordeaux. 


Etes mal informé. Il n’y a à Chagny, c’est-à-dire aux environs, à Chaudenay 
qu’une partie de 5° légion Isère, une autre légion toute -entière marche dans 
même direction. Quant à ne pas avoir d'ordres, je vous prie de me faire savoir 
qui vous a dit cela; jene suppose pas que ce soit général Marion à qui j'en 
envoie coup sur coup, et qui ne me semble guère apte à commander qui et 
quoi que ce soit. 

BorDONE. 


‘Sans numéro.) Bordeaux, le 6 février 1871, 9 h. 35 matin. 


Général Bordone, Chälon. 


Mon ami Gent me recommande un capitaine Cluze qui a été à ce qu'il parait, 


au service de -Garibaldi et voudrait y rentrer. Si vous voulez bien l'obtenir du 


général, vous obligerez Gent et moi par suite. 
C. DE FREŸCINET. 


N° 151. Gex, le 6 février 1871, 12 h. 30 (matin). 


Général Goury, à Ministre de la Guerre, Bordeaux. 


Je suis arrivé à Gex avec le 4" régiment de zouaves, après avoir franchi les 
lignes prussiennes. 

Je demande à conduire à Bordeaux, par voie ferrée, ce régiment qui a pré- 
féré affronter tous les dangers et toutes les fatigues plutôt que de passer en 
Suisse. 


Goruey 


cé pd A À à 
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No 7550. Chäâlon-sur-Saône, 7 février 1871, 10 h, 40 matin. 


Chef état-major armée des Vosges à Ministre Guerre, Bordeaux. 


Service impossible avec sous-intendant Cassan, prière de nous en débarrasser 
et le remplacer. Prière de nous envoyer officiers et sous-officiers d’artillerie 
pour organisation des nouvelles batteries de 12 qu’avons sauvées de Dijon et 


de Beaune. 
BORDONE. 


No 7769. Chälon-sur-Saône, 8 février 1871, 6 h. 30 matin. 


Chef élat-major armée des Vosges à général Haca, Bordeaux. 


Résultat de revue effectif du 5: mobiles 5.449 ; mobilisés 27,992 ; cavalerie 
armée régulière 557 ; cavalerie corps francs 320 ; artillerie armée régulière 190; 
artillerie mobile ou mobilisée 1438 ; compagnie -franche-detirailleurs 46; train 
artillerie 247; Génie armée régulière 182; corps francs embrigadés 7.517 ; corps 


francs isolés 1.013. 
BorpoNE. 


N° 7771. Chälon-sur-Saône, 8 février 1871, 6 h. #5 matin. 


Chef élat-major armée des Vosges à Guerre, Haca, Bordeaux. 


Tous nos corps francs, sauf un millier d'hommes, ceux dont sommes le mieux 
assurés comme discipline, sont embrigadés. — Ai dissous hier corps franc 
des enfants perdus de Paris. — Me conformerai à vos instructions pour les 
autres. Ils sont déjà réunis d’ailleurs et sous la main de leurs commandants de 
brigade. Ai envoyé après affaires des 21, 22, 23 sous Dijon et d'après instances 
de M. de Freycinet une liste de récompenses, la 1'° depuis commencement dela 
campagne; je désire savoir quel a été son sort, car suivant ce qu'il en est, sau- 
rai ce que j'ai à faire pour les autres méritants de notre armée. 

Situation des 5 jours partie, recevrez suivant instructions état détaillé de re- 


vue effectif, 
BorDone. 


ne 
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Ne 7387. Bordeaux, le 10 février 1871, 4 h. 6 soir. 


Guerre à général commandant 25° corps; à général de Chabron, Melun- 
sur-Yevre; à général Mazure, Bourges; à général Bourges; à géné- 
ral Bruat, Clamecy ou la Charité (faire suivre). 


Les troupes ci-après désignées du 25° corps seront transportées le plus tôt 
possible par voie ferrée à Bordeaux : savoir 74° de ligne, infanterie de marine, 
75° de ligne, fusiliers de marine, section du génie de la 1r° division, ‘ batail- 
lon de marche de chasseurs à pied. 
L'administration du chemin de fer reçoit l’ordre de diriger sur place le 
matériel de transport nécessaire ; vous vous entendrez avec elle et entre nous 
pour la üxation des gares d'embarquement, à la condition qu’il y ait le moins | 
de retard possible dans le départ de chacun de ces trains ; les autres troupes 
de la 1r° division du 25° corps d'artillerie train et service administratifs ne 
suivront pas ce mouvement et resteront dans les emplacements assignés pré- 
cédemment ; accusez-moi réception du présent ordre et indiquez-moi aussitôt 
que possible le jour de départ des trains et ceux d'arrivée à Bordeaux. 


Général PouRcET. 


No 486. Gex, le 11 février 1871, 12 h, 45 (midi). 


Général Pallu à générat Billot, ministère Guerre, Bordeaux. 
L 3 

Séparé de toutes nouvelles depuis huit jours j'arrive avec une petite troupe 
intrépide, après avoir franchi les lignes prussiennes, quoique ayant marché 
toujours en colonne, militairement en uniforme et en armes. Je prends connaïis- 
sance de votre dépêche du 3 dans le Moniteur, Je vous avais rendu compte 
verbalement premier février au soir et par un rapport en date du 2 février de 
la conduite du corps que je commandais. Au nom de ce corps qui s'est dévoué et 
qui a cruellement souffert, donnant suite également aux réclamations que je 
reçois, je vous demande de vouloir bien faire insérer une note rectificative au 
Monileur universel, par laquelle seront indiqués et réunis, mon nom et celui 
de la réserve générale de la première armée, au lieu de réserve, locution 
vague qui s'adresse aux réserves de tous les corps d'armée. Je vous serai recon- 
naissant pour moi et pour la réserve générale de vouloir me télégraphier à 
Bourg la suite qu’il vous conviendra de donner à cette demande. 

Profond respect, 


Général PALLU DE LA BARRIÈRE. 


SPAS TATFION FA SAT EE 
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(Sans numéro), La Charité, le 13 février 1871, 3 h. 40 soir. 


Général Bruat à Ministre Guerre, Bordeaux. 


Le génié, premier et deuxième bataïllon du 74° sont partis pour Bordeaux. 
Les autres troupes suivront au fur et à mesure de l’arrivée du matériel. Géné- 
ral commandant la première brigade est parti par le premier train voyageurs. Le 
général commandant la seconde brigade reste à la Charité et partira par le 
dernier train. 

Bruar. 


Ne 798. Gex, le 143 février 1871, 8 h. 20 soirs 


Général Pallu à amirat Fourichon, ministre, Bordeau, 


Après avoir couvert la retraite de l’armée en combattant pendant six heures 
au col de Ja Cluze, le premier février, avec la réserve générale que je comman- 
dais contre arméé de Manteuflel, j'ai usé de l’autorisation du général en chef et 
je me suis jeté dans le$ montagnes du Jura avec une petite troupe qui-repré- 
sentait les trois régiments de la réserve et- qui a marché militairement en 
colonne, en uniforme et en armes. Je me suis établi pendant le jour dans de 
fortes positions où je pouvais défier l'ennemi. J'ai prolongé les lignes prussiennes 
pendant la nuit souvent à 400 mètres. Malgré le froid et les marches forcées, 
ma troupe est restée intacte et j’ai débouché dans la vallée du Rhône. 

J'ai pensé que ces faits nous paraîtraient honorables pour le corps auquel 
j'appartiens et où je vais rentrer, et je vous les fais connaître; l'affaire de la 
Cluze a été très-dure ; le chef de bataillon Saïint-Aulaire a été tué. 

Je vous prie de vouloir bien me réserver üne audience quand je passerai à 
Bordeaux. 

Général PALLU. 


Le général Bordone au colonel Jolivalt, sous-chef élat-major, à Châlon. 


Veuillez mettre à l’ordre du jour les lignes suivantes que le général Garibaldi 
me laisse au moment de son départ. 


Bordeaux, 13-évrier 4874, 
Je vous quitté avec bien de la peine, mes braves, et forcé à cette séparation 


par des circonstances impérieuses. 
En retournant dans vos foyers, racontez à vos familles les travaux, les fati- 


int 2, 
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gues et les combats que nous avons soutenus ensemble pour la sainte cause de la 
République. 
Dites-leur surtout que vous aviez un chef qui vous aimait comme ses propres 
enfants et qu'il était fier de votre bravoure. 
Au revoir, dans des circonstances meilleures. 
Général GartBALDI. 


Miliciens de l'ew-armée des Vosges. 


Mon devoir me prive pour le moment de ce qui a toujours été pour moi le 
plus grand bonheur de ma vie, vivre et combattre près de notre illustre chef. 
Déjà en 1860 j’ai dû rester pour veiller au sort des braves qui nous avaient 
suivi; en 1871, quoi qu’il m'en coûte je ferai de même, et si un gouvernement 
ingrat méconnaissait vos services et vos mérites, je serai là pour les proclamer 
à la face du monde ! 

Le général chef d'état-major général, 
BORDONE. 


N° 189, Mâcon, 27 février 1871, 8 h, 28 soir. 


Le générai Bordone à Guërre, Bordeaux. 


J'ai vainement prié pour qu’on fixât les conditions dans lesquelles devrait se 
faire le licenciement et j'ai obtenu des fils et du gendre de Garibaldi qu'ils 
conservent dans l'intérêt du bon ordre en cas de cessation des hostilités, et de 
l'efficacité de notre force dans le cas de leur reprise, les commandements de 
leurs brigades respectives. Troupes qui s’attendent à être licenciées et désar- 
mées, après avoir fait ou non leur devoir se démoralisent facilement et peuvent 
ternir par indiscipline la gloire qu’elles ont acquise. C’était la raison de mon 
insistance et je redoute qu’un incident quelconque, affaire du Creusot, par 
exemple, ne fasse regretter d’avoir prolongé cette situation dont ne veux pas 
assumer la responsabilité, Garibaldi m'a laissé le soin des soldats qu’il a com- 
mandés, j'ai fait et continuerai à faire mon devoir jusqu’au bout, mais je dois 
dégager ma responsabilité, 

BoRpon£. 
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Octobre 1830. 
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Novembre 1830. 


Dépêches du’ 1° novembre au 30 novembre 


Décembre 18270, 
Dépêches du 1 décembre au 31 décembre... 484 à 599 


Janvier 1871. 
Dépêches du 14 janvier au 31 janvier... .......... 600 à 794 


Février 18271. 
Dépêches du 1er février au 27 février . 795 à 807 


ERRATA 


Pages 12, 16, 94, 97,129 du Rapport au lieu de « Chälons-sur-Saône » lire 
« Chälon-sur-Saûne ». 

Page 14, ligne 11, au lieu « de principe » lire « le principe. » 

Page 40, au commencement de la ligne 17 ajouter « pour. » 

Page 101, ligne 29 entre les mots « procéder » et « du » intércaler « que ». 

Page 122, ligne 10, en tête de la ligne ajouter « été ». 

Page 124, ligne 21 au lieu de « colonel » lire « général ». 

Page 130, ligne 18 au lieu de « Le » lire « du ». 

. Page 151, ligne 16, retrancher « si ». 

Page 184, ligne %5, ajouter « la » entre « de » et « personne ». 

Page 185, ligne 85, au lieu « d'occuper » lire « 4 OCCuper. » 

Page 242, au 1 lieu de « lettres du colonel Poullet » lire « lettre du colonel 
Poullet ». 

Page 329, 2° alinéa au lieu de « n° » lire « n° 2 ». 

Page 421, n°5 5586 et 5826, ajouter « soir ». 

Page 426, n° 5299, ajouter « #nalin ». 

Page 439, n° 5, ajouter « sans indication d'heure ». 

Page 440, n° 5554, ajouter « Soi" ». 

Pages 442 et 443, rétablir l’ordre des dépêches ainsi qu'il suit : « N° 5305; 
535, 5978, 5789, 5712, 5607, 5687 ». Au n° 5305 ajouter malin. 

Page 454, rétablir l'ordre des dépêches ainsi qu'il suit : n° 327, 5966, 
5937. 

Pages 465"et"467, placer la dépéehe n° 994 SEE la dépêche n° 5148. 

Page 475, à la dépécne n°58 Ajouter 77771 ñ RS 

Page 511, aux dépêches n°5 586 et 540 ajouter « soir ». 

Page 531, à la dépêche n° 5139 au lieu de « matin » lire « soir ». 

Page 532, aux dépêches n°: 5140, 5148 au lieu de « 2natin » lire « soir » 

Page 537, au n° 226 ajouter « Soir », 

Page 541, au n° 5470 lire « 5 4. 50 soir ». 

Page 547, dépêche ne 195, au lieu de « Bordeaux 11 R. 1/2 malin, 25 dé- 
cembre » lire « Bor deaux, le 25 décembre 1870, 11 h. 1/2 matin. » 

Page 555, la RES n° 5180 est à placer page 557 avant le n° 5645. 

Page 562, placer la dépêche « n°5592 » avant le « n° 5471 ». 

Page 564, dépêche n° 520 ; au lieu de « 40 h. 10 matin, le 27 décembre 1870» 
lire « le 27 décembre 1870, 10 h. 10 matin». 

Pages 579 et 593, mettre la dépêche n° 732 de la page 593 à la suite de la 
dépêche n° 7498 de la page 579. ’ 

Page 637, à la dépêche n° 1358 ajouter « Bordeaux ». 

Pages 657 et 659, la dépêche « sans numéro » doit être placée avant la dépêche 
n° 9310, 

Page 682, à la dépêche n° 7951 ajouter « soir », 

Page 683, à la dépêche n° 3912 lire « soi » au lieu de «matin ». 

Page 719, à la dépéche n° 712 ajouter « sans indicalion d'origine ». 

Page 724, à la dépêche n° 732 ajouter « sans indication d'origine.» 

Page 25, à la dépêche n° 7302 ajouter «sans indication d’origine ». 

Page 740, à la proclamation du général Garibaldi ajouter la date « 95 jan- 
vier 1871 ». 

Page 806, à la dépéche de Bordone adressée au Colonel Jolivalt, ajouter 
« sansindicalion d'heure ». 
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CARTE DE LA CAMPAGNE DE LA LOIRE EN 1870-1871 
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